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C'Eft  à 'VOUS  que  les  EgUfes  Protef- 
tantes  feront  rede'vables  du  fruit 
que  ce  Livre  foura  faire.  V ous  ave:^ 
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tiré  les  Mémoires  ^ffagnolt  dont  je. 
•vom  f réfente  la  T rdduBton  , de  l’objf 
curité  où  ils  étoient  de  fuis  long-tems 
dans  vôtre  Bibliothèque , ^ vous  ave:^ 
fouhaité  qu'on  les  fubliaft  dans  toute 
l'Eurofe:  Qu'il  êtoit  digne  de  vom , 

$SMonJieur,  de  fournir  à la  vérité  cru- 
ellement ferfécutée  en  tant  d’endroits , 

■ dequoi  fermer  la  bouche  à fes  flm  grands 
ennemis  ! ous  l’ave:^  courageufefnent 
défendue  dans  vôtre  Patrie  : vous  ave:^ 
fecourû  ©*  frotégé , autant  qu’il  vous 
a été  foffible  dans  un  fars  étranger  , d;e 
bons  Chrétiens,  qui  abandonnaient  tout 
four  ne  fas  renoncer  à la  fureté  de  iE- 
vangile  : vous  nous  mette:^  aujourd’hui 
entre  les  mains  des  armes  cafables  de 
forcer  nos  ^dverfaires  jufques  dans  leur 
dernier  retranchement. 

Que  diront-ils  déformais  , ces  gens 
qui  nous  refrochent  fans  cejfe  que  nous 
ne  voulom  fas  nousfoumettre  au  juge- 
ment que  l'Eglife  a rendu  fur  les  contro- 
verfes  émues  dans  le  fiécle  fajfe^  ? Nous 
avouons* fans  feine  que  l’autorité  des 
Conciles  a toujours  été  d’une  fort  gran- 
de utilité  dans  l'Eglife  : mais  U faut  aujft 

que 
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\ue  m Mejfiâurs  dmemènt  d'accof^^ 
que  dm  les  ^rinci^es  de  leur  Theolo^ 
gie  meme , le  Saint  Ef^rit  ne  préjide 
fa&  dans  ces  tÂjJemblhes , a moins  el- 
les ne  (oient  libres , Gt*  qu'on  »’jy  obferve 
certaines  règles  ejjencielles  &*  indifpenfa- 
bles.  l^oiciun  témoin  èclairt,  un  ennemi 
outré  des  Proteftans  y qui  dèpofe  en  pré^ 
fencede  l'Empereur  Cbarles-quint  de 
fes  ^miftres qu’il  napper çoit  dans 
l’A[[emblée  de  Trente  aucune  trace  de  ce 
(jui  s’obfervoit  dans  les  anciens  Conciles, 
^ que  les  queftions  s’j  définijjent  tumuL 
tuairement , Qp  au  gré  de  la  Cour  de 
Rome  J par  dés  Evêques  incapables  de 
juger  des  matières  controverfèes.  Il  faut 
donc  en  venir  à une  nouvelle  difcujjion  des 
dogmes  décide:^  à Trente’,  il  faut  nous 
accorder , il  en  efî  temps  encore , ce  Con^ 
cile  libre  Chrétien , que  les  premiers 
Réformateurs  ont  fi fouvent  demandé. 

Depuis  que  j'ai  le  bonheur  d’être  en 
Angleterre , vous  m’ave:^  donné , Mon- 
peur  y plufieurs  marques  obligeantes  de 
^otre  bienveillance.  Mais  la  bonté  que 
'^ous  aue:^  eue  de  me  confier  des  papiers  Ji 
popres  à me  confirmer  dans  le  choix  que 
X ’r  J }at 


fai  fait  de  l'Eglife  ^ nglicane , dam 

l’attachement  in'violable  que  je  * lui  ai 
*voüê , cette  grâce , dis-je , touché  plus 

fenfihlement  que  toutes  les  autres.  C’efl 
pour  'VOUS  en  témoigner  ma  parfaite  re^ 
connoiffance  que  je  vous  ai  demandé  avec 
tant  a emprejjement  la  permijjion  de  met- 
tre  vôtre  lUujlre  Nom  à la  tefte  de  cet 
Ouvrage  t ^ de  prendre  le  Public  à 
témoin  que  je  ferai  toute  ma  vie  avec  un 
profond  refpeB, 


MONSIEUR 


Votre  tr^-hutnUe  & tré^ol>éïflànt 
Serviteur. 


MICHEL  LE  r^SSOR, 


PRE- 
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y ^ ^^oitun  l^ivre  ci 

Fdinaire,  je  ne  fai  s' 
*^f-Orj  Firarn 
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^oooees  ^ I^’afFaire  des  r» 

feuî*  J?  a ^^rc  finie.  Ceux  ejui 

^^rité  inftrudUoris  qu*c 

*^®OUHe'  * SUe  X ^%>.^^piniâtrcs  Sc  des  en' 
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'na)Â  1 ^ moraantc. 
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i<?  Pur  ^he(plosie 
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tend  avec 
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PREFACE, 

platif,  & peut-être  fur  celui  de  Moli^ps  ou  de 
Madame  Guion  , comme  on  s’eft  échauffe  fur 
le  fAÎt  de  janfenius.  On  nous  prépare  à de  fem- 
blables  fubtilitez.  Les  gens  les  plus  fournis  au 
S.  Siège  diftinguent  déjà  le  /aff  de  perfonne , 
de  celui  du  Livre.  Madame  Guion  aur^  écrit 
des  heréfles , mais  elle  ne  les  aura  jamais  penfees. 

Si  MefTieurs  les  Prélats  de  F rance  , qui  ont 
pris  parti  dans  cette  grande  & importante  difpu- 
te  J me  veulent  bien  permettre  de  leur  déclarer 
librement  ce  que  je  penfc  de  leur  différend  , je 
leur  dirai  avec  tout  le  refpeA  dû  à leur  caraété. 
re  & à leur  profonde  érudition , que  je  fuis  fur- 
pris  qu’on  cric  fi  fort  à l’ Hérétique  contre  M. 
de  Cambrai.  J’ai  lû  fon  livre , & je  n’y  ai  trou-^  | 
vé  qu’une  certaine  fpiritualité  rafinée  , qui  n’a  [ 
rien  de  mauvais  dans  le  fonds.  Elle  nous  pro-  1 
pofe  feulement  des  motifs  & des  voies  de  per- 
feftion,  dont  les  livres  du  Nouveau  Teftamcnt 
ne  nous  difent  rien.  Mais  quelque  inconnues 
qu’ajentetéauxApoftres,  les  MAximes  des  Seints 
de  M.  de  Cambrai , il  eft  certain  que  fi  elles  font 
hérétiques , il  y a long-temps  que  cette  héréfie  ' 
a cours  dans  l’Eglife  dt  Rome.  Tous  ceux  qui  I 
ont  un  peu  lû  les  Théologiens  myftiques,  &qui  * 

favçnt  ce  que  les  Pères  fpirituels  difent  dans  les  ! 

. conférences  de  piété  qui-  fe  font  dans  les  Com-  > 
rounautez,  4c  ce  que  les  Direéteurs  prêchent  aux  ' 
Réligieufes  & aux  perfonnes  dévotes  du  premier  * 
ordre;  tous  ceux,  dis- je,  qui  ont  quelque  ufa-  li! 
ge  du  jargon  myftérieux,  qui  s’eft  introduit  dç-  i î 
puis  que  les  diverfes  pratiques  d’ofaifon  mcn-‘  | 

talc  : îi 
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PREFACE. 

d’ufcr  de  leurs  droits,  ne  peut  d§hner  aucune  at- 
teinte à la  plus  ancienne  Difeipline  de  l’F.glifc. 
D’où  vient  donc  que  M.  de  Paris  & M.  de  Meaux 
fe  laiflcntaujourd’huy  tellement  traofporter  à leur 
zèle  contre  les  prétendues  erreurs  de  M.  de  Cam- 
brai, qu’ils  prient  très-humblement  le  Pape  d’exa- 
miner le  livre  de  ce  Prélat , & de  juger  en  pre- 
mière inftancc  & définitivement,  s’il  contienc 
des  erreurs,  ou  non  ? L’affaire  eft  doublement 
Majeure',  ileftqueftiondeplufieurshéfcfies,'  ôc 
un  Archéveque  eft  aceufé  de  les  avoir  publiées. 

Pour  engager  le  Saint  Père  à prononcer  au 
pluftoft , on  a même  furpris  la  Religion  du  Grand 
Monarque , eiplui  iiifpirant  d’écrire  au  Pape , & de 
prefferfa  Sainteté  de  condamner  un  Livre,  que 
des  Evêques,  des  Defteurs,  & d’habiles  Réli- 
gieux  jugent  mauvais  & pernicieux.  N’eft-cepas 
cmploier  l’autorité  du  U oy  de  France  contre  les 
Déclarations  que  fa  MajeOé  a données  elle-même  | 
en  faveur  des  Libertéz  des  Eglifes  de  Ion  Roiau-  | 
me  ? 11  faut  rendre  juftice  à tout  le  monde.  M.« 
l’Archévêque  de  R heims  eft  plus  ferme  dans  fes 
principes.  J’ai  vu  une  pièce  du  procès  qu’il  a vou-  \ 

lu  depuis  peu  intenter  aux  jeluitcs.  Ce  Prélat  y ) 
prétend  que  fi  les  bous  l'é^cs,  avoieut  quelque 
chofe  à dire  contre  lui , ils  dévoient  porter  leurs 
plaintes  au  Concite  de  la  Province , au  lieu  de 
publier  des  libelles  injurieux  & diff.  matoires  con* 
tre'le  premier  Archéveque  de  France. 

On  ne  peut  pas  reprocher  à M de  Cambrai  les 
variations , qui  paroillent  dans  1 a conduire  & dans  ' 
leslcntimens  de  M.  de  Paris  & de  M.  de  Meaux. 


--  - A- 
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ace. 


«>  ^ Ci.^  ^ sr  jfX  H 

^ M Féâelo 

VUo  ^ *^e  la*^2.^es  ^^cmblee  de  1682.  S 
. ^’^as  y®  P ^ écrites  à Un  gr. 

j«>Usr.  &âAl.  1'^ 

flCiif  à penfer  ciu"^ll  j 


''•O.  ^ ' cTq  w.  a A ^ 

^«Ciif  a pea/êr  qu'il 

^Ric  r>  / confrères  or 

Ai,  J V"*  ^ Contemplatifs 

^^tvx.  r ^ ^®«au/âinr  5iegCi  X-» 

^ e-^  fournit  des  rai  fons  p>c 

ojoJt  que  les  décrets 


y ^*Jfoii.  4ucica  c 

°Uer  1 r Pas  ^ t:»-^  ^r/axf  /iifqu’à 

/a7«  fc  l’Eglifc  , cet  Aret 

^ ^ ^ pofitivement  de  £ 

•ioujj  ^ Il  j^/  cq  /bn  diocèfc  la  C^onl 
^^^aîhK  ^ que  le  Pape  coud 

^ ^u’ilc  P^“®  fournis  :> 

atoii;-  *'.  ^ce  Confrères, 

croit ^e.  Mais  je  de 
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PREFACE. 

’ le  nous  vienne.  ]’ai  cru  qu’ils  ne  trouvfcroierit 
pas  mauvais  qu’on  les  avertift  honnêtement  que 
leur  conteftation  cft  affez  frivole , & qu’elle  ne 
fait  pas  honneur  à des  perfonnes  de  leur  rang. 

On  les  conjure  par  les  entrailles  de  charité  de 
Jefus  Chrift  de  laifTcr  là  leurs  difputes  inutiles , 

& de  jetter  les  yeux  fur  quelque  chofe  de  plus  • 
important  qui  (é  paffe  en  France.  L’affaire  mé- 
rite bien  d’étre  portée  aux  oreilles  fscrées  du 
grand  Prince , dont  ils  nous  loücnt  tant  la  piété 
& les  lumières. 

Depuis  plufieurs  années  on  condamne  au  der- 
nier fupplice  & aux  galères  ^ on  emprifonne, 
on  bannit , on  accable  d’amendes  & de  loge- 
mens  de  pens  de  guerre  , on  réduit  à la  dernière 
mendicité,  en  un  mot  on  tourmente  avec  une 
cruauté  plus  confiante  & plus  artiheieufe , que 
celle  des  anciens  perfécuteurs  du  Nom  de  Jefus  ■ 
Chrift,  un  nombre  infini  de  Chrétiens  , aux- 
quels on  ne  peut  reprocher  d’autre  crime,  que 
le  refus  qu’ils  font  de  fe  foumettre  aux  Decrets  ^ 
de  l’AfTembléc  de  Trente.  Au  lieu  de  s’entre-  i 
battre  fur  * des  queJHons  & des  difputes  de  mots ^ I 
d’où  nâijferit  des  envies , des  querelles  des  rne'di-  ' 

ftncesér  de  mauvais  foupçons , comme  dit  l’Apo- 
ftre,  Melfieurs  les  Prélats  ne  feroient-ilsipas  micu  x 
d’examiner  férieufement  & devant  Dieu  , fi  ce 
refus  des  Proteftans  mérite  un  traitement  fi  rude 
& fi  barbare  \ 

Je  ne  prétens  pas  répéter  ici  ce  qu’on  a dit 
mille  fois , pour  faire  voie  les  erreurs  & les  ir- 
regularitez  du  Concile  de  Trente  , ni  difputec  f 

• I Tim«th.VI.4.  fur 

i 

I 
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^ raiibns  qui  ont 

j^*^eurces  fans  repliq 
'Certain , qu  on  a f 


E.- 

été  alléguées^ 

UC-.  <^oi  qu’il 
. .1. 


-v.urcc>  jans  réplique,  t^oiqu’i] 
^crtain  , qu'on  a protefte  juridK 
Procédures  , Sc.  contre  la  ma- 
^ ^ffcmblé.  La.  FrAtrxcc  eut  fort 
fc 6t  fous  Paul  II  J-  Elle  pro- 
s contre  tout  ce  qui  fedécidc- 

Elle  demanda  , du  temps  de 
ds  '^^aricres  définies  fous  les  deux 
fuflent éxaminees  de  nouveau, 
d’egard  à Tes  juftes  demandes, 

' du  Roi  Henri  II.  que  IcsAm- 

’tiie^^rJes  IX.  fe  plaignirent  haute- 
' du  Pape  & de  Tes  X-egats.  En- 


du  Pape  tse  ue  xc=> 

-%^convaincu  en  'Hrancedeabus 
;u^  concile  de  Trente,  quil  n> 
publié  dans  les  formes,  quel- 
le  Clergé  air  faites  pour  ob- 
, fans  laquelle  les  decrcB 

^/dneunean 

Parlement  de  Paris, 

^ dans  1 -..f-é  de  ce  finode, 

de  1 Tonr  conformes  à 

définit‘°”®„^dr  croire  j„„g. 
profeflân  ri’en  faut  pas 

it>  Fort  ae  la  caufe  de 

voir  la  2;  ^dctousJes 

-^ois  perFec  ^^’aodnnedont 

mfeffion  mraiorenant,  yeft 

t protcrxi  on  foutient 

xs  Fieclcs  . ^ fuperf- 

t des  Ctrciars 
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ccroicz  pas  le  p 

^ ^'^cz-voüspas 
^urquo,  „c  ics 

* “°''*^  dans  la  cominu. 

primer  au  commencement 
Trente.  C’eft 
t^'Hcellent  morceau  d’Miftoire 
^ ait  encore  vû.  11  a etc' écrit 

C^nd  l'antheur  y expli- 
^j^ologie,  ou  de  difcipline,  U 
courte,  nette  ôc  lïolidc.  Les 
^ ^cs  principanx^  aéteurs^ 
"^^^tîiitcmcnt.  Il  de  me  fie  fi  bien 
k.  ^^rdeRome^  cjn'on  cft  fur. 

' Vy  v/erc  dans  l’obfcuritc' d’un 
X \>it  donné  prefiqiue  tout  fou 
. \eoccs  les  pins  épineufes,  ait 
5^  pénétrant  dans  la  connoifi» 

^ la  politique.  Son  livrede-» 
ï ^^,c  réponfe.  On  fe  contenta 


République  ae  uu 

^ médité  de  lui  , 

\V  ome  , entreprit  enfin  dere- 
rr^a,  paoLoi  ouais  il  nefitquc 


J^rA  I 

^ * 3, 


ramaficr 
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CardinaV  mcmoires  &dcs  matériaux,  ® 

îallavicin  fc  fcrvit  après  la  mort  d Al- 
loin  que  l’ouvrage  de  Pallavicin  réfute 

— 1 /•  t J-  • ;i  î #-  mlpll Y 


j^f4  Pdolo  n’a  pas  connus  alTcz  exacte— 
^ 'Y  a-t-il  un  hiftorien  dans  le  monde  à qui 

t"  ^uiffe  pas  faire  les  mefmcs  reproches  ? Le 

^ principal  de  Fra  Paelo  , c’eft  <Jc  montrer 
Légats  du  Pape  n’ont  laifle  aucune  liberté 
affcmblée de  Trente  j que  les  Evêques, qui 
^•^pofoient , ont  décidé  fur  des  mati  ères  qu’ils 
^^ndoient point  ; & qu’au  lieu  de  rcformerles 
^«donton  le  plaignoit , le  finode  les  a fibien 
~^*rinez,  qu’il  n’y  a plus  moien  d’y  apporter  au- 
■^«méde.  Et  voilà  ce  que  Pallavicin  iTa  puré- 
es"— C^and  il  veut  juftifier  les  erreurs  Sc  les  ufur- 
Z2»»nsdela  Cour  de  Rome,  que  fon  adverfairc 
•g  •«JC  avec  tant  d’efprit  & defolidite.  Bon  Dieul 
étranges  maximes  de  morale  & de  Réli- 
c:c  Cardinal  nous  debite-t-il  ? Elles  firent  tant 
:*rx-cur  aux  honnêtes  gens  de  la  communion 
qu’un  pieux  & favant  Abbè  , fe  crut 
d’avertir  le  public  que  fon  Eminence  préf- 
et un  Nouvel  EvAngile  : de  manière  que  les 
^ lez  défenfeurs  de  l’Eglife  R omaine  ont  été 
-^ins  d’en  revenir  à la  défaite  qu’on  donnoit 

: 1 iapubücation  du  livre  de  Pallavicin  . pour 

éluder 
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XSn"’ooi?Sc'F''®“” 

.^^'^^^rconfJtc  ^onciJedc 

•^^c*  ^ Protcaans^^M^^^i 
-«'icr  ^d’éau^  f ««^toujours 

. ^ <Jef>lorcr  J'efda- 

pour  découvrir  les  irrégularités 
^ des  I>apcs  Sc  de  leurs 
^^^4^‘^^^o^/‘^’auremcnr  les  abus  & 

F* ^ ri r prédire 

»i>c?  «ledicr  aux  maux:  de  l’EgIifc,un 
s rendrait  encore  plusincura- 

font  une  preuve  convaincan- 
^^hiftoirede  T^/zolo  eft  rrès- 

‘donnent  meme  une  idée  plus 
^d(?7a/naniérc  dont  Icschofcs 

m-.  Il  ivn/v  l'i^riorancpfJ<»  U 


ac  J*  a.  » 

afti' ^ ordinairement 

*va 

ins^^ucs,  il  a vu  de  fort  près  ce 
il  ^ aflcmbléc  , du  temps  de  ces 
î*"  ^ cû  même  beaucoup  de  part, 

apprend  plulieiirs  faits  parti- 

dont  J^rjg  Paolo  n’a  pas  eu 
cft  l’invention  de  partager  le 
jf-  ^ » con- 


E* 

1?  R E F A ^ acs  Légats 

f ^ '^''olCs  grand 

daftàc^V\^_ii  i\  Y autoit  unplj?  précipitation 

cP.éU»:^  Slfadévotioo:  qoêftio“'“  P)“®, 

«c  lac^Vi^  „„  aétcrmioott ^fcuUm'"'  1' 

lifficilcs.  ^ les  plus  importantes,  cft  la 

%ou,„OTmépoui 

*^^\:^l\;ans au  concile,  tels  ctnpccncr  a y 

i'ça  s S,”  00  fc  fctvU  p°«  harl«-  "Tr 

"^^Wr  eftlapromclïec\nc  ofoccdcroïc 

^ V^î«nl 

^ ‘‘“'““'uÀ font  1« 

^ -«rwircnt  dans  la  dofti  loe  ^près  que  les  dCr 

-on corrigea fcctettcmcn^^^^  . ^elleeft 

doutent  été  folcmnellem^  qui 

■tr  *^<=;prife  du  Cardinal  Cr  ^ ^^-ioritédesEve- 

«=»^dcr  aux  Ptélats  que  la  f r de  droit 

■=-  a^-dcCfusdes  Pr‘=^''^doarinc  fur  le  Sacrement 
^ ^ fit  inférer  dans  . abfolüe  du  Pape  dans 

- — " » rdrc,quc  la  ^^P'^^divine  • telles  font  les  inr 

-m  ijTceftd’inftitution  divin  • ^ pEvequede 

atroces  & fcandaleufcs  ^ i avpient 

& à pluficurs  autres  Prélats  qu 

i^parlcr  félon  leur  cpnfciencc. 

m ne  s’avifc  pas  'peut- être  du 

*‘‘“"’’f'*roiu^déRocne.  Outre  que  plu- 
contre  le.  ig_  au  il  raconte,  font 

^ d?  quelques  Evêques 

& par  çcUcs  4e  Pierre  de  Malvc^da  ^ 
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• grand  ennemi  des 

CT  chÎ^  *^ont  il  cd parlé  dans  l’Hiftoirc  de 
^ Os  cel  le  de  Secken  ci  or  £*,  ou  tre  cela, 
ici  des  mémoires  en  voiez  & des 

mot  Evê- 
& depuis 


Ck 

mémoires  en  voiez  & des 
» Antoine  l?crrcnot  Evê- 

* cf^  ^tiiAre  de  Charles ^cj^ni  nt , & depuis 
’-r»  Je mnnrif-  fous  le  nom  du  Car- 


'■n  monde  ions  ±e  nom  au  uar- 

Jie.  Les  reponies  de  ce  Prélat  font 
*itr  Jes  remontrances  de  Vargas, 

fonds  comme  lui.  On  ne 
le  mémoire  de  'V argasque  j'ai 
^ Rccücil,<5c  cjuelciues-unesdefes 
^ /tii^té  liies  dans  le  confcil  del’Em- 
Ofjj»  ^\^i  les  avis  que  'V argas  donnoitrdc 
^ 1 fut  honoré  à.  "V^ c ni  lc,à  Rome  & 
Xju’ii  eut  rendu  de  a bons  fcrvices 
tôt  ^te,  font  une  preuve  certaine  que 
es  ^^l^iiippeii.  furent  contensdcla 

s ^^'^ntimens  de  V argas  - 

r^rtcié  à.  nous  conteftet 
w hieus  gdl  ces  Ictctcs.  U„ 

eeSps-1^  , i«fe<-«,pour 
v^dc  ce  i-w  f'  pasetrefup- 

pièces^  Ué  Sc  trop  bien  fuivi. 
lurv  ^ ttop  b cork vaincre  par  lui- 

its*'  * 1-1^,-^-rnenr  dans  Londres 

donelemeri. 

ont  part»  “‘atdans 

^^arobue<^  r dignement  rem- 

„tc*  pays  étrangers.  Il 

do  gen. 


: 


. /; 
T 

•« 
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gens  les  O Y- R E F A C E- 

àUplustt^  ^^înauxjoùlcs  cachets  tiennent  encore 
tticfmed^  des  lettres,  & de  faire  voûltcnm^ 
confronte-^  ^^argas&  des  autres , afin  qu  onlapui  c 
trouver^  avec  les  autres  pièces  , qiaonpouroit 

J’aur  de  leur  main  propre. 

itVA  ^ fouhaitè  de  toüt  mon  cceur  de  pouvoir 
tio;i  : j^^^'itner  l’Efpagnpl  à cofté  de  la  tr^uc- 

il  faut  attendre  un  autre  temps.  Pour 

\^ccde'faut,  le  mieux  qu’il  n^’a  etepom- 

, mettre.en  Efpagnol  à la  marge, 

*^cs  remarques, les  endroits  qui  m ont  paru 

irrjportans.  Oneft.fi  délicat  dans  notre  fie- 

beaucoup  de  gens  rejettent  un  livre,  dez 
^ trouvent  des  paflages  imprimez  dans  une 

qu’ils  n’entendent  pas.  ]e  fuis  bien  fâche 
oir  pû  m’accommoder  au  goût  de  ces  Mef- 
lls  auront  la  bonté  de  confidérer  , s’illeur 
* qu’on  n’a  pas  fait  ce  livre  pour  acquérir  la 
^ion  d’écrire  poliment  dans  fa  langue  , ni 
I i vertir le Icfteur.  Ils’agiticid’u ne  q ueftion 
^■rieufede  d’une  grande  conféquencc  ; fi  on 
confcience  recevoir  comme  infpirez  du  S. 
Jes  decrets  & les  canons  de  l’aflcmbléc  la 
«gulicrcqui  fut  jamais,  de  l’aveu  mefme 
e qui  avoient  le  plus  d’intereft  d’en  faire  va- 
décidons  : je  parle  de  l’Empereur  Cliarks- 
: de  fes  Miniftres. 

i s dire  maintenant  quelque  chofe  de  la  per- 
.*^ui  trouva  heureufement  ces  mémoires  à 
> & qui  les  apporta  en  Angleterre  l’an 
^n:’cft  M.  Guillaume  Trumbull , Grand- 
^iSd.lcChcvaUerdont  je  viens  de  parler.  Il 

'fut 
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Secrétaire  de  J'ambaflade  que 
G^3ijc/e- Bretagne  , envoia 
CTs  _jp>  entre rEfpagne  &:lesEftats 

0.4^  ^^vioces  Unies  s où.  ceux-ci  furent 
une  Répablicitxc  libre  par  la 
1609.  Durant  cette  longue  & 
ei:jç>^'^tion  M.  Trumbua.ll  fit  paroître 
^d’habileté,  qu 'après  la  cou- 
de> Je  Roy  d’Angleterre  le  nomma 
•it:  ^ part  à la  Cour  de  Bruxelles , où 
*"  ^rsJcsaffaires  les  plus  importan- 

'■OiirS.'iccsquc  M.  Trumbullfift  pour 
*üé  ^ondc  retournée  en  Angleterre, 
rrs'^ns  fon  emploi  jofqu  au  «m- 

Onr$  %ne  de  Charlees  I-  ^«=® 

>^11^^  fait  entendre  a IVl.  Trurrrbull 
'terroir  dez  qu'on  aorort:  trouve  une 
w.  /-^  il  le  mcritoit. 

"ompcnfercorrame  * 


R.  E F al  c E. 


Wi?KVi  ■*'  r».  a.ir4-»it  plusconvena- 

, 'V  W«  P?^‘=,î.«Acftic  d’un  fi  fi. 

’ longs  &des 

jvlais  M.  Trum- 
^ 4 ^ il  avoir  i-cn  ' l^s  moiens  les 
^ voulu  a^aucer  à la  Cour 

^^^tasfurs  ^ ^rcruent  fa  patrie 

il  falloir  alors 


’ilnc  fut  U g j^ais  M.  Trum- 
ilavoitrcn  “ * les  moiens  les 


î|^  ^ J ^»i,vauc:cr  a W v-uur 

5„cércrucntfapatrie 
^ il  falloir  alors 

^ ^ .ur  faire  fortuu  ^ ^ 


faice  ^ comme  il  a 

de  i’frp^f  ”t  ’dc  M.  Trum- 
^rc  de  la  puiffance  du 

•^oit 

^^5 


l€Cl 


de 
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del'EutCfc^  X?  R E F A C 

fcmcnt  > au  bien  de  l'Angleterre,  & à l ctablil- 

blcs&fi  Des  rentimcns  fi  no- 

quclaC«>^  ^ïretiensontpaffe  dans  /a  rami  le.  ez 

^utdc  tic  France  a voulu  tenter  de  venir 

*^oslc  ^ ^ t\uelamaifon  d’Auftrichc  n a pu  aire 
^ paffé.&au  commencement  de  celm- 

heritier  des  vertus  Se  du  nom  de  . 
>a  toujours  etc  perfuade  qu'un  bon  An- 
•üiïc  Xî  véritable  Proteftant  ne  doit  prendre ai^ 

e /â.  contraire  aux  interefts  de  patrie 

*^cmoircs  & les  manuferits  diflfctcns  que 
îc^^  ^ «mbull  a laiflez  dans  fa  maifon  , Feront  d t- 

^ rrvonumens  de  la  pénétration  deFoncfprit; 
^^:xtérité  & de  fa  prudence  dans  le  maniment 
■^a.ii:cs  publiques;  de  fon  natutel  doux  & bien- 
^ * de  fon  application  infatigable  à remplie 
devoirs.  Il  entretenoit  uneétroitecorref- 
ce  avec  tous  les  Minift res  que  le  Roi  fon 
^ a. voit  dans  les  differentes  Cours  de  l'Euro- 
fit  eftimer  des  perfonnes  du  premier  rang 
pais  étrangers  ; & il  leur  rendit  des  fcrvices 
sz:  dontellesfc  crûrent  obligées  de  lui  têmoi- 
K^r  reconnoiffance.  On^  voit  dans  les  Ict- 
^ l’infortuné  Roi  de  Bohème,  la  Reine  fon 

lie  d'Angleterre,  l'incomparable  Prince 
^=-  d’Orange,  prcfquc  tous  les  autres  Souve- 

^otcftans.&  pluficurs  grands  hommes  decc 
J ^ lui  ont  écrites  en  diverfes  occaflons. 

à.  ion  Roi  fans  trahir  les  interefts  de  fa 
Trumbull  mérita  la  confiance  du  Prin- 
- — perdit  pas  i'eftime  de  la  nation.  La  dé. 

V penfe 
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^ E F c E. 

iv-_  bons  livres;  àfc- 

^\^onnoi(Toit  par^toutj  are, 
^•^onnçtesgcns  qui  venoient  chez 


/3*^^  Pauvres  qui  a voient  recours  à fa 
au-dehus  de  ion  revenu  & de 
lui  con/cillcrcnt  ibuvent  de 
ebofe  de  ia  depenfe  , parce 
‘'Jt  pas  lui  obtenir  des  b>ien-faits  du 
érables  pour  la  continuer.  Tant 
* , dans  un  cnriploi  public , j’en 

'^v\trs^  /^<icur  & la  dignité  : ôc  pour  ce  qui 
^tiesquc  jefais  , n’eft-cepasaflez 
^^puiflant  nous  ait  promis  de  n’a- 
qn^  ceux  qui  fbulagcront  leurs  fre- 
il  ne  permettra  pas  c^uc  ni  moi,  ni 

ions  dans  l*inciigcnce. 

plus  facile  à.  AÆ-  Trumbull  d’a- 

^nce  avec  les  Princes  ^ 


etrangers 


& avec  les 
cju’ilentendoit 
Latin,  l’Al- 


à.  celui-ci,  parce 


‘n^rcment  à.  celui-ci,  parce 
la  C::ourd'Angleter- 

M pofl-édoi,p„. 

Xjuc  ivx.  t>cantcz.  Le  goût 

)Ur  ^ lettres  , & Jacuriolitc 

qm  -c»nttit»vacr  à 1 ornement 

> “ifoit  reclvcrchci:  avec  foin  les 

“*^c  à.  Bruxelles  que  les 

^ tombèrent  entre  les 

argas  w - - „ cotpcuncntiltrou- 

:(âavonsças 
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P R E F A CE. 
chofc  de  fi  précieux.  Tout  cc  qu’on 
^^turcr,  c’cfl:  qu’une  grande  partie  des  pa- 
— - ^*rdinal  de  Granvellc  put  demeurer  entre 
V».  quelqu’un  de  fes  fccretaires  Flamans, 

iir»  >liniftrc  fut  obligé  de  fortir  des  Païs- 

^ M.  T rumbull  les  a eus  des  héririers  du 
5c  Outre  ces  mémoires  il  en  acquit  cnco- 

autres , & un  grand  nombre  de  lettres 
afic  â s , de  Marie  Reine  de  Hongrie , fœur  de 

ran^^  «^int , & Gouvernante  des  Pais-bais , & 

^iles.— ^ ^ rs  les  plus  diftinguez  de  ces  provinces. 

Sei^  ^cs lettres  Italiennes  , Efpagnolcs , La- 

:ut av*  ^ rïfans  de  Charles-quinr,des  Princes d'I- 

es,dc^  .rf'^ardinaux , des  Grands  d’Efpagne , des 
âe , der  ^ principaux  Officiers  de  cet  Empe- 

Aniftte^  \ es  broüillons  des  réponfes  de  l’Evêque 

ut,av^^  i vû  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  le  paf- 
Atas.y^  ^L,^nclave  de  Pic  IV.  qui  fut  fi  long  & fi 
jdansl^  avec  une  R cia  tion  de  celui  de 

Icin  d’ic^  doute  point  que  parmi  ce  grand  nom- 

•aul  V.]  , il  n’y  ait  des  chofes  curieufes  & 

jredettt^^  pour  l’cclairciflcmcnt  de  l’hiftoirc  de 
nécefiair^  ^ & de  Philippe  II.  fon  fils. 

Charles-  ^jrdent  que  M.TrumbuIl  eut  toujours 

LezèV^^j^gion  nous  fait  penfer  que  s’il  n’a  pas 
pour  lui-mcfme  les  lettres  &c  les  mémoi- 

faitimp’^^'^^ernent  le  concile  de  Trente  , c’eft  qu’il 

rcs  qui  ccx a 5 apparemment  de  les  tenir  fecrets  de 
avoir  gjX , <l“i  faifoient  le  maître , ne  fuf- 

peur  que  à quelque facheufe  affaire,  pour  avoir 

fentexpol  iers  de  cette  conféquencc  entre  les 
mis  des  F^^piroteftant.  Les  troubles  du  rcene  de 
miins  d-Ut» 


PREFACE. 

ôc  du  commencement  de  celui  de  Ton 
, purent  empefehet  que  M.  Trumbull  le 
loifir  de  mettre  en  ordre  & d’examiner 
'application  les  papiers  que  fon  Père  lui 

Z, 

“toit  refervé  à la  diligence  de  M.le  Chc- 
mbull , à qui  le  public  eft  redevable  d’u- 
ifc  découverte.  Lorsqu’il  fut  nomme 
traordinaire  à la  Cour  de  France , il  mit 
5c  les  mémoires  de  Vargas  & desau- 
coneile  de  Trente,  entre  les  mains  de 
Leur  Stillingflect  alors  Doien  de  faint 
.ndres,  & maintenant  Evêque  de  Wor- 
e favant  Prélat  les  garda  quelque-temps 
de  les  donner  à M.  le  Dofteur  Geddis , 
iduits  en  Anglois.Enfin  M.  le  Chevalier 
me  fît  la  grâce  de  me  les  confier  l’Eté 
)u vois- je  m’occuper  plus  utilement  du- 
e faifon , qu’à  mettre  dans  noftre  langue 
ir  des  pièces  finéceflaircs  à l’intclligen- 
ilc  de  Trente  ? Fafle  le  Ciel  qu’elles  fer- 
rir  les  yeux  de  ceux , qui  non  contens  de 
rc  aveuglément  aux  dédfions  d’une  af« 
l’on  n’a  rien  obfervé  de  tout  ce  qui  fe 
inviolablcment  dans  les  anciens  conci- 
se Vargas  l’avoüe  lui-mcfmedc  bonne 
icent  encore  à tous  les  fentimens  du 
me,dc  de  l’humanité  mefme,pour  perfé- 
la  dernière  cruauté  de  bons  Chrétiens 
vent  croire. que  le  S.  Efprit  ait  prélidé 
ffctnblce  que  la  Cour  de  Rome  a tenüc 
ccffion  & dans  l’efclavage. 

' elo- 


ELOGE  DE  VARGAS 

Tiré  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs 
pagnols.  par  Don  Nicolas  Antonio. 

JE  ne  fui  pas  certainement  en  <juel  endroit  François  ie 
i^ar^as  Mexia^  jurisconsulte efl  né  t ce  pondit 
bien  être  a Tolède.  Après  différons  emplois  de  judica* 
turc tjuil éxerça  fous  les  Rois Catholiefues  Charles  CT" Phi- 
lippe, il  fut  enfin  un  de  ceux  ejui  compofent  le  Confeil  Souve- 
rain de  Cafiille  , dont  il  avait  été  long-temps  l’Avocat  FiP 
cal. 

Comme  on  le  creioit  fort  propre  k la  négociation  ) les  Rois 
Penvoiérent  dans  les  pais  étrangers.  Ce  fut  lui  ^ui  comparut 
k Boulogne  t’ an  1548.  avec  Martin  Soriadeyelafco,  pour 
J protefier  au  nom  de  l'Empereur  Charlet  • tjuint  contre  la 
tranfiation  du  concile.  L'an  1 5 50  yargas  eut  ordre  d'al- 
ler k 7 rente  % Cr  il  y félicita  les  Pires  du  finode  fur  leur 
retour  dans  la  mefine  ville. 

Après  la  diffolution  du  concile  il  fut  envolé  kyenife,  où 
il  pajfa  fept  ou  huit  ans  je  le  ju^e  ainfi  par  cfuelques  en- 
droits des  ouvrages  d’>  Jnuphrio  Panvini.  On  trouve  en- 
core dans  le  X.  Livre  de  PHifloire  du  Rot  Philippe  II  poT 
Céfar  Campana  , que  le  Pape  Paul  IV.  aiant  refufé  de  re- 
cevoir jean  Fonfeca  en  qualité  d' Ambaffadeur , Vargas 
eut  la  Commijfton  d’aller  k Rome  pour  y réfider  feul  k la 
place  de  l' Ambaffadeur  , au  nom  du  Roi  d'Efpagne.  Pie  ly. 
fut  fait  Pape  enfuit e,  CS'  yargas  reçut  ordre  de  réfider  en- 
core k Rome  avec  le  Comte  deTendille,  qui  avoit  été  nom- 
mé Ambaffadeur  auprès  de  fa  Sainteté. 

Au  commencement  de  ce  nouveau  Pontificat , le  Pape  Cf 
‘ les 
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xconfulttrent  fouvent  enfemble  fur  U fucceffion 
i J.  k l* Empire^  en  conséquence  de  l’abdicM- 
re  de  Charles-quint  , O'  fur  les  sf aères  du 
ente,  Perfuadé de  la  droiture  Cr  de  [‘érudition 
°ie  IP'’,  lui  demanda  fon  avis  fur  la  jurisdic- 
ueSy  dont  les  Pères  du  Synode  difputoient  en- 
beaucoup  de  chaleur,  f^argas  dît  en  préfenet 
'ordinaux  choifs  , avec  beaucoup  d’élégance 
•qu'il  penfoit  fur  cette  queftion.  Ils  en  furent 
ie  l'avis  de  f^'argas  fut  envoie'  k Trente  y avec 
es  Canenifles,  . Le  Cardinal  Pallavicin  fait 
idans  le  livre  xxi,  de  fon  Hifloire  y chap.  xl. 

. livre  chajt.xiv.  il  parle  de  quelques  apairet 
oit  menagees  auprès  du  Pape  Pie  IV. 

Roi  Philippe  rtcempenfa  enfn  les  bons  fervices 
le  nommant  Confeiller  d'Eftat.  jlprès  avoir 
ace  importante  durant  quelques  années  y ilob- 
lon  d* aller  prendre  du  repos.  Le  Monaftére 
l’ Ordre  de  St.  Jérôme  y près  deW'oléde  fut  le 
tite.  CTejl-lk  qu'il  lut  avec  foin  l’Hiftoirede 
dinal  Ximénèsy  avant  qV Alvarez.  Cornez. 
Cet  uéutheur  donne  dans  fa  préface  de  beaux 
as.  Il  dit  que  c'étoit  un  homme  d'une  grande 
ne  érudition  extraordinaire , Cr  d’une  longue 
7/  les  affaires.  Durant  fon  fejour  k Venife 
nvini  lt*i  addrejfa  fon  addition  aux  Fejfes 
Imprimée  l’an  1558.  Ce  favant  homme  loue 
ans  P £pitre  dédicatoire  de  cet  ouvrage  y fitr 
oiffartce  de  [antiquité  <r  de  Phifloire.  Paul 
/cris  aujjî plufteurs  lettres  fort  obligeantes, 
'elle  ‘r  * î*  *efle  du  fécond  livre  de  fis 
te  costfioiffoit  point  d’homme  plus  pieux,  ni 
ihleejuerargas. 

t laiffé  d’autre  ouvrage  k la  pojlérité  que  le 
risdiélion  du  Pape  Cr  des  Evêques.  Il  fut 
larto  Tan  i 5<Î3 . chezPaul Manucey  parle 
t exprès  de  Pie  IV.  k qui  Vargas  [avoit pré- 
ifxjerc  enfuitedans  le  Recueil  des  ouvrages  de 


différens  Defteurs.  On  U trettvedsns  la  I. partie  du  x i i i. 
volume.  Fargas  rapporte  tjuelque  part  tpi  il  avait  écrit  pour 
prouver  qu’on  a de  jujles  ratfons  défaire  la  guerre  aux  infidè- 
les i qu' si  avait  recueilli  dans  cet  ouvrage  les  opinions 

différentes  du  Pape  Jnnocent^du  Cardinal  d’Ofiie,Cr  de  plu- 
fieurs  autres  Canoniftes,  fur  cette  matière  , pour  les  conci- 
lier les  uns  avec  les  autres.  Cependant  ^ean  Solorano  dit 
dansfon  fécond  livre  furies  Indes  chap.  J.  qu’il  n’apoint  vU 
ce  Traité  de  Vargas , Cr  qu’il  n’en  a jamau  entendu  parler. 
Vargas  témoigne  auffi  qu’il  avait  fait  quelque  chofefur  la  cer- 
titude des  définitions  du  Pape,  Cr  fur  la  canonisation  des 
Saints.  Enfin  Don  7 homas  Camajo  de  V argas  affure  dans 
fon  livre  fur  la  Chronique  de  Dexter,  que  Cargos  avoit 
compofé  un  ouvrage  particulier  pour  la  défenfe  des  droits  dt 
l’Eglife  de  Tolède  contre  l’ .Archevêque  de  Prague  , qut  vou- 
lut contefier  dans  le  concile  deTrente  laprimatie  d’Efpag- 
ne  a V uirchévêqut  dt  Tolède. 


LETTRE 


Digilized  by  Gt» 


’?1j 


< *(«. 
u«^- 

'jtuiwij 

ï 

■ met- 
mtdit 

mvi 

wltr, 

le  T T R e s 

4cer- 

•ndes 

dans 

ET 

■vtit 

tsdt 

'OU- 

MEMOIRES 

^g' 

TOU  CHANT  LE 

CONCILE-  DE  TRENTE. 

O U T E la  lîiite  de  l’hiftoire  ecclc- 
fîafticjue  eft^une  preuve  certaine  que 
les  lÿnodes  provinciaux  , ou  na- 
tionaux, font  le  moien  le  plus  for  , 
&C  le  pfos  efficace  po  ur  conforverlc 

la  difofoline  dans  l’Eglifo , pour 

"réprimer  les  mauvaifes  doctrines  qu’on  y peut 
” répandre , & pour  réformer  les  abus  qui  s’y  in- 
"troduilènt  avec  le  temps.  Les  premiers  con- 
” cil^  généraux  9 n’aiant  été  compofez  que  des 
*’  Evêques  de  l’Etnpire  Romain  j & prefque  uni- 
” quement  de  ceux  des  provinces  d’Orient , on 
” dire,  lâns  s’éloigner  de  la  vérité  , que  ces 
*’  alfomblées  n’étoientque  des lÿnodes nationaux, 
’*  où  le  Pape  & les  Evêques  d’Itiie  ontenvoié  des 
^ députez , quand  les  Empereurs  l’ont  voulu  en 

A * cer- 
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Z LETTRES &MEMOIRES 
” certaines  occafions.  L’Eglife  d’Afrique  a con- 
”fervc  la  pureté  de  fa  foi,  ÔC  la  beauté  de  fâ 
"difciplinc,  en  aflêmblant  régulièrement  descon- 
” ciies  provinciaux  & nationaux  devant  & après 
”le  regne  de  Conftantin.  L’Empire  d’Occi- 
”dent  aiant  été  démembré  par  les  peuples  du 
” Nord , les  Eglifes  de  France  & d’Efpagne  fe 
” maintinrent , & fe  réformèrent  quelques  fois  par 
” le  même  moicn.  Charlemagne  s’appliqua  au- 
” tant  que  prince  du  monde  a extirper  les  heré- 
” fies  , à corriger  les  abus  , à faire  revivre  l’an  - 
” cienne  difeipline.  Comment  vint-il  à bout  de 
”fcs  pieux  deflcins?  par  lesaflcmblées  fréquentes 
” des  Evêques  de  fes  Etats  en  France  , en  Italie 
” & en  Allemagne. 

” Les  Enfans  de  cet  Empereur  n’aiant  pas  eu 
"autant  de  fermeté  que  leur  pere,  les  Papes  fii- 
"rentbien  profiter  de  la  décadence  de  fà  maifon, 
’’  pour  établir  , & pour  étendre  même , autant 
"qu’il  leur  fut  poffible,  en  Occident'  la  moim- 
" chie  fpirituelle  dont  leurs  predéceflèurs  avoient 
’’ jetté  les  premiers  fondemens  , quelques  fiécles 
"aupaiavant.  Rome  avoit  tenté  mutilement 
’’  de  pouflbr  fa  jurisdiéfion  jusques  fur  les  Egli- 
" lès  d’ürient.  La  puiflànce  desgransfiéges,  Sc 
" fur  tout  celle  des  Patriarches  de  Conftantino- 
”plc,  fut  une  barrière  infunnontable  aux  Papes. 
" Ils  ne  trouvèrent  pas  de  fi  grans  obllaclcs  en 
” Occident.  Les  Evêques  des  gi'andes  villes  n’y 
” étoient  pas  allez  puilîàns  pour  réfifter  aux  Pa- 
” pes , ni  pour  s’oppofer  aux  efforts  violens  , & 
’’  aux  fubtilitez  que  le  fîége  de  Rome  emploioit 
" continuellement  afin  de  s’agran^iir.  Les  prm- 
"cipaux  métropolitains  furent  alîüjettis  les  uns 
” après  les  autres.  Toujours  attentifs  à fe  fervir 
" de  la  foibldlè  , ou  des  interefts  différens  des 
"Princes,  & de  l’ignorance  ou  de  la  fuperftition 
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’’des  peuples  d’Occident , les  Papes  anéantirenÉ 
”peu  à peu  l’autoriré  des  fynodes  provinciaux, 
nationaux  ; & attirèrent  toutes  les  affaires 
"àleurfiége.  En  fàvorifant  à propos  l’avarice 
’ & les  moeurs  corrompues  du  Clergé , la  Cour  dé 
Rome  mit  dans  lès  interefts  les  Evêques  & les 
’’ autres  gens  d’eglilè  , qui  s’occupoient  beau-< 
^’coup  pius  des  biens  & des  plaifù's  de  ce  mon- 
"de , qu’ils  ne  travailloient  a l’établiflèment  dU 
” régné  de  Jefus  Chrift.  On  cria  fouvent  contre 
”les  uTurpations  des  Papes  i on  demanda  la  ré- 
” formation  des  abus  que  la  Cour  de  Rome  avoit 
"introduits:  mais  ce.  fut  trop  tard.  Lapuiflànce 
” des  Papes  êtoit  trop  bien  établie.  Les  Prin- 
”ces  fouffroient  avec  peine  le  joug  qu’on  leur  a- 
” voit  impofé  , auflî-bien  qu’à  lems  peuples.  Ils 
"firent  de  temps  en  temps  quelques  efforts  , pour 
” s’en  délivrer.  Mais  la  Cour  de  Rome  fufeita 
” de  fi  grandes  affaires  , à ceux  qui  la  voulurent 
"traverlèr,  que  les  plus  fages  évitoient  avec  loin 
"d’avoir  quelque  choie  à démefler  avec  elle  j con- 
” tens  d’empefeher  que  les  Papes,  ne  les  rcduifil- 
” font  encore  à une  pius  grande  forvitude. 

"On  le  flatta  dans  le  quinziéme  Siècle  d’aVqii* 
"enfin  trouvé  une  occafion  favorable  de  réfor- 
" mer  les  abus  , & de  donner  des  bornes  plus  é- 
" troites  à cette  puiflànce  énorme , que  les  Papes 
"avoient  uflirpée.  11  fallut  alîèmbler  l’Eglife, 
"pour  remédier  au  fehifîne,  qui  divifoit  l’ücci- 
’’  dent  entre  deux  Papes , dont  l’un  denKuroit  à 
*’Rome,  8c  l’autre  avoit  établi  fon  liège  dans  la 
” ville  d* Avignon.  Les  gens  bien  intentionnez 
’*  firent  d’afTez  grandes  tenutives  , dans  le  Con- 
” cile  de  Ccsiftanc*^  ^ Mais  Mmtin  V.  élu  Pape 
’^dans  cette  aflénibléc  , & les  Cardinaux  furent 
” les  éluder.  On  y brufla  mefme , contre  toutes 
**les  régies  de  Phunianité  & de  la  foi  publique, 
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*»deux  hommes  de  bien,  qui  n’ctoient coupable! 
”que  d’avoir  eu  le  courage  de  s’élever  contre 'les 
” delbrdres  de  la  Cour  de  Rome  ôc  du  Clergé. 
” Eugène  IV.  ne  fut  pas  moins  habile  à décon- 
*’certer  les  bons  deflèins  du  Concile  de  Bafle. 
” Charles  VU.  Roi  de  France,  rélblu  de  n’entrer 
” point  dans  les  grans  démeflez  que  le  fynode 
*’cut  avec  le  Pape  , fe  contenta  de  prendre  ce 
*’ qu’on  y avoit  ordonné  de  bon  , Sc  de  l’inférer 
” dans  fà  pragmatique  fanétion.  C’étoit  le  plus 
"ferme  rempart  des  libertez  de  l’Eglilè  Gal- 
’’  licane.  François  I.  le  fàcrifia  lâchement  à fes 
’’ deflèins  en  Iulie,  afin  que  les  Papes  lui  fufTent 
” moins  contraires  qu’à  fon  predécefîèur.  Il  fit 
” donc  un  Concordat  pour  la  France  , comme 
*’ l’Empereur  Frédéric  III.  en  avoit  déjà  fait 
*’un  pour  l’Allemagne.  Et  cet  indigne  Con- 
’’ cordât  aiant  été  confirmé  dans  le  miférable 
*’  Concile  de  Latran , il  fembloit  que  la  Cour  de 
”Rome  pouvoit  déformais  jouir  tranquillement 
"par-tout,  de  ce  qu’elle  avoit  acquis,  avec  tant  de 
’’  peine  ôc  d’application. 

’’  En  effet , Leon  X.  penfoit  plus  à vivre  en  Prin- 
’’  ce  libéral , magnifique  , & voluptueux  , qu'à 
” faire  les  fbnélions  d’un  Evêque  , lors  qu’il  fe 
” vit  inopinément  iniquiété  du  côté  de  l’AUe- 
’’  magne.  Luther  & quelques  autres  gens  bien 
’’  intentionnez  avoient  pris  occafion  du  trafic  in- 
*’  famé , que  la  Cour  de  Rome  fâifbit  des  Indul- 
”gences,  pour  demander  la  réfbrmation  des  dog- 
’’  mes  pernicieux  , ôc  des  abus  introduits  dans 
''l’Eglifè.  Luther  aiant  appeUé  au  Concile  de 
’’la  bulle  fulminée  contre  lui  avec  trop  de  hau- 
” teur  & de  précipitation  , beaucoup  de  gens  fe 
"réveillèrent  en  Allemagne.  On  y demanda  in£. 
"tamment  un  concile,  pour  le  rétablifîèmentde 
’’la  bonne  doéhine  & de  l’ancienne  difciçline. 

Ceux- 
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*’ Ceux-ci,  qu’on  appela  depuis inlîfté- 
”rent  particuliérement  fur  un  concile  national, 
”peifuadez  qu’ils  étoient  que  ce  qu’on  nomme 
” un  concile  général,  n’elt  qu’un  vain  phantôme 
"dont  les  Papes  le  fervent  pour  tromper  le  mon- 
”dcj  une  machine  que  leurs  Légats  remuent 
” comme  il  leur  plaift.  Et  certes  , puis  qu’il  s’a- 
”giflbit  de  terminer  des  controverlès  émues  en 
” Allemagne,  ilfàlloit,  félonie  plus  ancien  Scie 
” meilleur  ufâgc  de  rEglife,Jqu’ellesfuflènt jugées 
"dans la  Province.  ' 

”Les  Papes  êtoient  trop  habiles  en  politique,’ 
"pour  ne  pas  traverlèr  la  convocation  d’une  af- 
"femblée , où  il  êtoit  aile  de  prévoir  qu’ils  ne 
”trouveroient  pas  leur  compte.  Dés  qu’on  a 
“parlé  dans  le  lîécle  pâlie  de  tenir  un  concile 
“national  en  Allemagne  , ou  en  France  , pour 
” y examiner  les  diffirens  fur  la  Religion  , ou 
“pour  y réformer  les  abus,  la  Cour  de  Rome  a 
” toujours  détourné  le  coup , en  leurrant  le  mon- 
” de  d’un  concile  général,  où  les  Papes  ne  pou- 
“ voient  pas  manquer  d’être  les  maîtres,  félon  la 
“lîtuation  des  afraires  de  la  Chrétienté.  Clé- 
“ment  Vll.  trembloit  au  lèul  nom  d’un  conci- 
“ le  national,  ou  général.  Paul  III.  Ibn  fuccef- 
” leur,  plus  foup  le  & plus  diflimulé,  ne  témoigna 
” pas  tant  de  répugnance  pour  un  concile.  Mais 
“d’autres  païs  que  l’Allemagne  aiant  pris  part 
” aux  conteflations  , & demandant  aum  une  ré- 
” formation  , ce  lui  fut  un  prétexte  fpecieux 
“ pour  reprelenter  à Charles  - quint , qu’un  con- 
” cile  général  leroit  plus  propre  à terminer  les 
“controverfes,  &:  àreiinirl’Eglife,  qu’un  fynode 
” national  d’Allemagne.  Les  Papes  eurent  mefme 
” l’adreflè  de  faire  peur  à ce  Prince  d’une  pareille 
“aflemblée.  On  lui  infinua  qu’elle  voudroit  fc 
“mêÔer  auin  des  affaires  de  l’Eftat , & qu’on  y 
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" pourroit  parler  de  réformation j>our  le  gouvemc- 
” ment  civil , auffi-bien  que  du  retablillement  de  la 
dil^line  ecclcfiallique. 

’’  Tel  a toujours  été  l’artifice  de  la  Cour  de 
”Rome,  Paul  III.  aiant  rompu  le  concile  qui 
" lui  donnoit  de  l’ombrage  , fous  prétexte  de  le 
"transférer  à Boulogne  , on  craignit  encore  à 
"Rome  que  l’Empereur  iirité  ne  donnait  les 
/'mains  à la  convocation  d’un  fynodç  national. 
” Les  conciles  provinciaux , qu’on  avoit  réfolu , 
qu’on  commençoit  déjà  d’allemblcr  en  Al- 
•’lenûgne,  donnèrent  de  l’inquiétude  à une  Cour 
*’  foupçonneufe  & pi  évoiante.  De-là  vint  que  Ju- 
*’}es  I II.  n’eut  pas  tant  de  peine  à remettre  le 
" Concile  à Trente,  par  complaifancc  pourChar- 
"les-quint.  Enfin  Pie  IV.  ne  fit  continuer  la 
*’mclmeaflcmblée,  interrompue  pour  une  lècon- 
’’  de  fois , qu’afiin  d’éviter  encore  un  fynode  na- 
tional  en  France.  On  y propofoit  fortement 
d’en  aflèmbler  un , & l’on  auroit  bien  pu  le  faire , 
" fi  le  Pape  n’euft  pas  levé  promptement  la  liis- 
^’penfion  du  Concile  , 6c  s’il  n’euft  remué  tous 
"les  reflôrts imaginables  pour  détourner  unepro- 
*’  pofition , que  les  gens  bien  intentionnez  ap- 
" puïoicnt  à la  Cour  de  France. 

"Mais  bon  Dieu!  quel  concile  fut- ce  , que  le 
"concile  général  du  fiécle  pafle  ? Que  d’abus! 
*’que  de  nullitez  ! On  les  verra  dans  les  Mé- 
*’  moires  fuivans.  Je  n’ai  rien  trouvé  de  ce  qui 
’’fijt  écrit  Ibus  Paul  III.  Le  mémoire  que  Var- 
*’gas  drellà  pour  le  confeil  de  Charles- quint, 
"lors  qu’on  prit  la  réfolution  de  pourfuivre  le 
"Concile  fous  Jules  III.  nous  peut  confoler  en 
"quelque  manière,  C’eneftafièz,  pour  prouver 
"qu’il  n’y  eut  jamais  une  aflemblee  plus  irre- 
”^iére.  Elle  fut  indiquée  à Trente,  au  premier 
t’jour  de  Novembre , l’an  if^z.  Paul  III,  nom- 
ma 
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” ma  trois  Cardinaux  , pour  y pr  éfîdcr , Pierre  P ad 
*'Parifioj  Jean  JHorone  ^ Cr  Renaud  Pôle.  L’Em« 
"pereur,  qui  étoit  alors  à Barcelone,  nommaqua- 
”tre  Ambafîàdeurs  pour  y alîîfter  de  fa  parti 
Nicolas  Perrenot  de  Granvellt^  Don  Jean  Fer- 
’’  nandez,  Manrique  Marquis  d’Aguilar  , Antoine 
*’  Perrenot  Evêque  d’Arras  nis  de  Granvelle , ôc  Don 
*’  Die^o  de  Mendoza.  J’ai  trouvé  la  minuté  des 
Ufouvoits  donnez  à ces  quatre  Ambalikdeurs. 
’^oici  comment  ils  avoient  été  conçus. 


CAROLUS  Quin- 
tus  , divinâ  favente  Cle- 
memiHj  Roman  or  tdm  Im- 
perator  Augujlns  9 Rex 
Germania , Hifpaniarw»  , 
Virii^qut.  Sicilia  , Jdieru- 
fdem,  Hungaria  , Dal- 
matUy  Croatia  Cr’c.  Ar- 
chidux  Aufiria  , JDux  Sur. 
pt'idia,  Brahantia 
Cornes  Hah^urgi  j Flan' 
dria,  Tjrolis  CT'C.  Re- 
cognofeimus^  notum  fa- 
cimus  Vni-verfis.  Quum 
primis  votis  fetnper  expe- 
tiverimus  in  public â admi- 
niflratione  ita  verfAri , ut 
voluntaten»  cr  fistdiur»  no- 
bisnumijuam  defüijSc  ont-  ' 
nés  intelliggfestt , 
tandis  his  rebut  , q**'*  ^ 
Reipiàlicd  Chri(H*t»a , ftu-  ' 

dià  partittm  , di^ëri- 

thnepënè  labëfa^ttta  , in-  '' 
^auratioüem  &'  falùténi 
pertiiiertnt  y ad'redu- 


CHARLES  Cin- 
quième par  la  grâce  de 
Dieu, Empereur  Augu- 
fte  des  Romains  , Roi 
de  Getminie , des  Elpa- 
gnes,  desdeüx  Sîciks, 
de  Jefulàlem , de  Hon- 
grie, de  Dalmatie,  dé 
Croatie  ôcc.  AfehiduC 
d’Autriche , Duc  de 
Bourgogne,  dé  Brabant 
ôcc.  Comte  de  Habs- 
purg,  de  Flandres,-  du 
Tirol  ôcc.  Nous  recon- 
noiflbns  ôc  fàilbns  favoir 
à tous  i Que  comme, 
fuivant  nos  principaux 
fouhaits,  nous  avons  tôû- 
joürs  déliré  d’agir  dans  le  , 
gouvernement  des  affai- 
res publiques , d’une  ma- 
nière que  tout  Je  monde 
connût , que  nous  n’a- 
Vons  ^màis  manqué  dé 
volorttérôc  dé  fbin  dans 
l’adnriniftration  des  cho- 
A 4 eendum 
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cendum  illam  ^ revocan-  fes  (jui  tendent  au  réta-  ' 
dum  ad  ChrijUanam' Cr  bliflementêc  au  fàlut  de 
firmam  concordiam  \ eu-  la  Republique  Chrétien- 
jus  rei  amplijfimum  dant  ne , ébranlée , & Ibr  le 
te/limonium  jkjeepta  taties  penchant  de  là  ruine  j par 
magna  cum  fumptu  fum-  les  diverlês  pallîons  des 
moque  lahore  ad  id  itine-  partis  , £c  par  la  diilèn- 
ra,  cr  quotidiana  nofira  tionj  & que  nous  avons 
aEjtiones^  quibus  eum  feo-  tâché  d’y  ramener  & d’]^ 
pum  confiituimus  : exijii-  rétablir  la  paix  & la 
mavimus  nabis  hoc  tem-  concorde  d’une  maniéré 
pore  diligenter  adnavan-  ferme  & ftablejôc  c’eft  de 
dam  operamj  inquoBea-  quoi  les  frequents  voya> 
tijftmus  in  Chrifio  Pater  ges  que  nous  avons  en- 
Cr  Dominas  , Dominas  trepris , avec  de  grandes 
foulas  divin»  Providen-  dépenfes  & un  travail 
ti»  Pontifex  A/aximus^  extrême,  de  même  que 
univerfale  Concilium  Tri-  tous  les  mouvemens  que 
denti  Calendis  Novembr.  nous  nous  fbmmes  don- 
proximis  celebrandum  in-  nez  pour  parvenir  à ce 
dixit.  Cui  interejfe  cupe-  but,  rendent  un  ample 
remus  Cr  ipfi  prafentes,  témoignage:Nous  avons 
tetoque  conatu  ea  promo-  jugé,  qu’irfeloit  redou- 
vere  , qua  ad  puhlicam  oler  nos  Ibins  , dans  ce 
utilitatem  pertinere  exijii-  tems,auquel  le  Bien  heu- 
maremus.  Sed  cum  pra-  reux  Pere  & Seigneur  en 
fins  rerum  ftatus  id  non  Chrill,  Paul,  par  la  Pro- 
patiatur,  decrevimus  O-  vidence  Divine,  Souve- 
ratores  nojhos  eo  mittere , rain  Pontife , a convoqué 
qui  nojhas  vices  gerant,  un  Concile  univerièl  à 
* JJ  inc  ejl  quod  nos  cen-  Trente,  au  premier  du 
fift  de  probitate  , pio  zje-  mois  de  Novembre  pro- 
lo  , fidei  Religionisque  chain.  Nous  fouhaite- 
fludio  , morum  integrita-  rions  y affilier  en  per- 
te^  experienti»  Crfidein  fonne , pour  y avan- 
traBandis  rebus  , Illuf-  cer  de  tout  nôtre  pouvoir 
ttium  cr  Tenerabilium  le  bien  public  ; mais 

Ni 
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TSficoki  Pemotti  JDowm  comme  l’état  prc(ênt  des 
à Granvella,  Confilûtrii  afiàires  ne  nous  le  permet 
wftri  fupremi  rerum  fia-  pas,nous  avons  rèlolu  d’y 
tüs  ^cr  VictgermisnoÇ-  envoyer  nos  AmbalTa- 
tri  generalis  ad  Germa-  deurs,  pour  y tenir  nôtre 
niam  Cr  Italiam  , Don  place.C’eft  pourquoi,  af^ 
Joannis Fernandez  Man-  furez  de  la  probité,  du 
rique  Marchionis  ab  A-  faint  zélé  pour  la  Foi,  & 
guu^,  Antonü  Perre-  de  l’amour  pour  la  Reli- 
notti  E^copi  Atreba-  gion  , de  la  pureté  des 
tenfts  , Don  Didaci  à moeurs,  & de  l’expérien- 
Mendoça  , ÇonfUiario-  ce  & de  la  fidelité  dans  le 
ruf/r  nofirorum  ^ ac  de-  maniement  des  affaires, 
votorum  Jidelium  di-  des  Illufires  & Venera- 
Uâorum } eofdem  con-  blés  Nicolas  Perrenot, 
juttihm  , jeparatim.  Seigneur  de  Granvelle, 
fecimus , creavimus , conf-  nôtre  Premier  Confeiller 
tituimus , cr  ordinavi-  d’Etat  & Viccgerent 
WK/,  atejue  ex  nmc  te-  General  en  Allemagne 
ntre  prafentium  , ex  cer-  & en  Italie, ^ean  Fer- 
ta  animi  twjfri  fenten-  nandez.  Manrique  Mar- 
tiâ  , Cr  omnibus  aliis  (pi\s  d*  Aguilar  ^ Antoine 
melioribus  modo  , via  , Perrenot  Evêque  d’Arras, 
jtsre  , C?-  caupi  , qui-  Cr  Don  Diego  de  Men- 

hus  validiuj  Cr  effica-  doça , nosamez  ficfeaux- 
dus  poJfumusCrdebemus,  Gjnlèillers  : Nous  les 
folemniter  facimus , créa-  avons  conjointement , & 
mus  , confiituimus  , Cr  lèparément  laits , coidli- 
ordinamus  mflros  ve-  tuez  & établis,  & par  ces 
m,  certes^  légitimas^  prefentes de  nôtre  Icien- 
Cr  indubitatos  Oratores  ce  certaine,  & par  tous 
C?“  Mandatarios.  Dan-  autres  meilleurs  moyens, 
tes  eis  , ,cr  cuilibet  eo-  maniéré , droit  ,&  caufe 
rum  in  folidum  , am-  que  nous  puilfions  &de- 
plam  facultatem  cr  po-  viens  emploier  avec  plus 
tefiatem  , ut  ipji  qua-  de  force  K d’éficace,nous 
Mwr,  tr(s , duo,  soa  lesiàilbn$,établiflbn$,&; 
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ums  ipforum  , nomine 
mflro  in  diHo  Conci- 
lia univerÇali  comparerez 
m omnibus  Sejftonibus 
noflrum  locum  « uti  O- 
ratores  Mandsuarii 
no/hi  , hahere  , res 
negotia  Religtonis  fi- 
deif  alia  tjuacumque 
in  jrradiilo  Concslio  trac- 
tanda  ^ ma  cum  aliis 
fiatibus  Reipublica  Chrif- 
tiana  , eorumve  Lega- 
tis  Z Oratoribus  , CT* 
Mandatariis  , confulta- 
re  y agere  , trait  are  , 

ilUsque  omnibus  CT  per 
omnia  adejle  y confilium  y 
votum  Z decretum  « nof‘ 
tro  nomine  dore  y im- 
partiri  , ac  interpontre  , 
aliaque  omnia  troHare  y 
procurare  , agere  y con- 
cluderOy  CT  exercerede^ 
béant  CT  pojftnty  qua  ad 
Dei  gloriamy  fidei  sotio- 
nem  CT  exaltationem  , 
CT  Reipublica  Chriftia- 
vahonoremy  cemmodumy 
CT  augmentum  y perti- 
nere  , CT  in  ipfo  Conci- 
lia expedire  vijd  fuerint  y 
CT  qua  nos  /pli  agere  y 
tratlare  , procurare  , Cr 
facere  pofemus  } etiatn  fi 
talia  ejfent , qua  man- 
datum  exigèrent  magis 


conftituons  folemnellé» 
ment  nos  veiitables , ccr* 
tains,  légitimés  & indu- 
bitables Ambalîàdeurs. 
Leur  donnant  à chacun 
d’eux  réelement  ample 
faculté  £c  pouvoir  de 
comparoitre  , ou  tous 
quatre  enfemble,ou  trois, 
ou  deux , ou  l’un  d’entre 
eux,  audit  Concile uni- 
verlèl  en  nôtre  nom , d’y 
tenir  nôtre  place  dans 
toutes  les  feffions , com- 
me nos  Ambaflàdeurside 
délibérer,  agir,  & traiter 
conjointement  avec  les 
autres  Etats  de  la  Répu- 
blique Chrétienne  y ou 
leurs  Ambalîàdeurs,  au 
fujet  des  afaires  de  la  Re- 
ligion Ôc  de  la  Foi , Sc  de 
toutes  les  autres  choies, 
qui  lèront  agitées  dans 
le-dit  Concilejd’y  affilier 
en  tout  & par  tout,  d’y 
dormer,  communiquer, 
& interpoler  en  nôtre 
Nom  leurs  avis  j leurfu- 
frage,  & leurs  réfolu- 
tions}&  d’y  traiter,  ad- 
miniftrer , faire , conclu- 
re, & exercer  toutes  les 
autres  chofes  , qui  ten- 
dent à la  gloire  de  Dieu , > 
à-l’uaion  & à l’exaltation 
de  la  foi , Sc  à l'honneur , 
fpe. 
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Rectale  , quàm  in  prx~  à l’avantage  y ÔC  à l’slc- 
femihus  efi  cxprefum:  croiflèment  delà  Répu- 
ponemes  idcirco  prxditlts  blique  Chrétienne,  qui 
Oratores  Cr  Mandatarios  paioitroiît  expedientes 
ntftros  , quoad  prxmijfa,  dans  ce  même  Concile, 
inlocwnCrvieem  perfonx  &quenoa^fflémespdUr- 
nofirx  } promittentes  in  rions  faire,  traiter,  ad- 
verho  nojtro  Cxfareo , nos  ■ minillrcr , & exécuter, 
habituros  ratum  cr  gra-  quand  même  ce  fêroit 
tum  quidquid  per  tpfos  des  cholês  , qui  exige- 
Oratores  Cr  Mandata-  roient  un ordreplus fpé- 
rios  noflros  , aut  très , cial  , qu’:^  n’eff  par  ce* 
duos,  vel  unum  ïp forum  préièntes  ctablijlànt 
ad  modftm  pratutrratum  j Pour  cela  nos-dits  Am- 
ailum  ^ procwratum  , cr  bafladeurs,  autant  que  le 
geflum  fuerit  , dolo  Cr  porte  ce  plein  pouvok', 
fraude  penitùs  fertsotis  j a la  place  de  notre  Per- 
harum  tefiimonio  Utteror  fbnne, promettant  en ibi 
rum  manunoflrâ  fubfcrip-  & parole  d’Empereur, 
tarum , Ct'  fgHU  nojtri  d’approuver  ÔC  avoir 
appenfione  munitarum.  Da-  pour  agréable  tout  ce  qui 
tum  Barcinone  die  i8.  aura  été  fait , adminillré, 
OSlohris,  Anno  Domini  & exécuté,  enlamatûe- 
I5'4Z-  Imperii  nojhi  iz.  re  mentionnée  ci-deflùs, 
erc.  par  nos- dits  Ambalîa- 

deurs,  tousenfemble,  ou  fcparémait,  par  trois, 
deux,  ouund’entr*eux , fans  Q^il  y intervienne 
aucune  fraude,  & tromperie.  En  for  dequoi  nous 
avtHis  ligné  de  nôtre  propre  main  , & lëelé  de 
nôtre  Sceau  les  prefèntes.  Donné  à Barcelone  fe 
1 8,  jour  d’Oâobre  , l’an  de  grâce  ÔC  dtf 

nôtre  Empire  lé  22. 

”Les  deux  GranveHes  Sc  Mèndôçg  allcréiit  z 
"Trente,  mais  ce  ne  ftit  qu'à  l’occafion  du  paf’ 
"fige  de  Charles-quint  par  l’Italie;  Les  Le^ts 
"leur  donnèrent  une  maniért:  d’audience,  avaqf 
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"l’ouverture du  concile.  Granvelle  Evêque  d'A- 
”ras  fit  alors  une  harangue  latine  dont  voici  la 
"copie. 


ORATIO.  DISCOURS, 


Habita  T ridcnti,per  An- 
tonium  Perrenot  Epif> 
copum  Atrebatenfem , 
in  comparitione  Cæ&- 
ris  nomine,  cutntan- 

Sam  fiiæ  Majellatis 
ratoreo  mifllis  eft, 
Anno  1543. 


Prononce  k Trente  far 
Antoine  Perrenot  Evê- 
que d'' Aras  f lors  qntlf 
comparut  Pan  If4^. 
en  qualité'  d'AnAapa- 
deur  envoie  au  Conci- 
le,par  P Empereur  Char- 
les-quint. 


Très  Révérends  & Très  UluftresPeres. 


PRolixâ  Orationemul- 
tifque  verbis  nobis 
efet  opus,  Reverendijfimi 
Ampliffmique  Patres  « 
fi  de  origine^  infiiiutio- 
ne^  forma,  atque  auélo- 
ritate  Concitiorum  , fin. 
gulorumque  Ordinum  ad 
ilia  o0cio  y Cr  quam 
exaUè  ab  omnibus  verè 
Catholicis  obfervanda 
fint,  dicere  inflitueremus\ 
quod  videtur  eaufa  ratio 
exfofeere,  nifi  apud  vet 


SI  j’entreprenois  de 
vous  parler  de  l’o- 
rigine, del’inftitution, 
de  la  forme  & de  l’au- 
t<witè  des  Conciles, com- 
mé  l’occafion  prefente 
femble  m’y  engager  j fi 
jevoulois  m’ètendre  fiir 
la  grande  vénération,  ôc 
fur  la  foumiffion  èxaète 
que  toutes  les  perfonnes  , 
de  quelque  rang  qu’elles 
puiflènt  être  parmi  les 
ChrètienSj  doivent  avoir 
ager€‘ 
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DEVARGAS.  13 
m^eremus^quibusifiajmul-  pour  les  decrets  de  ces 
U.  leclionelongoquererum  aflèmblées,  je  ne  pourois 
ufu  ) funt  quant  notijfima.  me  dilpenlêr  de  vous  fâi- 
Hoc  tantum  dicemus  j fi  reun  tort  long  dilcours. 
wtquam^  nunc  certè  ^ma~  Maispuis-quejem’adref- 
ximè  Concilii  celebratio-  fe  à des  hommes  inftruits 
nemnecefiariameffe.  Ne-  par  une  grande  leâure, 
^ue  hac  res  expUcatiori  & par  une  expérience 
enarratione  opus  habet , conibmmée  dans  les  zi- 
aut  elahoratis  argumentis  fâires,  je  me  contenterai 
probanda  efi  , cum  nemo  de  remarquer  que  la  con- 
fit  ^ qui  t proh  dolorï  vocation  d’un  Concile  nc 
aperti  nimis  id  non  in-  fut  jamais  plus  neceflài- 
teUigaf.  fi  modo  pruden-  re,  quedanslafituation 
ter expendere  velit , qu'urn  prelënte  des  affaires  de 
infirma  fitüefpublicaChrif-  l’Eglife.  La  chofè  eft 
tiana  , quàtnque  dijfidio  fi  claire,  qu’il  fèroitinu- 
religionis  labefaHata  ^ <T  tile  de  l’expliquer  da- 


fuis  perpetuis  hofiibus  fit 
expofita,  Turcisac  Mau- 
ris  illampralits  infefianti- 
hus  : accèdent^  ad  exter- 
num  illud  malumCrcon- 
troverfias  in  Religione , 
kello  intra  hujus  vifeera 


vantage,  ou  de  la  prou- 
ver par  des  raifbns  re- 
cherchées. Quel  fiijet 
d’affliétion  pour  nous! 
Si  l’on  fait  reflexion  liir 
la  fbiblefle  de  la  Chré- 
tienté , fur  les  divers  fen- 


uno  è potentifimis  ejus  timens  touchant  la  reli- 
principibus  renovato  f plu-  gion,  qui  nous  divifent', 


ribus  m locis  , uno  fere 
tempore  CT*  tam  aiieno, 
in  quo  ad  propulfandosfi- 
dei  nofira  hofies  terrâ 
marique  exercitus  para- 
bantur, 

que  j’avance.  Ajoutez  à ces  maux  extérieurs,  & aux 
conteftations  fur  la  Religion  , la  guerre  inteftinc 
qu’un  des  plus  puiflàns  princes  de  la  Chrétienté 
vient  de  renouveW  en  pluficurs  endroits,  dans' un 

étrange 


fur  les  frequentes  incur- 
fions  des  Turcs  & des 
Maures,  qui  nous  atta- 
quent par  mer  & par  ter- 
re , tout  le  monde  con- 
viendra de  la  vérité  de  ce 
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étrange  contre  temps,  lors  qu’on  ne  penfoit  qu’à 
rama&r  des  forces  fuffifantes  pour  s’oppofer  par 
terre  & pai'  mer  aux  Ennemis  du  nom  Chré- 
tien. 

Neque  multis  verhis  Jcnccroipasnon-plus 
referendum  nobis  fume-  devoir  vous  faire  le  de- 
mm,  qukm  follicità  curâ , tail  des  foins  que  l’Em- 
continuoque  Itéore  ac  fu-  pereur  a pris,&  de  la  pei- 
Wfa  , fummifque  officiis,  ne  qu’il  s’eft  donnée,pour 
ioneUii  indi^Honem  Cr  faire  afl'embler  un  Conci- 
telebratienem  Cétfarea  le  general.  Le  Pape  ÔC 
MAjeftu  exnetvverit  fCum  ceux  qui  m’ écoutent  , 
cr  fMtâiJfimo  Domino  favent  aflèz  ce  que  Sa 
nofho  cr  facro  ‘ fanclo  Majefté  a fait  pour  cela. 
Concilio  ifta  co^niu  fint , Ses  volages  à Rome  ôc 
cr  k frequentihtu  ad  hoc  en  differens  endroits  d’I- 
fufeeptis  profeBionibus  Ro~  talie , fes  inftances  reïté- 
mam  cr  ad  alla  JtalU  rées  auprès  de  nôtre 
laça  , ad  fuam  SanBita-  Saint  Pere,  & auprès  du 
tem  y cr  Clemenum  pra-  feu  Pape  Clément  VII  j 
decefforem  , Cr  continua  les  remontrances  conti- 
Minifirorum  ejus  Cr  Or  a-  nuelles  qùe  les  Ambaffa- 
torum  petitione  , amplif-  deurs  & les  Minilhes  de 
fimum  tefUmonium  fumi  l’Empereur  , ont  faites 
poffit.  Qiutre  fermonem  à la  ô)ur  de  Rome  j tou- 
huc  convertemus  y ut  k tes  ces  chofes  , dis-je , 
nohU  intelligatit  , fuam  font  des  preuves  con- 
Mt^efiatem , qua  tam  Jhr  vaincantes  des  bonnes  in- 
diof?  Concilium  femper  tentions  de  Sa  Majefte. 
haBenuj  axpetvuit  y nunc  Je  vous  reprefenterai  feu- 
maxémè  illim  célébration  lement  que  l’Empereur 
nemy  primifque  vêtis  op~  aiant  toujours  demande 
taroy  per  quarn  dijeeraia  avec  empreflèment  la 
retigionis  eompenatur  y CT  convocatKMi  d’un  conci- 
fit  ueiiis  Rtipnbiie*  Cljrif-  le,  la  plus  f^epalfion 
tiana  } cum  intedigat  de  Sa  Majefté  , c’eft  de 
nulla  al»  pharmacr  ab  k voir  maintenant  al- 
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DE  V A R G A S, 
hoctamffravi  morbe  poffe  femblé  , pour  travailler 
illam  convalejccre.  Scit  à la  reiinion  des  Chré- 
cr  reformatione  quoque  tiens  divüèz,  & au  bien 
opus  ep  , quam  Çm  San-  commun  de  toute  l’Egli-  - 
ilitas  frequemer  ohtulit  cr  fe.  L’Empereur  eftcon- 
promifit,  Cr  pro  qui  fua  Vaincu  qu’on  ne  peut  pas 
Aiaj  eftas  loties  Cr  proprio  apporter  un  rcmede  plus 
Cr  Ordinum  facro-fanHi  efficace  aux  maux  que 
Jmperii  notnine  infiiüt-f  nous  déplorons.  SaMa- 
lapote  pro  re  tiecéjfariâ,  jefté  croit  encore  que  la 
crjine  qaâ  neqife  prate-  reformation  des  abus  pft 
ritomalomederi  y neque,  néceflàire.  Le  Pape  a 
ne  in  priera  incidamusy  offert  de  s’y  appliquer} 
ullâ  ratione  vitare  po(fu-  ill’a même promilè , lors 
0»us  : quod  tibi  y Reve-  queSaMajeltélaluiade- 
rendijftme  Cardinalis  à mandée  avec  inftance  en 
^Mfinây  experiemUpro-  lbnparticulier,&:aunom 
bMUm  exijlime.  de  tous  les  Efats  de 

l’Empire , comme  le  feul  moien  de  guérir  les  maux 
prelêns , & de  prévenir  le  danger  dç  retomber  dans 
les  mêmes  inconvéniens.  Vous  le  lavez,  Mon- 
leigneur  le  C^dinal  de  Modéne  : vous  êtes 
un  témoin  irréprochable  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis. 

Utautem  de  cçlebratio.  Je  viens  à ce  qui  re- 
ne  Concilii , his  pramiffisy  garde  la  prelënte  allèm- 
agamifs , cupipms  mémo-  Siée.  Mais  pour  éviter 
rïa  veflra  fucturrere  , ne  la  répétition  des  mêmes 
repetit  if  ne  hic  fit  çpufy  ea  choies  , jpOTnetteZrmoi 
qua  faa  Ma}ffi4t  fiipc  devous  Jtoefouvenirde 
riorib/ts  Comitiis  Impe-  la  réponfe  que  l’^irrpe- 
riafi^Hs  Ratifponahabitisy  reur  fit  dans  la  dernière 
rfverçndi(fim>  qm>n4am  diétedeRatisbonç,àfeu 
Car4inali  CortfmrtH  tibir  M.  le  Cardinal  Contarir 
ont  ReverfttsUlfmf  ; 4 ni,&  à vous  encore  Mon^ 
jUuLfiÂ  mne  fit^Sanc-  fieur  de  Modéne,  qui  fei-* 

rtty 
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rit  , eum  utrique  illi  ex-  Nonce  Apoftoliquc  au- 
plicuifietis,  jiatiàSe  puon  prés  de  Sa  Majeilé , lors 
SanElitatem  celebrandum  que  vous  lui  déclarâtes 
ttcumenicum  ConcUium  l’un  Sc  l’autre , que  le  Pa~ 
indicere.  Nequecavobis  pe  avoit  pris  la  refblu- 
excidijje putOjqutc fita  Ma-  tion  de  convoquer  un 
refponderit  die  xxv-  concile  univerlcl.  Vous 
^Mgufii  ad  Bullas  indic-  n’avez  pas  oublie  non* 
tionit  Cr  privat^e  litertu  plus  ce  que  l’Empereur 
fu£  Saniiitatis  t quihus  illi  dît  quand  on  luiprelën* 
inditlionem  Cojmlii  htc  ta  la  bulle  d’incuâion, 
celehrandifignipcavit.  Ex  ni  ce  que  Sa  Majellé  ré- 
hù  fua  Sanaitas  imellige-  pondit  aux  lettres  par- 
repote(l,fi  conjungMcum  ticuliéres  que  le  Pape 
operibus  diligentem  Con-  lui  avoit  écrites  pour 
cilii  petitionem  ^ quÂ  fit  donner  avis  à Sa  Majefté 
fita  Aïajeflas  voluntate , que  le  concile  êtoit  in^ 
V qua  in  hanc  remdiêla  diqué  dans  cette  ville. 
ficriptave  fuere,  hue  per-  Si  Sa  Sainteté  veut  bien 
tinere  ut  révéra  CT  eum  réfléchir  lur  les  inftances 
fruüu  celehretwr.  fréquentes  de  l’Empe- 

reur pour  obtenir  un  concile  , & fur  tout  ce  qu’il 
a fait  dans  cette  vue , le  Pape  fera  pleinement  con- 
vaincu des  bonnes  intentions  de  Sa  Majellé.  Il  verra 
clairement  que  tout  ce  qui  a été  dit , ou  écrit  à cet- 
te occaflon  , ne  tendoit  qu’à  faire  aflèmbler  un 
* concile  , dontl’Eglife  pull  tirer  quelqu’avantagc 
confidéiable. 

Ne  autem  fiua  Majefioi  C’ell  pour  remplir 

rerum  quihus  Imperiali  tous  les  devoirs  d’Em- 
Regio  officie  obligata  pereur  &deRoiCatho- 
efiy  quicqukm  pratermit-  lique  des  Efpagnes , que 
teret  , data  ampliffimo  Sa  Majellé  nous  a donné 
mandata  nobis  tribus  Gr  à tous  trois,  & à M.  le 
/Ilufiriffiftso  Marchionide  Marquis  d’A^uilar  Ibn 
alguilar  , qui  apud  fiuam  Ambaflàdeur  a Rome  • 
SanâimmÇm  dUajefta-  de  pleio$  pouvoirs  poiff 
ti*  agir 
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D E V A 

trMtrem  agit  , /»»- 
gulistfue  noftrum juffit , «t 
tjus  nomine  adejfemus  ^ il- 
lius  ébfcntiam  , qHedque 
jttmittem  hoBtnus  miferit^ 
txcujaremus  } diligentem 
fruterta  turvaremus  ope- 
ram  in  iis  qua  ad  ipjius 
concihi  cum  fru^lu  ctle- 
brationtm  ) pietatem  > Ec- 
clejté  unientm  , fidei  at- 
qne  religiçnis  ftabilimen- 
tnm , Cr  Riipubliçst  Chrif- 
tianx  commodum  pertine- 
rt  videbuntur.  Non  ndr 
modutn  laborabimus  in  ex- 
fufandâ  fuâ  Mstjeftate  , 
^uod  non  intfrfit.  Exifli- 
nfAxtits  enim  huic  pan^a- 
$isfalium  effe  per  ejjfbe- 
rM  quas  ad  Çuam  SanÛita- 
temfcriptas  diximus.  Quis 
enim  non  intelligit  motum 
illi hélium,  totlgcisy  uno 
temporç  f Crin  que  nimis 
aliéna , ne  quid pejus prê- 
ter occajionem  hoc  loco 
dicamus  , esb  omfsi  jure 
divine  Cr  hsmtfno fervata 
ejfratioj  excufare debere} 
Hacasttem  omnibus  Chrif- 
tianiorbisordinibus  nota^ 
fisa  V(ro  ÈanElitaü  notiffii 
* fnapssSamuSf  quajçiftunç 
motum  bellumÇua  Majef- 
tati  . cum  irjdiflum  con- 

filinnu 
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agir  ici  en  fon  nom , toys 
quatre  en  commun,  §C 
mefme  chacun  de  nous 
en  particulier.  Nous 
avons  ordre  de  vous  ex- 
pofcr  les  raifons  légi- 
timesqui  ont  empefché 
l’Empereur  de  venir  ici 
lui-mefme , & d’envoier 
même  les  Prélats  defcs 
pais  héréditaires,  Il  nous  , 
a commandé  ejicore  de 
concourir  avec  vous 
pour  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à rendre  la 
célébration  du  concile 
plus  utile  à l’Eglife  , à 
reiinir  les  Chrétiens  , 
à confirmer  la  foi  &la  re-»  . 
ligion  ) enfin  à rendre 
leChriftianifme  plus  fior 
rill'ant.  Je  n’aurai  p^ 
grande  peine»  vous  dé- 
duire les  raifons  que 
l’Empereur  a de'  ne  le 
trouver  pas  ici  lui-meCi 
me.  Sa  Majcfté  le»  ex- 
plique fuffilâmment  dans 
fes  lettres  au  Pape,  dont 
jeviens  deparlet.  Qui 
peut  ignorer  encore  que 
contre  toutes  les  réglés 
du  droit  divin  & hu- 
main , pour  nç  rien  dire 
de  trop  fort  en  çette  ren- 
contre,on  fait  la  guen  e à 
l’Empereur,  dans  le  mefi 

B ■ me 


l8  lettres  8c  MEMOIRES 
€cre  oetefi  legitimum  im-  me  temps,  en  divers  cn- 
-■  pedmtmum,  dumillacr  droits  de fes  Ettats ? Le 
rc0endo  (S  cenatus  hofii.  Pape  cx>niïoit  mieux  que 
vm  reprimendo  fuit  ecctt-  perfonne,  la  vérité  des 
pata/  chofes.  Il  a vu  la  guerre 

déclarée  immédiatement  après  la  convocation  du 
concile.  L’Empereur  peut-il  alléguer  une  excufe 
plus  recevable,  que  l’obligation  de  fe  défendre  , 

8c  de  repouflêr  ceux  qui  rattaquent  injuftement. 

Nojtis  (juoqne  , Reve-  V ous  voyez  bim , très 

« rtndijfimi  AmpUffimi<pu  Reverends  & très  Illu- 
futrts^  nondee^equu  il-  lires  Peres , qu’un  Prin- 
lum  mue  è fuis  regsonihus  ce  engagé  à pourvoira 
msn pàtiantw  egredi  ; dum  la  l^ete  defes  fujets,  8c 
pvovidè  m ofutiiu  tstunicm  qui  doit  craindre  une  in- 
‘da  funt , neprextma  antio  , ruptkm  femblablc  à cel- 
ftu  invuduiurut  fuperit''e , le  de  1 année  dernière  j 
çum  id ftaMajeflus  ugeret,  ne  peut  pas  abandonner 
ut  terrâ  murique  fe fuafque  les  JEtats.  L’Empercur 
cvpirts  communi  vert  Chri-  s’d^h  attaqué  lors  qu’U 
piunorwn  Initttico  eppone-  le  preparoit  à s <^poler 
ret.  Qm  tum  pmEla  occu^  par  mer  & par  terre  à ce- 
puti»  tutam  iUam  ah  omni  luy  que  ^s  les  vérita- 
tnvaflone  redderedebuerat,  blcsChretiens  regardent 
Prater  induciét  tperâ  CT  comme  leur  Ennemi. 
Ptaximo  cum  UAore  fane-  Une  Ci  fainteoccupati«i 
tifftmi  Domininefri^ae-  ne  devoit-elle  par  mettre 
tes  , quihus  tanta  autori-  Sa  Majefté  à couvert 
^ate  frrmisfidendum  vi-  d’une  pafeilieinlùItcPOn 
■ dehatur  ^aceeditquod  Or-  lèrepofoit  lur  laboltne- 
i dinesÇaerefanm  Jw^èrii,  foy  delatrévcqaeiePa- 

/«^'<«yèr<  tune  figmfeave-  pe  avoit  moïerinée  avec 
‘ rant , eonftttuiffe  fe , nejfi-  tant  de  foin  8c  d emprel- 

iate  ad  td  agente^  e»n-  lèment.  Les  Etats  de  - 
junBii  viribus  eum  fui  l’Empire  avoient  foie 
MajejlattCrfuaSanEHta-  entendre  au  Roi  de 
fts  âuxiltis  y diiorumque  France  qu’ilsvoioient  la 
•;  Ordi-,  ncceflîté 
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nçfciKriti  ûKüfpsGi^kl^ 
"f* ^joindre kiws ^loupesà 
..  ççllpsdeîl’Empp.reyr,  du 

ifp.^  P^pe,§cdes  autresPrincçs 
venm^up»,^  t/i^  fiçijndurf  .aîréüeqs,  poui  chaffér 
■ffii  P Jeç  Thi-cs  de  |a  ïîppgriç. 

ÿ*H  ^k{4piP  % Pn  aypk  mdmç  fompaé 

‘*^^P»¥tpti,autpU-  ^le  BLqi  de  France,confdi> 
1?^  »f  PPip.pij  njéqapnt  au?  offt««.qu’41 
*9i  firkf  ”î°wpj  en  avoir  faites,  d’eoyoier 
PP¥V>«P>^  tJw  fpcqurs  pour  une  fî 

ifVfpfit  y J Pi  j»ôx  hufoph  f^tç  entrepr^p  ,.,ou  dq-^ 
......  inoin?  de  ne  riep  a|;teotc  * 

^ud^t  I^’fœ  fcrqjt  pçc^é  à repouflèr  leç  ïnéde- 
Bien,-lqin  d’avqir  égard  4 une  demande  fi 
jp^,,k  Rqi  de  Franpe  aftit  tqitf  le  contraire  de 
•f^cflu  on  ^o^endqit,  , , 

AVwf  mVp  - Mais,  npusdira-t-qn 
■ peut-être,  files  affàû-es 
Pfm  * â*<^pf9P4<b*^fffW  .fufcjtéçs  à l’^pereur., 
iSP.MWt  H-  -Jne  lui  permettoipuî.pas 

£f^WPfPfP?>PPPPmt‘  -de  venir  Jui-njej^  .au 
PS  pr^^^»P*>  ifip.  ifr  PQncile  , il.pojuvpif  du- 

fypj*cùi  dilue^M  eo4etft  . moins  y pAvoyer  pluftpft 
ar£ti^fpo  , <juq  frq  feu  dev4i^îafiàdeur5,&  ^- 
jÇt^eftdUu  exçufatipnf  fu-  ,r^.  partir  les  Pr.éj^s  de 
mPféi  XqqoljpïfiâACC.  dicfl:i&,- 

ptditps  fidjfp  , ^PlA  fidf  cije  „dç  réppndieà  cqtte 
hffTPi  pbje^qnrar  les  mêmes 

periaUotr^fittuplimcon-  xailqns  alléguées  enfii- 
cfdfi>4tftr.  ,_CumpiMtt(rrA  yeur  de  SaMajefté-  jUa 
tfaa  n«n  fwh  prsft^P  j merrc  a retequ  les  Am- 
miriifs  certi  ‘ft>/iri.  Non  paflàdeurs  & lesEvêques. 
folnmenimdkl>P4"»f^fl-  On  n’a  point  donné  dè 
iam  movi^t  diximus  i fe4  piafi'eports  pour  les  uns 
i Ttfrcp  qnoque  CT  aliis  ni  pour  les  autres.  Le 
^tdk  fidettofirialienifinty  danger  n’étoit  pas 
exvtn-  B i moins 


f.o  LETTRES  & 

cavendHm  erdfycum  illi 
fuhficè  minareitiur  hoi  in 
ftrmcicm  ftU  Majefintia 
'CP  RegnorumejMS  ejfeve»- 
turos,'  Quid  autem  tentd^ 
iur^  futrtt  , CP  quid  Vtf 
iurftatt  dtfignatum  fiducâ 
fxpcSiationit  hujus  eventWy 
tteyerunt  omnes.  Neqüe 
tuuU  qMth  (Mn^Hjfima  in- 
difii  concilti  i^orittu 
jr^thire  dfbiurat  , ulU 
rntion$  fidendum  fuit  : id 
fnim  res  ipfr  doeuit.  Nnm 
’pji  inteÛexiJfent  Galli  4 
Gétjarti  Mnj'efiMte  Domi- 
ptfm  de  Granvellk  nsijfum , 
itt  hîe  concilia  eius  nomi- 
rte  inter  effet , tamen  ta  il- 
ium inferciperent  ^ XXtl, 
triremes  Cp  nliquet  na- 
vet lurcicaslongâf  mino- 
pts  , five  LihttrnicMy  inf 
truxernnt.  Itaque  trani- 
fretationem  neceffari»  dif- 
tulimusy  ut  coailis  majà- 
rihus  viribus  finè  periculo 
navigttremtù.  Mm  erit 
inagts  légitima  excufatio 
nejfra  mora  quam  velle- 
musi  fecundùmquam  alifj 
itidicandum  permiitimus  , 
pnt  ne  ad  concilii  utilem 
eelebrationem  adm'odâm 
animait  qui  ifa  perpé- 
trant i fi  àdjungantur  alia 
de  quih'usfuaSan^htéf^fre- 
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moins  grand  fuf  la  mer 
que  ' fur  la  terré.  Les 
T urcs  & les  Maures  n’ér 
toient  pas  moins  à crain- 
dre que  les  Chrétiens 
Ennemis.Ccux-ci  publia 
oient  que  les  Infidèles  fér 
wientime  delbentedans 
les  Etats  de  Sk  Majefté. 
Tout  le  monde  fait  les 
deflêins  que  l’Ennemi  a 
Ibrmez  , les  tentatives 
qu’il  a faites  dans  lacon^ 
fiance  où  il  étoit  que  cela, 
fc  verroit  brentou.Qu’orj 
ne  devoit  pas  non-plus  fe 
fier  à la  proteâion  qüe 
l’autorité  d’un  concile 
düemeht  convoqué , dcr 
voit  donner  j la  fuite 
l’a  fait  afléz-  eonnoitre. 
‘Dez  que  lesFrançois  eu^ 
rent  appris  que’M.  de 
Grànvellc  devoit  venir 
ici , en  qualité  d’Ambaf* 
fadeur  de  fa  Majefté  Im- 
périale , ils  mirent  cti 
mer  vingt^deus:  galères 
& quelques  autres  bati- 
mens  d^  le  defîèin  dç 
le  fiirprendrc.  C’eft  la 
raifbn  pourquoi  nous  a- 
vons  différé  notre  voia- 
gejufqu’à  ce  que  nous 
cumons  une  efcorte  fuf- 
fi&nte.  Pluft  à Dieu 
que  nous  n’eufîîons  pa# 
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D È V A R G A S.  ii 
ijuetrttrfHttadmonitâ,  er  une  excufe  fi  légitime  dé 

ettvosmn  latereexifiima-  notre  délai.  Le  monde 

jugera  fi  ceux  qui  for-» 
ment  ces  obftacles  font  bien  intentionnezpour  Ix 
célébration  du  concile.  Sa  Sainteté  a été  avertie 
de  plufieurs  autres  chofes,  ôc  nous  fiippofons  que 
vous  ne  les  ignorez  pas. 

ExpeSahat  etiam  Je  ne  voiB  difilniule- 

Majefias  , ,ut  ingeme  id  rai  point  que  l’Empereur 
i^Hod  res  efi  profitetmttr  , croioit  devoir  différer 
explicationem  nonmdU-  l’envoi  de  fès  Prélats  jufi- 
rum  d faniHjjimo  Domine  qu’à  ce  ^ue  lePape  fe  foff 
fjofho,deqmhusfcriüferat^  explique  fur  certaines 
qudvidehanturdfudSanc-  particularitez  j dont  Sa 
titateprius  expendend* tf~  Majeffé  lui  avoit  écrite 
fe  , qu'dm  quisquam  hue.  &quiméritoientqueno- 

illd  mitteretur.  JUis  etfi  tfe  lâintPere  y fift  atten*^ 
rtfponfnni  non  efi  y tamen  tion.  Quoi  qu’il  n’ait  pas 
ne  fris  pnrtihus  defuijfe  or-  répondu  ’,*Sa  M^efté  , a 
£ui  pofjet  , multùm  fih  voulu  que  nous  Vinifions,- 
pollicensde  opinions  qtmm  de  peur  qu’on  ne  lui  re-' 
de  frd  San^itate  concepts , proche  qu’elle  a manque 
fperans  illam  officium  frttm  a quelque  chofc.  La  bon- 
empleturamy  nos  hue  mit-  ne  opinion  que  l’Empe- 
tere  voluit.  Dahimus  reur  a des  intentions  du 
ftpertius  teftimonium  Cefa-  Pape  donne  de  grandes 
rex  voluntatis.  Pollice-  elpérances  à Sa  Majeffé  , 
mur  illxm  ( quod  ftpe  co-  que  le  Pape  fera  exafte^ 
ram^  pir  Useras  ^juosque  ment  ce  qu’on  doit  at- 
miniftros  obtulit  ,)  aafu-  tendre  de  luh  Voici 
turamt  niji prater  volunta-  encore  une  preuve  plus 
tem  fuam  impediatur  : fi  évidente  de  la  fincerité 
tamen  hujus  concilii  cele-  de  l’Empereur.  Us’eft 
bratio  ita  infiituatur  , ut  offert  dans  fes  lettres 
res  sam  fanâa  frrt  M^eÇ-  & par  la  bouche  de  fes 
tatis  prafemid  deheat  fro-  Miniffres  de  vemr  luk 
mmntHmetsttf»  ^ P/f  “efine  au  coneik , pom-i 
frltt  B î T» 
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fuies  millurkm  , tosque  VÛqu*on  ne  lui  apo^c. 
oui  cele'vrandis  conciliis  è point  d’obftacle.  Nous 
(Uisrceionihus  intere^ede-  promettons  ^inten^t 
hent  Z modi  illts  tuti  acce-  de  la  part  de  Sa  Majefté 
dere  liceut.  Quod  pro.  qu’eUen’ymartt^ucmpas, 
ftclo  huflenus  non  licuit , dez  que  les  choies  feront 
frgfHs  crudiliur  in  hac  teUement  difpofé« , que 
novilfirnd  invafiont  la  prefence  de  l’Empe- 

norum  fun  Mnicflatis  U.'  reur  pourra  conmbUCT 
fibus  contrn  eos  qtü  itn*  au  bon  lucccs  d me  tt 
mmes  i vi  hellici  effi  de-  fainte  cntrcpnfê 
bucrnnt.  Quamobrem ftut  vousalTarons  aulh  ^ ' 
Majefins  .nobts  commtfti , Majefté  énv^  fes  Evc-  ' 
iltcs  excufnremus  , cr  qqes&  tous  foautr^d- 
illorum  ntmine  jignijicA-  jets  qui  ont  droit  d 
remus  paratilfimos  femper  ter  aux  ooncilK  $ dez 
fusuros  ut  fuo  officio  fttif  qu’ils  p6urront\^r  feu- 
factant.  rement.  La  chofe  na 

pas  été  poffible  depuis  la  dernière  irruption  dans' 
les  Etdts  de  l’Empereur.  On  n’a  pas  épargne  Oeux 
que  les  loix  mefmes  de  la  guerre,  mettent  à cou- 
vert de  la  violence  du  foldat.  C’eft  pourquoi^ 
Sa  Majefté  nous  ordonne  de  faire  les  exeufes  de  les 
fujets,  6c  de  vous  protefter  qu’ils  feront  toujours 
dans  la  difpofition  de  s’aquiter  de  leur  devoir. 

Ut  autem  abfolvnmus , J’acheve  en  peu  ^ de 

paueifque  qwt  dinuri  ern-  mots  ce  que  nous  avions 
mus  concludantur  : V'eni^ 

mus , Reverendiffimi  Am-  rends  & très  IlluftresPe- 
pliffimique  Patres  y ntaxi-  rcs  , nous  fomrtiw  ve- 
rni qJidJUripotuit,  ce-  nus  le  plutqft  qu  il  nous 
lerïtate  'y  habemus  à fui  a‘ été  poffible.  Nousap- 
Maieflate  mandata  am-  portons  les  pjems  mu- 
flilfima  i ‘portai  nuMc  fe-  voirs  deSaMajelté  Nous 
eundkm  éa  élus  notnine  fommes  prêts  de  comen- 
Imperiali  cr  Regio  Cath’o.  tir  en  fon  nom  & au  nom 
licoyCr'ttomine  Regnotum  de  lès  Roiauaaes  & de 
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tjiu  frovincianun  ei 
frhditarum , ad  omnia  qua 
ad  ceUhrationem  concilii 
videiuntut  pertinare  i ne- 
que  quidquampratermit- 
tetur  eorum  ad  qua  Impe- 
ratarta  Cr  Regia  dignitas  , 
tatqae  prêvinciarum  ad- 
mimifiratù  moderatio 
Ülam  obligat  : adjuvante 
SpiritM  fan^o  paraclete  ) 
qui  & affiiâam  Ecclefi- 
*m  Chrtfiianam  confolari 
necejfarie  pharmaco 
recreare  , «ÿ'i  malüqui- 
hm$  circumfeptaeji  libéra- 
re  fui  immertfi  banitate  <y 
ijêeffaifüi  m^ericerdià  dig- 


R G A S. 

fès  pais  héréditaires*,  a 
tout  ce  qui  peut  avancef 
Ja  célébration  du  conci- 
le. En  un  mot,  SaMa- 
jefté  fera  tout  ce  qu’on 
doit  attendr  e d’un  Em- 
pereur,d’un  Roi  Catho. 
hque,  & d’un  Seigneur 
de  plufieurs  belles  pro- 
vinces. Elle  prie  Dieü 
qu’il  lui  en  acorde  là 
grace^  & que  par  là  bon- 
té infinie,  ilconfolefon 
Egiilè affligée,  il  reme- 
die  aux  maux  de  la  Chré- 
tienté, & qu’il  la  delivre 
des  Ennemis  qui  l’en- 
vironnent de  toutes 


metur.  parts. 

” Ce  fût  durant  la  guerre  dont  l’Evêque  d’A- 
”ras  parle  , que  Charles  Duc  d’Orléans,  fécond 
” fik  de  François  I.  Roi  de  fiance  , fit  déclarer 
”aux  Princes  Proteûans  d’AUeniagne  qp’il  avoir 
”embralle  la  réformation,  & qu’il  êtoit  refolu 
*’  de  la  faire  prelcher  dans  le  Duché  de  Luxem- 
” bourg,  dont  le  Roi  fonpere  prétendoit  le  met- 
■”  treenpolîclfioH*  Ce  fait  paroitra  nouveau,  mais 
” il  eft  confiant  par  l’Infiruétion  que  ce  jeune  Prince 
" donna  dans  la  ville  de  Reims  le  8 Septembre 
**  *54?  à Antoine  Maillet  fon  fècretaireSc  Ibnva- 
**  let  de  chambre  , qu’il  dépclchoit  aux  Princes  Pro- 
’*tefbnsd’Allerna^eaflèmblcxàFrancfbrt.  Quoi 
*’q^  cette  particularitén’a^artienne  pas  au  con» 
*’<^ile  de  Trente  , elle  eft  li  nouvelle  qui  j’ai  cru 
*’9u’on  neiêroit  pas  fâché  de  voir  lûr  quoi  elle  eft 
” fondée  On  y trouvera  encore  la  confirmation  de 
” Ce  que  plufieurs  Hiftoriens  difent , que  le  Roy 
' B 4 ”Fràn- 
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’’  François  I.  avoir  du  penchant  pour  la  Réfor- 
” mation.  Le  Duc  d’Orléans  Ibn  fils  le  déclare  afi* 
” fez  nettement  aux  Princes  Proteftans.  V oici  une 
"copie  collationnée  de  l’Inftruâion  dont  je  viens 
’’  de  parler.  Il  y a de  l'apparence  que  l’Original  fut 
’’  trouvé  dans  les  papiers  du  Landgrave  de  Hel- 
”lê  lors  que  Charles-quint  l’arrêta  prilbnnier^ 
” Peutêtre  auffi  que  l’Énvoié  du  Duc  d’Orléans 
’’  fut-'pris  en  Allemagne , & les  papiers  mis  entre 
"les  mains  de  l’Empereur.  Quoi  qu’il  en  Ibit, 
"l’EAfêque  d’Ai-as  eut  une  copie  collationnée  de 
"l’Inllruâiion  & de  deux  lettres  du  RoideFran- 
’’  ce  au  Landgi  ave.  Je  ne  donne  pas  ces  lettres  j 
’’  il  n’y  eftpai  lé  qucdcrailbnsix>litiquespourobli- 
’’ger  les  Princes  Proteftans  à le  joindre  au  Roi  de 
’’  Fr^ce  en  cette  rencontre.  Pour  ce  qui  cft  de  Tint 
"truélion  donnée  par  le  Duc  d’Orléans,  la  voilà 
” telle  que  je  l’ay  trouvée  parmi  les  papiers  du  Car- 
’’  dinal  de  Granvelle , que  j’ai  parcourus  après  la 
"première  édition  de  ces  Mémoires. 

Lettre  de  creance  donnée  par  Charles  Duc 
d’Orléans  pour  Philippe  Landgrave  de 
Jiejfe. 

MO  N Q)ulïn,  s’en  allant  devprs  vous  ce  Sea-e- 
taire  mien  Antoine  Maillet  prelènt  pour- 
teurj  Je  luy  ai  donné  charge  vous  foire  entendre  au. 
cunes  choies  de  ma  part  fi  vous  prierai  mon  Confia 
adjoufter  foi  à fes  paroles  & k croire  de  ce  qu’il  vous 
dira  de  par  moi  , comme  feriez  moi  mefme,  qui 
pour  fin  me  vois  recommander  à votre  bonne  grar 
ce  d’aulîi  bon  cueur  que  je  lupplie  à notre  Seig- 
neur , mon  Coufin  , qu’il  vous  doint  ce  que  plus 
defirez.  Ecrit  à Reims  ce  VIII.  jour  de  Septembre. 
Seufiritts  jVotsc  bon  Coufin  Charles.  SHpfcritet-.y 

à Mon 


DEVARGAS.  zf 

Z Mon  Q>ufin  Monfîeur  le  LandgrafF  deHeflèn, 
Cr  cachetées  en  cire  vermeil  d^mg  cachet  écartelé  aux 
armes  de  France  Cr  Atilan. 


Infhruflion  de  ce  que  notre  Secrétaire  Farlet  de 
Chambre  Antoine  Maillet  aura  a dire  Cr  décla~ 
rer  à Meffieurs  les  Duc  de  Saxe,  Landgraff  de 
Uefen  , Cr  autres  Seigneurs  Protejians  qui  fe  doi- 
vent prefentement  afembler  à Francfort. 


Le  ü R déclarera  le  grand  delîr  que  par  la  grâce 
de  Dieu  nous  avons  que  le  fàint  Evangile  (bit 
prelché  par  tout  le  Royaume  de  France  , là  où 
nous  vouldrions  bien  veoir  desja  quelque  com-» 
mencement.  Et  pour  ce  que  la  crainte  & la  reve- 
reqpe  filiale  6c  l’honneur  fmtemelque  pourtonsau 
Roy  très  Chrétien  notre  très  honnoré  feigneurSC 
pere , & à Monfîeur  le  Daulphin  notre  frere  aifiié  ^ 
nous  gardent  de  le  faire  prefcher  librement  en  no- 
tre Duché  d’Orléans  pour  dire  foubz  l’obeïflàn- 
ce  & main  de  notre-dit  feigneur  & pere  j davanta- 
ge que  le  Pape  , l’Empereur  & autres  Princes 
nous  pourroient  ellre  à ce  contraires  } & autres 
caufes  railônnables  que  nous  nous  relèrvons  pour 
les  dire  en  temps  plus  opportun  , nous  fommes 
fidèlement  retire;^ar  devers  très  illuftres&excel- 
lens  Princes  Mdüeurs  les  Duc  de  Saxe  , Land- 
grafWeHeflcn  , & autres  Seigneurs  Protellans  , 
pour  les  advertir  que  nous  fommes  délibérez 
oC  leur  promettons  nommément  & fans  aucun  ref- 
peâ  de  le  faire  prefcher  au  Duché  de  Luxem- 
bourg, dont  nous  cfperons  le-dit  feigneur  Roy 
bous  iaillèra  jouir  paifîblement  ôc  d’autres  terres 
qui  nom  appartiennent  de  droit  de  guerre.  Mais 
bous  vouldrions  qu’il  pleuft  aux-dits  Seigneurs  Pro- 
teftans  nous  recevoir  en  aUiance  & confédération 
«âèoûve  & defiênfive  ayçc  e«lx  : lefquels  nous  rc- 
" querons 
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quêtons  très  inftammcnt  ne  nous  vouloir  refûicr 
cefte  une  jufte  ÔC  railbnable  requclle  ) non  pour 
nous  aider  de  leur  lupport , forces , & aide  contre 
aucun  Prince  particulier,  ainslculcmcntcn  ce  qui 
concerne  le  faift  de  la  Religion  Chrétienne,  dont 
nous  délirons  grandement  & avant  toutes  choies 
l’augmenutioni  laquelle  par  ce  moyen  pourra  fa- 
cilement venir  en  lumière  en  nos aultres terres,  & 
audit  Royaume , quant  iccUuy  fcigneur  Roy  notre 
pere  nous  verra  ellreainfi  allie  avec  mes-dits  Seig- 
neurs, qui  feront  caulc  de  luy  faire  déclarer  le  bon 
iele  qu’il  a en  ceft  endroit , ôc  fi  nous  pourrons  tou- 
jouR  exculèr  envers  luy  & dcfîèndre  à l’encontre 
de  nos  advcrlâires. 

A celte  caufe  il  plaira  aux-dits  Seigneurs  que  des 
lors  que  ferons  commencer  de  prefeher  le  dit  Evan- 
gile au-dit  Duché  de  Luxembourg  î à l’heure  meA 
me  commence  notre  alliance  &conféde»tion  avec 
eux.  Lefquds  ne  s’arrêteront  aucunement  à l’o- 
pinion qu’ils  pourroient  avoir  que  ne  kurpeuflîons 
monllrcr  fbubdainement  par  notre  puiflànce  la 
bonne  afîèftion  que  nous  avony  en  ceft  affaire  ( 
car  nous  elperon#  au  plaifir  de  Dieu  avec  le  temps 
la  leur  monftrer  pareffeâ:,  & dés  maintemant  leur 
offrons  toute  notre  puiflknceôc,  celle  du  dit  lêigneur 
Roy  notre  pere,  laquelle  il  nous  a remife  pour  en 
ufer  en  tout  ce  qui  nous  femblera  bon  pouj^eubt 
en  aider  en  tout  ce  qui  concerne  leur  bien,  utili- 
té , & liberté , ainn  que  nous  les  requérons  nous 
aider  Ôclccourirde  leur  puiflànce  en  calîèmblablc, 
&:  que  nous  avons  en  aulfi  grande  recommandati- 
on leur  liberté  comme  nos  affaires  propres. 

n entendra  la  reponfe  que  for  ce  nous  vouldront 
faire , pour  nous  en  rapporter  nouvelles  le  plus  dili- 
gemment qu’il  pourra.  Faiét  àReims  le  VIII.  jour  de 
Septembre  i 

Çoppies  cêlUtionnees  aux  Originaulx  mtj 

F.  Marchant.  Il 
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” T L y a gnmde  apparence  que  le  Duc  d’Orléans 
” £ ne  fit  point  cette  démarche  à l’infçu  de  fon 
” pere.  Il  parle  trcç  hardiment  du  x.fie  de  Ffaft- 

” çois  I:  il  offre  trop  libérdement/«w#fepuij(îàn- 
*’  ce  de  ce  Roi  ; il  donne  de  trop  ^ndesdpesau- 
” ce  de  ce  qui  fe  feradcz  que  les  ftotdlans  Tau- 
” ront  reçû  dans  leur  ligue.  Tout  cela  fuppofê 
”quc  le  pere  & le  fils  agifiôient  de  concert,  (^el 
” cas  le  Roi  de  France  pouvoit-il  donc  faire  du  ccài- 
” cde  convoqué  à Trente  contre  lesProteftans?  Il 
” ne  regardoit  cette  aflêiriblée  que  commCtsicoup 
” de  po*ftiqae  ménagé  entre  le  Pape  ôc  rEttïpea'eur 
^pour  leurs  intérêts  communs  & particuliers. 
’’  Tous  deux  avoierit  leurs  vues  différentes  en  fe 
*’  liant  enfemble  pour  la  ruine  des  Proteftans.  F ran- 
’*  çois  I.  ri’étoit  pas  aflèz  méchant  Politique  pour 
”tes  kifl'er  faire.  Il  vouloir  empefeher  la  tenue  du 
” concile  , comme  l’Evêque  d’Aras  le  lui  ^^epro- 
”chc  dans  fbn  difeours  : il  Touffroit  mefme  que 
*’  fonfilsfe  declaraft  proteftant,  & que  le  Doc  d’Or- 
”dean$  infinuaff;  au  Duc  de  Saxe  & au  Land^ve 
” de  Heife  que  François  I.  n’étoit  pas  trop  eloig- 
” né  d’en  faire  autant.  Cette  première  convocation 
”du  concile  n’eut  pas  de  fuite.  Onlefufpendit  : 
” Et  Paul  III.  en  fit  une  nouvelle  intimation  l’aa 
” 1544.  Le  Pape  changea  les  deux  pretnicrsLé- 
”gats.  Les  Cardinaux  "Jean  Mûrie  del  Monte  & 
*’  Marcel  Cer^irti  furent  mis  à la  place  de  Purina 
” & de  Morone.  Don  Diego  de  Mendoça  fut  le 
"feuldes  quatre  Ambalîadeurs  qui  aflifta  au  con- 
*^cilc,  qu’op  ouvrit  «afin  k 13  Décembre  iy4f. 
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"Venons  maintentant  aux  abus  & aux  nulli- 
"tez  de  cette  aflembléc  de  Trente.  Je  nem’arrêtc- 
’’  rai  point  à celles  dont  nos  Mémoires  ne  font 
pas  mention.  Telle  eft  par  exemple  celle-ci  Le 
’’  concile  de  Trente  n’étoit  point  un  concile  tel 
" qu’on  l’avoit  demandé.  Dans  la  Diète  de  Ra- 
" tisbone  tenue  l’an  1541.  en  prefence  de  l’Em- 
^’pereur,  pour  aviier  aux  moiens  de  pacifier  les 
"difFérens  fur  la  Religion}  afiàire  dont  on  avoit 
*’  déjà  parlé  dans  les  Diètes  précédentes  d’Hagjue- 
” nâu  & de  Vormes  }•  à Ratisbone  , dis-je  f on' 
"infilla  particuliérement  fur  un  concile  natio-' 
”nal}  Scon  demanda  l’année  fuivanteà  Spire  <juc 
"le  concile  général  fc  tinft  du-moins  en  Alle- 
" magne.  La  propofition  étoit  fi  raifonnable  , 
que  l’E>êque  de  Modéne  Nonce  du  Pape  ne 
"put  l’éludei'}  qu’en  reprefentant  le  grand  %e  de 
"fonMaitre,  qui  vouloir,  dit-il j venir  lui-mef- 
*’  me  au  concile , & qui  ne  pourroit  pas  faire  un 
" fi  long  voiage.  Ce  n’étoit-là  qu’une  vaine  dé-' 
" faite.  Audi  les  Princes  Protdbms  refuférent- 
*’  ils  de  reeonnoitre  aucun  concile  convoqué  paf 
"le  Pape,  & où  il  feroit  lui-mefmejuge  & par- 
"tie,  en  fà  propre  caufê.  Lsn’agreérentp^snon- 
" plus  la  ville  de  Trente,  que  le  Nonce  du  Pape 
"leur  propofoit.  Les  Princes  d’Allem^ne  é-*’ 
”toient  d’accord  en  cela  avec  le  Roi  d’Angleter- 
*’re,  qui  avoit  protcllé  deux  fois  contre  toute  aP 
"femblée,  où  l’on  ne  pourroit  pas  examiner  avec 
’’  une  entière  liberté  les  prétendus  privilèges  du 
"Pape,  qu’on  lui  conteftoitfur  de  très-bons  fon-^ 
*’  demens. 

’’  Quand  le  concile  fut  continué  à Trente  foui 
Jules  III,  on  ajouta  de  nouvelles  nullitez  à ceHe* 
ci.  Les  parties  intereflees  avoient  demandé  que 
’*  les  queftions  définies  fous  Paul  III  avec  trop  de 
"précipitation,  fans  un  examen  fuffilànt,  fùf- 

"fcirt 
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ftnt  examinées  de  nouveau  •,  & que  le  Pape  ne 
r continuaft  pas  de  fe  rendre  maitre  de  l’aflèmbléé 
pat  fês  Légats,  qui  ôtoient  aux  Evêques  toute 
^ Ja  Jibate  d’agir  & de  parler.  . Mais  Jules  nè 
■ voulut  jamais  confèntir  à des  conditions  fi  équi- 
’ tables.  Il  ne  le  mit  pas  plus  en  peine  des 
" proteftations  qu’Hefiri  II.  Roi  de  France  fit 
l’ contré  un  fÿnode  irrégulier  , dont  le  Pape  6ç 
’’  l’Empereur  êtoient  d’accord  de  ic  fèrvir  , pour 
*’  Jeùr  intérêts  particuliers.  On  entreprit  mefi 
Vmédefàirepaflèrà  Trente  des  decrets  tels  qu’ils 
” avoient  été  drclîèz  à Boulogne  fur  l’Euchariftiei 
laPéhitchce,  & l’extrême  Onétion,  par  Une  af~ 

” fcmblée  de  quelques  Evêques  dévouëi  au  Pape, 

P contre  laquelle  Charles-quint  avoif  protêfté  lui- 
melme  au  nom  de  l’Empire  ôc  de  tous  lès  Eftats 
” heredit^es  : * quitren  que  uqui fklga  le  que  teniun  * v.  ifc 
^ hccho in  Sglbni^,  dcffoasla 

^ ” Enfin  il  y eut  les  mêmes  abus  & les  mêmes  Doa'/'* 
nullité^  Ibus  Pie  IV.  On  demandoit  encore  un 
” concile  libre  , 6c  où  les  controveilès  décidées  u.’  no». 
"contre  lés  formes  , 6c  non-obftant  les  pVotella- 
Il  dons  diiîerentes  de  tant  de  provinces  , fuflent 
Il  tacur^entexaminéea.'  LaFrancey  avoit  d’au- 
I*  tant  pl^  "d’interét , que  le  Concile  le  tenoit 
Il  cette  fois-là , principalement  pour  elle.  Mais  on 
Il  n’eut  aucun  égard  à lès  remontrancés , ni  à cel- 
’-lcs  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  Les  decrets 
H contre  lelquels  le  Roi  Henri  II.  avoir  fi  folem- 
"nellemcnt  protêfté,  demeurèrent  en  leur  entier  , 

”làns  qu’on  vouluft  retoucher  en  aucune  manière’ 

’•  a cé  qui  avoiç  été  fait  avec  tant  d’irrégularitez 
Il  fous  Paul  Sc  fous  fon  fucceflèur.  On  ne 
l’pcutddàvouër  qu’il  n’y  ait  de  grandez  nullitez 
■’  & des  abus  vilîbles  dans  cette  manière  de  te- 
ll ftir  un  prétendu  concile  général,  8c  d’y  pro- 
*•  céder.  Mais  je  veux  bien  ne  m’y  ^nrêter  pas 

’main- 


i by  CjOOgl^ 


. i9  lettres&memoires 

^’inaiiitpn^t.  PaHbns  4 celles  que  Vargas  a re- 
’’  mvquéeÿ  lui-meiipe , dans  touc  cc  qui  s'cil  i;ait«i 
*’  T rente  lors  qu’il  y êtpit  prefent. 

” I.  11  établit  comme  qne  cholê  incpn^ftable  > 
” que  (bits.  Pgnl  III.  pn  a’a  rien  oblê^Ç  bç  ce;  qui 
’’fe  pratiqqoit  d^qs  les  anciens  cpncjks  , cn;puc 
ce  qui  iipgjude  diêntipllemcnt  rcqqis  en 

” de  pareilles  a^èn^blées.  De  toutes  les  iq;iuqércs 
- qu'on  pouvoitima^incf,  dit  Vargas,  eçUe  ^ppt 
’*oq  s’ell  conduit  a Trente,  cftbiçn  la  ^s  cep- 
*’  traire  à la  liberté,  & la  plus  propre  à ucppuil^pr 
,”les  conciles  de  leur  autorité.  C’çlt  qn  Cai¥>" 
?’nifte  habile  & zélé  pour  l’Eglife  RonT'qpe 
l’qui  parle.  En  la  dirtilfoa  4^e(le  Cançijia  J ri~ 
*^de»tlnoj  nin^un  vefihio  de  Iss  a 

^ la  e^tncial  dtr0lqn  def)  fi  h<i  gu^d^iS  » fe^hjt- 
^'fleyadoun  modo  que  (sol  noftf  poifmcic^o  y dtfijvïMj- 
” vo  de  la  lihertad  de  ejuantos  je  pqdriifn 
ton^iee  fi  qnôfa  el  autoridad  de  los  coficilisf.  , j^oüS 
!’pretexte  de  conduire  les  al&ires  drj  cqn<^  ^ 
'..*’îes  Légats  fe  rendirent  rnaifres  de  l(alîpin|>léa' 

■ ”On  n’y  pipppfoit , on  n’y  examinpit.,-.ç®,n’y 
!’décidojt  que  ce  qu’il  plaifpit  aux  L^ais  qn» 
”fiûvoientles  ordres  qu’oq  leur  envoioit  de  Ro^ 
!’  me  à tous  ipomens  : a mtflo  de  dtrfgif los  4f- 
Vgndos  defPap4  fe  applfcan  tode  el  Comilie  : y 
"niteguna  cofa  fe hdxje 3 niprqppne^nidifctKe^  fddf- 
’*fine  , (ino  le  que  elles  qfderen  , fegtm  el  ordep  (jue 
"de  Rom4  tieneny  y c^a  Ipora  fe  les  eptisia.  La 
^chofe  êtoit  fi  vifible  , que  les  Prélats  penfioa- 
”naites  du  Pape  ne  Je  pouvoientnier. . Jlsengé- 
*’miflbient  eux-roefines  ,avec  les  gens.de  bien  :< 

*'  Les  Prelpdos  que  el  Papa  tenta  aqui  falartados  no 
" lo podtan  negar  ^ j fe  dolian  dello  con  los  pires  hom~ 
"hrespios.  ; - ' 

”11.  Les  Légats  de  l’Evêque  de  Rome  avoient 
”toiit  au  plus  une.préfidence  d’honneur  dans  les 

” x'Vn- 

« 
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V anciens  conciles  y prejidtnti»  hottorttria.  Var- 
”gas  pïctend  que  le  Siège  de  Rome  a été  de 
” tout  tenu  en  podêlfion  de  îcctte  prérogative , 
•’&  qu’on  ne  peut  pas  la  lui  contefler.  Cepcn- 
’-’  dont  nous  ne  voions  point  que  les  Légats  du 

V Pape  aient  eu  la  préfidence  d’honneur  dans  les 
” conciles , avant  celui  de  Calcédoine  tenu  «u  mi- 
”kcu  du  cinquième  fîécle.  Quoiqu’il  en  Ibît 

de  cette  prétenfion  , liir  laquelle  je  veux  bien 
” ne  pas  dilpotcr  à prdent , la  préfîdence  d’au- 
î’torité  & de  commandement  y telle  que  LconX. 
” l’avoit  établie  dans  Ibn  -concile  de  Latran  ; U 
** pféjideacit  mthcritÀtivd-  j ciaiima  , ftguitndo  en 
~*tâdo  el  Larnhan^ft  tjuehtKjo  Leon  X:  cette  préfi- 
deace,  dis^  y eft  un  alx»  & une  nullité  vilî- 
We  dans  l’alkmblée  de  T rente.  L’af&éiation  que 
”les  Légats  dirent  de  canonifcr  en  tout  ce  mi- 
’’ Érable  lynode  tenu  à Rome,  ËC  de  le  prendre 
''ipoar  le  modèle  de  tous  les  conciles  généraux  j 
r&partksriiéremfentdecclui  dcTrente}  queriendo 
** tt* camnipir  'y  infroduzjr  a coda  pnjii comc Ji fueÿè 
” «I  extf^L&  : cette  afFeétation , I encore  un  coup . 
” làHit  pour- ^e  l'ejetter  les  decrets  d’une ' pareille 
”aflcmblée.  v •'  . f v 

ÜI.rLes  X^gâts  du  Pape, Vêtant  ajnfi  mis  for 
■’lepied  deprélider  avec  une  ü- grande  autorité, 
*’üs  ne  pouvoient  pas  canoniquement , comme 
”Varg  as  le  remarque  fort  bien  , dire  leur  lènti- 
?’  ment.  C'en  étoit  bien  aflèz  qu’ils  propolâllènt 
"la  quéllion,  qu’il  falloit  éxatmiicr.  Après  cela 
"chaque  Evêque  devok  avoir  la  liberté  de  dire 
**làptt}lee,'  fansaucune  contraîùte.  En  ufcr  au- 
"trement , d’cft  foire  impreffion  for  les  efprits  -, 
"c*dl  vouloir  intimider  les  gens  j'c’cft  propt^èr 
"dedelib^ief  for'ime  affoire,  après  que  vousl’a- 
•”  Vez  conclue  & déterihinée.  Como  fe  han  atri- 
^'bnido  U cedflwn,  mde~ 

'^vrinn 
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*■  vrian  votar  , ni  dezjr  fu  parecer  in  ningm  enfo  ^ 
’’  ma  de  proponer  j dexar  ^ue  coda  uno  votaffe  libres 
’ ’ mente , parque  de  otra  manera , es  baxjr  tmprejften  , 
'*  J poner  miedo  , Et  cau(à  præjudicatâ  proponer  las 
Vmaterias.  Le  bon  fens  ficPéquité  naturelle  diâent 
” cette  maxime.  On  l’obferve  iaviolablement  , 
” dans  toutes  les  allêmblées  libres  & régulières; 

Mais  elle  fut  méprifée  hautement,  dans  le  con- 
’’  cile  de  Trente:  w efiç  como  en  las  otras  cojas  ha  havi- 
do  grande  excej^o.  Lors  qu’une  cbofe  êtoit  fiir 
” le  point  de  paflèr  à la  pluralité  des  voix  , les 
■’  Légats  difoient  fans  façon , & avant  que  les 
” Evêques  puflent  donner  leurs  fufirages,  qu’il  la 
” falloir  rejetter . Mnchas  vezjss  los  Legadas , <juan- 
**  do  proponian  , davan  a entender  fit  parecer -,  y mu- 
• ’ chas  vezjes  primera  que  los  Padres  dixejfen  el  pla- 
” cet , pa  elles  avion  dtche  el  difplicet..  Si  un  Evê4 
■’  que  n’opinoit  pas  au  gré  des  Légats  , ils  l’in- 
” terrompoient  , & faqs  donner  aipt  autres  le 
” temps  de  dire  leur  avis  , ils  le  contredifbient } 
” tantofl  d’une  manière  douce  &c  honoéte , tan- 
”toft  avec  des  paroles  aigies  6c  dures.  Cela 
arrivé  pluûeurs  fois  fous  Paul  III.  No  pocas 
*’  veii^s  ha  acontecido  en  el  medio  votar  ^ quandove- 
y an  que  algun  Prelado  no  votavaa  fr  gufie^  tomar 
” la  mono  antes  qu(  les  ottos  vofajjfn  j y mas  vez.es 
” ce.n  palabras  blindas , y otrat  vez4s.  can  rigurofas 
” contrad(zJr , y dar  a entender  a les  otros  lo  quf  ha- 
*'  Vian  de  votar.  Qn  tâçhoit  de  renverfer  fa  telle 
” aux  gens,  en  leur  mettant  fans  ceffe  devant  les 
■’  yeux  l’honneur  du  S.  Siège  qu’il  falloir  foute- 
”nir  à quelque  prix  que  ce  foll  : quelquesfois 
” en  les  feutrant  de  gagner  les  bqnûes  grâces  du 
” Pape , ou  en  les  menaçant  de  foq  indignation  : 
V para  turbar  a muchos  los  ponian  delante  el  honar 
l’ de  la  fede  jipo^olica  ^ y plazjer  o desplaz.er  del  Papa. 

”1 V.  Combien  d’âbus  y avoir- al , dans  cette 
* ”ma-. 
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'*  manière  de  divifer  le  concile  en  trois  clafTes  ? 
” Un  des  Lé^ts  préfidoit  à chaque  claflè,  & ort 
”avoit  foin  d’y  mettre  les  prélats  qui  êtoient  le 
d’plus  à la  dévotion  du  préfîdenti  Ordenaron  di 
*'uazjer  très  cUJ^es,  que  cada  Legado  tuvie^e  lafu' 
**  jti  ) deputando  a cada  uno  los  Prelados  queparectart 
’*<•  propofito  pffo.  Cet  ordre  fut  établi  fous  le 
” prétexte  Irccieux  d’éxaminer  mieux  les  contro- 
” verlès  de  Religion  j a titulo  de  piedad  , y exa^ 
minar  mejor  la*  msüeria*.  Mais  le  dellèin  vérit 
” table,  c’étoitde  fonder  la  dif^lîtion  des  Evê- 
” ques  : el  intemo  délias  era  explorât  las  animas  de 
los  Prelados  ^ y la  que  coda  unovotava.  Les  trois 
” Lég^  s’alTembloient  tous  les  foirs  ^ pour  con-‘ 
*’  férer  enfemble  for  ce  qu’ils  avoient  remarqué; 
*’  Là  ils  prenoient  des  mefores  , pour  gagner  les 
” Evêques,  &pour  engager  dans  les  interefts  de' 
*’  la  Cour  de  Rome  ceux  qui  ne  lui  étoient  pas  af* 
” fez  favorables  : para  defpues  cada  nache  junior  fi 
*’  los  très  legados  (como  lo  hazjan , ) 7 cenferir  la 
*’  que  cada  uno  fabia  , j conforme  a efto  ordenar  là 
‘‘'que  les  convenia.t.  en  que  algunos  mudajfen  pro* 
**pofitOi  Les  Légats  firent  cela  fi  long  temps  ^ 
” qu’on  s’aperçut  de  l’artifice.  Et  on  reconnut 
” qu’il  n’y  avoit  pas  de  moien  plus  propre,  pour 
” ruiner  entièrement  la  liberté  du  concile,  Ejlà 
*'  hizâeron  tan  mucho  tempo  ianto  que  ya  el  arte  fi 
"entendio  : que  no  podia  fer  cofa  mat  perniciofa,  Jy 
*’  deflruâiva  de  la  liéertad. 

”V.  Les  Légats  avoient  fait  nommer  fîx  Corn*- 
”mifl'aires  à leur  dévotion,  pour  digérer  les  ma* 
” tiéres  qui  dévoient  être  données  aux  Theolo»- 
”giens  afin  qu’ils  les  éxaminaflènc  » & propofées 
”enfoite  dans  les  congrégations -générales.  Ces 
” Commiflàires  agiffoient  autant  qu’il  plaifoit  aux 
*’ Légats  , de  ils  fàifoient  leur  rapport  de  la  ma* 
"jîiére  que  les  Légats  le  jugeoient  à propos  j 
G ” q'iandf 
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*’  ^Hando  J como  a lot  Legados  pareciejSe  , fe  diefft 
” cuema  a la  Congrégation  general.  Si  les  Légats 
”vouloient  bien  que  le  concile  définiftuiie  cho- 
” fc , ils  amulbient  les  Evêques  jüsques  à ce  que 
” la  Cour  de  Rome  eull  envoié  au  concile  fa  le- 
” çon  toute  faite.  Los  Legados  ordinariameme  fus- 
^'ptndian  con  entretinimientos  ha  fia  que  confultavan 
Roma.  Que  fi  les  Légats  ne  trouvoient  pas 
” bon  qu’on  pailaft  d’une  affaire  , oti  palîbit  ou- 
’.’trci  quand  mefme  tout  le  concile  eult  voulu  le 
” contraire  : eflo  en  las  mater  tas  que  querian  que  fe  ' 
deierminafen  j porque  en  lo  que  no  querian  , era  • 
fpordemas  J aunqae  todo  H Sjnodo  loquifiefe.  ' 

” VI.  C’eft  encore  une  nullité  vifible  ^^es  dé- 
” libérations  du  concile  de  Trente  , qu’on  n’ait 
” pas  donné  au.x  Evêques  la  liberté  de  parler  au- 
*’tant  qu’ils  vouloient,  ni  comme  ils  croioient  le 
"devoir  faire  felon  leur  conlcience.  On  leur 
. ’’  permettoit  de  s’étendre  , quand  cela  s’ajuftoit 
*’  avec  les  deflèins  des  Légats.  Los  Legados , quan- 
" do  les  impertava  que  coda  uno  dixefe  fu  jsarecer  a 
''la  larga,  lopermittian.  Mais  s’ils  avoient  leurs 
"raifons  pour  empefeherque  les  Prélats  ne  s’ex- 
” pliquaflènt  trop  , & qu’ils  n’alléguaHènt  point 
’’  de  preuves  en  donnant  leur  fiifirage  , alors  il 
. ” êtoit  feulement  permis  de  dire  om,ou  non.  Il  falloir 
” opiner  en  deux  ou  trois  lyllables , tout  au  plus  ; 

’’  Quando  les  convenia  que  dixefen  placet  vel  non 
’’  placet , de  lo  que  ellos  o algsmo  proponia  , lo  ha- 
’’  z.ian.  Si  cela  êtoit  arrivé  une  ou  deux  fois  , 

” en  certaines  rencontres,  quand  le  temps  ôclesaf- 
’’  faites  preflbient , la  chofê  pourroit  être  pardon- 
’’  nable , & je  ne  voudrois  pas  la  relever.  Mais 
"voici  un  homme  éclairé  & témoin  oculaire,  qui 
’’  nous  afiüre  que  cela  fê  fkifoit  fort  Ibuvent  & au 
" grand  préjudice  de  la  liberté  du  concile;  Eneftô 
" hanpajfado  tantos  prejuizjos , poca  libertad  a veit.es 
” queferia  largo  explicallo.  ” V II. 
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” VII.  Au  lieu  que  les  decrets  dévoient  être 
*’ digérez  quelque  temps  avant  leur  publication 
d’dans  une  lèffiOTi  Iblemnelle  , afin  que  les  Evê-* 
ques  puflènt  les  examiner  à loifir  en  commun  ^ 
” ou  en  particulier  j les  Légats  alFeéloient  de 
” propofer  dans  la  congrégation  generale , un 
”jour  auant  la  lèffion,  les  decrets  , comme  il 
” leur  avoit  plu  de  les  concevoir  avec  leurs  confi- 
”dens.  En  congregacion  gênerai  ma  noche  antes 
’*  de  la  filfion  j y al  H las  Legados  leyan  los  décrétas 
" coma  elles  las  tenianordenado  con  quienlespareciai. 
"Voilà  comme  on  avoit  le  lecret  de  faire  palTer 
” tout  ce  qu’on  vouloir.  Les  uns  n’entendoient 
” rien  aux  chofes  dont  il  êtoit  queftion  ; & les 
"autres  n’ofoient  parler.  Enfin  la  pluspart  ê- 
” toient  fi  fatiguez  de  ce  qu’on  les  retenoit  bien 
’’  avant  dans  la  nuit , qu’ils  Confêntoient  à tout 
"ce qu’on  avoit  propofé  : De  la  quai  y machos  de 
" no  entendellos  , y otros  de  no  ofar  hablar,  y otroS 
*’ de  eftar  y a can fados  ^ y protraydos  ad  rrndtam  noc- 
"tem  , pafavan  por  elles.  Plufieurs  choies  dé* 
•"cidées  delà  forte  tumultuairement  &,avec  pré- 
” cipation  , furent  publiées  folemnellement  dès 
" le  lendemain.  j4jfi  tumaltaatriamente  fe  concluyan 
" muchas  cofas  ^ y fe  pronunciavan  otro  dia.  Les 
’’  gens  de  bien  gémiflbient  du  malheur  de  l’E- 
"glifo,  qu’ils  voioient  de  leurs  propres  yeux;  il 
"déploroient  le  renverfement  de  l’autorité  des 
"conciles  : Nor  qui  ea  novimusj  dit-lebon  Var- 
” gas  en  Latin , coter aque  ebfervavimus  , non  pojfa* 
mus  non  dolerevicem  noframy  concilioramque  aac- 
^'toritatem  dia  deploratam. 

” VIII.  Il  y avoit , tout  au  |>lus , vin«  Pré- 
"lats  dans  le  concile  , qui  fuflènt  capables  de 
"bien  éxaminer  une  queftion  de  Th^logie;  pp~ 
**cos  eranaqui  competentes  en  los  que  tenian  voz.de-^ 
cifiva  ; no  creo  quedlegavan  a veynte.  On  y a- 
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”voit  appelé  quelque  Doéteurs  en  Théologie  j 
”mais  outre  qu’ils  ne  favoient  que  la  vilaine 
" fcholaftique  des  derniers  ûécles  , on  les  écou- 
” toit  feulement  chacun  durant  une  heure , de- 
*’ puis  une  feflion  julqu’à  l’autre:  no  Je  bazia  mat 
” caudal  que  de  oyllos  De  forte , dit  Vargas , qu’il 
” y avoit  beaucoup  à penfer  , & fur  le  nombre 
” deceaxqui  êtoient  capables  de  porter  un  juge- 
*’  ment  définitif  en  des  queftions  qe  foi , & fur  la 
” manière  dont  on  le  portoit  : de  manera  que  en 
” quanta  a eflo  fe  havia  hten  que  entender  en  quantos  , 
"y  como  fe  venta  a refolver  lo  etue  fe  havia  de  accor~ 
^dar  J decidir.  Avec  tout  cela , vit-on  jamais  des 
” gens  plus  fiers  & plus  preflèz  , quand  il  êtoit 
” qucllion  de  définir  les  points  les  plus  impor- 
”tans  & les  plus  difficiles  ? Lorsque  la  contro- 
” verfe  de  la  juitification  étoit  fur  le  tapis  , Don 
"Diego  de  Mendoça,  Ambaflâdeur  de  Charles- 
’’  quint , envoia  reprefenter  aux  Légats  qu’il  n’é- 
"toit  pas  à propos  de  précipiter  fi  fort  la  déci- 
"fion  d’un  article  de  cette  conféquence,  & qu’il 
"feroitbon  de  confulter  auparavant  les  Univerfi- 
” tez  de  Paris  te  de  Louvain.  Les  trois  Cardi- 
’’ naux  reçurent  cette  prdppfîtionj  avec  une  fierté-^ 
"fans pareille.  Nous  mourrons plûftoft,  répon- 
” dirent-ils , que  de  confentir  à une  chofe  fi  con- 
” traire  à l’honneur  du  concile  : que  antes  mori- 
"rianquetal  hiziejfen,  y que  no  era  honor  del  Syno~ 
"do.  Le  Légat  Crefeentio  voulut  en  ufer  de 
"mefine  , & uiivre  l’exemple  que  Jules  III.  lui 
."avoit donné  auparavant.  Mais  que  fon  Maitre 
" & lui  furent  bien  punis  de  leur  orgueil  ! Les 
"Doéteurs  de  Louvain  & les  Théologiens  de 
’’  l’Eleéleur  de  Cologne  trouvèrent  des  foutes 
" confidcrtfoles , dans  les  decrets  de  la  quatorzième 
" feffion } & le  Légat  eut  la  mortification  de  foi- 
” re  corriger  des  chofes  folgmnellement  pronon- 

” cées 
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’’  cées  , comme  00  le  verra  dans  la  luite  de  ces 
” Mémoires. 

” IX.  Une  des  railbns  principales  pourquoi  le 
” concile  avoir  été  convoqué  , c’étoit  la  nécefli- 
” té  de  réformer  les  mœurs  & les  abus.  On  a- 
”voit  promis'  d’y  travailler  férieufement.^  Mais 
” les  Légats  ne  voulurent  jamais  le  permettre. 
” Le  concile  fit  fi  peu  dé  chofes  fur  cet  article  , 
” que  Varias  ne  craint  pas  de  dire  à Charles- 
” quint  & a fon  confeil , qu’il  vaudroit  beaucoup 
” mieux  qu’on  n’euft  rien  fait  du  tout.  Il  le  re» 
”péte  prelque  dans  toutes  fes  lettres,  quevi- 
*’»iere»  4 tratar  en^lo  de  cofiumbres^  fue  tan  voce 
lo  que  [idecidia,  ycentales  qualidades  ^ que  fuera 
^*muche  mejor  dello  no  haverfè  pronunciado.  Les 
"Légats  ne  s’appliquoient  qu’à  foire  canonifef 
’’  les  méchantes  pratiques  & les  ufurpations  de  la 
"Cour  de  Rome,  & à fopper  l’autorité  du  con- 
" cile  : El  intenta  de  los  Legados  era  canonizjtr  en 
''quanta  pudiejfen  las  cafas  de  la  Curia  , y debilitar 
” el  autheridad  del  Concilia.  Si  les  Évêques  de- 
"mandoient  le  retranchement  d’un  abus,  on  leur 
’’  propofoit  aulfitoft  d’entrer  en  compofition.  Le 
" Pape  leur  foilbit  dire  qu’il  relâcheroit  une  cho- 
”fe,  pourvu  qu’on  lui  en  acordaft  une  autre.  Ja- 
” mais  la  Cour  de  Rome  ne  vouloir  confentir  à 
’’  la  rçforraation  entière  d’un  abus  , quelque  per- 
"nicieux  qu’il  puft  être.  Vous  eufliez  dit  qu’on 
’’  çtoit  venu  à Trente  pour  acheter  & pour  ven- 
’’dre,  ou  pour  terminer  quelque  procès  par  un 
’’  accoromcniement  j pluftoft  que  pour  ap^rter 
" les  remèdes  convenables  aux  maux  de  PÉglife. 
’’  La  que  haxjan  era  de  falir  con  partidos , coma  Ji 
" fuera  comprar  J a vender^  0 componerpUytos.  En 
" los  quales  partidos. . . contendian  corjirmar  abufis  } 
" danda  à entender  que  hazdan  gran  en  parte,  coma 
l'Ji  fade  fuejfe  fujyo  , tomando  abufa  par  mas  perui- 
' Ç 3 ciofo 
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” ciofo  <jue  fuejfe  , dividtendo  lo  como  les  parecia. 

” Vargasnous  donnera  un  exemple  de  cette  con- 
” duite  , quand  il  nous  dira  le  parti  qui  fut  pro- 
” pofé  aux  Prélats  d’Elpagne  , quand  ils  deman> 

" dérent  que  le  droit  de  pourvoir  aux  bénéfices 
” fuft  refervé  aux  Evêques  du  diocélc’. 

X.  Le  concile  n’étoit  qu’un  corps  fans  ame 
C 6ns  aétion , cuerpo  fin  almaj  fin  fuerçn.  On 
” ne  lui  laiflà  pas  feulement  le  pouvoir  de  choifir 
’’  fes  propres  officiers.  Les  Légats  nommèrent 
” le  lecretaire  & les  notaires  j ils  donnèrent 
” ces  emplois  à leurs  domeftiques  : union  les  Le- 
gados  pueftos  el  fecretorio  j qptarios  de  fit  mono , 
crio4os  fupes.  On  n’a  Jamais  été  bien  allüré 
?’que  çes  gens-là  aient  écrit  dans  les  aâes  du 
’’  çoncile  autre  chofe  , que  ce  qui  pouvoir  favo- 
^’rifer  les  interdis  du  Pape  & de  fes  Légats  : Nis 
*’  0/  figHfidad  y ni  jomos  fe  ha  tenido  y 'que  ferivan 
*’  i»4i  de  lo  que  al  Papa  j fus  Legados  efiuvùre  à 
^'propofiio.  Enfin , dit  Vaigas  , on  êtoit  plus 
l’occupé  dans  le  concile  à fê  tenir  fiir  lès  gar- 
des,  & à lè  défendre  contre  le  Pape  6c  contre 
’’  fes  Légats , pour  les  empêcher  de  poullèr  enco- 
’’  re  plus  loin  les  uliii-pations  de  la  Cour  de  Ro- 
•’  me  i qu’on  n’y  tiavailloit  à corriger  les  abus , 
’’  dont  l’Eglilè  deiqandoit  la  réfbrmation.  El 
■’  Cçncilio  Tridenfino  es  mas  pelea  con  el  Papa  y fus 
’’  Legados  , que  reformar  y proveer  à los  grandes 
danos  que  la  Iglefta  padece.  Le  concile  lè  te- 
noit  à Rome  : on  exé.cutoit  lèulement  à Tren- 
■’  te  les  ordres  que  le  Pape  y envoioit.  El  con- 
’’  cilio  quanto  al  effeilo  fi  célébra  en  Roma  , j 4qui 
es  la  execucion. 

" Si  tout  cela  ell  vrai  , comme  il  n’y  a pas 
■’  lieu  d’en  douter  , après  un  témoignage  fi  au- 
■’  theptique , je  dis  hardiment  que  le  concile 
^’de  Trente  çll:  l’alîèmblée  la  plus  iiTéguliérê 

qu’on 
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” qu’on  ait  vue  dans  l’Egliie.  Le  Brigandage 
” y a pu  être  plus  couvert , & moins  violent 
” en  apparence , que  dans  le  fécond  concile 
**  d’Ephcle  : mais  il  n’y  a pas  été  moins  réel  , 
’’ni  moins  grand.  En  un  njot,  il  y a eu  autant 
” d’abus  & denullitez,  dans  l’un  que  dans  l’auti  e. 
” Voilà  ce  qu’un  témoin  oculaire  &C  irreprocha- 
*’  ble  nous  apprend  de  ce  qui  s’eft  fait  fous  Paul 
” III.  Ses  lettres  nous  attefteront  ^u’il  en  a été 
” de  même  fous  Jules  III.  Les  Mémoires  qu'on 
” a publiez  en  Fiance  , il  y a déjà  longtcrnps  , 
” font  une  confirmation  bien  certaine  que  les  cho- 
” fes  n’âUérent  pas  autrement  fous  Pie  IV.  En  fàut- 
”il  davantage  pour  prouver  que  le  fonds  de 
*’  l’Hiftoire  de  Fra  Paole  eft  incontellable , & pour 
’’  réfuter  la  fade  & ridicule  réponfe  du  Cardinal 
” P^avicin  ? 


m 
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MEMOIRE 


Sur  la  manière  de  régler  le  Concile,  & fur 
la  conduite  que  VAmbajJ'adeur  y doit  te^ 
nir. 

I.  PARTIE. 


c 


Omme ce {iijeteft d’une  grande  étendue,  je 
tâcherai  de  le  traiter  le  plus  fuccinétement 
qu’il  me  fera  poffible.  Je  reprendrai  certaines 
choies  dès  leyrs  premiers  commencemens  , afin 
qu’on  juge  mieux  du  mal  qui  eft  à craindre  , & 
du  remède  qu’il  faut  y apporter.  Etpuilque  c’clt' 
là  ce  qu’on  a principalement  en  vue , je  crois  que 
non-feulement  lerefpeétque  j’ai  pour  la  perfonnc 
4‘^rrtt.  à (^uijeparlej  mais  encore  ce  que  je  dois  à Dieu 
chàrtef  ^ ^ Majellé , demande  <Jue  je  dife  librement  ce 
quHepcnfe.  , , 

Concile  uni'frerlèl , ou  Concile  Ecumenique , c’ell  ' 
la  même  chofe.  Ayant  donc  à pai  ler  de  cette 
forte  d’aflcmblée , je  luppofe  qu’encorc  que  le 
nom  de  concile  général  fe  donne  communément 
à tout  finode  d’Evêques , ou  le  Pape  préfîde  par 
lui-même  ou  par  fes  Légats,  quelque  part  que  ce 
puillè  être , parce  que  les  décrets  en  font  envolez 

{>ar  tout  i néanmoins  quand  on  parle  des  Conci- 
es  Univerlèls  ou  Ecumeniques  , on  entend  prin- 
cipalement certaines  alîèmblées  recommendables 
par  leur  grande  autorité  dans  l’Eglile  , d’autant 
qu’elles  ont  été  libres , & que  toutes  les  nations 
y ont  eu  part  apres  y avoir  été  appelées.  On 
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compte  les  conciles  généraux  depuis  celui  de 
I*4icée  tenu  au  temps  du  Pape  Sylveftre  & de 
PEmpereur  Conllantin  , julijues  au  huitième  af- 
{êmbléibus  le  Pape  Adrien  II.  Tous  ces  finodes 
furent  convoquez  par  les  Empereurs.  Les  Pa- 
pes y envoiérent  des  Légats:  mais  ils  ne  s’y  trou- 
vèrent pas  en  perfonne.  On  luppofe  ordinaire- 
ment que  la  même  chofe  ' a ■ pû  le  pratiquer  dans 
la  fuite)  & les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière en  donnent  la  railbn.  * 

Ce  n’eft  pas  que  depuis  le  premier  concile  gc« 
néral & même  après  le  huitième  , les  Papes 
n’aient  tenu  à Rouk  plufîeurs  finodes.  Mais  quel-, 
^ue  nombreux  qu’ils  aient. pu  être  ,.*les  Papes 
n’ont  pas  pu  faire  mettre 'ées  alTemblées  au  nom- 
bre des  conciles  univerfêls.  ; On  les  a regardées 
feulement  comme  des  finodes  particuliers:' • Oc- 
puis  le  huitième  concile  général , on  tint  celui 
de.  Confiance  , qui  fut  d’une  grande  utilité  dans  ' 
l’Eglifê.  Le  Concile  de  Balle  fut  allcmblé:  quel- 
que tems  après.  Mais'  il  y eut  une  grande  méfi* 
intelligence  entre  le  . Pape  Eugène  I V,  & les 
Evêques.  C’eft  pour^quoi  Eugène  convoqua  pour 
lors  ua  autre  concile' à. Florence.  Depuis  ce 
tems-là  , il  y a eu  deux  manières  .de; compter 
les  conciles  généraux.  Comme  il  y avoir  fous  £u-^ 
géiie  I V.  ceux  aflèmblées  qui  elevoient , pour* 
ainfi  dire,  a$ael  contre 'auùL  ^ il  s’enfuit  que  l’u- 
ne des  deux  n’a  .pas  été  un  concile  légitime. 
Ainfi  ceux  qui  foutienaent.  la  validité  du  Con- 
cile de  Baüe,  depuis  mefine que  le  Pape  s’enfile 
retiré  J car  enfinfi.  n’y-a  pas  gr^d  fiijet  de  con- 
tefter  fur- ce  ^ s’eft  fiat  avant  la  retraite  d’Eu- 
géne  : ceux-ia  , dis-je-,  compteront  l’alTembléc 
de  Bafle  comme  le  dixième. finode  général^  .Les 
autres  qui  fe  déclarent  pour  le  concile;  de  Flo- 
rence, 6c  quirejetteot  celui  de  Baüe  comme  un 
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conciliabule  qui  a produit , difent-ils  , un  Bu- 
filic  dans  l’Eglife , prétendront , s’ils  veulent 
compter  exaâement,  que  l’aflemblée  de  Floren- 
ce eftle  dixiéme  concile  univerfel. 

Ueftvraique  l’Auteur  de  la  dernière  colleétion 
des  conciles  qu’on  a donnée  au  public  , appelle 
mal  à propos  & à fa  fàntaifie  l’allèmblée  de  Flo- 
rence , le  huitième  concile  général mais  cela 
ne  doit  pas  embarafièr.  11  n’a  pas  hiit  mention 
du  concile  tenu  fous  Adrien  1 1.  dont  j’ai  parlé 
ci-ddfiis  , & il  ne  l’avoit  pas  vu.  De  plus  cet 
Auteur  n’a,ofé  mettre  celui  de  Conflânce  au 
nombre  des  conciles  univerfcls^  parce  qu’il  a dé- 
fini la  lùpériorité  du  concile  au-defius  du  Pape. 
C’eft  pourquoi  Leon  X.  aflembla  le  .fécond  con- 
cile de  Latran  , auquel  il  donne  par  tout  le 
nom  de  finode  univerlêl.  Mais  cette  aflémblée 
folitiqM  qu'ecuménique^  ne  doit  pas  être  mile 
SU!  rang  des  conciles  généraux.  Nous  voions 
»»'"«•  de  quelle  utilité  elle  a été  à l’Eglife.  Lesdçgrets 
qu’on  y a publiez  ne  préjudicient  point  aux  'veri- 
tez  défirûes  dans  les  autres  conciles  , -Sc  partipu* 
fièrement  à'Conâance.  Car  enfin  , ce  qui  eft  vé- 
ritable & infpiré  par  le  Saint  Elprit,  ne  peutpas 
cefler  de  l’être.  * 

: Selon  ce  que  je  viens  d^établir  , .nôtre  Concile 
‘de  Trente  fera  l’onzième  concile-  genà^ali:  Tink~ 
niére  de  compter  tque  le  Pape  &. lès  .Légats  n’é> 
(Coûteront  jamais  de  bon  coeur.  A l’ouverture  du 
Concile  on  fût  alTez.embaraile.à  marquer  le  rar^ 
qu’il  lui  falloir  donner  , parmi  jles  conciles  gene- 
raux. ^En  effet , quoique  • les  aflèmblées  tenues 
par  les  Apôtres  , & dont  les  lüiyantes  ont  tiré 
leur  origine , méritent  d’cti'e  appelées  de  ce  même 
nom  } fi  eft-ce  pourtant  que  nous  comptons  feu- 
lement les  conciles  généraux  , depuis  celui  de 
Nicée  ^ - qui  fut  de  ri8.  Peres  : les  Chrétiens 
' • ; ■ n’aiant 
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ji’aiant  eu  la  liberté  de  s’aflèmbler  que 
régné  de  Conftantin.  C’eft-là  que  commencent 
les  canons  des  lînodes  univerfels.  On  tint  en- 
lîiite  ceux  de  Conltantinople  , d’Ephélê  , & de 
_ Cdcedoine.  Et  ces  quatre  allèmblées  font  les 
quatre  conciles  , que  S.  Auguftin  & S.  Grégoire 
revéroient  autant  que  les  quatre  Evangiles.  Mais  pom.s. 
il  ne  faut  pas  croire  que  le  refpeét  extraordinaire 
qu’on  a eu  pour  les  quatre  premiers  conciles  , “’*»“** 
puifle  diminuer  1 autorité  do- ceux  quon  atenusdcuzdci 
légitimement  dans  la  fuite  du  temps.  quatie 

Ceci  préfuppofé , éxaminons  maintenant  la  ma-  concile* 
niérc  dont  les  affeires  le  traitoient,  dans  les  pre-®*“^' 
miers  finodes  univerfels.  Nous  venx>ns  par-là 
combien  on  s’eft  éloigné  de  l’ordre  ancien  dans 
le  préfent  concile  , & les  grans  inconvéniens  qui 
s’enfuivent.  On  convoquoit  autrefois  les  (mo- 
des , on  les  tenoit , on  les  terminoit  tout  d’une 
autre  maniéré.  J’ai  déjà  dit,  que  les  Empereurs  ont 
allèmblé  les  huit  premiers.  Durant  la  tenuë  du 
concile,  les  Évêques  êtoient  en  pleine  liberté  j & 
toute  l’autorité  réfidoit  dans  le  corps  de  l’alTem- 
blée.  Si  les  Légats  du  Pape  tardoient  trop  long- 
tems  à s’y  rendre,  & que  les  afïàires  preflàfTent, 
le  concile  ne  laifibit  pas  d’agir.  Cela  fe  voit 
dans  une  définition  du  huitième  concile  faite  avant 
l’arrivée  des  Légats  r quoniam  dudum  exfeSlatifue- 
rwit  vicarii  fenioris  Rom* , ttmplms  expeilare  non 
Jit  jufium  f incon^uum  omninp  pMamus  dejpicerefiuc- 
tmntem  Chrifti  Cr  falvatoris  mjiriEccleftam  On 

trouve  la  même  chofe  dans  les  aâses  du  fécond  con- 
cile d’Ephéfe.  Les  Prélats  firent  fignifier  à l’Evê- 
que Jules  , au  Diacre  Hilaire , & à Dulcitius  Nor 
taire  , tous  trois  Légats  du  Pape  Léon  I.  que  le 
fînode  les  prioitdefedepe(cher  ,parcequ’onvou- 
loit  commencer  le  lendemain.  Les  Légats  n’étant 
point  venus,  Thala(îîus,  Evêque  de  Céfarée  en  Cap- 

padoce. 
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padoce  , déclara  que.  ce  retardement  des  Légats  . 
ne  devoit  point  empêfcher  l’ouverture  du  conci- 
le. Voici  les  paroles  : rememorare  nos  in  hac  ci- 
VftatemuliamLJionem  omnibus  Religiofijftmis  SanCm 
tijfimis  Epifiopis  Si  Sanilis  Ecc/cjiis  affitrre.  Et 
non  hoc  folùm , fed  & piiffimus  Chrifli  amicus 
Imper ator  acceterars  vuh  Sjnods finem , ut  cum  omni 
fiibtilstate  ea  qundecernuntur y agnofcat.  Quiâ  igitnr 
quod  decuit , (3  convenit  SantJéc  Synodo , hoc  f^ium 
efii  commoniti  funt  per  eosqui  direiiifunty  iiquilo^^ 
cum  tenent  fantfijjims  Cr  Deo  amicijfimi  Leonis  yir- 
chiepifcopi  y C?  refutarunt  convenir e nohifcum  y arbi- 
trer non  eff;  necejfariam  dtlationem  : fed  fi  place» 
Sanfla  Synodo  y non  ultra  ea  y qua  ad  moras  pertsnent  y 
producantwr.  Ce  pa,flàge  vient  aûèz  à propos , pour 
juger  de  ce  qui  lé  pratique  à prelènt. 

. Enfin  tout  ce  qui  fe  déterminoit  dans  le  icon- 
çile  général , on  ordonnoit  de  l’oblêrver  comme 
étant  émané  d’une  autorité  à laquelle  il  n’efi! 
pas  permis  de  réfiller.  La  confirmation  du  Pa* 
pe  n’étoit  nullement  néceflàire , pour  la  validité  des. 
decrets.  C’eft  une  formalité  qui  n’a  pas  été  ini- 
lè  eu  u^e  pour  cet  efièt } mais  pour  des  raifon$. 
jufiesôc  honnêtes,  je  l’ai  déjà  remarqué  : ce  que 
k S.  Elprit  a diélé  dans  le  concile  , ne  peut  pas 
demeurer  en  liispens.  C’eft  une  choie  qui  ne  dé- 
pend point  de  la  volonté  d’un  autre  } mais  lèule- 
ment  de  l’alîèmblée  mefme  , quod  femel  efi  ve- 
rum  y perpetuo  e(l  verum.  Cela  efi  évident  j £c  il 
n’y  a que  des  flateurs  qui  ont  cherché  certains  dé-' 
tours , pour  diminuer  l’autorité  des  conciles.  J’au- 
rois  bien  des  choies  à dire  là-deflüs,  mais  je  lup- 
prime  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  le  fujet  princi- 

rde  cet  Ecrit.  J’ajouterai  feulement  une  cho- 
Le  Canon  du  concile  de  Calcédoine  , tou- 
chant la  prcféance  du  Siège  de  Confiantinoplc 
fur  celui  d’Alexandrie  , qu’on  allègue  comme  le 
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meilleur  fondement  de  l’opinion  que  je  rejette  > 
ce  canon  dis-je  , n’eft  pas  d’un  fi  grand  poids 
qu’on  fo  l’imagine.  On  ne  rapporte  pas  mefme 
la  chofe,  comme  elle  fepaflà.  Quoique  les  Lé- 
gats du  Pape  le  ftillènt  oppofez  au  decret  du  con- 
cile , il  foutint  conftamment  ce  qu’il  avoit  feit. 
Le  Pape  Leon  ne  voulut  pas  non  plus  y conlèn- 
tir  : mais  cela  n’empêcha  pas  que  le  réglement 
ne  fuû  oblêrvé  durant  plufieurs  années , ôc  il  fut 
confirmé  enfuite  dans  le  fixiéme  concile  gé- 
néral. 

Je  reviens  à la  manière  dont  les  afïàires  Ce  trai- 
toient  dans  les  finodes  univcribis.  On  y avoit 
une  entière  liberté  comme  je  l’ai  dit , & toute 
l’autorité  réfidoit  dans  le  corps  de  l’aflèmblée; 
les  aéfos  des  conciles  en  font  foi.  Les  Légats  du 
Pape  n’avoiént  qu’une  préfidence  d’honneur.  Ils 
difoient  les  premiers  leur  avis , comme  les  autres 
Prélats.  L’Empereur  nommoit  des  Magillrats 
pour  préfîder  au  Concile  en  une  autre  manière , 
utinterloquerentur  cr  definirtnt.  On  les  appelloit 
à caufe  de  cela  les  Juges  definiteurs.  Cela  fe  trou- 
ve  dans  le  concile  de  Calcédoine  & dans  le  hui- 
tiéme  finode  univeiièl.  Ces  Magifirats  parlent 
ainfi  dans  l’une  de  ces  deux  aflèmblées  : Imferaxo~ 
res  noflri  mifetmnt  nos  qui  Senatores  eorum  Senatàs  vo~ 
camttr^  qui  veluntdte  Deihonoratus  efl  fecundism  om- 
nia , ut  fimus  difereti  eorum  qun  geruntur  auditores.' 
Les  Peres  de  chaque  concile  parloient } ils  dé- 
terminoient  avec  une  entière  liberté  les  queftions 
agitées:  de  manière  qu’on  ne  pouvoir  douter  que 
le  S.  Elprit  nedirigeafttoüt  cequi  le  fàifoit.  Le 
concile  conduilbit , il  ordonnoit  toutes  choies 
par  lui-melîne.  Quand  on  ne  pourrait  pas  démon- 
trer une  vérité  fi  certaine  & fi  évidente,  par  plu- 
Ceurs  raiibns , par  un  gi’and  nombre  d’autoritez, 
Scpaf  la  définition  exprelîè  du  coïKÜe  de  Con- 
fiance, 
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^nce,  qui  déclare  que  cela  doit  être  delà  forte, 
on  lyuftifieroit  encore  par  ce  quis’cft  pafle  dans 
les  aflemblces  que  les  Apôtres  ont  tenues. 

Quoique  S.  Pierre  mit  le  prince  6c  le  pafteur 
univerfel  de  l’E^life,  il  n’a  point  prélidéatïx  con- 
ciles d’une  maniéré  ablbluë  6c  deqxjtique.  Nous 
voions-au  contraire  que  toute  l’autorité  refidoit 
dans  le  corps  de  l’aflèmblée.  Les  exprdfions 
dont  S.  Jacques  fefcrt,  en  difant  fon  avis  dans  le 
XV.  Chapitre  des  Aâes  des  Apôtres  , en  font 
une  preuve  manifelle.  Et  dans  le  I,  Chap.  du 
mefme  livre  il  ell  dit  que  S.  Pierre  le  leva  pour 
parler:  Exurgens  Petrus  tn  medio  fratrum dixit  6cc. 
■ Or  S.  Pierre  en  ufa  de  la  forte  , pour  témoigner 
qu’il  ne  préfidoit  pas  en  maitre  dans  l’alfomblée. 
U voulort  donner  à entendre  que  c’étoit  à elle 
qu’il  appartenoit  de  décider.  Autrement  l’Apôtre 
devoit  demeurer  aflîs,  conune  Toltat  l’a  fort  bien 
remarqué  i quoique  TurrecrentAta  6c  quelques  au- 
tres du  mefme  fentiment , tournent  ce  palTage  à 
leur  fântailîe.  On  recueille  la  mefme  chofe  de  çe 
qui  fe  palfadans  une  autre  alTemblée,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  XIII.  Chapitre  des  Aétes  : 
Audita  qnod  Sarfutria  recepiffet  verhum  Dei , miÇerwit 
PetrumOjoannemCrc.  Turrecremata,  Cajetan, 
6c  les  Auteurs  qui  fuivent  la  mefme  opinion 
donnent  une  folution  générale  aux  pallàges  que 
je  viens  d’alléguer,  6c  à tout  ce  qu’on  pourroit 
ajoûter.  S. Pierre,  dilènt-ils  , en  ufoit  ainfî  par 
humilité.  Si  cette  réponfe  ell  bonne,  ou  non, 
chacim,  en  peut  juger.  Mais  enfin,  il  feudra  tou- 
jours avouer  que  la  conduite  de  S.  Pierre  prévient 
les  inconveniens , dont  on  fo  plaint  à préfent,  6c 
qu’elle  eft  une  preuve,  que  tout  le  faifoit  alors 
avec  une  entière  liberté,  6c  avec  unegrandeauto- 
rité  de  la  part  de  l’allèmblée. 

L’Empire  éunt  déjà  tombé  en  décadence,  au 
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tcms  du  huitième  concile  général , on  ne  vit 
plus  dans  la  (uite  du  tems  les  Juges  Définiteurs 
que  les  Empereurs  mettoient  diis  les  conciles, 
comme  je  l’ai  remaïqué.  Au-relle,  ces  Magiltrats 
n’avoient  pas  voix  décifive , & ce  privilfcc  ne  pou- 
voir pas  leur  apartenir  avec  juffice.  Le  finode 
les  recevoir  feulement , comme  des  perfonnes  dépu- 
tées par  l’Empereur.  Mais  le  pouvoir  dénommer 
des  gens  pour  propolêr  , & pour  prononcer  , ut 
interloi^Herentur  -y  gens  qu’on  appeloit  préfidens , làns 
préjudice  de  la  préfîdence  d’honneur  due  aux  Lé- 
gats du  Pape  j ce  pouvoir,  dis-je,  demeure  atta- 
ché au  corps  du  concile,  comme  il  y a toujours 
été.  C’eft  une  chofe  qui  lui  appartient  de  droit 
félon  les  Jurifconfultes  Jean  André  & Balde.  Le 
témoignage  de  ces  deux  Auteurs  devroit  fuffire, 
quand  melmeon  n’auroit  pas  d’autre  preuve.  La 
pratique  de  ceci  fe  voit  dans  la  EX.  lêflion  du  con- 
cile de  Confiance  qm  eA  le  IX.  finode  général, 
& dans  la  XVU.  femon  de  celui  de.Bafle.  On 
y reçût  les  Légats  du  Pa^e  , à certaines  conditions  : 
de  manière  que  leur  prefîdence  ne  fut  point  une 
préûdence  d’autorité  £c  de  commandement.  Rien 
déplus  remarquable  & de  plus  fraîche  mémoire, 
que  cette  circonftance. 

Le  mefine  ordre  qu’on  a gardé  dans  les  anciens 
conciles } on  devroit  l’obfêrver  auffi  dans  le  pre- 
fènt  fin^e  , èc  dans  ceux  qu’on  tiendra  dans  la 
fiiite.  La  chofe  la  plus  eflèntielle  à ces  aflëm- 
blécs,  après  qu’elles  ont  été  duëment  convoquées, 
c’efl;,la  liberté  d’éxaminer  , & de  définir  en  pu- 
blic, d’un  confentement  unanime,  les  matières  de 
fpi  éc  de  difcipline.  Cela  ne  fe  doit  point  faire 
en  fêcret,  inanguUs,  ni  par  des  moiens  illicites  i 
afin  que  les  dé&ûtions  foient  infpirées  du  S.Ef- 
prit.  En  ce  cas  , le  Concile  pouna  dire  hardi- 
nent  : il  nous  * femblé  bon  ÔC  au  S.  Efprit , vifrm 
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efi  Spiritui  SdnElo  Cr  nobis  : exprdîion  qui  convient 
uniquement  à un  finode  univerfel , & nulle- 

ment au  Pape  i foit  qu’il  parle  fcul } foit  qu’il  dé- 
cide conjointement  avec  les  Cardinaux,  Toftat 
le  déclare^rmellement , dans  la  préface  de  fbn 
commentaire  fur  S.  Mathieu. 

11  n’y  a rien  de  plus  nécdîàire , rien  qu’on  ait  de- 
mandé avec  plus  d’inftance  , que  la  liberté  dans 
les  conciles.  Le  fécond  d’Ephéfe  fut  convoqué 
dans  les  formes  ordinaires}  mais  la  liberté  y aianC 
été  ôtée  ) on  ne  le  regarda  pas  comme  un  con- 
cile. Celui  de  Calcédoine  tout  ce  qu’on  y 
avoit  feic  Voici  la  réponfe  du  Pape  Nicolas  I. 
à ceux  qui  lui  avoient  objeâé  le  grand  nombre 
des  Evêques  du  concile  de  Photius  : Nos  <juidem 
non  tantum  ntmerofum  Epifeoporum  Collegium  Nica* 
ni  J velCalchedoncnfis  Conciltortmj  caterorumtjuepa* 
trum  Synodicas  conjhtutiones  fequimur  \ fed  illorum 
libéras  vener armer , ÿuftas , divinitus  infpiratas  fen<- 

ttntias.  Le  Pape  Agathon  parle  de  mcfme  , en 
écrivant  à l’Empereur  Conflântin , liir  le  fixiéme 
concile  general  qu’on  devoir  aflèmbler  : Ferbum 
impunitatis  CT'liberam  locjuendifactdtattm  unicuUjtte 
lotjui  vêlenti  f pro  fide  quam  crédit  j &tenet^concedi- 
te  : quatenus  ab  omnibus  manifejlijfimè  cognofeatur  ^ 
quod  nüllo  terrore , nulld  potejlate  , nulU  commina- 
tione  , vel  averfitne,  qutsquam  pro  veritate  loqui  volens^ 
prohibitus,  autrepulfus  exiflat.  Je  pourrojj  ajouter 
plufieurs  autres  chofês,  Sc  particuliérement  ce  que 
S.  Leon  écrivit  à l’Empereur  Théodofê , contre 
les  irrégularitez  du  fécond  concile  d’Ephéfe  : .mais 
cequej’aiditeftplus  quefuffi&nt. 

Ce  qu’on  a remarqué  ci-defllis,  fait  voir  ladig. 
nité  & l’autorité  des  conciles.  Elles  paroitrorent 
avec  plus  d’éclat,  fi  nous  voulions  aprofondir  un 
fujet  que  nous  n’entreprenons  pas  de  traiter.  Il 
faudroit  pour  cela  rechercher  avec  foin  quel  ell  le 
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teôüvoir  qu’on  attribue  aux  conciles  i quelles  font  le  J 
Dornes  de  leur  autorité  i & qui  font  ceux  for  qui  el-» 
le  s’étend  j quel  droit  ces  afièmblées  peuvent  a^  ' 
voir  for  chaeün  en  particulier  t enfin  quelle  obeiP 
fance  & quelle  foumilfion  leur  ell  due.  Mais  jo 
ne  foi  par  quel  malheur  de  l’Eglilè  il  ell  arrivé, 

^e  déchus  de  cette  autorité  éminente  qu’iU 
avoient , les  conciles  font  tellement  affoibhs  8c 
changea , qu’à  peine  y pourrions-nous  trouver  en-*  ' 
core  quelques  traces  de  leur  première  majelléi 
Pourla  julte  punition  de  nos  péchez,  ces  alîèm-* 
blées  paroiflènt  for  le  point  d’être  anéanties  à ja-^ 
inais.  Peutêtre  qu’il  en  ell  des  conciles,  com-» 

<ne  des  autres  choies  du  monde.  Elles  ont  leur 
enfonce,  leur  jeunelîê,  & leur  force.  Mais  après 
un  certain  temps  de  vieilleflè  & de  décadence , 
elles  meurent  & elles  dHparoifiènt,'  fans  qu’il  en 
relie  le  moindre  veftige. 

Je  dis  ceci,  parce  que  dans  lés  foflîons  pfecéden-i  soüj 
tes  du  concile  de  Trente,  on  n’y  a rien  oblèrvé^»“'“*< 
de  ce  qui  le  pratiquoit  dans  les  anciens  linodes  ^ 
en  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  elîèntiellement  re-» 
quis  à de  pareilles  afièmblées.  La  manière  dont 
on  s’y  ell  conduit  ÿ ell  bien  la  plus  contraire  à Isl 
liberté  qu'on  pouvoit  imaginer,  & la  plus  dange- 
reulè  pour  dépouiller  les  conciles  de  leur  autori- 
téj&pourôterà  l’Eglilèla  refibUTce  la  plus  afiu>. 
rée qui lùi  relie,  dans  les  tems  fâcheux  & diffi- 
ciles : Sacra  anchora  ad  <juam  Eeelefîa  jefnper  in  da^ 
ris  accedere  confuevit.  Par  cette  conduite , on  nous 
Ote  toute  elpérance  de  voir  apporter  quelque  re- 
mède aux  maux,  dont  l’Eglife  ell  affligée.  Surpris 
de  ce  qui  le  pa^  dans  le  concile  de  nos  jours , 
Plufieurs  perdent  la  vénération  qu’ils  avoient  pour 

anciens  lînodes.  D’autres  ne  peuvent  pas  fc 
per/ùader  qu’il  foit  poffiblc  d’avoir  jamais  un  bon 
concile  i car  k monde  ell  tel  qu’il  ctoit, 
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■Au^*^^dans  le  fiéclc  de  S.  Auguftin  , ily  ades.fideles  j 
Epicui.' des  gens  qui  doutent,  &des  mécreans.  Tripar^ 
testoï-  titaeftjatttt  ditcePerc,  omnis  multitudo  ptr 

éUm  ff-adm  mira  difiinihont  difpafitai  tndemutm^ 
irrtdenttum.^  dubitantium. 

Je  n’ai  pas  d’expreiîion  aflêz  forte  , pour  donncar 
tanejufteidéedumal,  que  la  manière  de  régler  k 
concile  a caufé.  Sous  prétexte  d’y  établir  l’or- 
dre, les  Légats  du  Pape  fe  rendent  ouitres  de  l’aA 
femblée,  l'ou&ce  qui  fe  pi'opofe,  tout  ce  qui 
s’examine , tout  ce  qui  (ê  définit , c’efl  dans  le 
tems  Sc  de  la  façon  qu’il  plaifi:  à ces  Mefiîeurs. 
11  fuivent  les  inlbuâions  qu’on  leur  a.  données  à 
Rome,  £c  qu’on  leur  envoie  à tous  momens.  La 
liberté  , c'efi:  la  chofe  dont  ils  orient  le  plus) 
mais  ils  la  détruilént  par  IçufS.  aoions,  faStt  au* 
temne^ant.  Leur  conduite  n’efi  we  déguifement 
& diflunulation.  La  limité  qu’ils  laiflent ,.  n’^ 
qu’une  chimère.  Cela  était  fi  vifible  que  les  Pré- 
• latspenfionnairesduPape  l’avoiioiertt  eux-mefines 
£c  qu’ils  en  témoignoient  leur  douleur  aux  gens 
de  bien.  L’itfiulbce  du  fiécle  , £c  la  fituation 
prelênte  des  anàires  , ôtent  à.  tous  la  liberté  d« 
parier.  On  fe  contente  de  gémir  en  fecret.  Pour 
prouver  par  des  exemples  particuliers  ce  que  je 
dis  ici  en  général,  je  rapporterai  certaines  chor 
. fes  remarquables  qui  font  arrivées  dans  le  concile. 
On  jugera  par  là  des  mefures  qu’il  faut,  prendre, 
pour  remédier  aux  inconvéniens. 

I.  Les  Légats  du  Pape,  s’attribuent  nonrfèulcr 
ment  une  préfidence  d’honneur , qu’on  ne  leur  n 
jamais  difputée  , ôc  qu’ilneièrQitpas  jufte  deleiv 
contelkr  i mais  encore  une  préfidence  d’autcnîir 
té  &:  de  commandement.  Us  ont  fuivi  en  tout 
l’ordre  étabh  dans  le  concile  de  Latran , fous  Léon 
X.  comme  fi  ce  fioode  plus  ^eliticjMe  fu'Ecimé* 
jiiqui,  comme  je.  l’ai  remarque  ci-deflus , devoit 


Digitized  by  Cooglt 


P È V A R G A fi 

être  le  modèle  de  tous  les  autres,  & qu’on  duft 
le.  comptée  parmi  Jcs>  conciles  généraux.  Ce» 
MefEeursveulcntqu’il  en.foit  de  meline  du  conr» 
die  de  Trente  ,,  & qu’il  ferve  pareillement  à 
caaonifcr  les  prétenlions  de  la  Cour  de  Rome  », 
commeil^a  lervi  jufqu’à  prélènt  au  grand  pré- 
judice & a la  ruine  cje  l autorité  du  concile  & de», 
autres  qu’on  pourra  tenir  dans  la  fuite  du  temsi 
Cela  paroit  en  plulicurs  circonflancesi  Telle  eft. 
celle,  de  nlavoir  jamais  voulu  IbulFrirqu’on  mift  à 
1»  telle  des  decrets  , que  le  lînode  repréfente  tou-; 
te  l’Ëg^iiè  , Ecciejiam  unwtr^altm  reprafpiH-ans^^ 
Telle  eft  encore  l’aflèâation  d’inférer  dans,  les  de^ 
cret»&  d’inculquer  lilôuvent,  que  les  Légats  ont 
prcûdé  à toutes  ks  définitions  i prafidemibus  cip 
demtribtu\ApofielicM  Sedis  LcmUs  : expreffionnou^ 
▼die,  ÔC  qjuin’apas  été  mife  fans  miftére;  Mais 
l’exception  Routée  dans  les  decrets  fur  la  Réfor- 
mation,;  fdvdfemfer  in  omnibus  fedis  Apo^olic,tauc^ 
torimoy  eft  encore  d’une  conlequcnce  beaucoup 
plus  dangereufe.  G’eft  déclarer  nettement  qu». 
les  decrets  n*auront  aucune  force,  fi  le  Pape  n’y- 
trouve  fon  compte.  On  entendoit  bien  qu®. 
Ift  pouvoir  de  diipenfer  légitimement  feroit  tou*- 
j»tt»  e»cq?té  &,  mis  à couvert.  Mais  cen’étoit 
pas  cela  feulement,  que  la  Cour  de  Rome  avoitem 
vue.  L’expidEma , dont  on  s’eft,  fervi  < figpifie 
beaucoup  jAus  que  ce  que  les  Légats  donnèrent; 
» entendre;  La,  ehofe  eft  évidente  , & j’en  al. 
pilé  dans,  une  autre  occafioa.  C’eft  pourquoi  je 
n’endispas  davantage.  . 

■ ll^.Coianv$l!intenti(m  des  Légats  âtok  de  mé-* 
nager  lès  af&ires  avec  tant  d’acbeflè,  qu’en  feig- 
nant: de  perafer  à tout.,  autre  ebofe.  / funfi  adiud 
ijgefido,  ite  puftdïE  obtenwW  tout  fe  pafi'ât  à' 
Jëirgré. , &ftk»tles:  ordœ  fecrets  qu’ils  avoknt 
«çûs,  ccft  Meffieurs  re^é»»»,  qu’il.y  aurok  trois 
D % ’ Claf- 
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clâflês  , ou  congrégations  différentes  , Sc  qu’un 
,des  Légats  prélideroit  à chacune.  On  choifit 
pour  cliaque  clalîè  les  Prélats  , qu’on  jugeoit  qui 
s’accommoderoient  le  imeux  avec  celui  qui  en 
devoit  être  le  préfident.  Qelques  fois  les  trois 
dalles  examinoient  ep  même  tems  & féparé- 
ment  la  même  queftion  -,  6c  les  Légats  s’y  con- 
duilbient  avec  plus  d’aitifice  , qu’on  ne  lauroit 
pcnfer.  Leur  application  particulière,  c’étoitdc 
connoître  la  difpofition  des  Evêques  , Ôc  d’exa- 
miner comment  chacun  opinoit.  Après  cela  les 
Légats  s’allèmbloient  tous  les  loirs , pour  conférer 
cnfcmble  fur  ce  qu’ils  avoient  remarqué.  ■ Là- 
deflus  ils  prenoient  leurs  meftires  pour  avancer, 
pour  écrire  à Rome  , pour  négocier , pour 
engager  par  leurs  artifices  ordinaires  quelques- 
uns  des  Prélats  à changer  de  fentiment.  Ils 
fhent  cela  fi  longtems  , qu’on  s’aperçût  en- 
fin de  leur  maneuvre.  -Cette  conduite  étoit 
d’autant  plus  pernicieulê  , & d’autant  plus 
capable  d’ôter  la  liberté  , qu'on  fe  fervoit  tou- 
jours du  prétexte  de  la  Religion , Sc  du  belbin 
d’éxaminer  les  queftions  avec  plus  d’exaéti- 
tude  : Ntmirum  quia  falli  , lahiy  dccipi^  huma- 
num  efi:  fed  frb  fpecie  religionis  turpijfimum  atque 
exeerahile. 

III.  Après  que  les  Légats  avoient  fuffifamment 
fondé  les  elprits  , par  cette  invention  des  trois 
clalîès  , ils  jugeoient  de  ce  ^u’il  y auroit  à faire 
dans  une  congiégation  générale.  Ils  failbienC 
aulfi  en  forte  , quand  ils  le  jugeoient  à propos* 
qu’on  donnaft  les  matières  à digérer  à fixperfon- 
ncs  , dont  ils  s’étoient  ^ùrez.  Ceux-ci  les  rap- 
portoient  aux  rThéol^iêns  , qui  examinoient  les 
queftions.  Enfuite  rendoit  compte  à la  con- 

grégation générale,  dans  le  tems  ôede  la  maniè- 
re que  prdcrjvoiçnt  les  Légats,  qui  avoient  foin 
' - d’amu- 
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d’araufcr  les  Evêques  julques  àcequelePape'eult 
cnvoié  les  inftruâiions  nécdlà,ires.  Eniin  les 
Légats  apportoient  tous  les  ménagemens , qu  i leur 
paroiflbient  propres  à faire  palier  ce  qu’on  leur 
ÿvoit  ordonné.  Encore  n’en  ulbit-on  de  la  forte, 

3u’à  l’égard  des  cho%  qu’on  vouloir  bien  lailler 
éfinir.  Car  pour  ce  qui  ell:  de  celles,  à quoi  la 
Cour  de  Rome  ne  trouvoit  pas  bon  qu’on  tou- 
chai!,, on  les  laiflbit  à part  j quand  incfmc  tout 
}e  concile  auroit  été  d’un  avis  contraire. 

IV,  Il  y avoir  auffi  plufieurs  cliofes  à redire , dans 
la  manière  de  donner  les  fufïi'ages.  Les  Légats 
permettoient , quand  cela  les  acommodoit , que 
chacun  dill  ce  qu’il  penlbit , en  alléguant  fes  rai- 
Ibns.  Mais  s’ils  trouvoient  mieux  leur  compte  à 
ce  que  les  Prélats  répondillènt  feulement  en  di- 
fànt  ouï,  ou  non,  placst  vel  non  placet  i alors  il 
n’étoit  pas  permis  de  s’expliquer  plus  au  long. 
Nous  liions  dans  jiulugelle  L.  XIV.  Chap.  VU; 

3ue  le  Sénat  de  Rome  faifoit  lès  délibérations  en 
eux  manières.  Quelques  fois  ceux  qui  étoient 
d’un  mcfmeavis,  feretiroient  tous  dans  le  mefme 
endroit,  per  difeefftonem.  En  d’autres  occalions 
chacun  pouvoir  expliquer  là  penfée  , quand  on 
l’avoit  prié  de  la  dire,  per  femtntiasftngûlorum  ex - 
ftifitat.  Cette  manière  d’opiner  elt  la  plus  uli- 
tée,  & la  plus  recevable.  Dans  les  anciens  con-i 
ciles,  chacun  pouvoir  dire  librement  ce  qu’il  pen- 
lbit. Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces  matières 
remarquent,'  comme  il  eft  vrai  en  effet,  qu’on  a 
Ibuvent  opiné  dans  les  conciles  en  répondant  fini- 
plement  oui  ou  non , aux  propofitions  que  quelqu’un 
fàilbit  ; mais  d f^ut  bien  prendre  garde  que  cela 
n’ell  bon  que  felïxon  , ou  les  Evêques 

alîèmblez  pour  prononcer  folemnellement  ce 
Çiü  a été  rélôlu  auparavant.  Alors  tout  eft  con- 
çJi] . gft  demeuré  d’accord  de  tout  ce  qui 
* D 3 ' fc 
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fe  doit  faire.  Il  n’y  a donc  pas  d’incoBPtMiiBnt 
que  le  concile  difê  llmpletnent  ouï  à tout  ce  qui 
le  propofe.  Cela  eft  fagcmcnt  ordonné,  pour  ne 
pas  rendre  l’aétion  trop  longue.  Mais  il  Éiut 
que  dans  les  autres  occafîcHis  il  fbit  permisà.tou% 
ceux  qui  veulent  expliques  leur  penfée  , de  :1a 
dire  librement , fbit  en  il’appuïant  de  quelques 
lofons  , fbit  en 'réfutant  ce  qu’on  pourroit  leur 
olyeéler.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  conclurrc  de 
la  coutume  de  recueillir  umplementlesfùfîiage», 
qui  fè  trouve  dans  les  conciles  prccédens.  :Le 
pas  le  plus  important,  & que  les  Ecrivains  n’ont 
pas  examiné  particuliérement  , -c’eft  <çe  qui 
concerne  les  congrégations,  qui  doivent  précéder 
la  feffion.  Ces  alî'emblées  fe  tiennent  pour  diC- 
pùter  les  queltions,pqur  pefer  avec  attention  & exa- 
hîjneravec  foin  ce  qui -a  été  ptopofé,  enfin  pow 
terminer  une  affaire.  Les  felîîons  ne  fe  font  que 
pour  publier  ce  qui  ^eff  déjà  déterminé.  Mais 
U avant  cela  chacun  ne  peut  pas  donner  fbn  fiif- 
frage  en  particulier,  & s’il  ne  lui  efl:  pas  permis 
de  dire  librement  pe  qu’il  penfe  } c’efl:  vouloir 
donner  à fon  gré  le  branle  êc  le  mouvement 
w concile.  LesPeres,  qui  doivent  y être  en  qua-r 
lité  de  juges , n’y  paroitront  plus  que  comme  des 
parties , qui  répondent  feulement  ouï  & non  aux 
interrogations  qu’on  leur  fait.  Cette  manière  d’a- 
gir a caufé  quelques  fois  tantdeprgudice,  & el- 
le a lailTé  fi  peu  de  liberté,  qu’il  ferqit  trop  long 
d’en  fipre le  détail.  ° 

‘ V.  Si  les  Légats  fe  fuflent  contentez  de  la 
préfidence  d’honneur , ils  auroient  pu  donner  leurs 
fufffagcs  , & opiner  comme  les  autres  Peres  du 
concile.  Mais  puis  qu’ils  fe  font  mis  en  poflèC. 
^n’de  préfider  avec  autorité  & de  commander  y 
ils  ne  doivent  pas  dire  leur  fentiment,  mi  donnei* 

leur  voix.  Après  qu’ils  ont  fiiit  une  propofition , 

‘ ‘ 
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jl  £iut  qu’ils  laiilènt  à chacun  la  liberté  de  dire 
franchement  ce  qu’il  penfe.  En  ulèr  autrement, 
c’eft  fîdrc  imprcflion  lùr  les  elprits  , les  inti- 
mider $ c’eft  vouloir  qu’on  délioére  fur  une  alîài- 
rc  » que  vous  avez  déjà  conclue.  11  y a eu  en  cela ^ 
comme  en  d’autres  choies , de  grans  excès  dans  le 
concile.  Les  Légats  donnoieht  Ibuvent  leur  pei^ 
iee  à entendre  j dez  qu’ils  propolbient  une  aiiàire 
àdilcuter.  . Ils  avoient  Ibuvent  dit  avant  que 

les  Peres  eulicnt  dit  oui.  Il  efr  ^vé  encore 
qu’au  milieu  des  fuifrages , les  Légats  qui  remat> 
«loientaVec^in  ceux  qui  n’opinôient  pas  au  gré 
au  Pape,  ontpris  la  parole,  & interrompu  ceux 
dont  ils  n’étoient  pas  contens  , pour  les  contre» 
dire,  tamoll  d’une  manière  douce  & honnête, 

. tantoll  avec  des  paroles  dures  Sc  choquantes } a- 
An  que  ceux  qui  opineroient  enfuite,  connurent 
comment  ils  dévoient  donner  leur  fuHi^e.  On 
4émoignoit  favoir  bon,  ou  mauvais  gré  , à tous 
feux  qui  parloient.  Enfin  pour  venir  au  but 
qu’oir  s’étoit  propofé,  on  emploioit  tantderulês 
^ tant  d’artifices  , qu’il  n’ell  pas  poifible  d’eli 
entendre  parler,  ni  de  les  voir  Ibi-mefme  à plus 
forte  raifbn,  fans  être  touché  d’une  lènfible  dou- 
leur. Dans  une  congrégation  générale  , il  y eut 
un  homme  aflèz  hardi  pour  traiter  d’ennemis 
&crets  & de  renards  , rulpeculas,  ceux  quifoûrr 
teûoient  qu’il  falloir  mettre  à la  telle  des  dea-ets, 
que  le  concile  repréfentc  toute  l’Eglife.  La 
choie  ne  déplut  point.  On  la  kiHà  pM^a*  ^ 
grand  fi:andale  du  concile , 5c  des  perlonnes  de 
mérite  dnli  maltraitée^,  cela,  les  Légats 
ne  parloient  que  de  laillèr  une  entière  liberté. 
Que  les  Peres,  avoient-ils  làns  celîeàlabouché!, 
que  les  Peres  difent  librement  ce  qu’ils  pen- 
lent;  dicant  Fatres  libéré.  Mais  en  vérité  je  ne 
comprens  pas  avec  quelle  conlcience  , ni  avec 
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Quel  front,  ils  pouvoient  parler  de  la  forte, 
ïe  tout  ce  qu’ils  faifoient. 

- VI.  Il  y eut  fouvent  des  querelles  6c  des  em- 
jxjrtemcns  dans  les  congrégations , 6c  fnefine  en- 
tre les  Cardinaux  qui  s’y  trouvoient.  Mais  là 
paix , les  contellations  , tout  (êrvoit  à tourner 
Jes  affaires  au  gré  des  Légats.  Pour  cet  effet’, 
6c  pour  animer  davantage  certaines  perfonnes; 
pq  leur  remettoit  devant  les  yeux  l’honneur  du 
Siège  Apollolique , 6ccequiplairoit,  ou  déplai- 
foit  au  Pape.  ' 

VII.  Quand  il  étoit  queftion  de  digérer  les 
decrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  lesfèflîons 
fur  des  matières  de  la  dernière  importance  , 6c 
.qu’il  falloir  examiner  avec  beaucoup  de  foin  6c 
d’exaétitude , les  Légats  enufoient  d’une  maniée 
-re  préjudiciable  , 6c  füjette  à de  gians  inconvé- 
piciis.'  'Après  que  les  matières  avoient  êtépré- 
.pacéès  félon  leur  mérite  , • on  aurait  dû  commu- 
piquer  les  decrets  tout  dieffez' quelques  jours  â- 
vant  leur  publication , afin  que  les  Prélats  aflern- 
.blez  ou  eq  particulier  , pullcnt  les  voir  6c  les 
examiner.  Sans  cela  on  qe  peut  pas  bien  entent- 
dre  ce  qui  fe  traite,  ni  jugei  s’ilya.quelquecho- 
fe  capable  de  faire  de  la  peine.  Mais  les  Légatt 
ne  trouvèrent  pas  à propos  d’en  ufer  de  la  forts. 
Le  foir  avant  la  feflion , ils  aflèmbloient  les  Evê- 
,ques  en  congrégation  générale.  Là  ces  Mef- 
. heurs  lifoient  les  decrets  comme  ils  les  avoient 
couchez  pai-  éciit,’av'cc  ceux  qu’il  leur  avoîtplû 
de  confulter.  ‘Ainli  tout  paflbit  fans  difficulté. 
iCeux-ci  n’entendoient  pas  ce  dont'il  étoit  quef- 
■tioii}  6c  ceux-là  n’ofoient  pas  ouvrir  la  bouche. 
.Enfin  la  pluspart  étoient  las  de  ce  qu’on  les  re- 
-tenoit  bien  avant  dans  la  nuit.  Voilà  comment 
beaucoup  de  chofes  conclues  à la  halle  6c  tumuî- 
tuairetnept  , ont  été  publiées  de*4  le  Ipndà- 
. ' • . maiq. 
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«am.  Si  cette  maûiére  d’agii*  a fait  du  mal , ces 
Moeurs  en  jugeront  eux-mefiflcs",  tpji  viderini. 
Pour  nous  qui  le  lavons  , & qui  avons  tout  ob^ 
lèrvé  , nous  ne  pouvons  pas  ncKjs  enmçcher  de 
plaindre  nôtre  malheur  , & le  rehvcri^ent  en- 
tier de  l’autorité  des  conciles.  'Nas  cerii  ^ui  m 
novimusy  c^tera^ue  aifirvsvimus  y mn  po^umusmÀ 
dolere  vicem  uofirtimf  Cotteitiofumqiu  au6iarita(ttm 
jsim  dindcpUrtU^m^  ''  . j - i'’  » 

••  VIII.  Quoiquè  nous  devions  croire  que  le  Saint 
Elprit  n’a  pas  permis  j & qu’il  ne -permettra  pM 
non-plus , qu’il  y ait' de  renêurdatis  les  défini- 
tions du  coHcik  touchant  la  -foi  y^néantmoins  il 
faut  prendre' gar^  i,  ' qu^on y ido«:  procéder 
comme  je  le  dtuû  ci-aprés)  avec -beaucoup  d’ap^ 
plicâtion  Sc  de- maturité.  ' Il  fè  trouvoit  dans  le 
concile  peu  de  gens  capables  de  ce  travail.  - =iEn- 
taê  ceux  qui-avoient  voix  décifîve,'  je  croi  qu’on 
en  auroit  trouvé  vin«  tout  au  plus.'  ’ Pour  cé 
qui  éfi  des  babiles  Théologiens  qui  difputoient, 
on  ne  ks  gardmt  là , que  pois  lesientendre  dil^ 
courir.  De  manière  qu’il  y avoitr  beaucoup  ^ 
penfer  Sc  lUr  le  nombre  des  gens  capables  de  por- 
ter un  jugement  défimtif,  ficfur  la  manière  dont 
ils  le  laifoient.  C’eft  pourquoi  les  Légats  fe  pré- 
çipit^t'fî  fort  de  publier  les  decrets  lür  la  ma- 
tide  de  la  juttificatiqn , Don  Piego  de  Mende- 

gi,  nôtre  Ambaflàdéurj'envoia  un  Prélat  pour 

ur  repréfenter  trois' choies  y une  delà  part  de 

ià  Majefté  , l’autre  de  fe  part  de  M.  l’Ambaflàr 

«leur,  & la  dernière  de  la  paît  'de  celui-là-mef- 

me  qui'fàilbic  le  meflàge.  • Le-‘premier  article^ 

c’étoit  qu’avant  que  de  prononcer 'lùr  une  con- 

troveriè  û importante , on  euft  à confülter  les 

Univeriîtez' de  Paris  & de  Louvain.  Le  fécond, 

que  û les  Légats  continuoient»  à -fe  conduire  de 

kfoncy  fâ- Majefté  feroit  enfin  obligée  d’envq- 
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ler  au  concile  UDrgtand  nombre  d’Ëvéques,  qu’oQ 
ne  mcneroit  .pus  fi  fiidlement.  Le  croifiéme  , 
que  les  Légats  ne  dojimoient  pas  lalibertéde  par- 
ler, que  k concde  n’étoitjpoinc  une  afiein- 
Uée  fibre.  Ces  tMefiîeurs  répondirent  à la  pre< 
miérepropofidon,  qu’ils  moutroient  pluftoft  que 
de  cottfenck  à uqe  cbofe  fi  Contraire  a rhotmeuf 
du  concile.  leur  replif^  que  fi  la  cooTulh 
tation  Sf  fàifbit  au  nom  des  Légats , il  n’y  ou- 
toit  pat  grand  inconvénient.  (^land  le  concile 
confulteroit  luy-mefiae  , auroic-dn  pû  leur  dut 
encore  , cela  ne  feroit  que  fort  à propos.  ,Le 
monde  le  trouveroitfbrt  bon,  àcaulè  de  ce  que  j’ai 
dit  ci^defifis  ÿ de  la  maturité  requifo  en  de  femblat 
blés  afiâires.  Une  comp^nie  «e  peut  pas  .venir 
au  concile,  eomme  un  particulier  : Et  oes.Udi* 
verfitez  ont  une  fi  grande  répuutktijt  (m’il  êtoit 
caifoniiable  de  fiivüir  leur  iêntiment.  Hien  n’oÿ 
fil^eoit  le  concile  à s’y  conformer.  Il  demeu? 
ioit  toujours  en  état  de  définir  ce  que  le  S>  ET* 
pnt  lui  auroit  inlbiré.  ■ Sans  avoir  égard  à cesrex 
Inantrances,  les  Légats  firent  prononcer  les  do» 
cretsfurla  juûificatioa,  tels  que  nous  les  voiona. 
fl  eft  aile  de  deviner  ks  répooTes,  qu’ils  firent  aux  ' 
doux  autres  articles.  . 

DC.  Dans  la  fefiloa  où  le  decret  lùr  le  pécjb^é 
.originel  fiit  publié,  les  Légats  firent  Ikeiin  bief 
pour  la  coonrmacion  du  decret , fans  conlùlter 
l’afièmblée,  âcfims  en  dire  la  moindre  cholê.  Xî 
n’en  fiit  pas  de  même  i dans  les  autres  fcfiîons. 
Mais  cette  circonftance  nous  décowre  l’opinioi^ 
que  CCS  Mefikurs  avoient  du  -concile.  On  vou- 
hàt  lui  faire  comprendre  que  les  decrets  n’a^ 
^ient  aucune  autorité,  qu’en  vertu  de  la  confii> 
jnationdu  Pape  , ’Sc  que  lâns  eek  les  décifionS 
de  i’afièmblée  , ne  feroient  pas  d’un  fort  grand 
poids.  Qjoiqu’une  pareille,  entreprife  fuft  d’une 
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<8ftlA>1C  'œnfBqaenœ  y il  œie  tJoava^nci£niic 
yniwfeftenp2riêr  £ii  cafx&rétxx)iltxe. 

■X.  Qa<comoàiiaBaicx)ap  :iî  le  jcoDàle  s^oppli^ 
(^ttBToicilTefotxQerjlcsabus,  anant  que  xd’aaniiiier 
^ dogmes.  Tooc  le:mal^  dilbitran^  eân^eERi 
ées  4iuuvat(ês  xniitqmes  & ibnt  intaDduioes. 
C’dftpor'là  One  iss  'keré^ib  éartiâent. 


donne  occafibn  4iux  iicoédqiies  .de  .devraiir  tout 
|es  joxirs  pkis  infolens  j£c  i|diîs  audacieux.  Aptdt 
qa’oD  6a  convenu  quUm  ioin^roit  enlcniblei’exa* 
men  des  dignes >6c  la  .KfoDmaaci^  .d>as,  éç 
qu’onctnateroit'  ces  uIok  points  ten.'méme  tempsy 
les  Légats  firent  lèmblant  d’étre  du  mefine  avis, 
On.pBDia4kii^d’aboid<de  cc  vquicregarde  le  mau- 
wûs  uiâge  de  lafiûnte  Ëciiture.  jmis‘qnaad  on 
cmvint  n ;ce  qui  oancenie  les  onoeuis  ^ Ja  diiôi* 
pfine,  lonireglafi  mo  de  cholès , ^cc>fut<eacam 
avec  cuntdemodilicadons,  qu^l  aurait  été  beau* 
coup  plus  Jivaiita^enx  de  n'y  toucher  Jcn  aucun* 
«namére.  *Qn  i^oquoit  ians  fiii^  à Home ^ 
auscyoux  de  tout  le  muinde,  ^ôc  du  concile  indl* 
me  4 -cerqui  avoit  déterminé  à Tvente.  (GHi 
fc  ^oit  lun  phifir  bc  un  mérite  de  témo^net 
qu'on tierlcjnettoitpas  en  peine,  'des  dectetsqiK 
leconoik  poucroitpufa(lierg  icontre  ce  qnkm  auoiç 
OTviede  toe  à &ame. 

XL  -Les  luégm  écoieiit  toujours  ifort  éveillez ) 
pourempécher  une  trop  'grande  :réfbrmatkmg 
leur  plus  grand  loin.,  c’étoit  de  .pénétrer  les  défi- 
Icins  des  Evêques.  Vxnci  comme  ils- s’y  prirent, 
pour  venir  i leurs  ims,  iis  parloent  d’ahonl 
comme. des  gens  réfidus  dctfacvoiller  tot^  de  boi 
aurejccanchenicntdestijos.  ûncuftdic,  à:les8n» 
tendre  , iqne  lc  temps  du:làlut  étoit  enfin  veno» 
Après  :ceda  ils  plièrent  .les  Evêques^  de  fin Jcodt 
ics  Etpagnols^  de  ieurxxnmnuniqaer  les  mémo» 
resgu’iisavspient&i' ^ ôciur  Ja  nntHéredé 
' f ' ■ j[ç^ 
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icsréfbnnet}  afin  que  cela  leur  pull  fcrvir  de  ré» 
gle  & d’inftruétion.  Les  Evêques  s’imaginant 
que  tout  étoit  déjà  fait , donnèrent  bonnement 
Kurs  mémoires  } & ils  dirent  tout  ce  qu’ils  fa> 
yoient.  Mais  leur  fincérité  ne  fervit  qu’à  làirê 
connoitre  aux  Légats  la  difpofition  des  Prélats 
.&  les  prétenfious  de  leurs  Provinces.  La  Cour 
de  Rome  fut  bientofi  avertie  de  tout  ) ôc  l’on 
s’aperçût  que  les  Légats  déjà  préparez,  étoient 
en  garde  contre  les  propofiiions  qu’on  avoit 
envie  de  faire.  Il  y eut  quelqu’un,  qui  avertit  au* 
paravant  les  Evêques  du  piège  qu’on  pouvoitbien 
leur  tendre. 

XII.  Si  la  conduite  des  Légats  ne  fût  que  rufe 
& dilfimulation,  durant  les  premières  fefiions  du 
concile,  il  en  fût  de  même  quand  ils  entreprirent 
de  Cç  retirer  d’ici  avec  tant  a’injuftice  & de  pfé^ 
cipation.  Tout  le  monde  fait  l’artifice , dont  ils 
fe  Icrvirent.  I Is  étoient  pourvûs  d’un  bref  par  le- 
quel le  Pape  leur  donnoit  le  pouvoir  de  transfe* 
rer  le  concile,  dans  le  temps  & de  la  manière 
qu’ils  jugeroient  à propos.  Le  jour  de  la  demié* 
re  fèflion  étant  donc  venu , ils  remarquèrent  qu’un 
des  nôtres  avoit  dit  fims  y penfer,  dans  la  cha* 
leur  de  la  contellation , que  le  Pape  n’entendoit 
point  que  le  concile  fuft  tranrferc  j & qu’il  ne 
làvoit  rien  du  deflèin  des  Légats.  Si  le  Pape  le 
veutainfi,  ajouta- t’il,  l’afïàireeft  differente  , & 
on  ne  doit  pas  y trouver  à redire.  Les  Légats 
ne  voulurent  pas  laiflèr  perdre  une  fi  belle  occa* 
fion.  Ilspréfentérent  incontinent  mr  bref  du  Pa- 
pe, qu’ils  firent  lir^publiquement.  En  donnant 
ainfi  quelque  couleur  à leur  entreprife  , les  Lé- 
gats eurent  encore  le  plaifir  de  fermer  la.  bouche 
OC  d’infulter  à ceux  qui  s’oppofoient  à leurs  défi. 
Ibins.  Us  fe  mocquérent  de  nos  gens , en  leur  fai- 
fiint  remarquer  qu’on  les  avmt  pris  au  mot.  Voi- 
. • 
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là  ce  que  ces  Meffieurs  avoient  en  vue , ils  ne  pen- 
ibient  qu’à  furprendre  le  monde. 

Xlli.  Comme  les  Légats  tendoient  toûjours 
à canonilër , autant  qu’il  leur  étoit  polHble  j les 
pratiques  de  la  Cour  de  Rome,  à fapper  l’aüto* 
rîté  du  concile , & à empêcher  que  les  Evêques 
ne  travaillallènt  librement  à la  rélbrmation  , ces 
Meilleurs  ne  donnoient  point  occalion  de  propo- 
lêr  dans  le  concile,  ni  d’y  traiter  ce  qui  regarde 
cette  alïàire.  Ilspermettoient  tout  au  plus  qu’on 
cherchaft  des  conditions  & des  moiens  d’ajufter 
les  choies,  comme  s’il  eût  été  queition  de  vendre 
& d’acheter,  ou  bien  de  finir  un  procès  par  un 
accommodement.  Il  efi:  certain  que  les  diifércns 
partis propofez  par  les  Légats,  en  ces  occafions, 
n’étoient  pas  inljiirez  pr  le  Saint  ^prit.  Tout 
tendoit  à confirmer  les  abus.  Donnant  à enten- 
dre que  tout  leur  apartenoit , Sc  qu’ils  fiuibienc 
gr^  en  relâchant  quelque  choie,  les  Légats  pre- 
noientunabus,  quelque  pernicieux  qu’il  puft  être, 
pour  le  partager  à leur  fàntaifie.  En  cela,  ilstrou- 
voient  toujours  leur  compte.  Ce  que  le  concile 
apailë,  c’eft  une  chofe  a laquelle  il  ne  faut  plus 
déformais  chercher  de  remède:  Et  ce  qu’il  a con- 
damné , ne  les  embarailè  pas.  Il  fiiifit  à la  Cour 
de  Rome  qu’elle  demeure  en  poilèflion  d’éluder  les 
c^ns,  comme  elle  iàit  ordinairement.  Poura- 
vâneer  leurs  affoires-,*  les  Légats  fâifoient  accroi- 
re qu’ils  avoient  en  main  une  èu/U  d’or,  qui  con- 
firmeroit  tout  ce  que  le  concile  ordonneroit  à 
leur  ^é.  Chacun  peut  Juger  fi  c’eft  là  tenir  un 
concile,  & fi  cela  le  put  appeler  réformer  des 
abus.  Du  deilèin  de  maintenir  les  interefts  de 
la  Cour  de  Rome  , vinrent  tous  les  combats  que 
les  Légats  donnèrent,  pur  obtenir  que  la  réfor- 
mation  iê  fift  à Rome,  & non  pas  dans  le  con- 
cile. Mais  conmre  ik  l’wt  pu  emprter  ce 

pfot, 
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rinty  iisiciB^ient  toutekuriadbftrie  àco  qvîé! 

concile  n’aille  pas.  aurdelà  des  ordres  y <^Vi’QOt 
kuF  envoie  de  Rome  «.  Ss  à ce  qu’on  leur  lâche 
encore  boa  gré.  de.  ce  qu’ils  n’ea  font,  pas  d^an-» 
tags^y  au  préjudice  du  oancile.i 

XIV.  Outre  tous  ces  artifices*,  emploies^  poitf 
«ynpêrher  que  le  concÜT  ne  fe  remuai  , Si  que: 
peribnae  n’QUVciû.  la  bouche qu’ antantqu’il  'plabi 
loit  aux  Lé^ts  , il  y eut  encore  un  abus  confi- 
derable  dans  les.  Le  Pape  avok  beau^' 

«>ap  de  penfiosnaires  parmi  ks  Evêques.  IL  te*» 
soit  des  gens  à fesfipges,,  afin  quliks’opplàâênt  ài 
lu  réfbrmatiooi  Le  Secrétaire.  >.  les  Notaires;  y 
ks  AppariteiHTs , les  Chantres  » en  un  tnctt  trxtt 
les  Officiers  étaient  mis  de  la  main  des  Légats* 
qui  donnoknt.  ces;  emplois  à leurs  Domeflsiqaes* 
Uappartenoit^nsidoute  àrafiêmbléede  noeotEoev 
fi^CMciecs.  Mais  femblable  à untestple  inani*» 
me,  oùL’'on  taecqBekraaiâaiasQa.  veut,,  lecQn~ 
ciiefùt  un  corps  fans  vigueur,  &fàasvie.  L’iiv* 
eoavéBknt  Notaires  a’étoit  pas  pen  eoofidé* 
yable.  Qn  m. fait  point. sfüsi  le  coutentniânt  àiéf 
erire  iêuleiHent  ce:  qui  acctHomodioit.  le:  Pape.  Sé 
les.  Légatsi  Bien  que  lesi  Notaires  m chaDgenfi 
* |^.abfolumen£  les  choies,  ikpewent  ksdifiraa* 
ter  êc  ks  exprimer  d’une  manière  anafeiguit  R 
f auroic  en  de  meâae  im  aâêx  gpaod:  ioeoaore» 
nient  à Boulogne»  locs  cm’on  y ppoteûaeontre  la 
ünoilatioa  du  coocile,  & ceux  qui  âtoieni:  dnr* 
gex  de  &ire.  ks  proieftatioas , n’eulknb  pas  eu  kt 
ffféeautioa  de  proidre  avec  eini  des  Notaires  Si. 
dés  témoins.  Encore  firUnt-U  k donner  bea»» 
«oupdepeine  pour  cda. 

VoikcoœioenttQuts’eâpalIey  dans  kconoikl 
de  Trente.  On  a’y  eft  phdloifl:  battu  contre  k 
Pape  & contre  k&  Légats  , qui  vouloient  feren- 
* dce  maitces  de  toitte  i’afiènb^,  qu’cm  a’y  a re>» 
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B)édié  aux  gratis  maux  dont;  l’Eglife  dl 
Failè  k Ciel  qu’ils  n’auj^entent  pas  encore,  pa^ 
cette  conduite.  Car  enfin,  qnn’apenk  qu’à  enk* 
ploier  la  ruk  &la  difiimuiation,  poux  ii^umettre 
tout  au  bon-plaifir  du  Pape.  Afiêmbler  ainfi  des 
Evêques , c'eA  la  meûne  chdeque  li  k Pape  fidlbic 
tout  lui-mefine  à Rome  avec  fes,  Courtifans  : lia 


ut  nihil  intere^e  vidtam , Rom*.ne  foins  Pafa  asm 
fuis  doltberet , an  Psures  hac  ratioiu  congreget.  Pour 
dire  les  choies  comme  elles  Ibnt,  k.coneik  s^c& 
tenu  à Rome  : & on  a exécuté  ici  ce  que  le  Par 
pe. avoir  prélciit.  Tout  ce  qui  s’efi;  défini  de 
plus  impoitant , k Pape  l’avoit  déterminé  at^ai* 
mvant  avec  les  Cardinaux  députez  pour  les  afiai* 
res  <hi  concile.  On  peut  dire  véiitablement  que 
npuSi  étions  ici  dans  une  afiêmblée  d’£vêques,.âc 
non  pas  dans  un  concile  i nom  in  cenfiUftt.fiÂ  m 
Æpifioporum  conventu. 

Si;  dans  la  continuation  du  CQQcUe , à laq^iellê 
en  k prépare,  les  choks  iront;  de  méfinei  je  ne  ' 
k fai  pas  certainement.  Maison  peut  bien  pea*; 
kr  que  k P^,  &k  Légat,  qui  vient  prekncerjaictin. 
ment  , ménageront  les  aflâires  .comme  il  leur  plait 
ta-  Ls  feront  comme  on  a déjà  fàit^  ÔC  ils  preih  cieicc». 
dront  peutêtre  de^  mefures  encore  plus  propres 
à.kurs  delkins.  Ou  moins  devroit-on  remédier, 
autant  qu’il  eftpollîbk,  aux  maux  prékns:  mais 
je  n’en  vois  pas  k moien.  11  ne  paioit  pas  non^ 
plus,  que  k tems  & k conjtméture  des  afiàires 
k pmllcnt  permettre  ; car  enfin.,  il  n’eft  nulle-i 
ment  à propos  de  rompre.  N’y  aiant  donc  pas 
de  remede  à efperer  maintenant  , quelques-uns 
croient  qu’il  vaidroit mieux  ne  continuer,  pas  le 
CQncik,  & k différer  julqu’à  ce  que  Dieu  met> 
te  les  afiàires  de  la  Chrétienté  dans  une  autre  fi- 
tuatioo.  Les  chofês  ne  peuvent  pas  demeures 
Jong-tems.fiu;  k pied.,  oùiMuslaLyoioQs.  C’éfi; 
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une  révolution  dont  il  eft  plüs  à propos  d’atterfi 
‘dre  la  fin,  que  de  tenir  le  concile  d’une  maniè- 
re, dont  il  yafi  peu  de  fruit  à efperer.  Cela  ne 
fervira  qu’à  augmenter  l’affliâion  des  Catholiques  , 
à fournir  aux  Hérétiques  de  nouveaux  fujets  de  rail- 
lerie , à ruiner  enfin  l’autorité  du  concile  pré- 
r fent,  & de  ceux  qu’on  pourra  tenir  dans  la  lüite 
du  tems. 

Ce  qui  me  confiiifle  dans  la  penlee  qu’il  n’y 
aura  point  de  changement  dans  la  conduite  du 
Au  lieu  concile  , c’eft  la  maràére  dont  le  Pape  envoie 
iiï'voü*  ceux  qui  doivent  y affiftef  de  fa  part.  Rieh  de 
envoié  mieux  concerté  pour  les  deflèins  du  Pape  , que 
g'u’.ju-d’envoier  mnfi  un  Légat  & deux  Préfii- 
fesiu.  dens.  Quoiqu’il  prenne  d’autres  prétextes  , ôt 
tÙu*°  que  nous  n’aions  pas  vû  encore  les  pouvoirs  de 
q“'“n  ces  Meffieurs , on  s’appcrqoit  fbrt  bien  qUe  le  Pa- 
îîonw*pe  n’a  pas  d’autre  intention,  que  d’établir  dans  le 
concile  une  conduite  purement  monarchique. 
Tout  fe  fera  par  un  feul  confident , fans  qu’il  y 
ait  de  la  compétence  , ou  de  la  mefîntelligence 
entre  trois  perfonnes  égales  en  dignité.  Pour 
dire  la  vérité , le  Pipe  met  en  effet  trois  Légats 
dans  le  concile.  Ils  y feront  tout  ce  qui  conviem 
dra  le  mieux  aux  interefls  du  Pape  , fbit  qu’on 
partage  encore  les  Evêques  en  trois  clafl'es  , ou 
non.  Deux  des  Envoiez  du  Pape  fe  nomment 
Préfidens,  & ils  viennent  en  effet  pour  préfideri 
c’eft  donc  la  mefme  chofe,  que  s’il  y avoit  trois 
Légats.  Les  noms  font  différens  : mais  c’eft 
pour  éviter  l’inconvénient  que  j’ai  marqué  ci 
defliis. 

Quoique  le  nom  de  Legatus  convienne  propre-» 
ment  à tout  Ambafîàdeur  que  le  Pape , ou  un 
autre  fbuverain  envoie  -,  félon  l’ufàge  introduit 
depuis  peu  à la  Cour  de  Rome,  & fSon  les  Ju- 
rifconfultes  modernes  , il  n-’y  a qu’un  Cardinal 

qui 
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qui  puiflc  être  Légat  k Lattre.  Les  autres  Pré- 
lats peuvent  bien  avoir  les-mefmes  pouvoirs,  & 
faire  les  mefmes  chofes  qu’un  Légat  j mais  c’eft 
fous  un  autre  nom  , comme  eft  celui  de  Nonce^ 
Les  deux  adjoints  au  Légat  s’appellent  Préfidens, 
p^ce  qu’ils  font  envoiez  pour  préfider  au  con- 
cile , ôc  le  grand  intereft  de  la  Q>ur  de  Rome , 
c’eft  d’y  préfider  eneftèt,  & de  l’inculquer  dans 
toutes  les  occafions.  Ainfi  le  Siège  Apoftolique 
conforve  toûjours  là  coûtume  d’envoier  trois  Lé- 
^ts  aux  conciles  , quoique  les  deux  adjoints  au 
Cardinal  qui  vient  n’aient  pas  tant  d’autorité 
que  lui.  Caio  Cafari  Imper  atori , dum  contra  e fer  as 
gentes  hélium  parat , decem  Legatos  conftlii  focios  df 
crevit  Senatus , qaihus  adjutoribus  Cr  minifiris  magnas 
res  gejfift  fertur^  Pompeius  quocjue  bello  piratico , con^ 
tra  totpradones  communes  hofies  omni  genere  ra- 
pinarum  ffrajfantes  , cum  folus  fupere^e  nequiret^ 
quirique  viginti  Legatos  accepit.  Hoc  quoque  modo 
folehant  veteres  magijfratibus  , quos  in provincias  mit- 
tebant , minijhros  quosdam  adminijlrationis  Cr  Impe- 
rii  àdjungere , qui  comités  ne , an  focii  e fient , &c.  Mais 
je  laiflè  ces  chofes  qui  ne  regardent  pas  mon 
fujet*  . . 
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II.  PARTIE. 

D«  àîv  if  d'i  n Afnbajfadiur , en  ce  tjui  côn~ 
cerne  h manière  du  ménager  les  affaties 
du  Concile. 

ON  a grande  raifbn  de  pen(êr  que  les  affai- 
res fe  traiteront  encore  dans  le  concile, 
comme  on  les  y a traitées  jusqu’à  prelènt.  U 
faut  donc  chercher  quelque  remède  au  mal , 5c 
s’appliquer  à trouver  les  moiens  de  redreffer  .,  le 
mieux  qu’il  fera  poffible , ce  qui  a été  mal  ffut , en 
cas  qu’on  ne  puiffê  pas  venir  à bout  de  le  chan- 
ger entièrement.  Chacun  y doit  contribuer  de 
tout  Ibn  pouvoir.  Mais  cela  regarde  l’Empereur, 
plus  que  tout  autre.  En  cette  qualité  , il  eft  l'A~ 
vocat , ou  le  délènfeur  de  l’Eglife , ôc  le  protec- 
teur du  concile.  C’eft  à lui  d’en  fiûre  exécuter 
les  decrets.  Ces  prérogatives  engagent  fa  Majef' 
té  à faire  en-forte  qu’il  y ait  de  la  lüreté  , ÔC 
une  pleine  liberté  dans  le  concile.  Le  tems  6c 
la  coutume  ne  peuvent  point  préferire  contre  l’au- 
torité que  le  concile  a reçue  de  Jefus-Chrift 
mefme.  Comme  le  Pape  ôc  l’Empereur  ne  pour- 
roient  pas,  tant  qu’ils  jouïflênt  de  leur  dignité, 
donner  à un  autre  une  puiflance  égale  à la  leurj 
le  concile  ne  peut  pas  non-plus  diminuer  fbn 
autorité  , ni  la  tranfporter  au  Pape,  félon  cette 
maxime  duPhilofbphe  reçue  par  tous  les  Auteurs, 

2u’un  inferieur  ne  peut  pas  jouir  des  droits  de 
>n  Supérieur,  tant  que  celui-ci  fubfflle  : mllum 
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ittferiujj  ft antibus  terminis  difcretivis  ^ participai  id 
quod  frperius  tfl. 

Et  puifqu’il  appartient  particuliérement  à l’Am- 
baflàdcur  de  prendre  foin  du  concile , dans  l’ab- 
fence  de  l’Empereur , il  eifl:  julte  que  fa  Majefté  ■ 
lui  donne  beaucoup  de  pouvoir  & d’autorité.  Le 
crédit  d’un  Ambalfadeur , foutenu  de  fes  bonnes 
qualitez,  le  mettra  en  état  de  négocier,  de  par- 
ler, deconteiler,  de  favorifer,  déménager,  fc-* 
Ion  que  fa  pmdence  & fa  dextérité  le  lui  diéte- 
ront  dans  l’occafion.  Quoi  qu’on  puilTe  mar^ 
quer  précifément  à un  Ambaflàdeurplufieurscho- 
fesqu’il  doit  jfàire,  il  y a toûjours  des  chofes  im- 
prévues , qu’il  faut  abandonner  à fon  habileté.  En 
[certainesrencontres,  il  eft  néceffaire  de  prendre  Ibn 

Ïiarti  fur  le  champ , comme  dit  Senéque  dans  fes 
ettres  à Lucihus.  Et  puis  qu’il  n’eft  pas  poffible  de 
donneràunEnvoiédesinl&uétions  précifes  liirce 
qu’on  ne  prévoit  pas,  il  faut  le  repofer  fui-  fa  fi- 
delité : Vt  in  arenâmore  gladiatorumcapiendum  eji 
conJUium  , at^ue  idco  quoniam  certum  mandatum  dari  - 
non  poteft  , pleraque  corum  qui  mittuntur  fidei  cre* 
denda  funt. 

Jepourois  expliquer  ici  au  long  les  devoirs  gé- 
néraux d’un  Ambaflàdeur  , dire  en  quoi  ils  con  • 
liftent , 8c  parler  de  l’application  qu’il  doit  apor- 
ter  à ce  qui  concerne  la  Religion  8c  la  réforma- 
tion. Mais  comme  ce  font  des  chofes  que  tout 
homme  intelligent  peut  découvrir  facilement,  je 
me  contenterai  de  faire  quelques  remarques  par- 
ticulières. L’avis  le  plus  important  que  j’ai  à 
donner  j c’eit  que  l’AmbalTadeurfefouvienhe  tou- 
jours de  la  manière  dont  tout  s’eftpafle  ci-devant 
dans  le  concile.  Quand  il  connoîtra  bien  le  mal 
8c  les  inconvéniens  , il  (aura  juger  des  remèdes 
convenables  î il  verra  ce  qu’il  doit  éviter , félon 
ce  vieux  proverbe  Latin  : Pifiator  iHns  fapitt.  C ha 
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que  ^ticle  de  ce  que  j’ai  rémarqué  ci-deflüs  cft 
une  inllruftion  pour  l’ Amballadcur. 

I.  Outre  le  loin  qu’il  doit  prendre  de  mainte- 
nir la  liberté  & d’encourager  ceux  qu’un  zélé 
milbnnable  fait  parler  j il  faut  encore  qu’il  ait  de 
l’attention  à tout  ce  qui  fe  propofe  en  chaque 
congrégation  j qu’il  rcfléchillè  liir  les  propoll- 
tions  Ce  fur  les  perlbnnes  qui  les  font  i qu’il 
voie  à quoi  tend  chaque  propofition  & ce  qui 
s’enliiivra,  en  cas  qu’elle  pailè , ou  non.  L’elîèn- 
tiel  d’une  affaire  confiile  dans  ces  quatre  choies, 
qui  demandent  une  application  particulière.  Un 
Âmbaffâdeur  ne  doit  jamais  être  abfcnt  du  con- 
cile ; il  faut  qu’il  le  trouve  à toutes  les  congré- 
gations 6c  à toutes  les  feflions.  En  un  mot , 
qu’il  Ibit  plus  aflidu  qu’on  ne  l’a  été  ci-det'ant. 
t)n  fut  ici  quelque  tems  , fans  Ambaffâdeur  ; il 
manqua  lors  que  là  prdcnce  ctoit  plus  néceA 
faire. 

II.  L’ Ambaffâdeur  doit  éxiger  des  Prélats 
que  fa  Majeffé  aura  , qu’ils  ne  donnent  pas  in- 
continent leurs  fuffrages  fur  ce  qui  fe  propofe. 
Il  cil  bon  de  réfléchir  6c  de  délibérer  auparavant. 
Qiaiid  les  Prélats  opinent  avec  trop  de  précipi- 
tation, ilsnecônfidérent  pas  ordinairement  allez 
ce  qui  leur  a été  propofé  j 6c  ils  n’en  voient  pas 
bien  les  conféquenccs.  C’ell  par-là  que  les  Lé- 
gats font  tout  ce  qu’il  leur  plaift. 

I I I.  Après  que  les  Evêques  auront  penfê  fé- 
rieufement  à ce  qui  a été  mis  fur  le  tapis,  l’Am- 
baflâdeur  les  aiîcmblci-a  , afin  que  prenant  tous 
la  melme  rélôlution  ils  Ibicnt  bien  unis  dans  les 
congrégations.  Sans  cela  on  fe  donnera  fou- 
vent  beaucoup  de  peine,  6c  on  n’avancera  rien 
pour  la  gloire  de  Dieu  , ni  pour  le  fervice  de  là 
■Majellé.  Cette  précaution  eft  abfolumentnécef- 
faii'e  pour  le  bien  des  affaires. 

IV. 
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IV.  Il  faut  confidérer  avec  foin  de  quelle  ma- 
nière , *en  quel  tems , &c  dans  quels  endroits 
l’Ambafladcur  doit  être  prefont.  Cequis’ellpaP- 
le  ci-devant  , nous  apprend  que  la  prefence  de 
l’AmbalTadeur  n’a  pas  fait  tout  le  bien  qu’on  en 
devoit  raifonnablement  attendre.  Ce  n’eft  pas 
un  grand  avantage,  que  d’affifter  aux  fellions  pu- 
bliques. Tout  ell:  déjà  déterminé  : on  y pro- 
nonce lêulement  ce  dont  on  eft  convenu  aupara- 
vant i de  manière  qu’il  n’y  a plus  de  mefures  à 
prendre.  Ce  que  j’ai  dit  des  trois  claflès , où  l’on 
avoit  dillribué  les  Evêques  , fe  paflbit  dans  les 
congrégations  particulières  : Et  c’elt  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  important.  L’Ambaflàdeurn’alîiftoit 
point  à.  ces  congrégations  j les  Légats  n’auroient 
pas  voulu  l’y  admettre.  Il  ne  pouvoir  pas  non- 
plus  fo  trouver  dans  le  même  tems,  en  trois  en- 
droits différens.  On  l’auroit  encore  moins  fouf- 
fert  dans  les  aflèmblécs  particulières  des  Théo- 
logiens , ou  dans  celles  des  perfonnes  nommées 
pour,  rédiger  les  matières  à définir.  Toutes  les 
affaires  fe  fàilànt  donc , comme  je  l’ai  dit , dans 
les  congrégations  particulières  , au  préjudice  du 
bien  public  , la  prefence  de  l’Ambafladeur  n’é- 
toit  pas  d’une  grande  utilité  dans  les  congiéga- 
tions  generales.  On  avoit  prefque  toujours  con- 
certé auparavant  ce  qui  s’y  devoit  faire.  Ainfi 
l’Ambaflàdeur  ne  favoit  ce  qui  fe  paflbit,  que  par 
le  raport  des  autres.  Bien  loin  qiic  les  gens  de 
lettres  que  fâ  Majefté  avoit  mis  auprès  de  fon  Am- 
baflàdeur  , pour  lui  fervir  de  confcil  , puflênt 
affifter  aux  congrégations  particulières  , on  ne 
leur  donna  pas  de  place  dans  les  congrégations 
générales,  quoique  ce  fuft  la  chofedu  monde  la 
plus  raifonnablc  ; de  manière  qu’ils  ne  s’y  trou- 
voient  pas.  En  vérité  , on  aurait  pu  apporter 
ici  un  meilleur  ordre  ; comme  il  parait  par  ce 
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que  les  autres  Princes  ont  fait,  & par  la  conduite 
des  Rois  d’Elpagne  dans  les  conciles  de  Confbmcc 
ôf  de  Balle. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  dire  que  l’Ara- 
balîàdcur  ne  doit  jamais  permettre  que  les  Evêques 
Ibient  dilbibuez  en  diftérentes  dallés.  C’eft  l’in- 
• vention  la  plus  pcrniciculé  6c  la  plus  contraire  à 

liberté  , comme  je  l’ai  remarqué.  La  raifon 
veut  que  l’Amballadeur  affilié  à toutes  les  con- 
grégations , 6c  que  rien  n’y  foit  propofé  ou  diA 
cute , lâns  qu’il  le  voie , ou  qu’il  l’entende,  afin  qu’il 
puillê  prendre  fes  mefures.  Sa  prefence  n’eft  pai 
moins  nécellàire  dans  les  aflemblées  particu- 
lières que  le  concile  ordonne , quoique  les  Lé- 
gats nomment  ceux  qui  les  doivent  compofef. 
tela  cil  d’une  fort  grande  confcquence.  Sil’Am- 
b;ilîàdeur  n’ellpas  prelént  lorsqu’un  fujet  lé  pro- 

f)ofc , ou  s’examine  , il  ne  comprendra  pas  bien 
'état  de  la  quellion  : il  n’apercevra  pas  le  but  des 
Légats,  ou  de  ceux  qui  propofent  6c  qui  par- 
lent fouvent  après  en  avoir  reçû  un  ordre  fecret 
de  la  part  de  ces  Mdfieurs.  Faire  autrement, 
c’ell  exclurre  politivement  des  délibérations  du 
concile  celui  que  fa  Majellé  y envoie  de  fa  part. 
I C’ell  donner  moien  aux  Légats  de  fiiire  tout  ce 

qu’il  leur  plaira , comme  ils  ont  fait  jufqu’à  pre- 
lent. 

V.  On  nc.doit  définir  aucun  dogme  fans  une 
grande  nécelfitc  , 6c  làns  l’avoir  préalablement 
examiné  avec  beaucoup  d’éxaélitude  6c  d’atten- 
tion. Autrement  on  s’expolé  à exciter  des  Ican- 
dales  6c  des  fchifmes  qui  ne  s’appaifent  pas  faci- 
lement, comme  difent  les  Auteurs,  6c  particulié- 
rement Jean  Gerfon  , dans  fon  traité  de  réxamtn 
Doàrines.  Ç’ell  pourquoi  il  feroit  à fbuhaiter 
' y d’ordre  dans  le  concile,  6c cela 

nemenç  dsmande  les  premiers  foins  de  l’Ambalfadeur. 
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le  l’ai  touché  ci-defliis  ; de  cent  Evêques  aflèra- 
olez,  quelque  part  que  ce  loit , il  s’en  tiouvera  paTqüe 
vingt,  peutêtre  plus  , pcutêtre  moins  , qui 
ront  verléz  dans  la  Théologie  , & capables  de  foi  euf-‘ 
.dreflèr  une  définition  éxaéte.  Pour  ce  qui  elt  des  1,'"' ç'/,. 
autres)  ceux-ci  feront  ignorans,  quoiqu’ils  Ibient  miaczioi 
d’ailleurs  gens  de  bien.  Ceux-là  leront  habiles  en 
d’autres  matières)  & s’ils  faventunpeudeThco-raui  in, 
Jogie  , ils  ne  l’ont  pas  étudiée  par  eux-mefmcs.  * 
D’où  je  conclus  que  ceux  qui  ont  traité  de  la  ma- choie 
niére  de  tenir  un  concile,  ont  eu  raifon  d’avan- 
cer  que  le.finode  fèioit  bien  de  choifir  d’habiles  non  qu>a 
Théologiens,  & de  leur  donner  voix  décifive,” 

.1^  avoir  é^d  s’ils  font  Evêques,  ou  non.  En-  i*  s. 
fuite  d’un  râlement  fcmblable  , & par  l’aplica-  pc*fmctie 
tion  des  gens  lavans  ainil  choifîs  , on  définirait 
à propos  les.  dogmes  de  foi.  Il  feroit  bon  encore  ('e“"rom, 

' _de  confulter  les  Univer^tez  célébrés.  J’ai  dit  que 
nôtre  Anjb^adcur  le  deipanda,  quand  il  fut  quef-i47po- 
tion  de  prononcer  fur  la  matière  de  la  iultifi- 
cation.  Il  vaut  mieux  avoir  egard  aux  fuflrages  deRomç, 
des  habiles  gens , choifis  par  toute  une  aflèmblée , 
ipqur  examiner  une  queftion,  que  de  s’en  rappor- les.'^Ëf- 
ter  à la  pluralité  des  voix  : Stultorum 
mmerusf  dit  le  Pfiilofophe.  Phne  le  jeune  par- des  E»êf 
le  ainfî  d’une  délibération  du  Sénat , qu’il  n’avoit 
pas  aprouvée:  que  voulez-vous?  ç’a  été  l’avis  du  mettent 
.plus  grand  nomore.  On  ne  pefe  pas  les  fufïra- 
ges  on  les  compte.  Sicplwrihus  vifum  fft  : num(-  d’exami- 
rantur  enim  fcntentit  , non  ponderantnr.  mVn  ftut 

V I.  Quoiqu’on  ne  doive  pas  trouver  étrange  les  dog- 
querAmbaflàdeur  évite  d’être  aux,prifcs  avec  les 
.Évêques  & particuhérement  avec  les  Légats  ) fi  fex  » 
.cfliTce  .pouitant  qu’il  ne  doit  pas  avoir  trop  ôc 
circonfpeétion , ni  trop  de  retenue  dans  les  con- 
grégations. Il  doit  parler  en  certaines  occaiions , 
avec  la  rnodeftie,  & avec  la  vigueur  convenables 
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à fôn  caraftére.  Qu’il  anime  les  uns , & qu'il 
s’oppofe  aux  autres  : en  forte  que  tout  le  monde 
liiche  qu’il  a une  langue.  Le  Miniftre'  d’un  fi 
grand  Prince  ne  doit  pas  être  un  perfonnage 
muet  : Intelli^ant  omnes  ilium  ps  hahere.  Ipfeque  tan- 
liprincfpis  Legatus  minimi  videatur  afymholus.  L’au- 
torité de  l’Empereur  eft  le  plus  fort  contrepoids , 

f)our  empefcher  que  la  balance  ne  panche  trop  de 
'autre  collé.  Et  ce  contrepoids  ell  d’autant  plus 
nécelîàire , à cauft  de  la  fujettion  ou  les  Evêques  fe 
trouvent  maintenant. 

VII.  Je  fuis  d’avis  que  l’Ambafladeur  prenne  bien 
garde  qu’on  ne  décide  point  les  articles , qui  ne  font 
pas abfolument  de  foi,  ^ui  funtpraterfidem’j  quel- 
que empreflementque  certaines  gens  témoignent 
pour  cela.  Il  faut  fo  rélêrver  les  moiensde  com- 
pofcr  avec  les  Luthériens.  Cela  me  paroit  d’une 
extrême  importance.  <*ar  enfin  , fi  les  Héréti- 
ques viennent  à fe  réduire:  Et  je  prie  Dieu,  dont 
la  miféricorde  ell  infinie  , de  leur  acorder  cette 
grâce:  En  ce  cas- là,  dis-je,  les  Hérétiques  vou- 
dront gagner  quelque  chofe  , pour  couvrir  leur 
changement.  On  connoit  alîèz  les  articles  qui 
peuvent  foufrir  un  acommodement , fur  quoi 
le  concile  a la  liberté  de  prendre  le  parti  qui  lui 
pajoitra  le  plus  avantageux. 

VIII.  Puis  qu’il  ell  certain , comme  j’en  ai  aver- 
ti ci-deflûs,  que  le  concile  fe  tient  en  effet  à Ro- 
me, & qu’on  exécute  feulement  à Trente  ce  qui 
a été  détermine  ailleurs , il  ell  important  que  là 
Majellé  fafl'e  veiller  avec  grand  foin  for  tout  ce 
qui  fe  ménage  à Rome,  6c  quefon  Ambalîâdeur 
dans  cette  (Jour-là  entretienne  une  grande  corref- 
pcndance  avec  celui  qui  ell  au  concile.  Le  pre- 
mier avertira  6c  confultera  l’autre.'  Celui-ci  de  fon 
côté  donnera  avis  à Rome  de  toutes  les  affaires  ^ 
importantes,  qui  feront  propoféesôc  traitées darts 
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le  concile.  Il  remarquera  ce  qui  peut  caufer  du 
préjudice,  & il  y joindra  les  ménioires  néceflài- 
res.  Tout  doit  tendre  à parer  ce  que  le  Pape  au- 
ra rélblu  avec  fès  confidens  , & à en  empêcher 
l’execution  , nonobftant  toute  ladreflè  6c  toute 
la  diffimulation  des  Légats  qui  fout  ici. 

IX.  J’ai  dit  que  ce  n’eftpas  un  petit  inconvé- 
nient que  les  Légats  nomment  leurs  propres  do- 
meftiques , pour  faire  l’office  de  notaires  dans  le 
concile.  Il  ell  donc  à propos  que  l’Ambafladeur 
obtienne  que  le  finode  choililîe  lui-mefine  ceux 
qu’il  jugera  lés  plus  propres  à cet  emploi  ; ou- 
bicn  que  les  Prélats  fujets  de  la  Majefté , 6c  ceux 
de  chaque  nation  aient  tous  leur  notaire  en  par- 
ticulier. Enfin,  il  faut  chercher  un  expédient  qui 
contente  tout  le  monde. 

X.  Le  Pape  Paul  III.  donna  dezle  commen-  . 
cernent  un  bref  à lès  Légats,'”  pour  fulpendre,  ou 
x)ur  ti-ansferer  le  concile  dans  le  temps  6c  dans 
'endroit  qu’ils  jugeroient  à propos.  On  tint  ce 
)reffecret,  julqu’à  ce  qu’on  crut  devoir  s’en  1èr- 
vir.  Il  lèra  bon  de  même  qu’outre  lès  pouvoirs 
ordinaires  , l’Ambafladeur  ait  encore  une  çom- 
miffion  lècréte  6c  en  bonne  forme , pour  protefter 
au  nom  de  là  Majefté  contre  toute  forte  de  fulpen- 
fion  , ou  de  tranllation , qu’on  voudroit  entre- 
prendre. Que  lavons-nous,  s’il  n’anrivera  point 
encore  ^elque  incident  lèmblable  à celui  que  nous 
avons  vu  ? L^s  affaires  pourront  être  ménagées  d’u- 
ne telle'maniére  , que  ce  lèra  un  grand  inconvé- 
nient que  d’avoir  négligé  de  prendre  cette  pré- 
caution. 

Il  peut  furvenir  bien  des  cholès,  qu’il  n’eft  pas 
poffible  de  prévoir  6c  démarquer  dans  les  inftruc- 
tions  d’un  Ambalîàdeur.  Il  faut  les  remettre  à 
là  prudence,  à là  dextérité,  6c  à là  bonne  con- 
duite. L,a  meilleure  inftrudion  qu’il  puiffe  avoir , 
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c*eft de’ prendre  garde,  comme  j’ai  dit,  aux&u- 
tes  qu’on  a faites  dans  les  {èilîons  précédentes. 

Après  tout  ceci,  vient  la  fureté  que  iâMajefté 
doit  procurer  au  concile  i chofe  d’une  extrême 
conféquence  pour  conferver  la  liberté  , & pour 
prévenir  les  excès  que  certaines  gens  pouroient 
commettre.  Sa  Majefté  a un  fi  l^t  zele  i elle 
travaille  depuis  fi  long  temps  &;  avec  tant  de  fatvr 

fues  à remédier  aux  maux  de  l’Eglifè , & elle  fou- 
aite  fi  ardemment  de  voir  enfin  l’application  des 
remèdes  convenables  & falutaires,  qu’il  faut  ef- 
pérer  que  faMajefté  pourvoira  à tout  ce  que  j’ai 
marque,  & aux  autres  chofesnéceflàires,  comnac 
il  fera  plus  avantageux  au  fervice  de  Dieu,  & au 
bien  de  la  Chrétienté.  Après  Dieu,  tout  le  mon* 
de  fe  repofè  avec  confiance  fur  les  bonnes  inten-r 
, lions  de  faMajefté. 


Continuation  du  Concile  de  ^ 

J^afe  Jules  III, 

’’  O I on  vouloir  s’en  rapporter  à ce  que  Char- 
’’  ,3  ies-quint  &fes  Miniliies  difoient  durant  la 
’’ tenue  du  concile  de  Trente.,  oq  croirait  que  ce 
’’  Prince  bruloit  véritablement  du  faim  jcjle  qiK 
’’  Vargas  lui  attribue  , ôc  qu’il  demandoit  firité- 
’’  rement  la  réfbrmaHon  des  abus.  Mais  les  grans 
"politiques  peniènt  tout  autrement  qu’ils  ne  par- 
’’  lent.  Vargas  étoit  lui- même  la  duppe  de  fbn  Maî- 
"tre.  On  luy  avoir  demandé  fbnlentiment,  fur 
’’  la  nunieré  de  tenir  un  concüe  capable  de  re- 
’’  médier  aux  inaux  de  l’Eglifê.  Là-aeflus  il  dref- 
’’  fa  le  mémoire  précédent.  Mais  Charles-quint 
’ ’ penfoit  moins  au  bien  de  la  Religion , qu’à  trom- 
"per  les  Proteftans  & à fe  rendre  maitre  abfblu 
**  en  Allemagne. 
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” Incontinent  après  la  promotion  de  Jules  Ilf. 
” au  Pontificat , il  négotia  avec  le  nouveau  Pape 
” pour  la  continuation  du  concile  à Trente.  Les 
’Vinterefts  de  l’Empereur  -vouloient  qu’il  amufaft 
les  Proteftans  de  l’efpérance  d’un  concile  libre , 
qu’il  leur  avoit  promis.  Et  de  peur  que  Jules 
qui  connoilibit  par  là  propre  expérience , com- 
’*Dien  un  concile  caulè  d’embaras  à la  Cour  de 
” Rome  i car  enfin  il  avoit  été  lui-mefme  Légat  de 
Paul  III.  -à  Trente  -,  de  peur , dis-je , que  le  nou- 
” veau  Pape , qui  ne  penloit  qu’à  jouir  de  fa  fbrtu- 
*’  ne , ne  fift  de  trop  grandes  difficultez  de  remettre 
” fur  pied  une  aflèmblée  que  fon  prédecelîèur  lui 
’’ avoit ordoimé  d’interrompre,  Charles  écrivit  à 
” Jules  pour  lui  ôter  tout  lujet  d’inquiétude , ÔC 
**  lui  promit  que  le  concile  ne  procéderoit  à la 
*’  réformation  qu’autant  qu’il  plairoit  à fa  Sainte-* 
**  té , & que  les  Evêques  ne  la  chagrineroient  en 
*’ aucune  manière.  Jules  mit  une  copie  de  eette 
"lettre  entre  les  mains  du  Cardinal  Crefeentio 
’’fon  Légat  à Trente,  afin  qu’il  puft  s’en  lèrvir 
**  en  cas  de  befoin.  Don  François  de  Tolède  Am- 
” baflàdeur  de  Charles-quint , pour  fes  Eftats  heré- 
” ditaires  d’Efpagne  , aiant  donc  preffé  la  réfor- 
” mation  avecim  peu  trop  de  vigueur,  Crefeen- 
” tio  ne  manqua  pas  de  lui  produire  la  lettre  que 
" l’Empereur  avoit  écrite  au  Pape. 

” Nous  aprenons  ces  particularitez  d’un  billet 
l’que  Vargas  écrivit  delà  main  à l’Evêque  d’Ar- 
”ras,  & qu’il  joignit  à quelqu’une  de  fes  lettres 
” qu’il  fâiloit  ordinairement  écrire  par  ûn  Secre- 
" taire.  Certes,  il  avoit  bien  raifon  de  dire  que 
” ceux  qui  voioient  de  prés  le  maneige  & les  iri- 
”trigues  du  concile  ne  Trente  , perdoient  la 
"bonne opinion  qu’ils  avoient  auparavant  des  an- 
"ciens  lînodes.  Les  hommes  ont  toujours  été 
"les  mefines.  Qui  nous  répondra  donc  que  les 
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’*  promoteurs  de  plufieurs  conciles  , n’étoipnt 
” pas  auffi  dilümulez  , & qu’ils  n’avoient  pas  des 
” vues  auffi  interelîees  , que  Charles-quint  & les 
Papes  de  fon  temps  ? $i  Fr  a Paolo  avoit  eu  con- 
”noiflànce  de  cette  lettre  de  l’Empereur  à Jules 
il  auroit  bien  fu  la  faire  valoir.  Mais 
^,4^elque  loin  que  cet  habile  homme  ait  pris,  pour 
découvrir  les  reflbits  lècrets  qu’on  a remuez 
J,  dans  l’afiàire  du  concile  de  Trente  , il  ne  les 
tous  connus.  Peut-être  que  Iç  temps  en 
teraparoitre  nUifiwirs  aiirres.  Voici  le  billet  de 


vouloir  douter  que 
jamais  pris  un  pareil  engage- 
,,trtent  avec  le  Pape.  Mais  ne  pouvant  pas  auffi 
^^s  mlcrireenlâijK,  contre  une  lettre  dont  le  Lé- 
avoit  montré  haidiment  la  copie  à l’Am- 
„o3fladeui’  de  Charles-quint , Vargas  tâche  de 
lui  donner  la  meilleure  interprétation  qu’il  peut. 
^ Ce  qu’il  y a de  certain  % c’eft  ce  que  Charles- 
, quint  vouloit  jouer  feaetement  le  Pape  & les 
’ Proteftans. 


Billet  de  Vargas  À l’Evêque  d’Arras. 


JE  crois  que  Dop  François  de  Tolede  vous 
aura  mandé  que  le  Légat  lui  a montré  en  grand 
lêcret  la  copie  d’une  lettre  que  la  Majcllé 
a,  dit-on,  écrite  au  Pape.  Comme  l’Ambafladeuf 
âilbit  de  grandes  inftances  pour  la  réfbnnation  , 
le  Légat  s’eft  fervi  de  ce  moien  pour  l’arrêter. 
Si  la  lettre  eft  véritable  , fa  Majefté  a promis 
qu’on  ne  procédera  à la  réfonnation  , qu’autant 
que  le  Pape  le  trouvera  bon , & qu’elle  fera  en- 
lorte  que  les  Evêques  ne  s’oppolcront  point  à la 

Sain- 
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Sainteté,  & qu’ils  laiflbront  pafler  tout  ce  qu’elle 
voudra.  Don  François  a été  extrêmement  fiir- 
pris  , & il  m’a  parle  de  cette  aflPaire  avec  beau* 
coup  de  chagrin.  Je  lui  répondis  d’abord  que  je 
doutois  de  la  vérité  de  ce  que  le  Légat  difoit  j 
& qu’en  tout  cas  la  choie  n’elt  pas  d’une  fi  grande 
importance.  Les  paroles  de  la  Majefté  , ajou- 
tai-je, ne  doivent  pas  être  prilès  à la  lettre,  Ju- 
datec , ni  félon  l’intention  du  Légat  qui  en  veut 
faire  un  fi  grand  miftéte. 

L’Empereur  peut  avoir  écrit  de  la  forte , avant 
que  le  Pape  eult  accordé  la  bulle  pour  la  conti- 
nuation du  concile  , dans  le  delîèin  de  gagner  là 
Sainteté  & de’  ne  la  pas  elïàroucher.  C’ell  une 
civilité  <^ue  fa  Majefté  làifoit  au  Pape,  pour  lui 
donner  a entendre  qu’on  ne  vouloir  point  être 
aux  prilès  avec  lui  On  enufe  demelme  encore 
à prclènt.  Il  ell  à propos  d’avoir  des  égards  poul- 
ie Pape  : la  conjonéture  du  temps  le  demande. 

Mais  la  Majefté  n’a  jamais  prétendu  dire  que  le 
Papeauroit  k liberté  de  renverlèrtout.  Elle  lui 
a promis  qu’on  ne  lui  réfilleroit  pas  en  ce  qu’il 
voudroit  de  raifonnable,  lânsôter  neantmoins  au 
Cnode  le  pouvoir  de  réformer  les  abus  quand 
l’occafion  s’en  prefenteroit , & de  publier  des  re- 
glemens  utiles  que  le  Pape  devroit  permettre  & 
offrir  lui-mefme  aux  Evêques  de  faire.  Cette 
condition  doit  être  Ibus-entenduë.  D’ailleurs  ceux  cecîeft 
de  la  Cour  de  Rome  favent  bien  eux-melmes  pro-  un  pea 
mettre  certaines  chofes  & ne  les  tenir  jamais  dé*rp?!- 
Sa  Majefté  n’a  pas  eu  intention  de  s’engager  àmiéree- 
autre  choie  ; Et  file  Pape  ne  veut  pas  oublier  lef“d°"l^* 

rane  qu’il  tient  dans  le  monde  , ilne  doit  rien^um’a- 
, .0  T , voie  pas 

exiger  de  plus.  ^ encore 

(Je  que  je  dis  alors  à Don  François,  je  le  fou- 
tiens  encore  à prclènt  j la  choie  me  paroit  indu-  deux^. 
bitable.  je  ferois  bien  aife  que  par  ce  moien , ||« 

ninaL  ** 
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ni  par  aucun  autre , le  Pape  ne  full  point 
en  état  de  le  donner  la  licence  qu’il  le  donne. 
C’eft  poufler  les  chofes  trop  loin  , là  palfion  va 
jusqu’à  l’emportement  & à la  fureur  : procul 

dubit  ad  mentis  agrotationem  , CT*  animi  morbum  uf- 
ut  nonniji  infania 
’it.  Je  penfe  auffi 
^ indcs  elperances  11; 

Vous  verrez,  Monfeigneur,  s’il  y a quelque  cho-< 
fe  dans  cette  affaire , dont  il  fbit  à propos  de  m’inf- 
truire. 

” Voici  bien  d’autres  nouvelles.  Vargas  re- 
” marque,  dans  Ibn  mémoire,  que  les  notaires  du 
” concile  fous  Paul  III.  étant  des  créatures  Sc 
” des  domefliques  des  Légats  , on  n’avoit  ja- 
mais  été  bien  fur  de  leur  fidélité.  Et  il  nous  ap 
” prend  lui-mefine  .que  fous  Jules  III.  on  corri- 
C’eft  là  **  8^  fecrétement  des  fautes  dans  la  Doétrine , que 
XI V.  ” le  concile  avoit  publiée  fblemnellement.  L’Ar- 

pénuen-  ” chevêque  de  Cologne  en  aiant  éxaminé  les  de- 
ce  8c  fui  ” crets , avec  fes  Théologiens  & avec  les  Doéteurs 
îneTn-  ”deLouvain  qui  êtoient  à Trente,  ils  y trouvé- 
ftioD.  v.,  ” rent  des  choies  à redire.  L’Eleéteur  fut  fort 
4e  v«-  ”embaralîé.  Mais  enfin,  on  convint  qu’il  valoir 
gasdu  "mieux  corriger  , fecretement  ce  qu’il  y avoit 
▼ei^iê.  mauvais  dans  la  Doétrine , ôcfuppléer  ce  qui 
’’  manquoit  , quoique  la  chofe  fiill  d’une  dauige- 
”reufe  conféquence,  que  delailîèrles  définitions 
’’en  l’état  où  elles  êtoient.  Voilà  donc  de  fim- 
”pl4s  Théologiens,  mieux  inlpirez  que  tous  les 
"vénérables  Peres  du  faint  concile  de  Trente, 
” Qu’on  nous  vante  maintenant  l’infaillibilité  de 
” cette  aflèmblée.  Qui  nous  allùrera  encore  que 
‘ ’’ c’eft  ici  la  première  fois  <^u’on  en  a changé,  ou 

*’  corrigé  les  decrets , apres  qu’ils  avoient  été  pro- 
' ”noncez  dans  les  formes.  On  trouve  cette  eir- 
confiance  remarquable , dans  un  autre  billet  de 

”Var. 
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€7*  furor  qui- 
que  le  Légat 
U-  cette  lettre. 
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”Vargas  écrkde  fà  propre  main,  comme  le 
” précèdent  , fans  ckitc  & fans  fouferip* 
” tion. 


Bület  de  Vargâs  k t Evêque  d'Arrai. 


JE  dis  dernièrement  à Don  François  de  Tolède 
tout  ce  que  je  vous  ai  écrit  le  premier  jour  de 
ce  mois.  Je  lui  parlai  de  la  prudence  & du 
(ècret  que  l’afraire  demande , pour  être  bien  mé- 
nagée , & pour  en  informer  fa  Majellé.  11  nous 
lembla  qu’aprés  avoir  recommendé  le  fècret  re- 
cuis en  pareille  conjonéhire , nous  devions  favoir  * 
aes  trois  députez  l’Archevêque  de  ♦ Saflari , celui  vijieÂ' . 
de  Grenade,  6c  l’Evêque  de  Guadix,  ceque  c’eft'^'p'f- 
que  cette  affaire.  Ils  dirent  tous  trois  a l’Am-  SMd*%  * 
baflàdeur  les  mêmes  chofes  que  je  vous  ai  man- 
dées.  Don  François  avoit  deilèin  d’en  parler  jpo'e**' 
adroitement  au  L^t , 6c  d’en  donner  avis  en- 
fuite  à fa  Majefte.  Mais  je  priai  inllamment  Ttw 
l’Ambaflàdeur  de  n’en  dire  pas  un  mot , avant  ^ 
qu’on  ait  reçu  les  ordres  de  là  Majcfté,  & jeluiFArXi- 
rcpréfentai  les  inconvéniens  qui  êtoient  à crain-  <*« 
die,  s’il  en  ufbit  autrement.  Je  croi  que  Doneft^péid 
François  a luivi  mon  avis  6c  qu’il  en  a écrit  à fa 
Majeflc.  C’eft  le  meilleur  parti  qu’on  puiflèfoisAN** 
prendre,  dans  une  affaire  fi  importante.  Le  temps 
ellfi  malheureux,  les  chofes  font  dans  une  fitua- 
tionfifacheufe,  6cl’autorité  du  coïKile  cfi;  telle- 
ment affbiblie,  que  félon  tout  ce  que  je  puis  con- 
jecturer , il  n’y  aura  point  de  remède  pour  le  pâlie , 
ni  pour  i’avenir,  à moins  que  Dieun’y  mette  lui- 

meûne 
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mefine  la  main  , & qu’il  ne  change  le  coeur  des 
gens,  je  l’ai  dit  plimeurs  fois  i on  ne  doit  rien 
efpérer,  Scjenevois  pas  que  fans  un  miracle  , il 
puilTe  y avoir  quelque  chofe  de  bon.  S’il  n’eft 
pas  à propos  de  travailler  maintenant  à des  cho- 
ies qui  ne  ferviront  de  rien , on  peut  attendre  un 
temps  plus  propre  & plus  favorable.  Mais  il  le 
trouvei-a  tousjours  quelqu’un  .qui  écrira  pour  fatis- 
fàire  à fa  confcience , comme  on  y ell  obligé  : 
Et  fi  on  ne  découvre  pas  toute  la  malice  de  cer- 
taines gensj  du  moins  on  rendra  témoignage  à la 
vérité. 

J’avertis  aulfi  Don  François  que  l’Eleéteur  de 
Gslogne  m’a  dit  qu’on  a corrigé , ou  fuppléé 
quelque  chofe  dans  les  articles  qui  regardent  la 
Doétrine  , confonnémeût  à ce  que  fes  Théolo- 
giens 6c  les  Doékurs  de  Louvain  prétendoient. 
Quoique  l’ Eleâeur  deCologne  trouvaft  que  c’étoit 
un  grand  malheur  qu’on  eull:  donné  occafion  de 
faire  cela,  il  crut  cependant  que. des  deux  incon- 
véniens  , celui  de  comger  êtoit  le  moindre. 
Don  François  a fait  éxaminer  la  Doétrine  aux  trois 
Députez , que  j’ai  nommez  cy-deflbs.  L’Archevê- 

3ue  de  S^àri  6c  l’Evêque  de  Guadix  ont  trouvé 
eux  autres  endroits  ajoûtez , conformément  à ce 

2ue  l’Eleéleur  m’a  dit.  Mais  l’Archevêque  de 
îrenade-  n’a  pas  été  de  mefine  fentiment.  Je 
crois  que  Don  François  aura  écrit  au  long  fur 
cette  affaire.  Quoiqu’il  arrive  de  tout  ceci,  l’ac- 
cident efl  fort  fâcheux.  Et  pour  ce  qui  regardé 
les  Eleéleurs  , on  doit  aufli  comprendre  que 'ce 
n’eft  pas  un  petit'  inconvénient  j 6c  je  ne  fai  ce 
qu’il  en  arrivera. 

Don  François  aura  donné  avis  pareillement  de 
ce  qui  fe  ménage  entrefles  Eleéteurs  de  Mayen- 
ce & de  Trêves  qui  veulent  fe  retirer 6c  des 
craintes  qui  troublent  Je  premier»  C’eft  une  cho- 

fc 
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fe  à quoi  (à  Majefté  doit  pourvoir , comme  il  faut. 
Si  un,  ou  les  deux  Eleâeurs  partent  une  fois  d’i- 
ci j tout  fera  en  Confufion.  Sur  cela  j’ai  dit  deux 
choies.  L’une  que  je  vous  avois  fait  lavoir  que 
l’Eleâeur  de  Mayence  avoit  pris  la  rélblution  de 
s’en  retourner,  avant  melhie  qu’il  y cuit  aucune 
apparence  de  mouvcmens  & de  broüilleries  en 
Allemagne.  11  y a longtemps  qu’il  m’a  dit  qü’on 
devoit  l'ulpendre  le  concile,  puilque  les  Fran- 
çois refufoient  d’y  venir.  L’autre  choie,  c'eft 
que  je  Ibupçonne  le  Légat  de  remuer  fecrcte- 
ment  cette  affaire.  Il  parle  Ibuvent  à l’Eleéteur 
de  Mayence  -,  il  lui  augmente  là  défiance  & fes 
craintes , 8c  il  confirme  autant  qu’il  peut  ce  Pré- 
lat dans  la  difpofition , où  il  cft  maintenant.  Voi- 
ci fur  quoi  je  me  fonde  principalement.  Ils  allé- 

fuent  tous  deux  les  melmes  railbns  : ce  que  l’un 
it,  l’autre  ledit  aulîi.  Le  Légat  met  dansl’cf- 
prit  del’Eleéteur  de  Mayence  tout  ce  que  celui-ci 
dit  du  concile , excepté  en  ce  qui  concerne  la 
réfbrmation.  Sur  cet  article  l’Èlcéteur  eft  du 
mefme  fentiment  que  les  autres.  Vous  verrez, 
Monfeigneur , quelles  mefurcs  il  faut  prendre  dans 
une  affaire  de  fi  grande  conl'équence. 

”Pour  mieux  entendre  les  lettres  fiiivantes , il 
”eft  à propos  de  fe  Ibuvenir  que  Jules  III.  aiant 
” publie  vers  la  fin  de  l’an  1 5 50.  une  bulle  pour 
' ” la  continuation  du  concile  dans  • la  ville  de 
” Trente,  Char les-qiiint  enflé  des  avantages  qu’il 
” avoit  remportez  fur  la  Ligue  de  Smalcalde , vou- 
” lut  contraindre  les  Proteltans  à le  Ibumettre  aux 
” dédiions  du  condle  -,  dont  il  n’avoit  obtenu  la 
"continuation,  qu’en  promettant  au  Pape  que 
” tout  s’y  palîèroit  au  gré  de  la  Cour  de  Rome , 
"comme  nous  l’avons  vû  ci-deHùs.  Maurice 

"nouvel  Electeur  de  SaxeSc  quelques  autres  Prin- 
"ces  Proteltans  répondirent  à l’Empereur,  qu’ils 

F ” ac- 
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’*  acccpteroient  le  concile  à ces  conditions  , <juc 
”les  points  définis  fous  Paul  III.  feroient  éxami- 
”nez  de  nouveau,  que  les  Doéteurs  de  laCon-. 

” f^on  d’Augsboure  feroient  non-feulement  écou- 
”tez  dans  l’aficmblec,  mais  qu’ils  y auroient  en- 
”core  voix  délibérative,  que  le  Pape  ne  préfidc- 
”roit  point  au  concile  , qu’il  fe  foumettroit  Jui- 
”mefme  aux  décifîons  qui  s’y  feroient,  & qu’il  . 
” déchargeroit  les  Evêques  du  ferment  de  fidelité 
” qu’ils  lui  font  dans  leur  ordination.  Il  n’y  avoit 
”^int  alors  afl'ez  d’union  & de  correfpondencc 
” entre  les  Princes  Proteftans  d’Allemagne.  La 
”puiflànce  extraordinaire  de  Charles-quint  failbit 
” fi  grande  peur  à quelques-uns,  qu’on  n’infifta 
” pas  trop  alors  fur  ces  conditions.  Maurice  E- 
’Meéleui-  de  Saxe  aiant  donné  des  paroles  généra- 
” les  qu’il  enverroit  au  concile  , les  autres  Pro- 
” telto  firent  de  mefme.  Mais  fe  fouvenant  tous 
”de  la  perfidie  du  concile  de  Confiance,  qui  fit 
” brûler  vif  Jean  Hus,  nonobfiant  le  faufconduit 
”que  l’Empereur  Sigifmond  lui  avoit  donné,  les 
”Protefians  ne  voulurent  pas  fe  contenter  du 
” faufconduit  de  Charles-quint  ; ils  en  demandé- 
” rent  un  du  concile  mefme  , & qu’il  fiift  fem- 
” blable  à celui  que  le  concile  de  Baflc  avoit  don- 
” né  autrefois  aux  Députez  du.  Roiaume  de  Bo- 
” héme.  On  s’en  tint  - là  pour-lors , fans  fc  dé- 
"fifier  abfolument  des  autres  propofitions  , qu’on 
” referva  pour  le  temps  du  concile , comme  nous 
"verrons  dans  la  fuite. 

”11  y eut  quelque  changement,  clans  la  fécondé 
” tenue  dufinode,  au  regard  de  ceux  qui  dévoient 
”y  prefider  de  la  part  du  Pape.  Paul  III.  avoit 
” mis  trois  Cardinaux  Légats  j mais  Jules  n’en- 
”voia  qu’un  Cardinal  Légat,  & dcux  Nonces, 

” ou  prefidens.  Yargas  infinuë  dans  fon  mémoi-^ 
”re  la  raifon  véritable  de  ce  changement.  On- 

”s’étoit 
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”s’étoit  plaint  que  l’autorité  de  trois  Cardinaux 
” Légats  tenoit  le  concile  dans  une  trop  grande 
’’ dépendance.  L’Empereur  ne  demandoit  qu’un 
"Légat,  pour  eflfraier  moins  les  Proteftans,  & 
” pour  donner  une  plus  grande  apparence  de  li- 
” berté.  Çe  Pape  accepta  la  propofition  qui  lui 
” épargnoit  encore  de  la  dépenlè.  Mais  en  don- 
nant  deux  adjoints  à Ibn  Légat,  il  envoioit  en 
” efiet  trois  Légats.  Vargas  l’a  fort  iudicieufe- 
” ment  rem^qué.  Aulfi  tüt-il  auffi  abfolu  dans 
”Je  concile*  que  Ibn prédéceflcur  l’avoitêté.  Le 
” Cardinal  Cnfcmio  fût  choifî  pour  Légat } & les 
”dcuxNcmces,  ou  Préfidens,  furent  Seèaffien 
Pighini  Archevêque  de  Manfredonia,  ix.  Louis 
"*Lifpomani  Evêque  de  Verone. 

”L'onzicme  fèdlon,  & la  première  lôus  le 
” pontificat  de  Jules  III.  fe  tint  le  premier  jour 
*’  de  Mai  l’an  i f $ i . On  y réfblut  feulement  de 
“continuer  le  OMicile,  & la  feffion  lûivante  fût 
” indiquée  au  premier  jour  du  mois  de  Septem- 
“bre  fuivant.  Mais  comme  l’Empereur  iaifbit' 
”de  grandes  inftances  afin  qu’on  attendifl;  les 
•’Proteftans,  on  convint  avec  lès  Miniftres,  de 
*’difiercr  encore  de  quarante  jours  la  publication 
“des nouveaux  decrets  qu’on  préparoit.  Lccon- 
”cilc  s’altèmbla  donc  en  cérémonie  le  i.  Sep- 
’•  tembre  : jxxir  déclarer  que  la  lèflion  êtoit  pro- 
“ rt^éc  jufqu’à l’onzième Oélobre.  Jacques  Amy- 
*’  ot Abbé  de  Bellozane , parut  dans  la  fèffîon  du 
’’  I . Septembre,  pour  protefter  au  nom  d’Henry  H. 
’’  Roi  de  France  contre  tout  ce  que  le  concile 
’’  fûroic  dans  la  fuite.  La  Cour  de  France  était 
’’  alors  extrêmement  brouillée  avec  celle  de  Ro- 
“me,  à l’occafion  de  l’affaire  du  Duc  de  Parme, 
’’qo’Hcnri  avoir  pis  fous  fa  proteékion  contre  le 
’’  Pape  & l’Empereur.  Comme  nos  mémoires 
”/ùppofèn£  cette  proteftation  déjà  faite,  nous  la 
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” rapporterons  ici , avec  une  lettre  de  l’Abbé  de 
*’  Bellozane , qui  contient  le  détail  de  cette  affaire  , 
” dont  il  fera  Ibuvent  parlé  dans  la  fuite.  Ces 
” deux  pièces  fè  trouvent  dans  un  recueil  de  let- 
” très  fur  le  concile  de  Trente  qu’on  a imprimé 
” à Paris,  il  y a déjà  long  temps. 


I Sep- 

Lettre  de  Jacques  Amyot  Abbé*  de  Beîlo- 
zane,  depuis  Evêque  d'Auxerre  & grand 
• Aimonier  de  France,  k M.  de  MorviüUr 
Maître  des  Requejles. 

MONSIEUR 

J’Avois  de  tout  point  réfolu  en  moi-mefine  de 
piU'tir  de  ce  pais  à cette  mi-Septembre,  pour 
vous  aller  trouver.  Mais  l’occafion  , qui 
n’aguércs  elt  fuiTenue,  m’a  contraint  de  ddFérer 
un  peu  mon  partement , jufqu’à  ce  que  j’aie  nou- 
velle de  vous.  L’occafion  eft  qu’aiant  le  Roicn- 
\ oié  par  deçà  une  propofition  proteftatoire  qu’il 
entendoit  être  envolée  aux  Prélats  , ^ qui  font  afi 
lèniblez  à Trente  pour  le  concile  -,  il' a pieu  à 
M.  le  Cardinal  de  Touvnon,  & àM.l’AmbafTa- 
dciir  de  Selve , m’élire  pour  foire  cette  commifi- 
fion,  fons  que  je  penfàlle  à rien  moins  qu’à  cela, 
ui  à choie  lemblablc.  Mais  parce  que  je  n’en 
ofe  rendre  compte  par  lettre  , comme  j’eufle 
bien  voulu,  à la  Cour,  mefmes  pour  ne  donner 
opinion  de  moi,  que  je  me  vouluflè  trop  avant 
faire  de  fefte , fans  mander  : Ek  pour  ce  aulfi  que 
je  defire  en  me  prouvant  à vous  , autant  ou  plus 
qu’à  homme  que  jeConnoifle,  mcfatisfoireàmoi- 
mefme , je  vous  en  veux  bien  foire  le  difeouts  un 

peu 
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' pen  plus  au  long  & par  le  menu}  mais  que  ne 
vous  «nnuie  point  de  le  lire. 

Je  fus  dejpcfché  le  z6.  Aouft  dernier,  & me 
furent  baillées  les  lettres  raiffives  du  Roi  qu’il  é- 
crivoit  aux  Prélats  du  Concile , clofes  & cache- 
tées , avec  la  propofition  protellatoû-e , laquelle 
étoit  lignée  de  la  main  ou  du  cachet  du  Rni  & 
de  M.  le  Receveur  de  Sensi  avec  une  courte  inf’ 
truétion  lignée  delà  main  de  M.  l’Ambafladeur 
de  Selve,  drelîcc  fur  les  doutes  & difficultez que 
je  faifois  en  cette  commilfion  , -lelquelles  avin- 
rent  tout  ainli-  comme  vous  entendrez  ci-aprés. 
Je  partis  de  Venize  avec  deux  .de  la  mailbn  de 
M.  le  Cardinal  : & en  pall'ant  par  Padouë  pria 
M.  de  S.  Laurens  de  s’en  venir  par  eftat  jufques- 
là  avec  moi  j ce  qu’il  fit  bien  volontiers. 

Nous  arrivâmes  à Trente  un  jour&  demi  avant 
k jour  de  l’aflignation , qui  êtoit  le  premier  jour 
de  Septembre , auquel  avoit  été  prorogée  6c  ii> 
diâc  la  première  fclfion  du  Concile , à l’ouver- 
ture qui  en  fut  laite  au.premier  jour  de  Mai  der- 
nier pafie.  Je  dcfîrois  fort  que  l’on  ne  fuit  point 
ma  venue,  nila  caufe  d’icelle,  avant  que  j’euflé 
lait  ce  pourquoi  j’étois  envoié.  ^ Mais  la  premiè- 
re perfonne  que  nous  trouvâmes,  fut  un  gentil- 
homme de  la  mailbn  du  Cardinal  de  Trente,  qui 
demanda  au  premier  de  nôtre  compagnie  ; Qui 
ell  ce  gentilhomme?  Il  lui  répondit  que  c’étoit 
un  François , qui  fenoit  de  Padouë.  Mais  l’autre 
lui  rephqua:  non , non } c’elt  celui  qui  vient  pro- 
tefterau  nom  du  Roij  car  nous  étions  bien  aver- 
tis qu’il  y devoir  envoier.  Toutesfoisils  n’en  fa- 
voientrien,  finon  par  imagination. 

Je  me  tins  au  logis  julqu’à  l’heure  mefrae  de 
J’affignation,  à laquelle,  après  que  la  Mdîè  eut 
été  IbJcmnelle^pentchantée,  je  montai  en  haut  au 
chœur  de  l’Eglifc  Cathédrale  de  Trente  , où 
F 3 êtoient 
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étoient  tous  les  Prélats  allèmblez.  Là  fis  enten- 
dre àM.le  Légat,  par  le  Maitre  des  cérémonies, 
qu’il  y avoit  avoic-la  un  Envoié  de  par  le  Roi 
trés-Chrétien  , qui  apportoit  les  lettres  de  Sa  Ma- 
jefté,  adreflàntes  aux  Prélats  du  concile,  & de- 
mandoit  audience.  11  me  fit  répondre  que  j’euf- 
le  patience  que  les  'cérémonies  de  la  lèwon  fuf- 
fent  achevées,  ÔCpuis  que  je  ferois  oui.  Les  cé- 
rémonies furent  bien  longues.  Gu-  on  y chante 
la  létanie  tout  du  long,  &;  lit-on  plufieurs  orai- 
fons  comme  au  jour  du  Vendredi  faint.  Après 
toutes  lefquelles  le  Secrétaire  public  du  concile 
prononça  & lut  une  harangue  en  manière  de  1er- 
mon  , laquelle  contenoit  en  Ibmme  les  caulês 
pour  lelquelles  êtoit  allcmblé  le  concile  ^ & no- 
tamment en  dît  trois  caufes,  l’une  pour  extirper 
les  heréfies  qui  étoient  en  la  Religion  > l’autre 
pour  réformer  les  mœurs  des  Minillres  de  l’Egli- 
lê  j ôcla  tierce  pour  appaifer  les  difcords  & dif- 
Tentions  qui  étoient  entre  les  Princes;  Et  cette 
dernière  caulè  n’eft  point  dedans  la  bulle  de  l’ou- 
verture du  concile  l^tepar  le  Pape:  ce  qui  fût  la 
caufe , pour  laquelle  je  la  notois. 

Apres  que  le  fermon  fût  achevé , il  y eut  un 
, des  Evêques,  appelé  par  M.  le  Légat  Préfident 
au-dit  concile,  qui  vint  prendre  un  papier  de  la 
main  de  M.  le  Légat,  & puis  monta  en  la  chai- 
re, là  où  l’on  lit  TEvangilc^ôc  lut  ce  qui  êtoit 
contenu  dans  ce  papier,  qui  êtoit  en  Ibmme, 
qu’aiant  été  faite  l’ouverture  le  premier  jour  de 
Mai,  comme  il  avoit  été  indict,  la  première  lèf> 
lion  en  avoit  été  différée  & prorogée  jufqu’à  ce 
jour-là  qui  êtoit  le  premier  de  Septemore,  pour 
autant  qu’il  ne  le  trouvoit  pas  lors  grand  nombre 
de  Prélats,  pour  vacquer  à la  continuation  du-dit 
concile.  Et  pour  cette  même  «ufè  , ne  s’en 
trouvant  pas  encore  de  prélènt  fi  grande  aflèm- 
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blée , comme  il  fcroit  bien-fêant,  & vcu  que 
tous  les  jours  on  attendoit  qu’ils  deuflènt  venir 
d’Allemagne,  d’Elpagne,  & de  Rome,  lef- 
quels  on  efperoit  devoir  être  bientoft  en  la  com- 
pagnie, onprorogeroit  encore  icelle  fefSon,  juf- 
qu’à  quarante  jours  après , qui  lèra  l’onzicme  jour 
d’Oétobre  prochainement  venant:  & qu’en  icelle, 
pource  qu’aux  dernières  (cffions  on  avoir  jà  trai- 
té des  Icpt  Sacremens  en  général , il  lêroit  trai- 
té & décidé  du  Sacrement  de  l’Euchariftie,  & 
quant  à la  réfidence  des  Prélats  en  leurs  Egli- 
'les,  fuivant  l’ordre  qu’ils  établirent  dez  le  com- 
mencement du  premier  concile,  auquel  il  fut 
longuement  dilputé;  à favoir,  fî  l’on  devoir 
commencer  premièrement  aux  mœurs,  ou  à la 
dodrine  5 alléguant  les  uns  que  les  erreurs  de  la 
doétrine  étoient  principalement  procédez  du 
fcandale  8c  diflblution  des  mœurs  : Et  les  autres 
que  la  Dodrine  êtoit  préjudiciable , & que  c’é- 
toit  ce  principalement  pourquoi  les  conciles  s’af- 
fcmbloicnt  ordinairement.  Enfin  fut  arrêté  & 
refolu,  que  l’on  traiteroit  tou  jours  enfemble  un 
article  appartenant  à la  dodrinc,  & un  apparte- 
nant aux  mœurs  & à la  police.  Cet  écrit  aiant 
été  lu  6c  prononcé  par  cet  Evêque , il  demanda  pu- 
bliquement , placet  vohis  decretum , Patres  ? Et 
lors  les  deux  Secrétaires  allèrent  par  tous  les  Evê- 
ques demandant  les  fuffragesi  qui  repondirent  tous, 
placet. 

Après  cela  furent  prefentées  les  lettres  paten- 
tes ae  l’Empereur,  par  Iclquelles  il  autorifoit  les 
Ambaflàdeurs , qu’il  envoioit  pour  réfider  au  con- 
*,  cile.  L’un  eft  Allemand  qui  s’appelle  leComtede 
Me»tfert,  qui  eft  Ambaflàdeur  de  l’Empereur, 
comme  Empereur , & pour  les  chofes  qui  con- 
cernent les  droits  & privilèges  de  l’Empire.  L’Au- 
tre eft  ElpagnolfiC  s’appele  Don  Francifeo  de  Tôle- 
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do  , qui  eft  auffi  Ambaflàdeur  de  l’Empereur 
mais  c’eft  comme  Roi  d’Eipagne.  Et  pour  le 
regard  de  fes  autres  terres  patrimoniales,  eft  cha- 
cun d eux  neanmoins  in  folidum.  Ce  lècond  eft 
honune  qui  tient  de  ces  commanderies  d’Efpag- 
ne,  car  ils  le  nommèrent  prieur^  & le  premier 
eft  de  robe  courte.  Leurs  pouvoirs  & leurs  fa- 
cultcz  me  ferablérent  fort  amples,  au  moins  les 
patentes  furent  fort  longues  à lire.  Et  apres  fu- 
rent auflî  lues  les  patentes  de  l’Ambaflàcfcur  du 
Roi  des  Romains  qui  s’appele,  ce  me  fèmble, 
Frédéric  Fauffen'Ejvècmc  de  Vienne,  qui avoit pa- 
reille puiflàncc  de  Ion  Prince  que  les  premiers. 
Et  après  que  toutes  ces  lettres  eurent  été  lues  de 
bout  en  bout  publiquement , réponfo  leur  fut  fai- 
te, que  le  concile  remercioit  l’Eppereur  & le 
Roi  des  Romains,  & avoit  pour  agréables  telles 
perfonnes  qu’ils  leur  ciivoioient , pour  réfider 
Ambaflàdeurs  auprès  d’eux. 

Après  que  toutes  ces  choies  avoient  été  ainfi 
faites,  ce  fut  à moi  à jouer  mon  rôle  , & ne  fa- 
vois  bonnement  que  j’étois,  ni  comment  je  me 
devois  appeler,  au  moins  quel  titre  me  donner. 
Car  jamais  homme  ne  fut  mieux  envoiéir»  matte- 
rat  defcmpenne\  comme  l’on  dit,  que  je  fus  alors; 
6c  ne  tint  pas  à l’avoir  bien  prévû,  ni  prédit. 
Mais  ceux  qui  m’y  envoioient,  ni  moi,  n’en 
avions  nulle  faute , ni  ne  pouvions  donner  autre 
ordre.  Toutesfois  en  effet  je  préfèntai  moi- 
meftne  à M.  le  Légat  féant  en  fà  chaire,  fèsdeux‘ 
Aflîftans  à lès  deux  cotez,  les  lettres  milîires  du 
Roi,  en  lui  dilânt  : Reverendiffimi  Domini  Legati^hn 
fnnt  literx  quas  ad  vos  atqut  miverfos  Patres , concilii 
canfà  hic  congregatos  , mittit  R^.v  Chriflianijfimus. 
L’on  ne  faillit  pas  à me  demander  fi  j’avois  d’au- 
tre mandat  : & je  dis  que  je  n’avois  autre  man- 
dat que  celles  letües , qui  êtoient  lignées  de  la 
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propre  main  du  Roi  ôc  d’un  Secrétaire.  Et  que 
par  la  lecture  d’icelles  , ils  connoitroient  &:  en* 
tendroient  ce  que  j’étois  venu  faire.  Et  à cette 
iînlesrequérois  qu’ils  vouluflent  faire  ouvrir ôcli- 
re  les- dites  lettres  publiquement. 

Le  Légat  tenant  ces  lettres  en  fes  mains  , dît 
à fes  deux  Affiftans  : cette  fuperfeription  hiontre 
que  le  Roi  ne  nous  méprife  point  j & à ma  re- 
quifition  bailla  les  lettres  au  Secrétaire  public  du 
concile  pour  les  lire  ; lequel  commença  à lire 
tout  haut  la  feperfeription , quiêtoit  telle,  Sam- 
tiffimis  atque  inprimis  ohfervandis  tn  Chrtfto  Patri- 
bus  Conventûs  Tridentini.  Soudain  que  cette  lii- 
perfeription  eut  été  lue  ôc  entendue  des  Evêques 
Efpagnols  , qui  font  en  plus  grand  nombre  que 
les  autres,  il  commencèrent  tous  à crier  , mel- 
mement  un  qui  s’apelle  * , quifutlepre-  * cttt 
mier  de  tous  à leur  cette  clamevcr,  ddànt  que  ces 
lettres  ne  s’adreflbient  point  à eux,  pource  qu’ils  en  caii-, 
êtoient  Comilium  Generale  CT*  l gitimum  , & non"' 
point  Conventûs.  Et  à cette  caufe  ne  vouloient 
point  qu’elles  fulTent  ouvertes  , ni  lues  en  pu- 
blique feflion.  Et  difoient  aucuns  , audiat  cjui  vo- 
Ih  , t^go  non  audiam.  Les  autres  difoient  que  j’al- 
lalîeen  leurs  maifons  privées  de  chacun,  & qu’ils 
m’écoutei'oient } mais  là  publiquement  & en  au- 
dience judiciale,  non:  ôcme  demandoientà  tous 
coups  > hahesne  aliud  informa  débita  mandatum  ? 

Je  leur  repondois  <me  non  , fie  que , fauf  leur  ré- 
vérence, cette  dicHon-là,  Conventûs  , es  anciens 
livres  latins , ne  fonne  point  C mal , comme  l’u- 
fâge  ou  l’abus  des  notaires  , en  leur  ftylc,  l’a- 
voient  depuis  rendu  odieufe  : Et  que  le  Roi  mef- 
me  en  cette  derniere  propofition  que  j’avois  à 
leur  lire , appeloit  quelquesfbis  cette  afl'emblée 
Concilium  , quelques  fois  Conventûs  , quelques- 
Tois  Confeÿus  , ÔC  qu’il  n’entendoit  point  aucu- 
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nemcnt  le  prendre  en  mépris , ni  contemnement 
de  la  Compagnie  : ainfi  qu’ils  verroient  claire- 
ment, s’il  leur  plaifoit  avoir  la  patience,  que  les 
lettres  miflives  fuflênt  ouvertes  & luës , 5d 
ce  que  j’avois  à leur  propolèr  , fuft  patiemment 
ouï. 

Quelque  chofe  que  je  liilîè  dire  , ils  s’atta- 
choient  opiniatrément  à ce  Conventus.  Je  ne  fti 
s’ils  avoient  peur  que  le  Roi  les  eftimaft  tous 
Moines  j & mlbient  que  cela  étoit  là  mis  mali- 
àeuièment  , & y en  eut  aucuns  qui  me  dirent  ; 
JDic  er^o  te  petere  ut  legantur  fine  préjudicia.  Je 
leur  repondois  que  je  n’étois  envoié  que  pour 
leur  prefenter  ces  lettres  de  la  part  du  Roi , ôi 
pour  leur  lire  certaine  autre  propofition  que  j’a- 
vois en  ma  main  , à laquelle  je  ne  pouvois  ajou- 
ter, ni  diminuer  chofe  quelconque  , & que  fi  je 
fàifois , ou  difois  autre  chc^e  de  plus  , que  j’ex- 
céderois  l’ordonnance  que  l’on  m’avoit  baillée:  8c 
par  ce  moicn  , ce  que  je  dirois  ou  ferois  vien- 
droit  à être  de  nulle  vigueur;  & que  , fàuf  leur 
correétion  , ils  ne  le  devroient  point  arrêter  à 
une  inlcription  que  le  Secrétaire  avoit  faite , ainfi 
qu’elle  lui  fèmbloit  être  plus  latine.  Il  etft  urt 
Doâeur  Efpagnol , celui  mefine  quîfit  la  protef- 
t ation  au  nom  de  l’Empereur  à Boulogne  , qui 
me  dît  que  cette  diétion , Concilium , n’étoit  moins 
Latine  que  Conventus , & en  lui  alléguant  que  Cé- 
farappeloit  toujours  canventusjuridicos , il  m’allé- 
gua un  paffàge  d’une  Epitre  de  Cicéron  , où  il 
dit  : yenimus  non  in  Senntum , fi;d  in  conventum  Se- 
natorum.  Je  lui  répondis  que  cela  n’étoit  point 
dit  en  contumélie  ou  mépris  de  ceux  qui  étoient- 
là  afièmblez  ; mais  pour  montrer  que  le  Tyran 
Céfar  leur  avoit  ôté  la  liberté  & autorité  de  Sé- 
nateurs. Je  filois  le  plus  doux  que  je  pouvois  „ 
me  fentant  fi  mal , & aflëz  pour  me  faire  mettre 
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eo  prilbn,  fi  j’euflè  un  peu  trop  avant  parlé. 
Meuncment  qu’il  y en  avoit  un  qu’on  appefe  Sa- 
cer,  ce  me  femble,*qui  me  difoit  à tous  coups  : vêque  de 
Venifii  ergo  ut  protejfareris  contra  hoc  concilium  ? Jè 
ne  leur  répondois  autre  choie,  finon  qu’il  leur  ne.  tes 
pluft  me  donner  audience,  & qu’ils  entendroient 
ce  que  j’étoi^  venu  faire  , & trouveroient  toutes  fcnt  s<- 
cholès  fi  fobres  , *fi  modérées  , & fi  refervées  , 
qu’ils  ne  fe  repentiroient  point  de  nVavoir  ouï. 

Et  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  point  que  cè 
foit  fi  grande  choie , que  voxis  cuidez  à l’aventu- 
re, je  vous  déclare  que  je  ne  vous  en  demande 
aucune  réponic , ni  que  ceci  ibit  enregitré  en  vos 
r^itres.  Et  alors  les  Préfidens  me  répondirent  : 
Etiamft  non  petitix  rejponjionevt  y nos  voluntus  vobis 
dore. 

Nous  fûmes  aiîèz  bonne  pièce  à contefter  aîn- 
fi,  & moiàprier  leplusréveremment  que  je  pou- 
vois  , qu’on  ne  fiil  point  ce  tort  au  Roi  , de  ne 
vouloir  point  recevoir  iês  lettres.  Car  j’avois 
^rand’  pcm  de  n’avoir  point  audience  , comme 
ala  véritéjen’euilè  point  eu,  fi  les  Ëfpagnols  en 
euilènt  été  crus , qui  crioient  , ColUgantur  vota. 

Et  finalement  M.  le  Légat  & les  Préfidens  di- 
rent : Eamuj  in  facrifiiam  deliheremus  inter  tios. 

Ce  qu’ils  firent,  & le  retirèrent  derrière  le  grand 
autd , où  eil;  la  iàcriifie , &:  là  confultérent  entre  . 
eux , iUr  ce  qu’ils  avoient  à faire  & à nie  répon- 
dre. Ef  faut  noter  qu’avec  les  Evêques  entreront 
auflî  les  deux  Ambaiîàdeurs  de  l’Empereur , & 
après  qu’ils  eurent  été  en  confeil  plus  d’une  groiîè 
demie  heure,  ils  retournèrent  tous  ibièoir  en  leurs 
fiéges,  félon  leurs  rangs , ayec  leurs  mitres  & leurs 
chappesî  & me  firent  cette  réponfe  par  le  pro- 
moteur du  concile,  qui  eil  un  honnête  homme 
Doéteur  -,  DoElijfime  vir , facrofanEla  Sjnodus  cenfuit , 

Régis  (Et  faut  noter  qu’en  ce  lieu  il  dît  Sereniffi- 
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mi,  comme  enbcgaialit,  aux  autres  lieux  il  dît, 
Chriflianijfimf)  LiterdS  fine  fr*jtuitcio  tffe  legendns  , 
efiimans  illam  diBienem  , conventus  , in  malam 
partem  non  intelligere  quod  ft  aliter  intelligent , prt- 
tefiatur  de  ntdlitate. 

Je  me  contentai  de  cela,  fans  rien  répondre.  Et 
adonc  furent  ouvertes  & lues  les  lettres  milUves 
du  Roi , où  êtoit  encore  la  même  fÜperfcription , 
& ne  contrôlent  les  lettres  enlbmme,  flnonune 
complainte  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  envoier  Evê- 
ques de  {ônRoiaume  à ce  concile,  pourla  gucire 
quiinjuftement  luiavoit  été  menée.  Et  premiè- 
rement qu’ils  voululTcnt  patiemment  ouïr  une  pro- 
polltion  qu’il  leur  envoioit,  & la  prendre  en  Don- 
ne part.  Il  faut  noter  que  non-feulement  je  n’étois 
point  nomme  en  cette  lettre  , ni  prés,  ni  loin  : 
mais  qui  pisell,  on  n’en  avoit  pas  feulement  en- 
volé la  copie,  par  laquelle  nous  puffions  fâvoirce 
qu’il  y avoit  dedans.  De  forte  queje  ne  vis  jamais 
chofe  fi  mal  conçue  que  cela. 

T : ■ ■ ; * 


Henricus  DciGratiâ 
Trancorum  Rex  , 
Sanftifiimis  in 
Chrifto  & obfer- 
vandis  fummoperè 
PatribusTridenti- 
ni  Conventus.  S. 


Henri  par  la  grâce  de 
Dieu  Roi  ae  Fran- 
ce , aux  Tres-faints 
& Tres-révérens 
Peres  en  Chriji , 
ajfemblez  en  Con- 
cile à Trente. 


H Oc  inprimis  vifiim 
efl  convenire , cum 
n fingulari  ohfer- 
vantia  noflra  Majorum- 
que 


COmme  nos  Prédé- 
ceffeurs  ont  toû- 
jours  témoigné  un  rcl- 
pcél  fingulicr  envers 
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"ijut  noftrorum  in  univers  l’Eglilê  univerfèlle , 
font  Ecclefam  y tum  egre-  qu’ils  ont  eu  de  grands 
gie  pràttered  fludio  erga  égards  pour  vôtre  dig- 
ordtnem  vefkum , Patres  nité,  Très-illuftres  Pé- 
Ornatilfimi , (juod  apud  res,ilnousafèmbIécon- 
vos  minimi  tjutdem  aijft^  venable  de  ne  vous  pas 
mulandum  duximus , qtti~  didîmuler  les  julles  & 
'hus  caufis  , ju^ts , nécelîàircs  raifons  qui 
^kàm  neceffariis  y nonmo-  nous  ont  fait  prendre  la 
doAdduiliy  impulfiy  vo-  rclblution  & même  con- 
rùm  etiam  coatli  fumusy  trains  de  nous  dilpenfcr 
nttllum  Epifiepum  ^ui  nof.  d’envoier  aucun  Evêque 
trd  ditionis effet  yTriden-  de  nôtre  juridiôHon  à 
tummittere 'j  adeumeon-  Trente,  pour  alîifter  à 
ventum  celebrandum  y qui  l’aflèmblée  qui  y a été 
effet  à JBeatifflmo  Pâtre  indiquée  par  notre  Très- 
Papd  Julio  indiElus  no-  làint  Père  le  Pape  Jules, 
mine  publiciçoncilii.  Ex-  fous  le  nom  de  concile 
que  de  caujx  perferihenda  général.  Par  cette  con- 
breviter  ad  vos  omnia  iidération  nous  avons 
curavimus  , cr  qua  pro  bien  voulu  prendre  foin 
nobis  exponenda  y Crqua  de  vous  foire  écrire  brié- 
vobis  ipjis  iffà  dignitate , vement , & expofer  de 
ijlx  gravitate  hominibusy  nôtre  part  fol^ce  fojet  , 
diligenter  O' attente  per-  tout  ce  qui  nous  alèm- 
pendenda  videbantur.  blé  mériter  d’êti’e  mis 
Prxfertim  cum  nobis  du-  devant  les  yeux  de  per- 
bi  im  non  effet  , valdè  fonnages  de  votre  dig- 
alienum  x fapienti* , pru-  nité  & de  vôtre  gra- 
dentix  ,integritate  vejfrà  y vité  , afin  que  vous  y 
Sanétiifimi  Patres , fofiiez  atention  i d’au- 
tumaliquod  yautnofirumy  faut  plus  que  nous  elti- 
aut  alterius  cujufquam  , mons  que  ce  lêroit  une 
temerè  condemnare  y quod  diole  qui  s’acorderoit 
perfpetlx  dijudicatione  à fort  mal  avec  vôtre 
vahisfacillimèprobaretur.  fagelîè  , vôtre  pru- 
fn  tisitaque  qux pro  caufd  dence  & vôtre  iotegri- 
nojlrx  té  y 
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fiojtrd  fcripta  mittimus  , té,  Très-fkints  Pères  , 

. andpartim  communi  om-  de  condamner  témérai- 
)cie  mum  fortium  y qud  prx-  rement  une  action , ioit 
“'*‘‘**  cipuo  jure  aut  profitemur  de  nous,  (bit  de  quelque 
icKouTc  ultra  , aut  ufpernamur  à autre  , laquelle  dans  la 
édïàoïî*  aeprecamur , fuite  mériteroit  d’être 

ten.necefario  quodam  plorato  aprouvée  de  vous  , lors 
penè  injuria  ac  contume-  que  vous  l’auriez  éxa-* 
lia  metu  , ft  quis  à vohis  mmée  avec  toute  l’cxac- 
retineatur  mmanitatis [en-  titude  nécedàire.  C’eft 
fus , aut  henignitatis  ; cum  pourquoi  dans  ces  Ecrits 
4 nonnullis  vehementer  ac  que  nous  envoions  pour 
prater  modum  videamus  la  défenfe  de  notre  cau- 
•ppugnari ,'  qui  tantum  (ê  , qui  contiennent  des 
non  repugnaremus  qui-  railbns  qui  nous  (ont 
dem  , fi  liceret  nehis  ah  communes  avec  toutes 
emni  jufiitia  atque  aqui-  les  Parties  , èc  d’autres 
tatisinfHtuto,  crfufcepto  qui  nous  rcgar^nt  par 
femtl  patrocinio  recedere  > un  droit  particulier  , 
fed,  t»  atres  , non  fecus  nous  déclarons  franche- 
ac  honorarii  arltitri , ce-  ment  certaines  chofes  , 
miter  atque  ienigne  uti^  ÔC  nous  en  rejettons 
qui  has  tpfas  l itéras  ad  d’autres  qui  viennent  de 
vos  nullâ  4ià  de  re  de-  vous  , par  la  néceffité 
dimus  , vos  vehementer  où  nous  nous  voions  de 
etiam  atque  etiam  ohtefia-  craindre  des  imures  dont 
mur , eaque  fie  accipiatis  vous  vous  abuiendrez  , 
obfecramusj  nontanquam  s’il  vous  refte  quelque 
ah  ignoto  , aut  aliéna  , fentiment  de  douceur  8c 
aut  adverfario  profe^la,  d’humanité;  auxquelles 
fed  veluti  ah  eo,  qui  ha-  raifons  fachant  que  quel- 
reditario  nomine  maxi-  ques-uns  s’opofent  de 
mus  t aut  ( ficMti  loqui-  toute  leur  force  , nous 
mur)primus  perhihe-  les  laifl'erions  faire , fans 
atuTy  & fit  Ec défia  Ca-  entreprendre  de  leur  ré- 
tholù-a  Jilius.  Quo  qui-  fifter , s’il  nous  étoit  per- 
dem  i*  ' demejhee  orna-  mis  de  renoncer  à toute 
mento  jufticc 
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mttat  retinendty  cr  fuf^ 
tfautd*  majorum  nofiro- 
rum  , virtutii  , Ct' 
fiietatis  oùinione  , polli- 
cemwr  voiis  , praffantif- 
ftmi  Patret  , idque  adeo 
nohis  fumere  audemus^freti 
btaignitate  Dommi  mfiri 
jfefu  Chrifii  Cr  recipimusy 
fpondemus  nosmiriji- 
CM»  omnium  illorum  mag- 
ttitudinem^  vigilarniam^ 
fçlicttudinem  , fortitudi- 
nem  , religionem , omnia- 
pTdflitwros  eJSe  fludio- 
rum  o^iorum^ue  noflro~ 
rum:  tantum  aheft  ^ ut 
dumfaâamy  autillatam 
ab  aliis  injuriam , necef- 
fario  cogimur  rcpellere^ 
traditam  nobis  a majo- 
ribus  nojhris  Etclefia  Ca~ 
tbolica  caritatem  depone- 
re  queamus  , aut  nofirâ 
[ponte  definere  profequi 
quidquid  ah  eâ  pertraila- 
tum  , decretum,  confii- 
tutumfuerit  , quomoS 
quidem  ab  ilU  pertra3a~ 
ri  , decerni  Cr  conflitui 
parejiy  dumne  quidinte- 
rea  [tncero  atque  imegro  , 
ah  hareticonm  vecordià , 
principi  immerenti  atque 
innocanti  , aut  aqitiofitm 
(omparetur  « om  cemume^ 
fio/ùm  fit’  ütminùtnofi 
ter 
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jufticeôc équité,  & àli 
proteâion  que  nous  a- 
Yons  promifè.  Mais , Pè- 
res, nous  vous  conjurww 
inftamment  que  cona- 
mearbitres  honoraires 
vous  en  uziez  avec  bon- 
té âc  douceur,  ne  vous 
écrivant  les  prélêntes 
que  dans  cette  ièule  vuë, 
lelquelles  nous  vous 
prions  de  recevoir,  non 
comme  venaniîi^’un  in- 
connu , ou  d’un  étran- 
ger , ou  d’un  ennemi , 
mais  de  celui  qui  par  un 
titre  héréditaire  elt  ap- 
pellé  & eft  en  éfe»  le 
premier  Fils,  ou,  ainfî 
qu’on  p^le  ordinaire- 
ment Je  FilsAîné  de  l’E- 
glilè  Catholique  .Aufli 
pour  répondre  à ce  titre, 
oc  conferver  un  û préci- 
eux ornement,  qui nous 
eft  comme  domeftique, 
5c  pour  ibutenir  cette 
haute  opinion  de  vertu 
6c de  piété,  qu’on  a de 
nosPrédéceflèurs,  vous 
promettons-nous,  Trés- 
Excellens  Pères,  ÔC  nous 
ozons  nous  en  faire  fbrt,- 
par  la  confiance  que  nous 
avons  enla  bontéN.SJc-, 
fusChriftinous  vous  aflü- 
rons  dis-je  que  nous  em- 
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LETTRES  & MEMOIRES 
ter  Jefus-Chrifius  ipfe  , ploierons  à cet  éfet  cette 
qui  auÜor  e/? , cujios  eti-  grandeur  que  nous  te- 
am  cr  confervator  fit , Pa-  nons  d’eux  , nôtre  vigi- 
tres  AmantifEmi , falu-  lance,  nos  foins,  nôtre 
tis  , incolumitdtit  y dig-  courage, & tout  ce  que  le 
nitatisqHeveJhx.Kx villa  devoir  nous  ordonne; 
'R.egiâ  y qua  fontis  bella  tant  s’en  faut  que  pen- 
mquadicitur  , a.d,  /dus  dant  que  nous  fommes 
Jiugufiiy  1551.  ocupez  à repouflèr  les 

injures  qui  font  faites  à l’Eglife  , nous  puiflions 
renoncer  à la  charité  qui  nous  a été  tranunifopar 
nos  Ancêtres  pour  elle,  ou  que  de  nôtre  bon  gré 
nous  ceflons  de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu’el- 
le a établi  ÔC  ordonné  par  fos  decrets  , dans  les 
formes  acoutumées,  & en  la  manière  convenable; 
pourvûque  cependant  la  malice  ÔC  la  rufe  des  Hé- 
rétiques ne  bralîepoint  de  choies  préjudiciables 
ouinjurieufes  àun  Prince  lIncére,&dont  l’innocen 
cene  mérite  rien  de  femblable.Veiiille  Notre  Seig- 
neur JéfusChrift, quoi  eft  l’auteur  de  vôtre  làlut, de 
vôtre  lànté,  & de  vôtre  dignité,  Trés-chers 
Pères,  en  être  auffi  le  confcrvateur.  Donné  en 
nôtre  Maifon  Roïale  de  Fontaine- bleau  le  ij. 
d’Août.  i5fi. 


. Sic  Signatum  , 

Henry. 

Et  inferiits 

Du  7 hier. 


Signé 
Et  f lut  bas 


Henri. 

DuThier. 


Les  lettres  furent  lues  , & audience  fuivant 
les  pièces  du  Roi  me  fut  donnée , & lue  de  point 
eu  point  jusqu’à  la  fin  la  propofition  proteftatoi- 
re  , que  le  Roi  avoit  cnvojée,  fans  jamais  être 
interrompue  : & croi  qu’il  n’y  eut  perfonne  en 
toute  la  compagnie  qui  en  perdift  un  feul  mot 
s’il  n’étoit  bien  lourd  r mefinement  aux  lieux  plus' 

im- 
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importans  , que  je  lus  plus  pefàmment , à celle 
fin  qu’ils  enfiilîènt  mieux  notez,  avec  toute  tel- 
le aàion,  comme  li  je  l’euflè  étudiée  deux  mois 
auparavant  par  cœur.  De  forte  que  fi  ma  com- 
jnilHon  ne  gifoit  qu’à  prefenter  les  lettres  du  Roi  j 
& à faire  leéture  de  la  piopofîtion  , je  penfe  y 
avoir  amplement  fatisfait. 


Mæc  funt , fanétiflîmi 
Patres,  quæpoftful^ 
ceptum  primum  Agri 
Parmenm  patrocini- 
um  à Chriltianilfimo 
Rcge,  pollexortam 
deinde  eâ  de  re  gra- 
viffimam  illam  qui- 
dem  querimoniam  ^ 
poft  oblatum  poftre- 
mo  proximum  hune 
tumultum,  & eertillî- 
mum  civilium  armo- 
rum  inteftinique  belU 
terrorem  oftentatum , 
Rex  iplè  Chriftianil- 
iîmus  juflit  cùm  Bea- 
tiflîmo  Patri  Paçæ 
nollro  Julio , tùm  Sa- 
cro  Cardinalium  Col- 
Icgio  profitai  dc- 
nunciareque. 


CVm  faÜA  quttdam 
Jua  , ijud  non-mo~ 
4»  reprehettfiotte  nuUÀ  , 
fed 


. • . V 

P^oici  Us  chojes  , Très» 
faims  Pères  , ^ue  SÀ 
Afajefie'  Très-Chre» 
tienne , après  avoir 
fris  le  pats  de  Par‘ 
me  fous  fa  proteflion  j 
t^rès  les  grandes  plain- 
tes qui  ont  été  faites 
for  ce  fujet  j enfin  après 
ce  dernier  mouvement 
dom  on  l'avoit  menace^ 
CT*  après  la  terreur 
cCune  guerre  civile  O* 
intefiine  , qu*on  lui  a 
fait  voir  comme  très- 
certaine  , nous  a ordon- 
né de  déclarer  k Nô- 
tre Très-faint  Père  le 
Pape  Jules  ^ O' au  Sa- 
cre Collège  des  Cardi- 
naux. 


Le  Roi  Très-chré- 
tien aiant  remarqué 
que  quelques  unes  de  fes 
G aaU 


5)8  lettres  & MEMOIRES 
fed  fttmmÂUudedtgnaef-  aftions,  qui  non-feulo- 
fefjt  y trahi  tamen  atque  ment  étoient  exemtes 
VQcari  tTt  ÎTiVidtaf^  ani^  de  blâme  y mâis  (^ui 
madverteret  , idque  ejuo-  méritoient  même  beau- 
Yutttdufff  ini^ux  coup  de  loiian^es  j eto^ 

imerpretAtione  péri , coque'  ient  néanmoins^  expli- 
di^entionum  JifKinttjaciy  queeSj  ôc  tournées  cqn** 
<ju£rtque muterititit  xnno~  tre  lui  dune  maniéré 
rum'f  illud  inprimis  fedulo'  odieulc  ^ par  la  malice 
que  curaviffijUt  quum  ifite~  de  certaines  gens  qui 
gra  res  effet^cr  confilii  Cr  leur  donnoient  un  mau- 
faêii  totiusrationemitlius  vais  tour  > 8c  que  par 
SanlUtati  Collegioque  ac-  ce  moien  on  tâchoit  de 
curatijfimè  redderet  Pau-  jetter  des  femences  de 
lus  4 Thermis  orator  divifion , & de  trouver 
fuus^  vir  equejhi  dignita-  des  prétextés  pour  pren- 
te  clArijfimus  : idque  eo  dre  les  armes  ^ a emploie 
conÇdio  4 je  faBum  effe  , tous  fes  foins,  à ce  que 
tn  ft  qua  in  Animis  illo.  pendant  que  les  choies 
rum  minus  commodA  de  je  ctoient  enCoie  en  état, 
opinio  injèdijfet , ingenud  Paul  de  Therm^  fbn 
illÂ  jÀtisfAâione  revelle-  Ambalîâdeur  , Cheva- 
retur  Atque  itA  immi-  lier  & Ptrlonnage  très- 
nentibus  mAÜs  , fi  repu-  illuftrc,pût  ten^e  exac- 
diAtx  pAce  occAfiones  ay-  tement  raifon  àfa  Sain- 
morum  cupidiUs  Arriperen-  tete  & au  iàcre  College, 
tur  y iret  ipje  obvtAm  , &dc  ce  quil  a fait,  ôC 
quoad  ejus fieri  pofet , tA-  des  raifons  qui  l’y  avo- 
le  Ante  refutAret.  Itaque  ient  détermine.  ^ 11  a cm 
prifitufyt  omnium  illud  pro^  devoir  en  ulèr  âinfi  âfiii 
pofuijfe  y id  tjuod  fecijjet  que  s’il  y avoit  quel- 
ut  ejus  propugnAtionem  , qu  un  de  ceux  qui  cqm* 
reetperet  , qui  in  fidem  poiènt  le  iâcre  Coüege, 
fuAm^quaftin  ponumAli-  qui  n’eût  pas  des  fenti- 
quem,  confugtfjet,  fenôn  mens  alîèz  avantageux 
xidere  quÀ  rutione  4 quo-  de  ia  Majefte  , 
quAm  jure  pojfit  improhu-  bre  & fmcére  fatisfaéh- 
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ti  i quippe  cum  id  non  tna- 
gis  communis  cujusdam 
ejfet  humanitatis , ad  in- 
certes  rerum  tem- 
porum  cafus  , qukm  op. 
timi  maximique  , ac  ve- 
rè  régit  animi  Cr'lihera- 
lisofficium,  Nec  aquam 
tjfe  J fe  deteriori  condition 
ne  haberi  quant  cateros. 
A fe  nihil  aftutè  aüum  , 
nihil  fuhdolè  cogitatnm  , 
nihil  commodi  alicujus 
fui  caufa  geflum , fed  uni- 
us  Ecclefia  tantummodo 
habitant  rationent  tjfe^  pro 
perpetuÀ  quadant  Fran- 
corunt  Regunt  ac  Ma- 
jtrunt  fuorum  confuetudi- 
ne  i qui  niant  ipfant  non 
opibus  folitm  fuis  exorna- 
verint , aut  armis  extule- 
rint  5 fed  corpora  etiant 
fua  , graviffimis  illorum 
tentporibus  f perkulis  om- 
nibus expofuerint.  Idqite^ 
quod  peret  , illius  caufî 
capt umefe  y his  conditio- 
nthus  effe , tefiatiffmum  , 
qu*t  ipfe  pacis  concordia- 
que  confiituenda^obtulifjet: 
qua  quidem  eo  fentper  fpec- 
tajfent  , uti  , qui  de  re 
agebatur  , ea  res  ne  Ec- 
clefia  aliquando , vel  fur- 
riperetur,  vel  eriperetur^ 
quant  velletperpetHO  juris 
ejus^ 


on  fèrvît  à leur  en  feü-e 
changer  , & afin  aufli 
de  prévenir  les  maux 
donc  on  étoit  menacé  } 
fi,  en  rejettant  lapaix  j 
on  rechcrchoit  avide, 
ment  les  occafions  de 
prendre  les  armes  j dé- 
lirant , avant  qu’on  en 
vint-là  , de  réfuter  * 
autant  qu’il  eft  polfiblc 
tout  ce  qui  s’eft  dit.C’eft 
dans  cette  vue  cjii’il  a 
déclaré  particuliére- 
ment,qu’il  ne  voioit  pas  ) 
par  quelle  railbn  on  pou- 
voir ddàprouver  ce  qu’il 
avoit  fait , en  acordant 
fa  proteéiionà  celui  qui 
s’étoitconfiéàlàfoij  ôc 
jetté  entre  les  bras  com- 
.me  dans  unportaflüré  j 
puifque  fi  c’eft  unoficé 
d’humanité,  & qui  le 
pratique  générdemènÈ 
envers  ceux  à qui  le  tems 
& la  fortune  ne  font  pas 
favorables,  c’eft  encore 
plus  l’ofice  d’un  cœur 
grand  , honnête  , bon 
& vraiment  Roiah  il 
prétend  que  là  conditi- 
on ne  doit  pas  être  pire , 
ue  celle  de  tout  lerefte 
es  autres  hommes;  Il 
allure  qu’il  n’y  a eu  àu-^ 
cune  fraude  en  tout  ce 
G i qu’il 


100  LETTRES  & MEMOIRES 
ejusdem  ditionisque  effe  , qu’il  a fait,  qu’il  n’a  pen- 
idque  unum  tantoperè  con-  fé  à aucune  fupcrcherie: 
tcnderet.  Qux  cum  hu-  qu’il  n’a  point  agi  par  les 
jusmodi  effent , neminem  m otifs  de  fon  propre  in- 
pin£  mentis  exiftimare  , tcrêt,  qu’il  n’a  eu  égard 
quicquam  k fe  velaElum^  qu’à  ceux  de  l’Eglife  : 
vel  fufceptHm  , quod  non  uiivant  en  cela  les  traces 
maximum  generoffmum-  que  lui  ont  marquées 
que  pe^lus prafiitifet  i fed  tous  les  Rois  de  France 
etiam  maximis  fuis  fump-  lès  Prédéceflèurs  , qui 
tibus-  ac  nonnullo  rerftm  non-lèulemcnt  ont  fiût 


fuarum  difpendio  , Ita- 
lU  pacem  , otium  li- 
bertatemque  obtuliffe  , Cr 
omni  ftudio  conatuque  Ec- 
clefia  dignitatem  Crauilo- 
ritatem  procurajfe.  Se 
proptereà  palàm  denun- 
ciaffe  atque  teftatum  effe , 
fi  Beatiffmi  Papa  nofiri 
SanfHtas  hanc  juflam  effe 
caufam  armorum  decre- 
viffet,  ac  proindi  Itali- 
am  , axque  adeo  univer- 
fam  Europam  bello  impli- 
caviffet , ex  quo  Eccîejîa 
fiatus  convelleretur  , tum 
mores  ^ tumReltgio,  tum 
fidei  ipfius  eaufa , in  ulti- 
mum  difcrimen  adducere- 
tur  , maximo  id  quidtm 
cum  fuo  dolore  futurum. 
Sed  fibi  tamen  nihil  illo- 
rum  mérita  imputatum  irij 
qui  omnia  ante  fecijfet , 
quo  minus  ilia  acciderent  : 
omneisque  proptereà  con- 


part  de  leurs  richeflès  à 
l’Eglife,  & l’ont  foute- 
nuë  par  la  force  de  leurs 
armcs}  mais  encore  dans 
les  tems  les  plus  fâcheux 
où  ils  le  font  eux-mê- 
mes trouvez,  ils  ont  ex- 
pofe  pour  elle  leurs  Per- 
fonnes  à toutes  fortes  de 
périls.  Il  eftime  donc- 
qu’on  peut  allez  voir  , 
que  tout  ce  qui  s’efl:  paf- 
fé,  n’a  été  fait  que  par 
ces  mêmes  motifs  , & 
que  les  conditions  qu’il 
a ofertes  pour  établir  la 
paix  & la  concorde,  en 
font  des  témoignages 
autentiques  : que  par  ces 
conditions  on  peut  con- 
noître  qu’il  a toujours 
tendu  à faire  cnfoite  , 
que  la  chofodont  ils’a- 
gilîbit , ne  pût  être  un 
jour  , ou  par  rüfo  , ou 
par  force , enlevée  à l’E- 
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ditiones^^u^e  modoty'hone- 
flit,C^temporii  illius  effent^ 
non  folùm  ferre,  verum 
etiam  accipere  voluijfet. 
Denique  concilii , quod 
nuper  indiÜum  effet  , fo- 
lutionem  {quant  jt  ad  ar- 
ma, iretur  , necejfe  erat 
confèqui)  fbi  minime  af- 
ftgnari  pojfe  •,  or  are  atque 
ohteflari  enixitts  fummi 
Pomifcis  SanSlitatem  , 
conftderaret  etiam  atque 
etiam  quanta  ex  bello 
Jemel  fufcepto  damna 
atque  incommoda  Rei- 
puhlica  Chriftiana  impen- 
derent  , eaque  ne  eveni- 
rent  {quod  pace  tuendâfa- 
cUlimum  eget)  eficeret, 
Attamen  cum  hac  tôt  ac 
tanta  ipfe  profe  perfupra- 
diBum  ilium  oroforem  <- 
gijfet,  monuifet,denun- 
, cia^et , hortatus  efef,  tan- 
tum ahefe  ut  illis  omni- 
bus , qua  fummoperè  om- 
ni  htmano  divinoque jure 
niterentur , ullo  modo  fum- 
mus  Ponttfex  Chrijliano- 
rum  moveretur  : ut  qui  eam 
pacem  jranquillitatemque 
tueri , contro  verfias,diffi- 
lit  es,  Jiquaipffsin- 
ter  fe  PrincipÜnts  CmftU- 
ejitfif  , minuere  , 
'^‘^PinditUs  tollerc,  quit- 
tent 
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glife,  de  laquelle  il  vou- 
loit  afliirer  les  droits  & 
la  jurildiâion  pour  tou- 
jours, & que  c’ctoit-là 
fon  unique  but.  Or  tou- 
tes ces  choies  étant  de  la 
forte , il  n’y  a perfonne 
qui  ait  l’ul^e  de  la  rai- 
fon,  qui  puiflè  croire  que 
le  Roi  Très-chrétien  ait 
rien  fait  ou  entrepris,  qui 
ne  foit  digne  d’un  grand 
cœur  & très-généreux  j 
mais  au-contraire  onelî 
obligé  d’avoüer , qu’à 
fes  propres  frais  , éc  fi 
grands  qu’il  en  a reçu 
quelque  incommodité 
dans  fes  finances,  il  a 
ofertlapaix,  latranqui- 
hté  $c  la  liberté  àl’Ita- 
Ije,  Ôc  procuré  |)ar  fes 
foins  & par  fes  «forts  , 
rafermiflement  de  l’au- 
torité & de  la  dignité  de 
l’Eglife,  C’eft  dans  cet 
efprit  qu’il  a déclaré 
hautement  & témoigné , 
que  fi  nôtre  Très-làint 
Père  le  Pape  décide 
u’on  a une  jufte  caufe 
c prendre  les  armes,  & 

Î[U’il  engage  amfi  l’Ita- 
ie , & même  toute  l’Eu- 
rope dans  une  guerre , 
par  laquelle  tout  Pétat  de 
l’Eglilêfoit  bouleverfé, 

G 3 ÔC 
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tem  atque  fccuritatcm  cm-  & que  les  bonnes  mœurs 
ni  ratione  ceUbrando  con-  & la  Religion  Ibient  ex- 
eilio  pararedeberet,  Ita-  polces  à un  danger  ex- 
//<<  tamen  funeflijjlmum  trême  , fa  Majefté 
bellum  concitart^  quota-  en  aura  beaucoup  de 
tam  mox  Ettropam  confia-  déplaillr}  mais  il  ne  lui 
grarc  necçfie  effet  j nova  en  devra  être  rien  im- 
excitare  animorwn  diffi-  puté,  parce  que  ce 
dia  J ad  tus  ad  concUtum  Monarc^ue  a fait  tout 
omncs  pracludere  maluifie  ce  qui  etoit  en  Ibn  pou- 
videretur-f  eamque  omni-  voir  çour  l’empêcher  , 
^us  fiifpicionem  inducere  y & qirà  cette  fin  il  a fait 
ifiam  ipfam  concilii  Tri-  preknter  & a été  prêt 
demim  tndiÜionem , non  d’accepter  toutes  fortes 
communis  umverft  Eccle-  de  propofittons  raifon- 
fiix  utüttatis  gratià  repeti-  nables  , & convenables 
tamefie,  fed  faÜampoti-  à la  fituation  préfente 
its  çondttionem  eut»  iis  , des  afaires.  Qu’enfin  on 
quorum  privatis  rationi-  ne  pourra  avec  juftice  lui 
bus  ac  commodis  illic  in-  atribuer  la  féparation  du 
ferviretwr , nullo  r'ecla-  concile  nouvellement 
mante  , nulle  répugnante,  convoqué  , laquelle  il 
faudra  faire , ü Ton  a recours  aux  armes.  Qu’il 
prie  Sc  conjures.  S.  de  confidérer  mûrement  com- 
bien la  guerre  attirera  de  defojfdres , de  pertes  Sc 
de  calamitez  à la  République  Chrétienne , ôç 
qu’elle  veiiille  prévenir  ces  malheurs  , comme 
çela  eft  fort  aife  à faire , en  entretenant  la  paix, 
Que  toutefois,  quoi  qu’il  ait  fait  faire  ces  re- 
inontrinces  , ces  avances,  ces  exhortations  & ces 
déclarations  pai’  fon  Ambaflàdeur  il  s’en  faut 
bc:iucoup  que  tout  ce  qu’il  a expofé,  qui  eft  fon- 
dé fur  le  droit  humain âc  divin,  ait  touché  le  fou- 
verain  Pontife  des  Chrétiens  , ainfi  qu’on  auroit 
dû  l’atendre,  comme  étant  celui  qui  doit  travail- 
ler à conferver  la  paix  & la  tranquillité  j à faire 
ceflèr  les  querelles  éç  les  différens,  s’il  en  furvient 

cntie 


Digitized  by  Googh 


DE  V A R G A S.  xo^ 

entre  les  Princes  de  la  Chrétienté  > à procurer  le 
repos  & la  llireté  publique  pour  la  célébration  du 
concile  : qu’au  lieu  de  cela  il  femble  vouloir  ex- 
citer dans  l’Italie  une  funelle  gueiTe,  qui  embra- 
iera nécelîàirement  toute  l’Europe  > animer  les 
clprits  les  uns  contres  les  autres  -,  6c  interdire 
tout  accès  au  concile.  Qu’ainli  il  le  rend  fufpeét 
de  n’avoir  pas  fait  cette  nouvelle  convocation  du 
concile  de  Trente,  par  des  motifs  qui  regardent  le 
bien  de  l’Eglilè  univerfelle,  mais  plutôt  pourfa- 
tisfàire  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux  , 
aux  interets  particuliers  defquels  devoir  fervir  un 
concile , où  il  n’y  auroit  perfonne  qui  pût  récla- 
mer contre  ce  qui  fe  feroit , ni  s’y  opoler. 

Videri  certc  fummi  Qu’il  paroît  alTez  que 
Pontificis  SanBitatem  fe  fa  Sainteté  a voulu  le  pri- 
excludere,  ac  fruBu  cp-  ver  elle  mefme  des  fruits 
tatifimi  concilü  privart  d’un  concile  tant  de- 
voluife  i '^idejue  rerum  firé.  Que  c’eftune  cho- 
initia^  pro^rieftu,  exitus  fe  que  les  commence- 
confiliorum  SanBttatis  e-  mens,  les  progrès  6c  la 
jus  videri  decUrafe  j fin  des  delfeins  de  là 
cum  ilU  de  caufi  , nec  Sainteté  n’ont  que  trop 
hoctempore,  nechocauc-  manifertée  puifque 
rcre,  aut  hélium  tamper-  pour  le  fujetdont  ils’a- 
niciofum , cr  tanto  rei-  git  on  ne  devoir  jamais 
publics  periculo  , fifeipi , en  ce  tems-ci , ni  a 
aut  tanta  ejufdem  jaBu-  la  perluafion  melme  de 
rà  aut  calamitate  geri  fa  Sainteté , entrepren- 
debuerit.  Claros  fepenu-  dre  une  guerre  fi  perni- 
mero  , ct'  admirabili  cieufe  , fi  danga'eu- 
quadam  animi  magnitu-  fe  a la  République 
dine  principes , dtjfimu-  Chrétienne , 6c  qui  l’ex- 
landis  graviorihus  inju-  pofe  à tant  de  pertes  6c 
riis,  pacem  retinuijfe  ^ de  calamitez.  Ç^’ona 
eotjuemodo  reflinxife  ini-  vû  fouvent  d’illuftres 
fsa  communis  incendii  : Princes , qui  pour  con- 
nunc  G 4 fer- 
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nunc  qu^jitam  vidai  ul.  fervcr  la  paix  ont  diflii 
rro^  zsr"  adornatam  y 4 mulé , par  une  généro-? 
am  minime  debuit  y flam-  fité  admirable,  les  in- 


m*  ijhus  paniciojifftmx 
MC  lu£luoJijfimt  materiam 
conffituendam  fuijfty  au( 
revocandam  magisy  ex- 
emplo  San^itatis  illiusy 
concilia  ipfo  jàm  indiHoy 
vêtais  Eccle(i<e  fiverio- 
rem  difciplinam  ac  fpe- 
çiem  y non  lahefa^landam 
Mut  deformandam  eam , 
qH4  cam  paucifftenorum 
mminum  religione  niti- 
tnr  y tum  panciorttm  mul- 
to  honejlate  ac  morihus 
agnpfcitur  , nec fpargenda 
Chriftianis  Principlbas  0- 
diortim  feminay  nec  ob- 
jiciendam  Pétri  principis 
uipojlolorum  naviculam 
majoribus  prope  fuâibusy 
quxm  ullâ  unquam  majo- 
rum  noffrorum  memoriâ , 
ebjeElaftty  necab  eo  con- 
cilia y quod  magnoperè 
expetivifet  , exclti(ifie 
Rerempapetuofenfuy  non 
modo  nomine  , ChrijHa- 
nijfimttm  , cujus  tanta 
majorum  bénéficia  in  Ec- 
clefiam  extanfy  qui  ip- 
fe  in  communi  fidei  ac  re- 
ligionis  caufa  nec  ha/ait , 
nec  ofifendait  y nec  titu- 
harit  üllo  modo  , nec  a- 

a ' , , 


jures  qu’on  leur  failbit, 
& ^ue  par-là  ils  ont  ar- 
rête dès  Ibn  commence- 
ment l’embrafêment  qui 
{c  préparoit.  Qu’ici  au- 
contraire  on  voit  que  la 
matière  d’un  fatal  incen- 
die , eft  alîèmblée  & 
préparée  par  celui  qui 
doit  le  moins  fè  prêter 
à un  fi  funefte  defleini 
Qu’il  lèi’oit  plus  digne 
du  concile  d’introduire 
ou  de  rétablir,  parl’éx- 
emple  que  fa  Sainteté 
auroit  dû  ai  donner, 
la  forme  de  l’ancienne 
Eglifè,  & la  févérité  de 
fà  difcipline,  que  d’é- 
branler encore  & def- 
honorer  celle  qui  non- 
fêulcment  ne  fe  confêr- 
ve  plus  aujourdhui  que 
par  la  religion  de  tres- 
peu  de  geüs , mais  qui 
n’eft  même  oblci"vée  que 
par  beaucoup  moins  de 
gens  encore  , qui  fèuls 
pratiquent  l’honnêteté  & 
les  bonnes  mœurs. 
Qu’il  ne  faut  pas  jetter 
des  fèmences  de  divi- 
fion  parmi  les  Princes 
Chrétiens.  Qu’il  né  faut 
pas 
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»imo  futuruj  fit  unqukm 
sb  Ecclefite  Catholics  ra- 
tionibus  aliéna. 

grande  qu’aucune  autre 
re  fouferte  du  tems  de 
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pas  expofêr  la  nacelle 
de  St.  Pierre  , le  pre-' 
mier  des  Apôtres , à 
une  tempefte  plus 
que  l’Eglife  ait  enco- 
nos  Ancêtres.  Qu’on 
ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  defiré  un  Roi 
Très-chrétien,  non-feulement  de  nom,  mais 
qui  en  éfèt  a mérité  ce  titre  par  toute  là  condui- 
te , & par  celle  de  fes  Prédéceflcurs  , dont  les 
bienfaits  fe  font  répandus  fur  l’Eglife  : qui  n’a 
jamais  héfité,  chancelé  , ou  manqué  dans  la 
caufe  commune  de  la  Foi  Sc  de  la  Religion  -,  &C 
qui  ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  intérêts  de 
i’Eglife  Catholique. 


Se  facere  non  potuiSe  , 

^uitt  apud  illius  SanHita^ 
tem,  apud  facrum  Car- 
dinalium  Collegium  , ac 
'verè  Réx  anima  connue- 
reretwr.  llludcjue  cum 
conquerenda  , tum  pre- 
cando , pofhtlaret , ne  a~ 
lienum  aJUmarent  ont  a 
fua , aut  majorum  fuarum 
more  y quod  deprecaretur 
quadam^  hocep  ut  nmc  _ 
loquimur  , pratefiaretur  de  lès  prédéceflcurs  , 
ipje  > quomodo  quidem  qu’on  lui  acorde  ce  qu’il 
omnino  proteflatus  efl,  fi-  requiert , o’eft-à-dirc , 
eut  ab  ipfo  jure  fibi  per-  lèlon  la  manière  préfen- 
mifium  e fie  non  ignor abat',  te  de  s’exprimer , qu’il 


Que  Ibn  cœur  véri- 
tablement Roïal , n’a 
pû  s’empêcher  de  por- 
ter lès  plaintes  à fa  Sain- 
teté, & au  facré  col- 
lège des  Caidinaux , & 
de  leur  demander^  par 
fes  plaintes  & par  fes 
prières,  qu’ils  ne  regar- 
dent pas  comme  une 
choie  nouvelle,  & éloi- 
gnée de  la  pratique 


id  efi,  ne  fibi  gravijfimis 
bellicorum  motuum  dif- 
ficultatihus  implicato , ne- 
cejfe  efet  Tridentum  ad 


Ibit  reçu  à protefter  , . 
ainfi  qu’il  a déjà  prote- 
llé,  & qu’il  n’ignore 
pas  que  de  droit  il  lui  cil 


eorcilmm  mittere  fua  di-  permis  de  le  faire  ; ce 
tio-  G f qui 
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tiottij  Epifcopos'y  (juippe 
fiihuinec  liber  y nec  tutus 
paterei  accejfus-y  neve  id 
ipfum  conciliuruy  à quo 
excluderetur  tnvitusy  ta- 
ie quale  totius  Ecclefia 
Catholica  , aut  haberetUTj 
aut  appellaretur  •,  quia 
potius  privatum  exifitma- 
retur  concilium } quod 
videretur  illud  quidem 
quxfuum  CT  expetitumy 
non  reformanda  rejiituen- 
daque  difciplina  , nec 
je^as  oppximendi  fludio , 
fed  quibusdam  ebfequendiy 
quoque  privât  a utilitatis , 
tttagis  quant  publicay  ra- 
tio habita  e^e  videretur. 
Deniqut  nec  concilii  hu- 
jusmodi  y eorumque  de- 
cretisy  autipfiy  autÇtd- 
licank  Ecclefia  Pralati  CS 
ntinifiri  in  pofieritm  tene- 
rentur.  vcro  fie  tef 

tari  palàm  ac  denunciarey 
ad  eadem  fi , remtedia  ac 
prapdia  dijcéfiuruvt  (fi 
neceffe  videatur  ) quitus 
Aiajores  fui,  Francoruns 
^fÿesy  inre  confmili  cau- 
fàque  uti  confuevijfent. 
Nec  fibi  quicquam  anti- 
quius  fore  (fecundkm  fi- 
dei  ac  Religionis  inte- 
gritateni)  libertate  ac  in- 
columitate  Ecclefia  Galli- 
casTa.  Ni- 


qui  tend  à ce  que  pen- 
dant qu’il  fera  embaraf- 
fé  dans  les  difficultez  & 
par  les  mouvemens  d’u- 
ne fi  grande  guerre,  il 
ne  foit  pas  obligé  d’en- 
voier  à Trente,  au  con- 
cile , des  Evêques  de  fa 
juridiétion,  parce  qu’ils 
ne  pounoient  y avoir 
un  accès  libre  & aflli- 
ré  i & que  le  concile 
dont  il  le  voit  ainfi 
exclus  malgré  lui,  ne 
puiflc  point  être  ellimé 
appelle  ou  réputé  con- 
cile de  toute  l’Egli- 
fe  Catholique  : qu’il  ne 
(bit  regardé  que  com- 
me un  concile  particu- 
lier j parce  qu’il  ne  pa- 
roît  pas  convoqué  & 
afl'emblé  pour  la  réfor- 
mation le  rétabliflè- 
ment  de  la  difcipline , 
8c  pour  étoufer  les  lec-; 
tes  ; mais  pour  fa* 
vorUer  certains  partis , 
§C  dans  les  vues  de  l’u- 
tilité de  quelques  parti- 
culiers , oC  non  de  celle 
du  Public.  Qu’enfin 
ni  Sa  Majefté  , ni  les 
Prélats  8c  Doéteurs 
de  l’Eglilè  Gallica- 
ne , ne  s’eftimeront 
pas  à l’avenir  obli- 
gcz 
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gez  de  reconnoître  un  tel  concile,  ni  de  (è  “fou- 
mettre  à fes  decrets.  Au-contraire  fa  Majefté 
témoigne  & déclare  publiquement , que  fî  elle  le 
juge  néceflàire,  elle  aura  recours  aux  mêmes  re- 
medes  & aux  mêmes  voies  dont  les  Rois  pré- 
déceflêurs  le  font  lervis  en  pareille  ocafîon,  ôcque 
rien  ne  lui  fora  plus  cher,  après  la  conforvation 
de  la  Religion  & de  la  Foi , que  la  fureté  & Ip 
maintien  des  libertez  de  l’Eglife  Gallicane. 

Nihilominus  fe  hoc  (^e  néanmoins  il  dé- 

profiteri  tamen^  non  h^c  clare  qu’il  ne  dit  point 
i(a  k fe  dicif  qmjî  aut  ceci  par  aucune  penfée 
cogitaret  ullo  modo  ^ aut  qu’il  ait  de  donner  atein- 
haberet  in  animo  meritam  te  à l’obéiïîànce  6c  de  fo 
ac  debitam  k fe  fanbla  foullxaire  au  refpe6t,qui 
u^poftolic£  Sedi  obfervan-  font  dûs  au  St.  Siège 
tiam  (y  ebediendi  con-  Apoftolique,  ni  d’en 
ditionem , aut  excutere  , rien  retrancher  : qu’au- 
aut  diminuere.  Quin  lieu  de  cela  il  prétend 
contra  operam  daturum  de  plus  en  plus  faire 
efe , ut  magit  ac  magis  voir  qu’il  eft  très-digne 
%n  dies  fe  dignum  proba-  du  nom  de  Roi  Trës- 
ret  hoc  ChriftianiJJimi  chrétien , & de  l’éloge 
Regis  cognomine , hocqui  qui  acompagne  les  titres 
maximi  Ecclefia  filii  ac  qu’il  a de  Fils  Ainé  de 
ac  fidei  proteâoris  elogio,  l’Eglifo , & de  Protec- 
Animi  hujus  fui  ac  Jiudii  teur  de  la  Foi.  Qu’il 
P ropenjionem  ad  feliciora  reforvera  les  éfets  de  fon 
melioraque  tempera  refer-  afeérion  pour  des  tems 
vari  : cum  fcilicet  hoc  hu-  meilleurs  & plus  heu- 
manegenerij  acpracipuè  reux,  lors  qu’il  aura 
Reipublica  Cbrifiiana  , plu  à Dieu  de  permet- 
fummis  ipfius  ac  totius  tre,  que  fuivant  fos  vœux 
populi  Gallici  votis^  Dei  & ceux  de  fon  peuple, 
Optimi  Maximi  gratia  il  puiflè,  en  faveur  de 
trtbuijfet^  ut  honefè  de-  tout  le  genre  humain, 
pofitis  armis , qua  efent  & for  tout  de  la  Répu- 
pa-  ^ bli 
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parùm  modeflè  illata,  & blique  Chrétienne, 
motiones  animi  eompone~  quitter  avec  honneur  les 
rcntur,  cr  hoc  modo  armes  qu’on  le  force  de 
pax  ipft  conveniret.  prendre,  par  le  peu  de 

mefures  qu’on  a garde 
avec  lui , calmer  les  mouvemens  où  font  les  ef- 
prits , & rétablir  hcureulèment  la  paix. 

^ Se  praterek  fupplicare  Qu’ainfiil  prielaSain- 
fw»  ab  ejus  SanSlitate,  tete  &le  Sacré  Collège 
tum  ah  ipfo  Collegio  pof  de  ne  trouver  pas  mau- 
talare , mi  ttt  moleflè  vais  qu’il  demande  que 
ferret , fi  ipfe  profejfio-  fes  Déclarations , Re- 
nem,  frotefiationem , de-  quêtes  & Protellations 
nunciationem , depreca-  loient  eniegitrées , & 
tionem  in  aEta  referri  pe-  qu’il  lui  en  foit  délivré 
teret  j fibi  injlrumenta  his  des  aétes  autentiques , 
de  rebut  publicè  confici,  qui  puijdènt  faire  foi  de 
ejuibut  quêties  Aut  res  po-  tout  ce  que  defîiis,  lors 
pofeiffet,  uti  pofiet  ad  fu-  qu’il  en  fera  befoini  & 
periorum  omnium  fidem,  qu’il  (bit  fait  réponce 
fibiqUe  ut  ad  fingula  refi  à tous  les  articles  ci- 
ponderetur  ^rogare,  ut  his  deflüs  , afin  qu’il  en 
de  rébus  omnibus  Chrif-  puifle  informer  les  Prin- 
tiani  nominis  Principes,  ces  Chrétiens,  lesPeu- 
Populos,Civitates,  liceret  pies  6c  les  ViUes. 
certiores  facerç. 

Je  n’eus  pas  fi  toft  achevé  de  lire , que  le  Pro- 
moteur me  dît  de  la  part  du  concile  telles  , ou 
lèmblablcs  paroles  en  fubftance  : SacrofanBa  Sjna- 
dus  gratam  habet  Regis  moderafionem , quam  prafe 
tulit  infuis  literis,  perfonamvero  veflram,  nifiquar 
tenus , in  quantum  légitima  fjî  j fed  vasmonet , ut 
addiem  undecimam  OBobris  hîc  adfitis  ad  futur am 
fejjlonem  , utaccipiatis  refponÇionem  ,quamlitfris  Ré- 
gis facere  pratendit.  Notariis  autem  prohibes  ne  inf- 
trumentum prsdiElorum  omnium, nifi  conjunBim  cum 

Sa- 


Ôigitizcd  by  Googlc 


D E V A R G A s.  lop 

Secretario  concilii^  vobis  conficiant.  Et  à tant  fut 
finie  la  feflion  » qu’ü  étoit  bien  prés  de  vingt 
heures. 

Depuis  je  les  ai  follicitcz  par  plufîeurs  fois  de 
faire  que  le  Secrétaire  du  concile,  avec  ceux  que 
j’avois  menez  , me  depêchalîcnt  aéte  de  ce  que 
j’avois  fait,  j)our  faire  foi  de  ma  diligence  envers 
le  Roi,  ou  a tout  le  moins  qu’ils  baillaflcnt  ces 
paroles  qu’ils  m’avoient  foit  prononcer  par  le  Pro- 
moteur avec  la  copie  des  lettres  du  Roi:  6c que 
hona  fide^  jclesferois  inférer  dans  l’aéte  que  j’en 
cmporterois  avec  moi  : mais  ils  n’en  ont  jamais 
voulu  rien  faire.  Et  la  raifoneft,  qu’ils  ne  veu- 
lent pas  que  cet  Aâe  vienne  en  lumière  , que  la 
réponfe  ne  foit  quant  8c  quant, laquelle  ils  attendent 
qu’on  leur  envoie  de  Rome.Et  ce  voiant,aprés  avoir 
làféjoumédeux  jours,  je  m’enfuis  revenu  à Ve- 
nilé  , rendre  compte  de  ma  négociation  à ceux 
qui'  m’y  avoient  envoié,  6c  leur  prdéntai 
la  minute  que  j’avois  faite  de  l’aéte , qii’on  a pre- 
féntement  envoié  au  Roi.  Je  ne  fai  quelle  elle 
fera  trouvée  par  delà,  6cdcCreroislInguliérement 
l’entendre  de  vous. 

Or  pour  lavoir  ce  qui  avoit  été  dit  en  cette 
coniultation , quand  ils  fé  retirèrent  pour  me  faire 
réponfe , je  m’en  allai  le  foir  voir  l’Evêque  de  V er- 
dun  en  fon  logis,  qui  ell,  à mon  avis,  un  trés- 
honnête  homme,  bien  afîe^onné  au  paiti  du  Roi  » 
6cqui  fc  dit  ferviteur  trés-obligé  delaMaifon  de 
Guife , reconnoiflànt  nommément  M.  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  pour  fon  fbuverain  maître  6c 
bien-fâideur.  Je  fus  de  lui  que  le  Légat  6c  fes  Aflif- 
tans  avoient  fort  tenu  la  main , à ce  que  je  fufîè 
ouï.  Auffi  fit  le  Cardinal  de  Trente  j aufli  firent 
les  deux  Eleéfeurs  de  l’Empire , l’Archevêque  de 
Maïence,  6c  celui  de  Trêves,  auxquels  on  fait 
fort  grand  honneur  en  cette  alîémblée,  6c  précè- 
dent 
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dent  tous  les  Evêques  & Archevêques  , mefme- 
ment  les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur.  Et  me 
fut  dit  que  l’Archevêque  de  Maknce  dît  : ft  vos 
non  vuliis  audire liter as  Regis  , qnomodo  aceipietis 
Prote^antes  Germanos , qui  nos  appellant  concilium 
malignantium'i  Et  le  Comte  de  Monfort  Am- 
baflàdeur  de  l’Empereur  dît,  qu’il  protefteroit  au 
nom  defon  raaitre  que  je  fufle  ouï , quand  on  me 
vouloit  dénier  audience.  Le  Cardinal  auflî  de 
Trente  en  fit  grande  remontrance,  diîântque  ce 
lèroit  trop  irriter  un  tel  Prince  de  ne  vouloir  pas 
non-feulement  donner  audience  à lès  miniftres, 
mais  encore  ne  recevoir  pas  fes  lettres.  Le-dit 
Evêque  de  Verdun  n’eftpas  allé  à Trente  de  fon 
bon  gré  : mais  le  trouvant  à la  Cour  de  l’Empe- 
reur à Augsboug , à IblHciter  quelque  procès  qu’il  a 
à l’encontre  de  certains  Gentilshommes  fiens  voi- 
fins , qu’il  dit  occuper  quelques  chofes  qui  font 
de  Ibn  Evelché , M.  d’ Arras  lui  commanda  de  la 
part  de  l’Empereur,  qu’étant  l’afiîgtution  delà 
felîîon  prochaine,  il  eult  à s’y  trouver. 

Je  fus  auflî  depuis  faluer  M.  le  Légat,  fàiîânt 
mes  exeufes  de  ce  que  je  n’étois  point  allé  avant 
la  leflion,  pource  que  j’avois  exprès  commande- 
de  ne  faire  point  entendre  lacaulê  de  ma  venue, 
jufqu’à  l’heure  propre  de  la  felfion.  Et  le-dit  Sieur 
me  montra  qu’il  avoit  très-grand  déplaifîrdu  dif- 
férend qui  êtoit  fiirvenu  entre  le  Pape  & le  Roi , 
& que  pour  l’obligation  qu’il  avoit  au  Pape , de 
qui  il  êtoit  ferviteur  , il  ne  pouvoit  faire  finon 
les  chofes  qu’il  voioit  être  utiles  pour  fon  fervi- 
ce.  Et  qu’en  ce  fâit-là  , il  êtoit  forcé  de  faire 
contre  le  Roi  : mais  que  fon  affeétion  êtoit  toû- 
jours  d’accommoder  les  affaires , & les  ferviteurs 
du  Roi  en  tout  & par  tout  où  il  pourroit , fa  foi 
fauve.  Je  lui  difois,  que  veule  heu  qu’il  tenoit 
auprès  du  Pape,  & l’opinion  que  le  Pape  avoit  de 
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lui,  ilmefemblequ’ilnepouvoity  avoir perfonne 
plus  propre  à moienner  6c  accommoder  les  cho- 
ies entre  eux  que  lui , qui  vouloit  bien  à l’une 
& à l’autre  partie.  Il  me  répondit  qu’il  n’avoit 
point  tenu  à fouvent  en  écrire  au  Pape , comme 
il  eft  vrai  j mais  que  les  lettres  ne  répliquent  point , 
& que  s’il  euft  été  prefent  à Rome,  je  penfe  que 
les  chofes  ne  fiiflènt  pas  allées  fi  avant  qu’elles 
font  : Et  que  le  Pape  n’eft  point  de  volonté  en- 
nemi du  Roi,  & que  qui  l’a  dit,  ne  l’a  pas  en- 
tendu. Et  que  le  Roi , qui  montre  ne  fe  vou- 
loir point  départir  de  l’obéiflànce  du  S.  Siège 
Apoltolique,  ne  peut  par  un  même  moien  qu’il 
ne  reconnoilîè  le  Pape,  qui  en  eft  le  chef,  ôcque 
c’eft  une  mefine  chofe  & individuë  que  le  iSint 
Siège , & le  Pape.  Je  lui  dis  qu’il  me.  fembloit 
bien  autrement , & qu’il  pouiroît  avenir  qu’un 
Pape  fuft  ou  fohifinatique,ou  hérétique  , ou  fu- 
rieux, ÔCqu’alors  on  ne  pourroit  dire  que  ce  fuft 
une  mefine  chofe  le  Pape  6c  le  làint  Siège,  Quand 
je  lui  requis  qu’il  me  fift  depefcher  mon  aâe  par 
le  Notaire  du  concile  avec  les  miens,  ou  qu’il 
me  fift  bailler  les  paroles  propres  qui  m’avoient 
été  répondues  par  le  Promoteur  au  nom  du  con- 
cile i il  me  répondit  qu’il  ne  le  làuroit  faire  lui 
tout  feul , 6c  qu’il  fâlloit  qu’ils  s aflcmblaflent  là- 
defliis,  6c  s’exculà  de  ce  qu’il  ne  me  faifoit  pas 
les  careflès  qu’il  m’euft  bien  voulu  faire.  Ainfi 
je  prins  congé  de  lui , en  le  priant  de  me  tenir 
pour  fon  ferviteur.  Ses  gens  depuis  m’ont  dit 
qu’il  difoit  tout  le  bien  du  monde  de  moi , mais 
je  ne  fai  de  quel  eftomac.  Si  m’a-t-il  fèmblé  en 
tout  6c  par-tout  affeéUonné  bien  fort  à nôtre 
part  : mais  il  eft  alfiégé  de  ces  Evêques  Elpag- 
nols , qui  font  toujours  à fa  table  6c  autour  d« 
lui  , 6c  efpicnt  fort  vigilanuncnt  toutes  fes 
aétions. 
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Et  quant  à moi , je  penfe  certainement  que  ceux 
du  Pape  défirent  plus  que  nous  que  ce  concile 
n’aille  ^int  en  avant,  oc  qu’ils  êtoient plus  ailes 
que  le  Roi  envoiaft  protefter  qu’autrement  > pour 
voir  fi  cela  pourroit  point  rompre  du  tout , ou 
donner  quelque  bonne  entrée  à ce  concile.  Car 
un  jour  en  étant  le  Promoteur  venu  voir  en  tnoij 
logis , il  me  difoit  : je  ne  croi  pas  que  le  Roi 
veuille  venir  rompre  le  concile  par  les  moiens 
que  diféntles  mauns&fesmalveillans,  qui  difent 
qu’il  eft  mal  & induëment  'transféré  de  Boulog- 
ne à Trente*  Scque  fi  comme  avec  connoifiàn* 
ce  de  caufe  il  avoit  été  renvoié  de  Trente  à Bou- 
logne , aufli  fe  devroit-il  tranfporter  avec  mefmc 
coonoifiànce  de  caulê  de  Boulogne  à Trente:  Et 
que  le  Roi  n’avoit  pointconfentià  cette  lêconde 
tranllation.  Il  m’étoit  d’avis  que  c’étoit  le  langa^ 
ge , qu’ils  vouloient  que  nous  tinlfions  nous-mefi- 
mes.  Mais  il  m’allégua  bien  un  chapitre  duquel 
je  n’ai  pas  noté  le  commencement , qui  dit  en 
fiibftancej  c^etotins  auElontas  tranffertur  ad  majo- 
rem  parler»,  etiam  fi  minor,  aut  noluerit,  aut  non 
potuerit  comparer e.  Et  pource  que  les  exculès  que 
le  Roi  alléguoit  des  ferres  , pour  lefquelles  il 
ne  pouvoir  envoier  fes  Evêques  au  concile,  n’y 
feroient  point  valables,  attendu  mefinement  qu’il 
ne  falloir  point  pafl'er  par  les  ten'es  du  Pape  , pour 
venir  au  heu  ou  étoit  indiéfc  ce  concile  : & en 
toute  manière  qu’il  fuflSfbit , minorem  partem  non 
ejje  contemptam  , fed  vocatam  : que  le  Roi  ne  peut 
dire  qu’il  ait  été  contemné.  Je  répondis  que  ce- 
la , etiamfi  neluerit , aut  non  potuerit , à mon  avis  j 
s’entendoit  cr  tacuerit.  Car  à cette  heure-la , 
agitur  aut  quafi  adverfus  contumacem  , aut  quafi  con- 
fentientem.  Mais  où  il  y a cette  caufe  de  protefi. 
ter  , & que  la  protertation  s’ell;  faite  , mefine- 
ment quand  l’empefchemcnt  légitimé  procède  de 

ce- 
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• cduimefme  quiafàitrindiélion,  qu’il  ne  {ê  pom- 
roit  dire  que  cette  proteflation  fuft  de  nul  effet. 

Voilà  quafi  tout  ce  quej’ai  fait  à mon  voiage 
de  Trente.  Je  rcferve  à vous  dire  de  bouche  bien 
toft,  fi  Dieu  plaift,  l’honneur  que  me  fit  M.  le 
Cardinal  de  Trente,  & les  paroles  qu’il  me  dît  > 
que  j’ai  rapportées  à M.  le  Cardinal  de  Tournon 
& à M.  l'Ambaffadeur,-  &croi  qu’il  les  auront 
fait  entendre  au  Roi.  Et  je  crains  de  vous  cn- 
voier  déformais  de  trop  longue  écriture  de  peu 
de  chofe.  Mai^ource  que  M.  le  Cardinal  a été 
d’avis  que  je  difïeraffe  mon  partement , jüfqucsà 
ce  que  la  réponfe  du  Roi  full  venue,  fera  peine 
àfavoir,  s’il  veut  que  moi  ou  autre  compare  à 
la  première  felfion,  pour  avoir  la  réponfe  que  le 
concile  entend  fiireà  fes  lettres.  Je  vous  prie 
Monfieur,  foUiciter  s’il  vous  plaift,  Scfivouseiî 
avez  le  moien , qu’ils  en  foient  promptement  é- 
claircis,  ayant  que  l’hyver,  qui  eft prochain,  nè 
m’ait  entièrement  ferré  les  chemins. 

Et  fi  d’aventure  il  vouloir  que  jé  retoumaffe 
il  me  femble  qu’il  feroit  auffibefoin,  qu’il  y en^ 
voiaft  quant  & quant  une  ratification  de  ce  que 
j’ai  fait.  Mais  je  croi  que  le  plus  à propos  pour 
fes  affaires,  feroit  de  n’y  envoier  du  tout  point; 
pource  que  feroit  comme  entrer  en  conteftation 
& connoiffancedecaufe)  & davantage  qu’on  lui 
fera  une  réponfe,  qui  aura  été  forgée  par  le  Pape 
& par  Don  Diego  a Rome;  &de  tant  plus  mef- 

mement,  que  ce  quej’ai  lu  neft  point  une  protefta- 

tion  adreflànteace.Concile J inais  lèulemenc  une  R**s°*^® 
notification  de  celle  qu’il  a feit  fkire  par  M de 
Thermes , devant  le  Pape  & le  Collège  des  Cardi-  f 
nauxôc n’entends  pas  bonnement  à quelle  inten- 
tion  il  l’a  fait.  Ambadj. 

Je  ne  m’étendrai  point  davantage  pour  cette  chuît!. 
heure  à vous  écrire  d’autres  nouvelles  , croiant 

■H  vous 
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vous  avoir  ennuie  de  celles-ci  qui  ne  lônt  que  trop  • 
longues,  & pour  l’elpoir  auili  6c  le  defir  que 
j’ai  de  vous  voir  bicntoll.  Attendant  lequel 
temps  je  me  rccommendc  bien  humblement  à vô- 
tre bonne  gmee  : Se  prie  Nôtre  Seigneur  vous  don- 
ner fanté  bonne  Se  longue  vie. 

Vôtre  très -humble  Se  obeiflant 
Serviteur 

à Venire  ce  t. 

Scpcciiibie  i;;!. 


’’  Venons  maintenant  à la  luite  de  nos  lettres 
” Efpagnoles.  Ce  que  j’ai  rapporté  ici  deflus  de 
*’ la  lettre  de  PAbbé  de  Bcllozane  Se  de  la  protêt 
*’  tation  du  Roi  de  fiance,  êtoit  necelîàire  pour 
’’  bien  entendre  celles  qui  parlent  de  la  treizième 
”lclîîoni  nous  trouverons  mefmes  la  réponlèquc 
” le  concile  fit  à la  proteftation  ^ue  le . Roi  de 
” France  lui  avoit  fignifiée.  Apres  cette  fellion 
’’ du  premier  Septembre,  qui  elt  la  douzième,  le 
” Cardinal  Crelcentlo  ’ Légat  du  Pape  voulut  ab- 
’’  Ibluraent  faire  décider  la  controvcilé  fiir  l’Eu- 
” chariftie.  On  fe  mit  tout  de  bon  à en  prépa- 
” rer  les  decrets , avec  quelques  réglemens  tou- 
”chant  ce  qu’on  appelloit  réformation.  Il  pa- 
’’roit;  par  la  lettre  liiivantc,  *qne  l’Empereur  fou- 
"haitoit  que  cette  affaire  fuft  remile  encore  juF 
”qu’à  l’arrivée  des  Proteftans  i quiattendoient  le 
”làul  conduit  du  concile,  pour  leur  fureté  à 
"Trente.  Mais  les . minillxes  de  Charlcs-quint- 
"eurent  beau  faire  des  remontrances,  la  pre- 
"fencedes  Proteffans  n’accommodoit  ni  le  Pa- 
” pe , ni  la  Cour  de  Rome,  On  ètoit  bien  aile 
"de  leur  donner  des  prétextes  de  ne  pas  venir 
"au  concile.  Tout  ce  qu’on  put  obtenir  du  Lé- 
”gat,  après  de  gians  combats,  ce  fut  qu’on  ne 

défi- 


Jaques  Amyot. 
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” définiroit  pas  li  toft  l’aiticlc  de  la  communion 
” fous  les  deux  efpéces , & lès  dépendances. 


Lettre  de  Vnrgas  à l’Evêque  d’Arras  con- 
^etlltT  d’EJlat  de  l'Empereur  Charles- 
quint. 

MONSEIGNEUR- 

JE  vous  écris  cette  lettre  pour  contenter  l’en- 
vie que  vous  avez  de  lavoir  ce  qui  fe  palfo 
ici  , & pour  avoir  moins  de  chofes  à vous 
mander  dans  la  fuite.  Comme  ce  qui  paflè  par 
vos  mains  ell  toujours  parfaitement  bien  concer- 
té, les  dernières  dépêchés  de  l’Empereur  &.lcs 
vôtres , font  auÆi  jultes  8c  auffi  à propos  qu’on  le 
pouvoir  fouhaiter,  Dez  qu’on  les  eut  reçues, 
on  convint  de  parler  au  Légat.  Voici  ce  dont 
nous  demeurâmes  d’accord  avec  lui  j 8c  lamefrae 
chofe  fut  refoluë  hier , dans  une  congrégation  gé- 
nérale : Je  croi  mcfme  qu’on  la  déclarera  publi- 
quement dans  la  fcllion  prochaine.'  On  déter-  cdiicîi. 
mina  donc  que  l’article  de  la  communion  fous 
les  deux  efpéces  , 8c  ce  qui  en  dépend  , fera  re-  xiû. 
mis  à'ia  fécondé  lèffion  après  celle-ci.  La  pre- 
mière lè  tiendra  quarante  jours  apjés  l’onzième 
Oâobrci  8c  la  fécondé  ell  fixée  au  af  . Janvier 
de  l’année  prochaine.  Ce  n’a  pas  été  une  petite  af- 
feire  que  d’obtenir  ce  délai. 

11  leroit  trop  long  de  vous  faire  le  détail  de  ce 
qui  s’eft  paflè  dans  cette  occafion  , 8c  des  difli- 
cultez  que  nous  avons  rencontrées.  Le  Légat 
ne  fe  poflèdoit  plus  : il  ne  gardoit  aucune  jnefu- 
re.de  négociation.  Il  nous  dît  enivre  autres' cho- 
ies qü’il  vouloir  s’en  afler,  &que  c’étôit  lafie 

Ha  ‘ ' un 
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un  affront  au  concile  que  d’en  uicr  ainfi  , apres 
que  les  matières  avoient  été  préparées  , ôc  lors 
qu’on  êtoit  à la  veille  de  démur  i que  nous  ne 
cherchions  qu’à  gagner  du  temps  , 6l  que  nous 
aurions  pu  parler  de  cela  plultolt.  Le  Légat 
nous  montra  encore  ce  que  fa  Majefté  lui  a é- 
crit  avant  qu’il  vinll  ici  , & il  ajouta  plufieurs 
autres  chofes  de  cette  nature.  On  lui  donna  des 
réponlès  pertinentes , qu’il  n’eft  pas  ncceflàire  de 
vous  répéter.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  l’a- 
mener à la  mifon. 

La  conteftation  a duré  trois  jours.  A la  fin 
le  Légat  eft  convenu  de  ce  que  j’ai  marqué  ci- 
deflus.  Nous  avons  demandé  , avec  de  grandes 
inltances  , qu’on  ne  détermi-aft  point  un  terme 
précis  , 8c  que  le  concile  fe  refervaft  la  liberté 
de  parler  de  ces  articles  , quand  bon  lui  fèmble- 
roit.  Mais  il  n’a  pas  été  poffible  de  l’obtenir. 
On  a été  obligé  de  prendre  ce  que  le  Légat  acor- 
doit.  Autrement  il  auroit  fallu  rompre  avec  lui  : 
Et  certes  nous  en  avons  été  bien  prés.  Ce  milieu 
nous  a paru  d’autant  plus  recevable  , que  les 
Proteftans  ont  allez  de  temps  pour  venir}  &que 
fa  Majefté  aura  le  loifir  de  traiter  avec  le  Pape  , 
fi  elle  le  juge  à propos,  & de  demander  un  plus 
long  délai , ou  de  le  prier  qu’on  mette  un  autre 
ordre  dans  le  concile,  comme  il  eft  néceflàire. 
Je  fuis  perfuadé  que  le  Légat  n’a  fait  toutes  ces 
bravades,  que  pour  venir  à Ibn  but  C’eft  l’hom- 
me du  monde , qui  fait  le  mieux  ulcr  de  cet  arti- 
fice , quand  cela  l’accommode.  Aulli  ai-je  tou- 
■ jours  été  d’avis  qu’on  tinft  ferme  de  nôtre  côté  , 
jusqu’à  ce  t^ue  le  Légat  vinft  à propofer  lui-mel- 
mc  un  expédient  railonnable  Cependant , il  a- 
voit  cette  affaire  fi  fort  à cœur  , qu’on  a reçu 
celui-ci , pour  ne  pas  rifquer  de  perdre  tout. . }« 
croi  qu’il  u’elt  pas  mauvais  dans  le  fonds. 


Don 
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Don  François  de  Tolède  s’eft  donné  beaucoup 
de  peine  pour  cette  négociation  qu’il  a ména- 
gée avec  (a  prudence  ordinaire.  On  eft  convenu 
pareillement  de  donner  un  faufconduit,  quoiqu’il 
y ait  des  gens  qui  en  paroiflcnt  cfîarouchez. 
Comme  il  êcoit  à craindre  qu’il  n’arrivaft  quciquc 
chofe  là-defl'us  dans  la  congrégation  générale 
qui  fe  tint  hier , il  a fallu  que  Don  François  a- 
vertift  auparavant  les  Prélats  de  nôtre  faôtion. 

Nous  ferons  toiis  nos  efforts,  afin  que  le  faufcon- 
duit foit  expédié  conformément  aux  ordres  de  fa 
Miellé  : Et  cela  ell:  bien  raifônnable.  ' 

• Je  fuis  convaincu,  comme  je  l’ai  écrit  quelques 
fois  i & vous  pouvez  , Monfeigneur  , compter 
là'defTus  j que  le  Pape  & fes  Miniftres  craignent 
& déteftent  mefmes  d’une  furieufe  manière  l’ar- 
rivée des  Proteftans  à Trente.  La  chofe  va  fi 
loin  que  ces  Meffieurs  ne  font  plus  maîtres  d’eux- 
mefmcs , & qu’ils  oublient  toutes  les  manières  de 
négocier  , quand  dn  leur  en  parle.  Nous  le  re- 
marquons tous  les  jours.  De*là  vient  leur  grande 
précipitation.  Ils  apréhendent-  de  trouver  quel- 
que chofe  qui  les  arrête  en  leur  chemin,  6c  de 
voir  ici  des  gens  qui  parleront  librement  contre 
les  abus,  6c  qui  diront  des  chofes  qui  ne  font 
pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Tout  le  ma- 
neigedes  Miniftres  du  Pape  tend  à faire  aoire 
au  monde  qu’ils  attendent  les  Luthériens,  6c  qu’ils 
fouhaitent  de  les  voir.  Mais  en  même  temps 
ils  emploient  toutes  fortes  de  moiens  , pour  leur 
fermer  la  porte  du  concile.  Tel  fut  le  deflèin 
des  Légat^  autant  que  je  le  puis  comprendre , 
lors  qu’ilsTe  depefchérent  fi  fort  de  définir  la  *** 
controverfe  fur  la  juftification.  Les  gens  du  Pape 
ne  peuvent  pas  s’imaginer  que  les  Luthériens 
viennent  jamais,  6c  s’ils  en  étoient  une  fois  bien  > 
perfûadez  , en  vérité,  je  ne  fai  pas  ce  qu’ils  fe- 
roient.  H 3 Quant 


Digilizcd  by»  Google 


ii8  LETTRES  & MEMOIRES 
Quant  à ce  que  vous  dites  , Monfeigneur, 
que  vous  êtes  furpris  que  les  Eleéteuis  n’y  aient 
pas  pris  garde , & qu’ils  aient  pcimis  que  l’affiii- 
re  p;ilîàtt  ; pour  vous  parler  lincérement , je  n’en 
fuis  pas  moins  étonné  que  vous  -,  fur  tout  depuis 
que  j’ai  entendu  le  l'uftrage  des  Ambalîàdcurs  du 
Ferdi-  Roinains.  Ils  déclarèrent  que  la  com— 

randfie-  muuion  lous  ks  dcux  clpeces  eft  de  droit  divin. 
Chine».  Le  Cai'dinal  de  Trehte  allégua  plulieurs  raifons 
fi  iint.  pour  appuier  la  penfée  , qu’on  devroit  accorder 
en  cette  occafion  une  dilpenfe  aux  AUemans, 
L’Eleéteur  de  Mayenec  , dont  celui  de  Trêves 
F vê  lues  luivit  les  fentimens , dît  au  contraire  que  ce  n’é* 
de  vien-  toit  pas  Un  remède  convenable  que  de  leur  ac- 
Autd-  corder  le  calice.  Depuis  cfc  temps-là  les  Minif- 
dè'z’a  ^ ^ quelques  autres  gens  ont  feit 

grabou  bcaucoup  d’honneut  à ce  Prélat.  Mais  le  Car- 
dinal  delrente  fut  fort  mortifié,  quand  ilenten- 
vonie,  dit  ce  qu’on  diloit  de  lui,  .^Entre  les  marques 
£uireo-  du  peu  UC  übcité  qu’il  y a dans  le  concile  , en 
hm^!!  Voici  une.  Si  quelqu’un  n’opine  pas  au  gré  du 
Légat,  ou  félon  la  prévention  de  certaines  gens , 
on  dit  qu’il  parle  fort  mal  j qu’il  n’a  pas  de  bons 
fentimens,  6c  qu’il  prend,  je  ne  lài  pas  où  , ce 
qu’il  avance.  La  plus  grande  partie  des  affiiires 
le  traitent  ici  avec  d’étranges  préjugez  , non  vul- 
gari'oHs  prdjudiciis.  L’Elcfteur  de  Mayence  s’eft 
mis  fur  le  pied  de  fuivre  le  Légat  ; prefque  dans 
tous  les  liiffrages.  Cela  lui  fait  ici  beaucoup 
d’honneur.  Mais  je  fouhaiterois  qu’il  témoig- 
nait plus  de  fermeté.  L'Eleéteur  de  Treves  s’en 
rapporte  à celui  de  Mayence,  & il  opine  le  plus 
Ibuvcnt  comme  l’autre. 

Avant  que  je  fullc  la  particularité  qu’on  écrit 
touchant  la  venue  des  Protdlans  , j’ai  toujours 
été  d’avis  qu’on  différait  la  décifion  de  ces  deux 
articles  , la  communion  fous  les  deux  elpéces  &C 

le 
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le  mariage  des  Ecclefîaftiques.  Vous  aurez  pu 
k comprendre  , par  ma  lettre  du  3.  de  ce  mois. 
Je  récrivis  en  fort  grand  delbrdre.  Cela  n’arri- 
veroit  pas,  & vous  en  lêriez  beaucoup  mieux 
lêrvi,  ü certaines  choies  nevenoient  pas  li  tard  à 
ma  connoiflance.  C’eft  ce  qui  me  doit  fervir 
d’exeufe.  Tel  êtoit  donc  nom  fentiment  , & 


c’eft  aulîi  celui  de  l’Evêque  de  Verdun  qui  en  a 
parlé  avec  beaucoup  de  force , dans  une  congré- 
gation. Depuis  ce  temps-là  le  Comte  de  Mon- 
fbrt  a commencé  d’inlifter  fur  ce  point , & d’en 
parler  à Don  François  , qui  doit;  en  avoir  écrit. 
Audi  rellëntis-jc  beaucoup  de  joie  , en  voiant  la 
dépêche  de  fa  Majefté  , & vôtre  lettre.  J’aurai 
tout  le  loin  polîîble , qu’on  ne  falîc  rien  mal  à 
propos  fur  ces  deux  articles.  En  beaucoup  d’af- 
faires , le  Légat  & fes  adjoints  fc  devi'oicnt  con- 
duire avec  plus  de  circonlpeétion , Dieu  vueille  le 
leur  faire  bien  comprendre.  • 

Si  les  Proteftaus  viennent,  je  croi  qu’ils  de- 
manderont d’être  entendus,  aulli-bien  fur  Les 


points  déjà  définis  , que  fur  ceux  qui  ne  le  font 
pas  encore.  11  elt  à propos  de  le  leur  accorder, 
pour  les  gagner  plus  facilement.  Comme  ils 
çhoifiront  des  gens , pour  par  ler  en  leur  nom  -,  il  faut 
qu’on  nomme  aulli  des  Catlioliques , pour  leur  ré- 
pondre lâns  chaleur,  Sefans  emportement.  Les 
uns  6c  les  autres  doivent  avoir'  leurs  jours  mar- 
quez 6c  il  faut  que  les  Proteftans  paroilîènt  tou- 
jours comme  demandeurs.  Je  dis  ceci  parce  qu’il  ' 
y a des  gens , qui  foutiennent  opiniatr-cment  qu’on 
ne  doit  pas  permettre  que  perfonne  parle  pour 
défendre  ce  que  le  concile  à décidé  , 6c  qu’il 
fuffit  d’écouter  les  Protellairs.  Si  celaeil,  ils 
feront  mécontens  j 6c  cette  conduite  ne  fera  pas 
honneur  au  .concile.  La  même  raifon  ,.  qui  veut 
qu’on  les  entende  , veut  auÛl  qu’on  leur  rcpli- 
H 4 que. 
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que.  Si  on  doit  écouter  les  Protelbins  poui-  les  i 

inlbiiire  cnluite , ad  jinem  ta  duteamwr  tnfiruan-  , 

î«r  i fi  on  difpute  encore  tout  publiquement  dans 
le  concile , de  ia  même  maniéré  que  fi  les  Protefi 
tans  y étoient  prefens  , cela  prouve  qu’on  peut 
leur  répondre , après  qu’ils  auront  parlé.  On  n’a 
pas  égard  fi  la  piuspart  des  quefiions  qu’on  éxa- 
mme  ici , ont  été  déjà  décidées  dans  les  conci- 
les précedens.  On  les  difcutc  encore  tout  de 
nouveau.  Neantmoins  dans  une  autre  conjonéhi-  | 
re,  les  Catholiques  ieroient  fcrupulede  retoucher 
ce  qui  a été  défini  dans  les  formes.  Si  on  ne 
prend  pas  la  rélokition  d’écouter  les  Protdfans  y 
& de  leur  répondre  en  mefine  temps , leur  pre- 
fence  ne  fera  pas  d’une  grande  utilité  pour  eux. 

Ils  auront  entendu  prononcer  leur  condamna-? 
tion,  fans  recevoir  aucune  inftruâion. 

A propos  de  ceci , il  y a une  choie  qui  méri- 
te qu’on  y penfe.  Qiand  les  Protellans  feront  ve- 
nus,  ne  feroit-il  pas  bon  de  ne  point  tenir  plu-  | 

fieurs  Icflîons  en  fi  peu  de  temps  ? Si  on  va  dé-  * 

terminer  d’abord  un  ou  plufieurs  articles,  fur  quoi 
les  Proteftans  font  plus  uniformes  entre  eux  , il 
femble  que  cela  les  effarouchera.  Ils  defefpére- 
ront  d’obtenir  quelque  choie.  On  doit  examiner 
s’il  ne  feroit  point  plus  avantageux  d’entendre 
conjointement  les  Proteftans  & les  Catholiques, 
fui'  tous  les  points  çontroverfez  , ou  du  moins  , 
fur  les  plus  importans  , & de  les  définir  tous  en- 
fuite  daiîs  une  même  lèlfion.  Le  concile  de  Conf- 
tance  en  ufa  de  la  forte  , contre  les  heréfiês  de 
Viclef.  Les  c]|ueftions  pàroitroient  ainfi  ,•  & el- 
les Ieroient  en  effet  mieux  digérées , & traitées 
avec  plus  de  maturité.  On  éviteroit  par  - là  les 
inconvéniens  que  j’ài 'marquez  , 6c  plufieurs  au- 
tres encore.  Vous  jugerez  , Monfeigneur  , de 
ce  qui  eft  plus  expédient.  Le  parti  qùe  vous 
' ' ' • . ' . pren-' 
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prendrez  en  cela  , & en  toute  autre  choie , fera 
toujours  le  ^lus  lùr.  Je  n’ai  pas  manqué  de  par- 
ler de  ceci  a ceux  à qui  il  appartient.  11  y en  a, 
qui  l’aprouvent.  Il  me  paroit  que  c’eft  un  point 
important.  Cela  nous  lerviroit  à parer  les  deP- 
feins  du  Légat , durant  la  fufpenllon  dont  il  ill 
convenu  liir  l’article  de  la  communion  fous  les 
deux  efpéces.  C’eft  pourquoi  j’ai  crû  en  devoir 
parler  dezà  prefent. 

On  ne  prononcera  ixjint  de  decret  contre  la 
proteftation  du  Roi  de  France.  On  pubnera 
feulement  une  réponfe  envolée  de  Rome  au  Lé- 
gat. J’ai  appris  qu’elle  eft  bien  conçue  èc  allez 
conforme  à. ce  que  fa  Majefté  en  a écrit.  C’eft 
un  milieu  entre  les  deux  extrémitez , de  faire  un 
decret  exprès  pour  condamner  la  proteftation, 
ou  de  garder  le  lilence.  La  réponle  telle  qu’el- 
le eft  vaut  à peu  prés  un  decret.  Car  enfin, 
l’allèmblée  déclare  par  ce  moien  qu’ejle  eft  un 
concile  univerfel.  J’approuve  tofoours  ce  qui 
tend  à ne  pas  aigrir  les  elprits.  Je  fuis  afliiré  que 
fi  nous  eufüons  voulu  avoir  un  decret,  tel  qu’il  de^ 
voit  être,  décififSe  fans  trop  d’âpreté,  nous  n’au- 
rions jamais  pu  le  concerter  avec  le  Pape  & avec 
les  Miniftres.  Il  y a peu  de  jours  que  le  Légat 
reçut  ordre  de  ne  fe  déclarer  point  encore  là-def- 
lûs.  Cependant  il  a depuis  quatre  jours , dit-on, 
la  réponfe  à la  proteftation.  Elle  fut  lue  hier  5c 
aprouvée  dans  la  congrégation. 

On  prend  grand  loin  d’avoir  ici  des  vivres.  Je 
vous  en  ai  déjà  touché  quelque  chofe.  Nous  ver- 
rons ce  que  cela  produira.  Le  blé  étoit  devenu 
prelqu’aufli  cher  que  l’année  demiere,  lors  que  j’en 
écrivis  â là  Majefté , ÔC  à vous  en  même  temps. 
La  garde  va  fort  bien.  Don  François  dira  com- 
ment certaines  gens  prétendent  ici  en  faire  leur 
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profit.  Ce  que  vous  avez  ménagé  avec  le  Roi 
des  Romains , pour  la  viande , cil  d’une  fort  bon; 
ne  précaution.  Le  pain  & la  viande  font  le  prin- 
cipal} & c’eft  fiirquoij’ai  le  plus  d’apprchenlion. 
Don  François  s’applique  à cela  & à toute  autre 
choie,  avec  beaucoup  d’aflîduité.  Je  le  foulage  au-' 
tant  qu’il  m’cll  polfible}  & je  ne  lui  fuis  pas  tout 
à fait  inutile,  à caufe  de  l’accès  que  j’ai  auprès  de 
M.  le  Cardinal  de  Trente.  Faflc  le  ciel  que  fcs 
bonnes  intentions  rcülfilîènt. 

Vous  me  comblez  tous  les  jours  de  nouvelles 
faveurs}  ôc  je  vous  fuis  fi  redevable,  Monfei- 
gneur,  du  foin  particulier  que  vous  prenez  de 
m’avancer,  que  je  ne  puis  vous  témoigner  mare- 
connoillMce  , qu’en  vous  protellant  que  je  vous 
bailè  mille  fois  les  mains  , ôc  que  je  louhaite  de 
vivre  allèz  pour  m’acquitter  d’une  partie  des  obli- 
gations que  je  vous  ai.  Je  luis  & je  forai  toute 
ma  vie  parfaitement  à vous.  Ce  que  vous  faites  , 
&ce  que  vous  ferez  pour  moi,  vous  appartiendra 
fons  aucune  reforve.  Si  la  chofo  ne  reülfit  pas, 
plaifo  à Dieu , & je  le  regarderai  comme  un  avan- 
tage, que  ce  foit  mon  malheur,  ôc  non  pas  mon 
peu  de  mérite  qui  en  foit  la  caufe.  Je  vous 
lüii  autant  obligé,  que  fi  j’avois  déjà  reçu  le  bien 
que  vous  avez  ddîbin  de^mc  procurer.  Je  prie 
Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  conferve  long-temps 
vôtre  perlbnne,  & qu’il  vous  maintienne  toûjom  s 
en  une  aulli  grande  prolpérité  que  je  le  fouhaite. 


Je  vous  baifo  les  mams 

A Trente  ce  7. 

OAobtc  1 5 ]i. 
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”Lcs  trois  lettres  fuivantes  parlent  de  ce  qu> 

”fe  paflâ  dans  la  XIII.  fcflion  du  concile  , ou 
” deux  Envoiez  de  Joachim  Marquis  de  Brandc- 
” bourg  comparurent , avec  les  pouvoirs  de  leur 
” Maître.  Comme  la  démarche  de  ce  Prince , qu  i 
” liiivoit  la  Confeflion  d’Augsbourg , paroit  furprc» 

” nante , il  eft  bon  de  dire  quelque  cliofc  pour  é- 
"claircir  ce  fait,  fiir  lec^uel  le  Cardinal  Pallavi' 

”cin  fait  un  grand  procès  à Ce  que  p,, 

” V argas  dit  dans  fa.  lettre  pourra  fèrvir  à concilier  p»o1o 
” les  deux  Hiftoriens , & à juftifier  Fr  a Paolo.  V oi- 
”cilefàit.  1Î5U 

” Frédéric , fils  de  l’Eleéteur  Joachim , avoit  été  iib^xii. 
” élû  Evêque  d’Halbeidlad  & Archevêque  de  Mag-  cap.  ix. 
” debourg  en  Saxe.  Mais  il  ne  pouvoir  pas  félon 
”les  lois  de  l’Empire  jouir  paihblement  de  ces 
”deux  bénéfices,  fans  avoir  une  dilpenle  & des 
"bulles  du  Pape.  Et  c’ell  ce  qu’on  failbit  diffi- 
’’  culté  d’acorder  à laMaifbn  deBrandebourg,à  cau- 
’’fe  de  la  Religion  Proteftante,  dont  elle  faifoit 
’’  profefïïon.  Pour  lever  ces  obilacles  à l’avancc- 
’’  ment  de  fon  fils  , Joachim  ménageoit  alors  le 
’’  Pape  & l’Empereur.  Le  voilà  donc  le  premier 
’’  entre  les  Princes  Proteftans , qui  envoie  deux  per- 
’’  fonnes  de  fa  part  au  concile.  L’Eleâeur  fai- 
’’  foit  au  Pape  tous  les  honneurs , que  les  Princes 
’’  dç  fà  communion  lui  font  C’étoit  le  7 rès-SaintPe- 
’’  rtf,  le  Sauver  Ain  Pontife  de  PEglife  Romainety  Uni- 
” verfelle.  Enfin  les  Envoiez  avoiênt  pouvoir  de 
*’  compoToitre  dans  le  Concile  Ecuméhique  de  Trente. 

’’  Quand  ils  y furent  reçus,  dans  la  XIII.  feffion, 

” ils  firent  les  mêmes  complimens , que  leur  Maître 
’’  avoit  déjà  faits.  Mais  quand  il  fut  queftion  de 
’’  le  déclarer  fui’  la  foumiffion  au  concile  , & fur 

”l’ac- 
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*’ l’acceptation  de  fes decrets,  les  Envoiez  parlé- 
”rent  en  termes  aflez  généraux.  Ils  promirent 
”les  lcrvices  & l’obeïïl'ance  de  leur  Maitre,  ohfe- 
*’  cr  fervitia , (ans  rien  expliquer.  On  ne  peut 

”uier  que  TEleâeur  n’en  fiit  trop,  pour  un  Prin- 
” ce  Protelîant.  Ses  Envoiez  s’avancèrent  mef- 
*’  me  jufqu’à  prier  l’allèmblée  d’être  perfuadéc  que 
” leur  Maître  vouloit  ohfervcr  cr  défendre  faime- 
*’  ment , fncérement , 0“  comme  il  convient  k m Prin- 
” ce  Chrétien  , Cr  À un  fis  obeifant  de  l'Eglife  , tout  ce 
” <}ue  le  fuint  concile  définiroit.  Les  pouvoirs  de 
” l’Eleéteui'  & la  harangue  de  fes  Envoiez  forent 
” encore  enregitrez  dans  les  aéles  du  concile. 

” Les  moins  rafinez  prirent  tant  de  belles  paro- 
*’  les  pour  argent  content.  Mais  Vai;gas  & ceux 
” qui  avoient  plus  de  pénétration , voiant  que  l’E- 
”leâeur  ne  s’expliquoit  point  fur  la  Religion,  & 
” que  fes  Envoiez  ne  fpécifioient  point  en  quoi 
” leur  Maître  vouloit  fe  foumettre  j ceux-ci , dis- 
” je,  remarquèrent  fort  bien  qu’il  n’y  avoit  en 
” tout  cela  que  des  pai'oles  alfez  générales.  Les 
” titres  donnez  au  Pape  êtoient  du  ftile  commu- 
’*nément  reçu.  L’Elcfteur  n’avoit  pas  cru  dc- 
” voir  s’en  éloigner,dans  la  conjonélure  prefente  de 
” fes  affaires.  Et  les  promefles  d’obferver  fainte- 
*’ment,  & en  bon  Chrétien,  tout  ce  que  le  con- 
” cile  ordonneroit  , pouvoient  être  encore  fujet- 
” tes  à quelque  explication.  Vai-gas  nous  a fort 
” bien  avertis  qu’il  ne  faut  pas  prendre  à la  lettre  , 
yudatcè^  tout  ce  que  les  Princes  difent  cn.pa- 
*’rcilles  rencantres. 

”Les  Miniftres  du  Pape  êtoient  trop  habiles 
” gens  y pour  ne  remarquer  pas  ceci  comme  les  au- 
” très.  Mais  félon  l’ancien  ufage  de  la  Cour  de 
” Rome , ils  crurent  qu’il  ne  falloit  pas  y regar- 
” der  de  fi  prés.  On  fit  donc  de  gmns  applau- 
” diflèmens  à la  belle  harangue  des  Envoiez  de 

”l’Elec- 
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*’  l’Elefteur , & on  jugea  à propos  de  fùppofer 
” qu’il  fe  Ibumettoit  aveuglément  à tous  les  de- 
” crets  du  concile,  faits  & a faire.  Le  Cardinal 
”Pallavicindira  ce  qu’il  lui  plaira.  Jenevoi  pas 
”quefr<îP<»o/oaiteu  fi  grand  tort  de  remarquer, 
” à propos  de  la  réponfe  que  le  Promoteur  du  con- 
”cile  fit  aux  Envolez  de  Brandebourg,  que  le 
” finode  avoit  pluftoft  répondu  à ce  que  les  Mi. 
”niftresdu  Pape  vouioient  faire  direàTEleéteur, 
” qu’à  ce  que  fes  Envolez  dirent  en  effet.  Si  on  re- 
” fiéchit  un  peu  fur  cè  que  la  Cour  de  Rome  fait 
” encore  tous  les  jours , on  trouvera  que  le  Pape  par 
”une  fâinte  condefcendancepourfês  cnfàns,  qui 
” fe  révoltent  quelquefois , leur  fait  comprendre 
” qu’ils  n'y  ont  pas  feulement  penfé.  Depuis  plu- 
” fieurs  fiecles  les  Papes  ont  pris  cette  manière 
’’  honnête  de  faire  dire  tacitement  aux  gens  ce 
*’  qu’ils  ne  veulent  pas  dire  de  bouche , un  modo 
" grazÂoz.0  difar  dir  a gli  huomini  con  ftUnz.io  quoi- 
" lo  cht  non  vogltonp  con  parole,. 


Lettre  de  Vargas  à l’Evêque  d’/^rras. 

Oâobt 

MONSEIGNEUR^ 

Lorsque  j’allois  à la  felîion  du  concile , hier 
matin  jour  de  Dimanche , on  me  rendit  vô- 
tre lettre  du  8.  de  ce  mois,  où  vous  continuez 
de  me  donner  les  mêmes  marques  de  bonté.  La 
fêffion  fut  fort  folemnelle.  11  n’y  en  a point  eu 
de  fi  msqefhieufê  , depuis  l’ouverture  du 
finode.  Elle  dura  bien  huit  heures.  Outre  que 
le  fervice  cft  long , l’Archevêque  de  SalTari  fit  un 
beau  fermon.  Les  decrets  fuient  publiez.  On 
lut  la  réponfe  à la  protefiation  du  Roi  de  France, 
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& la  fufpcnfion  de  l’article  de  la  communion  fous 
les  deux  efpcces , avec  ce  qui  en  dépend.  Enfin 
on  fit  la  Icaure  des  pouvoirs  que  le  Marquis  de 
Brandebourg  a donnez  à fes  Envoiez,  & on  écou- 
ta la  haiangue  du  premier  des  deux.  En  vérité , 
elle  êtoit  bonne  & pieufe.  L’Envoié  y déclara 
que  par  lès  pouvoirs , qu’il  prefentoit  à'  l’aflèm- 
blée,  fon  Maître  fe  foumet  au  concile.  La  pro- 
curation de  l’Eleâeur  & la  harangue  de  l’Envoié 
furent  fort  bien  reçues.  On  donne  de  fort  bon- 
nes paroles,  dans  l’une  & dans  l’autre.  Quoique 
l’Eleéteur  ne  Ipécifie  pas  en  quoi  il  fe  foumet  au 
concile , on  ne  laiflà  pas  de  foire  de  grans  applau- 
diflèmens  , parce  que  ce  Prince  s’oblige  de  rati- 
fier tout  ce  que  fes  Envoiez  feront  & promet- 
tront. L’affaire  aiant  pris  ainfi  un  meilleur  train 
qu’on  n’efpéroit , les  craintes  le  font  diffipées. 
Quand  elle  ne  feroit  pas  fi  bien  allée , ce  que  [la 
Majelté  a ordonné  & ce  que  vous  m’avez  écrit 
étoit  toûjours  fort  à pfopos.  Je  vous  envoie  les 
actes  de  la  fdfion,  quoique  Don  François  de  To- 
lède les  envoie  à l’Empereur. 

Vous  voulez  bien,  Monlèigneur,  que  je  ne  ré- 
pété pas  ce  que  je  vous  écrivis  le  7.  de  ce  mois , 
touchant  ce  qui  s’ell  fait  ici.  Je  n’ai  rien  à y a- 
j outer.  Les  choies  le  font  pafl'écs , comme  je  vous 
le  marquai  alors.  Il  y a pourtant  deux  ou  trois 
choies,  dontje  ne  fuis  pas  bien  content.  La  pre- 
mière regarde  le  faufeonduit.  On  l’accorde,  6c 
cela  ell  raifonnable.  Mais  je  le  voudrois  plus 
ample,  6c  conforme,  autant  qu’il  fe  peut,  à celui 
que  le  concile  de  Balle  donna  pour  les  Députez 
du  Roiaume  de  Bohême.  Les  Protellans  le  de- 
mandoient  de  la  forte  : ils  en  auroient  été  plus 
contens , 6c  ils  auroient  eu  moins  de  prétextes  de 
reftifer  de  venir  au  concile.  J’avois  drellè  le  plan 
d’un  làufconduitfur  ce  modèle  , 6c  conformément 
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aux  lettres  4c  là  Majdlc  J’y  fiiivois  l’ordre  de 
celui  de  Balle,  en  changeant  ce  qu’il  fàlloit  chan- 
ger. J’ôtois  l’endroit,  où  il  eft  permis  à ceux  de 
Bohême  de  faire  l’exercice  de  leur  Religiqn  dans 
leurs  maifons  particuUércs  , in  lacis  hofpitiorum 
ptorum.  Et  plus  bas , avant  la  période  qui  commen- 
ce de  la  forte  , fi  quiffiam  ôcc,  je  mettois  les  pa- 
roles foivantes,  rtcundemut  êb  eadem  Synodo  , oc~ 
cafione  quorumeumque  excejjmm  aut  deliBorum  ah  eis 
antea  , five  modo  veniendo , manendo  , aut  redeundo  , 
commifibrum^  aut  committendorum  ^ minime  punian~ 
twr.  Cela  me  paroiflbit  néccflàire , afin  que  les 
Proteftans  fuflent  aflùrez  de  n’être  point  punis 
pour  leur  heréfie.  Ce  n’étoit  pas  leur  permettre 
de  la  profefler  > mais  c’étoit  la  tolérer  foulement 
pour  un  temps.  Quant  aux  crimes  que  les  Pro- 
teftans auroient  pu  commettre  durant  leur  féjour, 
iisn’auroientpu  , félon  mon  projet,  en  être  punis 
que  par  des  Juges  qu’ils  auroient  choifis  d’entre 
eux  - mefines  , comme  la  claufe  , fi  quifpiam  Grc. 
du  lâufconduit  de  Balle  le  porte  exprclTément. 
Après  que  j’eus  ainfi  drellé  le  plan  d’un  faufeon- 
duit , Don  François  l’envoia  au  Légat  qui  en  a 
changé  toute  la  fonne , en  le  réduifant  au  peu  de 
lignes  que  vous  verrez.  Cette  breveté  affeétée  fer- 
vira  pputêtre  de  prétexté  au  Proteftans,  pour  ne 
pas  venir. 

- I.  On  n’exprime  point  qu’ils  ne  feront  pas  in- 
quiétez , pour,  ce  qui  regarde  la  Rehgon.  11  êtoît 
important  de  le  dire  formellement , pour  lever  tous 
les  foupçons  ; d’autant  plus  qu’on  ne  leur  permet 
pas  exprelîement  de  faire  aucun  éxercice  de  leur 
Religion.  Ajoûtez  à cela  qu’il  eft  dit  que  les 
Jiiges  choifis  par  les  Proteftans  pourront  connoi- 
tre  de  tous  les  crimes  que  les  Proteftans  com- 
mettront i & même  de  ceux  qui  regardent  l’he- 
réfie,  ac  harefiim  fapimi0.  Eneprenç.  dit-pn  qu’en 
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termes  fort  generaux  que  les  Proteltans  auron 
If  liberté  de  choilir  des  Juges  d’entre  eux-raef- 
mes , <]»od  püJftfJt  eligere  Judices  ftbi  henevolor.  Ces 
exprdîîons  lont  capables  de  leur  donner  de  grans 
ombrages , & de  leur  fournir  des  prétextes.  Car 
enfin  , ils  ne  confentiront  jamais  qu’on  parle  tant 
Ibit  peu  de  punition  pour  lait  de  Religion  , foie 
qu’elle  doive  être  ordonnée  par  des  Juges  choifis 
d’entr’eux-mefines,  ou  par  û’autres.  Ils  ne  man- 
queront pas  de  dire  que  ce  n’ell  pas  (ans  deffein , 
qu’on  s’elt  expliqué  de  la  forte. 

II.  Cette  maniéré  de  parler  que  le  concile  don- 
ne autant  qu’il  lui  appartient  une  entière  fureté 
aux  Proteluns  , quantum  ad  ipfam  fanâam  Symdum 
Ipeitat  i cette  relïriétion  , dis-je  , poura  leur  être 
lufpeéte.  Le  concile  devoit , à- l’imiution  de  ce- 
lui de  Balle,  promettre  nettement  & de  bonne  foi 
une  pleine  fureté  de  la  paît,  & de  la  part  de 
l’Empereur , de  tous  autres  Princes  , Prélats  &c. 
d’autant  plus  que  fa  Majefté  la  leirr  avoit  donnée 
luy-mefine. 

III.  Le  faufeonduit  devoit  déroger  au  decret 
du  concile  de  Confiance  felfion  XIX.  & à ce- 
lui du  concile  de  Sienne  , comme  on  y déro- 

gea  dans  le  faufeonduit  accordé  à ceux  de  Bo- 
éme.  C’ell  une  chofe , à quoi  les  Proteftaos  font 
grande  attention.  Ils  firent  beaucoup  d’inftan- 
çe  fur  cette  dérogation  , quand  ils  demandè- 
rent un  làufconduit  à fa  Majefté.  On  ne  de- 
voir pas  làire  de  façon  de  mettre  une  claufe  d’une 
fi  gfsmde  confequence.  Puisqu’on  veut  & qu’on 
dok  mefme  accorder  une  pleine  fureté,  il  ne 
faut  pas  donner  occafion  de  chicaner  , . fi  un 
faufeonduit  eft  fufïilânt , ou  non. 

On  auroit  pu  remédier  à tout  cela,  en  me 
montrant , comme  il  êtoit  raifonnable  , celui 
que  le  Légat  a fait  dreffer  , , avant  que  de  le  li- 
re 
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te  publiquement  dans  la  fcllion.  Mais  je  ne 
m’étonne  pas  qu’ils  en  aient  ufé  de  la  forte. 

On  ne  donne  ce  làufconduit  qu’à  contrecœur. 

On  feroit  bien  que  aife  les  Proteftairs  ne  vinf- 
Icnt  jamais  ici.  C’eft  pourquoi  on  cherche  mil* 
le  moiens  , pour  leur  fournir  des  raiibns  de  s’en 
difpenièr.  )e  n’ai  rien  à dire  des  Prélats.  Ils 
n’ont  point  de  part  à cette  affaire  , qui  ne  leur 
a point  été  communiquée.  Ces  Meilleurs  trou* 
vent  tout  bon  à la  première  vue,  on  ne  leur 
montre  les  chofes,  c|u’un  peu-  avant  qu’elles 
foient  publiées.  Voila  comme  tout  paflè  ailé* 
ment. 

J’ai  parlé  de  cette  affaire  à Don  François  , en 
prélênce  du  Doéteur  Malvenda.  C’eft  un  hom- 
me de  lettres  , d’honneur  , & de  bon  cfprit. 

Don  François  m’a  répondu  que  le  Légat  lui  a 
promis  qu’on  donneroit  un  autre  faufeonduit,  tel 
que  fa  Majefté  le  voudra  , li  elle  n’eft  pas  con- 
tente de  celui-ci.  J’en  fuis  bien  ailé  , pourvû 
que  le  Légat  tienne  fa  parole.  Mais  il  auroit 
été  plus  à propos  de  faire  la  chofe  tout  d’un  coup , 
que  de  perdre  le  temps  & de  gâter  une  affaire 
par  des  délais.  Vous  verrez  le  làufconduit.  Si 
les  Protettans  s’en  veulent  contenter,’ à la  bonne 
heure.  Si  non , iUàut  prendre  promptement  d’aut 
tresmefures,  & que  là  Majefté  envoie  ici  un  fauf- 
eonduit tout  dreflé.  Dieu  vücille  qu’on  le  reçoive 
d’aulîi  bonne  grâce,  qu’on  le  fàitefperer.  Je  me 
fuis  étendu  lur  cet  article , qui  me  paroit  impor- 
tant. r ; 

' ' L’autre  chofé , qui  me  déplaît  beaucoup  , fc 
trouve  dans  h réponfc  à la  proteftation  du  Roi 
de  France.  J’ai  fait  des  laies  fous  l’endroit  qui 
commence  ainlij  Quodvero  teftatur  &Cc.  i°.  Pourv^u 
l’intereft  partic-ulier  du  Pape,  on  y aglifle  quel-,'-^'J' 
ques  mots  couverts,  qui  tendent" à faire  autoriiér 
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au  concile  certaines  pretenfions  de  la  Cour  de 
Rome.  On  veut  que  le  linode  fe  joigne  en  cau- 
fe  avec  le  Pape  , pour  foutenir  les  interdis  de  la 
Cour  de  Rome,  6c  que  le  concile  fe  déclare  par- 
tie contre  les  Ordonnances  que  les  Rois  de  Fran- 
ce ont  faites,  ou  qu’ils  feront  déformais  fur  les 
matières  benéficiales  , & fur  de  femblables  af- 
faires. C’eft  une  chofc  dont  le  concile  ne  de- 
voir point  fe  nieller.  On  en  ctoit  demeuré  d’ac- 
cord 6c  fa  Majellé  l’avoit  écrit. 

II,  Le  concile  n’entend  pas  allez  ces  matières, 
pour  les  approuver  , ou  pour  les  condamner.  Il 
n’dl  ni  raifonnable  , ni  à propos  de  prononcer 
fînodiquement  lür  les  Ordonnances  Roiaux  de 
France  , à l’occalîon  dcfquclles  il  y a eu  tant 
d’afîàires  & de  contellations.  Le  concile  ne  lait 
point  ces  chofes-là  : il  ne  les  a pas  examinées. 
On  ne  les  a point  portées  devant  lui  pour  en  ju- 
ger. Quand  le  R.oi  de  France  verra  que  l’en- 
droit marqué  a été  diélé  par  le  Pape  , & qu’on 
l’a  publié  dans  une  felîîon  , cela  fera  capable  de 
l’irriter  beaucoup  6c  de  lui  donner  occafîon  de 
répliquer. 

III.  La  Pragmatique  Sanétionde  France  ne  fut 
pas  abfolument  abrogée,  dans  le  dernier  concile 
de  Latran.  On  y lut  le  Concordat  dans  la  mê- 
me fclîion.  Ces  deux  actes  font  refpeéliE , l’un  ell 
fait  par  rapport  à l’autre.  De  manière  que 
ce  n’cfl  pas  une  véritable  abrogation  félon  le 
droit.  Les  François  n’ont  point  confenti,  6c  ils 
ne  confcntiront  jamais  au  decret  de  Latran  y 
qu’en  ce  qu’il  confirme  de  leur  Pragmatique.  Je 
n’en  veux  pas  dire  davantage . J’ajouterai  feule- 
rrient  que  la  Pragmatique  Sanélion  de  France  eft 
fondée  fur  le  concile  de  Balle,  _que  tout  le  Roiau- 
me  6c  l’Univerfité  de  Paris  reçoivent  8c  foutien- 
nent  comme  un  concile  légitime.  Elle  eft  en- 
core 
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core  une  liiitc  d’une  autre  Pragmatique  donnée 
par  S.  Louis  Roi  de  France.  Enfin  il  y a plu- 
lieui-s  autres  circonftanccs , qu’il  n’ell  pas  bcloin 
de  rapporter. 

IV.  Il  me  fcmble  qu’il  y a ici  quelque 
choie  de  contraire  aux  interelts  de  là  Majeltc. 

On  attaque  indireârement  les  ordonnances  qu’el-  ' 
le  a publiées,  & particuliérement  la  dernière  de 
Madrid , contre  les  Etrangers  qui  polîcdcnt  des 
bénéfices , & liir  quelques  autres  points.  On  en 
veut  aulfi  à celles  qui  fe  pourront  faire  dans  la 
fuite,  pour  des  raifons  fort  juftes  6c  fort  pieu- 
fes,  félon  l’occurrence  du  temps  & la  nécdîrté 
des  affaires.  La  Gourde  Rome  voit  toii^ccla. 
C’elt  pourquoi  on  y fait  en  forte  que  le  concile 
paroiflè  condamner  la  conduite  de  la  France;  per- 
lüadez  qu’ils  font  que  le  coup , porté  contre  ce 
Roiaume-là,  retombera  foi  l’Elpagne , àcaufede 
la  conformité  qui  fo  trouve  entre  les  loix  des 
deux  Roiaumes  lut  ces  affaires  } quoique  le 
droit  de  l’Efpagnefoit  certain  6c  mieux  fondé. 

Mais  il  n’y  a plus  de  remède  à une  chofe  pro-  . 
noncée  dans  les  formes.  Je  remarque  ceci  l'cu- 
lementpour  vous  faire  voir,  Monfeigneur,  com- 
ment; tout  fe  paflê  ici  ; 6c  quels  font  les  defleins 
du  Pape.  Il  fe  fort  du  nom  du  concile  pourap- 
puïer  lès  prétenfions  ; il  lui  fait  foutenir  les  que- 
relles particulières  Vous  jugez  encore  par-là 
combien  il  foroit  important  que  je  vilîè  les  cho- 
fes  dans  le  temps,  pour  y faire  attention.  Je  vous 
ai  dit  en  quelle  fituation  les  Evêques  fo  trouvent. 

Ds  n’éxaminent  rien  : ceS  affàires-là  les  paflènt  ; 

6c  fi  oii'les  leur  communique  , ce  n’eff  que  par 
maniéfe  d’acquit } comme  on  fait  dans  toutes  les 
autres  chofos.  Enfin,  ce'n’cff  pas  ici  le  dernia- 
embaras  où  nous  ferons-  Ce  qiic  j’ai  "dit  Icrvira 
d’avertriremcnt  en  plulîeurs  occafions.  llyad'au- 
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ij/av'f  réponlê  a la  protellation , 

gas  ne''  tiont  jc  nc  fliis  pas  bien  content  : mais  on  les 
'01',1'td:.  drelîee  avec  le  même  arti- 

ic  <|ue  ficc  que  celle  du  Pape  Paul  III,  à Don  Diego 
l'I  u"!!-*  Mendoça.  L’une  & l’autre  font  de  la  mcfme 
icsi-  main.  On  le  reconnoit  allez,  en  lifant  feulement 
irta”on'^  fe  commencement  de  celle-ci. 
du  cat-  Latroilicmechofcquej’auroisfouhaittée,  c’eft 
crefeen-  l'ulpendu  ciicorc  la  dccifion  d’un  ou 

tio,  deux  articles  de  ceux  qui  ont  été  définis.  Mais 
il  n’f  a plus  de  remède.  Peut-être  qu’on  n’y 
prendra  pas  garde.  Je  n’ai  qu’une  chofe  à dire 
des  decrets  touchant  la  Réformation.  Ils  font 
d’une  fi  petite  importance,  que  plufieurs  gens 
nc  {lurent  les  entendre  fans  confulron.  Tout  le 
monde  s’en  appercevroit , fi  on  n’avoit  pas  eu 
loin  de  les  revêtir  d’cxprclîrons  magnifiques, 
l'out  fera  de  mefme , à moins  que  Dieu  n’y  mettre 
la  main.  Don  François  m’a  dit  qu’il  me  feroit 
voir  ce  que  fa  Majellé  lui  a écrit  là-ddîùs  en 
particulier.  Mais  l’occafion  nc  s’en  eft  pas  enco- 
re prelentéc.  Je  vous  rens  un  compte  fortéxaél 
de  tout  ce  quis’eftpalfe. 

Je  vous  ai  reprefenté  , Monfeigneur,  que  fi 
les  Protcllans  viennent  , il  feroit  peutêtre  à 
propos  de  ne  point  tenir  tant  de  feflions  , & de 
prononcer  dans  une  feule  fur  tous  les  articles  con- 
irovcrfez  avec  les  Luthériens.  Cela  me  paroit 
tous  les  jours  plus  important.  J’ai  de  quoi  ré- 
pondre aux  inconvéniens , qu’on  pounoit  nous  ob- 
jecter là-dcflûs.  Je  parlai  dernièrement  de  cette 
affaire-là  au  Doélcur  Malvcnda,  qui  m’en  parut 
fort  content.  Il  me  dît  que  la  même  choie  lui 
êtoit  venue  quelques  fois  dans  l’elprit , que  l’E- 
leéleur  de  Cologne  eft  de  ce  fentiment,  & qu’il 
vous  en  a écrit.  Il  feroit  bon  d’y  penfer.  Après 
avoir  choifî  les  moiens  les  plus  propos  à venir  à 
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bout  de  cette  affaire  , on  la  ménageroit  avec  le 


Pape  dans  le  temps.  Cela  ne  changeroit  pas  la 
manière  de  procéder  dans  le  concile.  On  trai- 
teroit  feulement  plus  de  queffûons  dans  une  feu- 
le feflion  , & l’on  pouvoiroit  aux  befoins , com- 
me les  circonftances  du  temps  le  demandent. 
Quand  les  Protcltans  feront  venus  , il  faut  ajuf- 
ter  tout  de  la  manière  la  plus  convenable , pour  re- 
médier au  mal , & pour  làuvcr  l’autorité  du  concile. 

Je  me  réjouis  exti  émement  de  ce  que  là  Ma-  ch»riei- 
jelté  s’approche  de  cette  ville.  Outre  que  cela  vî'nîU 
donnera  plus  de  chaleur  aux  affaires  j ce  me  fera'^"P=“ 
une  grande  confolation  , Monfeigneur  , de  voust/mpsa- 
fàvoir  li  prés  de  nous.  * 

Don  François  de  Tolède  fe  conduit  toûjoui%  fort  pmek 
bien.  En  vérité  il  fait  pai'oitre  par -tout  beaucoup  de 
pénétration,  de  prudence,  ôc  de  dextérité.  Ils’elt 
donné  de  grandes  peines  pour  tout  ce  qui  s’eft  né- 
gocié avant  cette  feffîon.  Quand  vous  lui  écrirez , 


Monfeigneur,  je  vous  prie  de  lui  faire  entenc|re  le 
bien  que  je  vous  dis  de  lui.  Il  eft  bon  qu’il  foit  per- 
luadé  que  je  luis  Ibn  ami  en  public  &:  en  particulier. 

L’Archevêque  de  Saflàri  s’applique  beaucoup 
aux  affaires.  C’cfl  un  homme  fort  propre  pour 
celles  que  les  Ambaflàdeurs  ont  à traiter  avec  le 
Légat  ôc  les  Prélidens.  Il  fért  encore  fort  uti- 
lement dans  le  concile  & dans  les  difputes.  Ce 
Prélat  mérite  que  vous  le  fàvoriliez  , & qu’on  lui 
fafle  quelque  gratification.  Jecroi  que  Don  Fran- 
çois en  doit  écrire  particuliérement.  Si  je  vous 
rens  quelque  fervice  par  mes  lettres  , c’eff;  un 
nouveau  bonheur  pour  moi.  Je  vous  fais  mes 
très-lîumbles  remercimens  des  grâces  que  vous 
continuez  de  me  faire.  Je  ne  puis  que  répéter 
ce  que  je  vous  ai  dit  pluficurs  fois  , Monfeig- 
neur , que  je  fbuhaitc|dc  vivre  allez  long  temps 
pour  rcconnoitre  une  paitie  des  obligations  que 
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je  vous  ai.  Je  prie  notre  Seigneur , qu’il  conierve  vô- 
tre perfonne , & qu’il  vous  comble  d’aufli  grandes 
& d’auflilongues.profpéritczquejcle  defîre. 

Je  vous  bailc  les  mains 

A Trente  ce  11. 

Uilobre  1551. 

^ ar^as. 


Apofiii-  T ’Evêque  yacomelo  venu  en  cette  ville  dc- 
ic  h la  i ^puis  douze  jours,  en  qualité  de  Commilîàire 
f'tci-  du  l^apc,  C’ell:  celui-là  mcfmc  qui  l’étoit  à Bou- 
«leme.  lognc}  & qui  trama  Contre  moi  cette  bonne  af- 
faire , pour  faire  plaifir  au  Pape  Paul  III.  S’il  a- 
voit  un  peu  de  pudeur  , il  ne  paroitroit  pas  ici. 
Le  Pape  ne  devoit  pas  témoigner  une  fi  grande 
nonchalance,  après  s’être  tant  déclaré  contre  ce  Pré- 
lat pour  contenter  fâ  Majefté  , & pour  s’acquit- 
ter de  ce  qu’il  m’avoit  promis.  Je  ne  dis  pas  ce- 
la par  aucun  reflentiment.  Je  n’ai  plus  de  cha- 
' grin  depuis  ce  que  vous  m’avez  écrit , il  y a quel- 
ques  jours.  Mais  bien  des  gens  remarquent  ce- 
ci. Le  relie  va  de  même.  Dieu  foit  béni 
de  cé  que  les  mauvais  ddîèins  de  ce  perfbnnagc 
ne  reiillircnt  point.  • 


”L’Hilloire  nous  apprend  que  les  réflexions 
Fra  ”de  Vargas,  fur  le  làutconduit  prefenté  aux  Pro- 
” teftans , êtoient  fortjuftcs.  On  le  jugea  cap- 
1 S S i.  ” tieux  en  bien  des  maniéi-cs , & l’on  convint  una- 
”nimement  de  ne  l’accepter  point.  De  forte 
” que  ne  voiant  aucune  liircté  pour  aller  au 
” concile  , les  Protcllans  infiftérent  toûjours 
Ta’iavTic  ” flu’on  Icur  envoiall  un  faufeonduit  femblable 
«'’  vn  concile  de  Balle  avoit  envoié  en 

«P-  • Le  Cardinal  Pallavicin  tâche  deprou- 

” ver. 
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” ver , par  de  grans  raifbnncmcns , que  les  réflexions 
” de  Fra  Faolo  fur  le  iàufconduit  font  injuftes  & 

” malignes.  Majs  la  lettre  de  V argas  luffit  pour  juf. 
”tifier  que  les  gens  équitables  n’approuverent 
’’pas  le  fàufconduit.  On  remarqua  lans  peine  que 
” les  Miniftres  du  Pape  , bien  loin  de  vouloir  at- 
” tirer  les  Proteftans  au  concile,  ne  cherchoient 
” qu’à  leur  fournir  des  exeufos  pour  fe  dilpenfer 
” d’y  venir. 

”J’ai  trouvé  parmi  les  lettres  de  ,V argas  une 
” copie  de  la  Reponfc  du  concile  à l’aétc  de  pro- 
” teltatioH  porté  par  Amyot  Abbé  de  Bellozanc , 

” de  la  part  d’Henry  II.  Roi  de  France.  C’ell 
"celle-là  même,  que  Vargas  avoit  cnvoiéeàl’E- 
” vêque  d’Arras.  L’endroit  dont  il  parle , dans  la 
’*  lettre  précédente , s’y  trouve  raié  fous  la  ligne , 
"comme  il  le  dit.  On  le  mettra  ci-dclîbus  en 
’’  caractères  difïcrens.  J’ai  crû  devoir  faire  im- 
’’ primer  cette  Réponfe,  dont  Fra  Faolo  &c  Palla-^ 

*T  r.'^OÎ, 

vicin  donnent  tous  deux  un  extrait.  Je  ne  incLiu.  iv. 
"fouviens  pas  de  l’avoir  vue  imprimée.  En  tout 
"cas,  il  clt  bon  de  jetter  les  yeux  dcfllis,  en  li-raiifvic. 
"lànt  la  lettre  de  Varias.  Il  fait  de  bonnes  ré-^^'^'-^j”- 
*’  flexions  fui'  cette  pièce , qui  clt  plus  l’ouvrage 
"delà  Cour  de  Rome  que  du  concile. 

"Nôtre  Jurisconfulte  Elpagnol  nous  fait  voir 
’’  que  les  Rois  d’Efpagne  font  aufli  jaloux  que 
"ceux  de  France,  dcconferver  le  peu  d’autorité 
"que  les  Papes  ont  laiflé  , & qu’ils  voudroient 

’’  encore  enlever  aux  Souverains  de  leur  obedien- 
’*  ce  , en  ce  qui  regarde  les  affaires  Eccléfialli'- 
’’  ques  & benéhcialcs.  Pour  dire  les  choies  com- 
”me  elles  font,  les  Efpagnols  font,  à peu  prés, 

’’  comme  les  l 'rançois  pour  s’oppofer  aux  ufur- 
’’  pations  de  la  Cour  de  Rome  , & pour  confer- 
*’  ver  l’autorité  des  Rois  &C  la  liberté  des  pai  ticu- 
” liers  contre  les  cntrepriles  du  Clergé.  11  y a 
1 4 . "feule- 
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” feulement  cette  difïcrencc  que  les  Efpagnok  tâ- 
” client  de  ménager  la  délicatdîê  de  la  Cour  de 
”Rome  par  des  termes  plus  refpeétueux,  & par 
’’  des  procedures  moins  choquantes  en  apparen- 
” ce.  Mais  dans  le  fonds , ils  font  tout  ce  qu’on 
” fait  en  France.  Cela  eft  fort  bien  expliqué 
'’dans  les  livres  de  Salgado  favant  Jiirisconfultc 
”EfpagnoL.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  en- 
” core  en  Efpagne  des  gens  éclaiiez  , qui  ne 
” croient  pas  plus  que  Vargas  l’infaillibilité  du 
” Pape  & d’autres  fadaifes  femblables,  Ce  feroit 
” faire  injure  à cette  nation , que  de  s’imaginer 
” qu’on  y approirvc  généralement  tout  ce  qu’un 
” Cardinal  d'^gum-e  & je  ne  fai  quels  autres  Ef- 
"pagnols,  ont  écrit  lâchement  contre  le  Clergé 
” de  France  pour  faire  leur  Cour  au  Pape.  Il 
” y a des  flatteurs  Sc  des  honnêtes  gens  par-tout. 

Voici  la  reponlé  du  concile  à la  protdlation 
” de  France. 


Sacro-  Sanétæ  T r iden- 
tinæ  Synodi  ad  Scrip- 
ta  Chrillianiflîmi 
Francorum  Regis 
refponllo. 

C'’'  Vm  ex  proximâ fef- 
j ftone  mttximam 

hxc  Sau::'la  Synodus  Uti- 
tiam  voliptatemque  ce- 
ptjjet  , non  ftlum  prop- 
ter  a:ulAnt  Patrunt  frt- 
quemtam  , adventn  am- 
plijfimorum  Germanix 
Pr^fiUum , <7“  eorimdem 
Prin- 


Répenfe  du  Saint  Con- 
cile de  Trente  aux 
Ecrits  du  Roi  Tris-  . 
Chrétien. 

La  joie  & le  con- 
tentement  de  ce 
lâint  concile  • avoient 
beaucoup  augmenté 
dans  la  dernière  feflion, 
où  l'aflemblée  des  Pè- 
res s’étoit  fort  acruë  par 
l’arrivée  de  pluficurs 
illuflres  Prélats  d’Alle- 
* magne. 
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Trincipum  ac  Sacri  Ko- 
mamlmperii  Eletlorum  ; 
verum  etiam  quod  k piip- 
fimo  Imper  More  , cr  ex' 
Hmgaris,  ac  Bohemia 
Regnis^  k fereniffmo  Re- 
ge  Romanorum  Legati 
viri  ornatiffimi  cum  lite~ 
ris  ac  mandatis  véné- 
rant , fuermt  in  eJt 
ipfi  fejjtone  récitât  a ; ac 
per  eofdem  dies  ex  literis 
duorum  clariffimortttn 
Regum  Lujitania  CSr'  Po- 
lonia J cognitum  fuerat , 
illos  (^Aoefue  inclytos  Re- 
get  in  animo  habere  le- 
gatos  fuos  ad  Santlam 
Sjnodum  mittere-,  omnes 
tune  Patres  , collaudato 
Imper at  or is  Cr  illorum 
Regum  o^cio  attjue  erga 
Sanllam  hanc  Synodum 
reverentià  •,  cùm  méritas 
Deo  gratias  egerunt , 
quud  pofi  tam  dinturnas 
tenebras  maxima  fubito 
lux  Chrijliana  Reipublica 
fulfijlet-j  tum  minime  du- 
hium  habuerunt , quin  Rex 
Chrijhanijfimus  Gallia  , 
pro  fud  CS'  majorum  fuo- 
rum  dignitate  , ^uos  ipfi 
ejuotyue  Le  goto  s Epifiopos- 
que  mijfurus  , cr  infigne 
quoddam  fludium  reli- 
gtonis  J O"  pacis  atque 
unita- 


»37 

imgne , qui  font  de  pius 
Pnnees  ëc  Electeurs  de 
l’Empire  j ëc  encore  pur 
la  venue  des  Ambalià- 
deurs  de  Sa  Majefté  Im- 
périale , de  ceux  des  Roï- 
aumes  de  Hongrie  ëc  de 
BohëmCjde  la  part  duSer. 
Roi  des  Romaiits,  qui 
font  chargez  des  ordres 
de  leurs  Princes,  ÔC  ont 
aporté  de  leur  paît  des 
lettres  qui  ont  été  lues 
dans  la  même  folîion. 
On  avoit  auflî  apris , 
dans  ce  même  tcms-là, 
par  les  lettres  des  Rois 
de  Portugal  6c  de  Po- 
logne, que  ces  Princes 
avoient  p;u‘cillement  in- 
tention d’envoier  leurs 
Ambalîiidcurs  à ce  faint 
concile , 6c  tous  les  Pè- 
res aiant  loiié  le  zèle  6c 
le  refpeclde  S.  M.  I.  6c 
de  ces  grands  Rois  , a- 
voient  rendu  des  actions 
de  grâces  à Dieu , de  ce 
qu’aprês  de  longues  té- 
nèbres , on  avoit  vu  fubi- 
tement  une  li  grande  lu- 
mière luire  à la  Républi- 
que Chrétienne.  On  ne 
doutoit  point  que  le  Roi 
Très-Chrétien,  pourré- 
pondre  aux  engagemens 
de  fa  dignité  6c  de  celle 
I 5 de 
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mitatis  Eccleftét  ejSet  de-  de  fcs  Ancêtres , n’yen- 
claraiurus.  Namcjue  cum  voiâtauffi  fes  Àmbaflà- 
emnibus  notum  fit  tjiMm  deurs  & fes  Evêques, 
tff-egta  Franeorum  Regum  & qu’il  ncfîtparoîtrcun 
mérita  iv  Rempubltcatn  zèle  fingulier  pour  la  Re- 
Chrifiianam  exti  retint -,  ligion  , pour  la  paix  & 
eumque  hune  Regem  pu-  pour  l’unité  de  l’Eglifc. 
tandum  fit , nec  ^tetate  er-  Et  en  effet  comme  tout 
gaDeum,  neque  fiudio  fi.  le  monde  fait  que  les 
dei  orthodexa.)  neque  adeo  Rois  de  France  ontren- 
magnitudine  animi  illo-  du  de  grands  fcrvices  à 
rum  ejfe  inferiorem  , quis  la  République  Chretien- 
non  exiftimarit  firmum  ne,  & qu’on  regarde  le 
* prafidium  Sangla  huic  Sy-  Roi  aujourd’hui  régnant 
nodo  cr  Catholica  Eccle-  comme  un  Prince  qui 
fia  in  ejusvirtute  CT  auc-  ne  déroge  point  à la 
toritate ejfe  eonfiimum'i  piété  de  fes  Prédécel- 

leurs,  ni  à leur  zèle  pour 
la  Religion  Catholique,  nia  leur  grandeur  d’amcj 
<1  • qui  eft-ce  qui  auroit  cru  que  là  vertu  & fon  au- 

toroité  ne  feroientpas  un  ferme  apui  pour  ce  faint 
concile  ? 

P'erum  cum  ipfiius  Nun-  Cependant  lors  que 
tiusinconfefiuPatrumpro.  fon  Exprès  s’eft  pré- 
diijfet,  (S  litera  ab  eo  al-  fenté  dans  l’alTemblée  des 
lata  m 'a  cum  feripturà  quà-  Pères , 6c  que  les  lettres 
dam  illis  adjuntU  recita-  qu’il  a aportées  , y ont 
ta  fuijfent  , magno  mox  été  lues  avec  un  certain 
Synodus  dolore  €5  jollici-  autre  écrit  qui  lesacom- 
tudine  affeBa  ejl.  Quan-  pagnoit,  le  concile  a eu 
qukm  enim  modelé  admo-  beaucoup  de  doulcui  èv. 
ditm  feripta  erant , nec  de' déplaifir  : car  encore 
parvam  reverentta  qua  il-  que  le  tout  fut  cciit  avec 
le  Rex  hune  facrum  con-  une  grande  modération, 
ventuwt  profequitur  , fig-  Sc  qu’il  y eut  beaucoup 
nificationem  hahebant  j de  marques  des  égards 
i*  tamen  inde  diffcultatem  que  ce  Roi  a pour  cette 

*,  videri  ■ faintc 
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vtden  objict  y mdeauxi-  fainteaflèmblce,  quielt- 
lium  expeÜabatur  , ejuis  ce  qui  ne  feroit  pas  fur- 
non  cr  vehernemer  ad-  pris  & afligc  de  voir  ve- 
miraretur^  zr  magnoperè  nirde  .ce  côté-là  dcsdif- 
doleret  ? Sed  etfi  propter  ficultez  , au-Iieu  du  fe- 
caufas  opinionesque  in.  cours  qu’on  en  attendoit? 
eommodas  ^ Regts  animum  Mais  quoi  que  l’eiprit 
. offenfum&exulceratumef'-  du  Roi  paroifle  aigri  pai‘ 
fe  apparebati  non  vr opter-  des  caulês  & des  pen- 
C4  tamen  SanBa  hac  Sy-  fées  fàcheufès'  , le  làint 
nodns  fpem  de  illo  prijH-  concile  n’a  pourtant  pas 
nam  ftbi  abjiciendam  pu-  cruqu’ily  eut  tout-à-fait* 
tavit.  Optimorum  enim  lieu  de  perdre  l’clpéran- 
conjiliorum  Jîbi  (y  rec-  ce  qu’on  avoit  aupara- 
tijfima  voluntatis  confcia  , vant  conceuë  de  lui.  Au- 
praterjpem,  quam  in  Deo  contraire  cette  aflèmblée 
omnipotente  facrorum  eon-  (entant  & connoilîiint  la 
ciliorum  auBore  & prafide  droiture  de  fes  propres 
habetmaximam-yipfum  Re-  confeils  & de  fes  inten- 
gemconfidit,reprofuâpru-  tions,  outre  l’cfpérancc 
dentiâmeliùsfecumpetpen.  qu’elle  a en  Dieu,  qui 
JahabiturumeJfe,cùmojflcii  ell  l’auteur  des  faints 
^ dignitatis  fu<t  rationem^^  conciles,  & qui  y pré- 
tum  communie  Ecdefta  lïdc,  ne  doute  pas  que 
utilitatis  atque  adeo  falu-  le  Roi,  félon  fàpruden- 
tis  J nec  plus  apud  eum  ce  , fàilânt  d’autres  ré- 
auBoritatis  & ponderis  ha-  flexions,  n’ait  enfin  égard 
baitura  effe  minus  reBa  à fbn  devoir  & à fà  digni- 
fortajle  quorurndam  con-  té  , aulîi  - bien  qu’à  la 
fiUa , qukm  fanBa  œcu-  commune  utilité  de  l’E- 
menica,  atque illius aman-  glife,  Scpar  conféquent 
tiffima  Synodi  hortationes  aux  intérêts  de  Ion  lalut. 
atque  monita  : quam  qui-  On  efpére  que  les  con- 
dem  lihenter  audire  cr  ejus  fêils  obliques  de  quel- 
auBoritate  moveri  Chrif-  qucs  gens,  n’auront  pas 
tianijfimus  Rex  debet , me-  plus  de  poids  & d’auto- 
mor  ejus  quod  Dominas  torité  dans  fbn  efprit,  que 
dixit  les 
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dixit,  qui  vos  audit,  me  les  avertiflèmens  & les 
audit.  exhortations  de  ce  fâint 

concile  œcuménique  , 
qui  a tant  d’afeâion  pour  lui  j duquel  concile 
S.  M.  Très-Chreficnne  doit  volontiers  écouter  la 
voix,  & reconnoître l’autorité , puis  que  le  Seig- 
neur a dit , qui  vous  écouté  , U m'écoute. 

Ac  primum  ilia , quam  Premièrement  tous 
JRex  non  reticuit , omni-  ceux  qui  pourtoient  a- 
bus  omittenda  eji  fufpicio,  voir  conceu  ces  mêmes 
fi  qui  funt,  qui  ah  hoc  fa-  fbupçons  dont  le  Roi 
^0  concilia  exiflimem  , s’elt  ouvert  , qui  font, 
non  commune  Ecclefta  uti-  qu’on  n’a  pas  ici  en  vue 
litati , fid  privatis  ali-  le  bitn  de  l’Eglife , mais 
quorum  commodis  Cr  ra-  les  intérêts  de  quelques 
tionihus  inferviri.  Etenim  particuliers}  doivent tra- 
quibus  de  rebus  agendum  vailler  à s’en  défiire.  En 
fit.,  difertè  praferiptum  ac  effet  dans  les  deux  bulles 
definitum  efl  binis  literis  de  deux  Papes  , par 
duorum  fummorum  ponti-  l’une  defquelles  le  Pape 
ficum,  quarum  aller isCon-  Paul  111.  d’heureufè  mé- 
cilium  kuc  à Paulo  III.  fe-  moire  , Prédéceflcui*  de 
licis  recordationis,  hujus  Sa  Sainteté  , a indiqué 
pradecefiore , indiHum  efly  le  concile  en  cette  ville, 
alteris  ab  hoc  ipfo  Pontifier-  ôc  par  l’autre  , Sa  Sain- 
Afaximo,  in  eamdem  hanc  tetc  transfère  le  même 
urbem  reflitutum.  Res  au-  concile  , on  a nette- 
tem  ha funt-,  extirpatio  ha-  ment  marqué  & détermi- 
refium , reformatio  morum, . né  quelles  font  les  cho- 
pax  Ecclefa.  Qua  tandem  fes  qu’on  y doit  traiter  } 
harum  rerum,  non,  cum  fàvoir  , l’ejttirpation 
toti  Ecclefia  utilisac  potius  des  hércfics  , la  réfbr- 
neceffaria  efijtùm  ab  Omni-  mation  des  mœurs  , la 
bus piis  ac  verè  Chrifiianis  paix  de  l’Eglifc.  Or  y 
Principibus expetenda,  O-  a-t-il  quelqu’une  de  cts 
fummis  fiudiis  adjuvanda}  choies  , qui  non-fcülc- 
Harefes  jam  pridem  Ion-  ment  nc  foit  utile  , ou 
gè  plu- 
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latèijut  , non  per  Ger-  plutôt  néceflàire  à toute 
maniam  7»odà  , mde  or-  rEgIife,maisqui  ne  doive 
U funt  y fed  per  relicjuas  être  délirable  à tous  les 
ferè  provinctas  otnnesy  Princes  pieux &vraîmcnt 
non  fine  miÇerabili  mi-  Chrétiens,  ôcà  laquelle 
marum  interitu  atone  ftra-  ils  ne  doivent  contribuer 


J CT*  maxim*  divini 
ctdtus  diminutione  perva- 
gantur.  Corrohoratur  ea 
pefiis  y O"  in  die  s latins 
ferpit  y non  absque  nova- 
rnm  rerum  periculo.  Qui 
tanto  malo  ohviam  ire  ac 
mederi  cupiunt , ii  proprio 
cujusquam  commodo  , ac 
nonJDei  Optimi  Maximiy 
honori^  Cr'  animarum  in- 
columitati  infervire  pu^ 
tandi  funt  ? Fétus  ilia 
fanlia  Majorum  noflforunt 
difeiplina  jam  pridem  ne- 
gltgitur  , populorumque 
mores  depravati  majorem, 
in  mtdum  atque  corrupti, 
ti  funt.  Qm  Ecclefiajh- 
cam  dtfciplinam  refiiiuercy 
qui  mores  reformare  , qui 
populos  ad  reBiorem  vi- 
vendi rationem  revocare 
conantur  • , . privatim  ii 
principi  cuipiam  conful- 
tum  volunt  ? Pojlremo  ob 
Principum  difeordias  quis 
nefeit  quantas  Respublica 
Chrifliana  calamitates  ac- 
cepit?  Quitus  hoc  propo- 
fitum  ejl  y c 'um  Dei  honori 
anima- 


tous  leurs  efiùrts.  Il  y 
a déjà  longtemps  que  les 
hérelles  le  répandent  au 
•long  & au  large  & 
dans  l’Allemagne  , où 
elles  ont  pris  naiflânee, 
ôc  prefque  dans  tout  le 
relie  des  Provinces } non 
làns  caulér  une  grande 
perte  dames,  & lans  un 
extrême  diminution  du 
léiTice  de  Dieu.  Cette 
pelle  l'e  fbrtiiie  &c  le 
communique  de  jour  en 
jour,  6c  l’onell  en  dan- 
ger de  voir  les  nouveau- 
tez  s’établir  6c  s’afermir. 
Quoi?  ceux  qui  s’opo- 
fent  à un  li  grand  mal , 
feront-ils  prélümez  agir 
plutôt  par  des  vues  d’in- 
térêt pour  quelques  par- 
•.ticuliers,  que  par  celles 
de  faire  rendre  à 'Dieu 
. l'honneur  qui  lui  apai- 
tient,  & de  travailler  au 
falut  des  araes  ? Il  y a 
’long-tems  que  l’ancien- 
ne 6c  fainte  difciplinc  de 
nos  Ancêti'es  .elt  négli- 
^gée,  6c  que  Içs  mœurs 
des 
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des  peuples  font  extrê- 
mement corrompues. 
Dira  - 1 - on  que  ceux 
qui  tâchent  de  rétablir 
la  difeipline  Eccléfiaiti- 
que  , de  réformer  les 
mœurs,  de  ramener  les 
peuples  à une  vie  plus 
réglée  , n’ont  pour  but 
que  de  favorilêr  certains 
princes  ? Enfin  qui  ne 
fait  combien  les  divifions 
des  princes  ont  caufé  de 
calamitcz  à la  Chré- 
tienté ? Quoi  ? ceux  qui 
ne  fe  propolênt  que  de  pourvoir  premièrement  à ce 
qu’on  rende  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eil  dû  , & 
qu’on  oblige  les  Laïques  & les  Eccléfîaftiques  d’ob- 
ferver  les  loix  d’une  fevére  difeipline  j & enfuitc 
à ce  que  la  paix  extérieure  foit  rétablie  dans  l’E- 
glilê , en  emploïant  leur  autorité  pour  alîbupir  les 
diftérens  qui  font  entre  les  Rois , doivent-ils  être 
regardez  comme  aiant  delîèin  de  complaire  à quel- 
que prince  en  particulier  ? N’ell-il  pas  plus  raifon- 
nablc  qu’on  les  regarde  comme  voulant  procurer 
le  bien  de  tous  les  princes , Sc  celui  de  leurs  peu- 
ples & de  leurs  roïaumes  ? 

Non  cadit  profeBo  in  Certes  de  fomblables 
banc  SanBam  Sjnodum  foupçons  ne  peuvent 
hdtc  fufpicio  : aliéna  efi  tomber  for  ce  làint  con- 
at(]ue  abherrens  ab  ejus  cile,  ils  font  trop  éloig- 
fide,  gravitate,  conflantiâ.  nez  de  lui  & trop  in- 
Niji  forte  putandum-efl  dignes  de  là  fidélité,  de 
Patres  in  en  congregatos , la  gravité  & de  là  conf- 
tam  longe  kfedihuscr  Ec-  tance.  Mais  peut-être 
défis  jais  , tanto  fuo  cr  ' a'oira-t-on  que  les  Pères 
fuarttm  rerum  incommoda , qui  le  tiennent , fe  font 
in  af- 


rumtjue  Caluti  profpexerint, 
CS  dtfctplinam  populi  ac 
facerdotum  feverioribus  le- 
gibus  ajirinxerint  , tùm 
externa  ejuoque  Ecclefa 
paci  conjulere  , O"  ad 
cemponendas  Regum  con- 
troverfas  autlorttatem  ft- 
am  imerponere  , utrum  ii 
videntur  uni  altcui  obfequi 
es  gratifcjri  cupere  i an 
cum  prtnetpibus  omnibus  , 
tum  eorum  populistregnis- 
que  confulere? 
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in  hnnc  urbem  convenijjty  aflèmblez  en  cette 
^uo  ctiipùtm  Principi  fi-  ville , à urte  fi  gran- 
dem  Ù religionem  cr  de  dillancc  de  leurs  de- 
animas  fuas  addicerem.  meures  & de  leurs  Egli- 
lUi  veto  , pro  loco  , pro  lès,  avec  tant  d’incom- 
munere,  pre  minifterio  ad  moditez  pour  leurs  a- 
quad  k t>eo  vocati  funt,  làires  , dans  la  vue 
Principi  Prineipum^Chrifio  de  lâcrifier  leur  foi 
primitm,  deinde  fkncUjJî-  leur  religion  & leurs 
ma  ejus  Ecclefia  defer-  âmes , à quelque  prince 
vimt } neque  pracipuum  particulier  ? C’elt  ce 
alicujus  cêmmodum  fpec-  qu’ils  n’apréhendent  pas. 
tant  , fed  communem  Ils  ne  ne  travaillent  en  ce 
Chrifiiani  popidi  utilitatem  lieu,  & dans  lafonftion 
& falutem  intuentur.  Quod  des  charges  & du  minifi 
quidem  cùm  principium  tére  où  ils  ont  été  apel- 
ipfum  indicare  jam  potuity  lez  de  Dieu  , qu’à  plai- 
tkm  rerum  exitus  , Deo , re  à Jefus  Chrift  le  Pria- 
jHvante,  aptius  déclara-  ce  des  Princes  , & à 

bit.  QtMmohrem  movere  procurer  le  bien  de  fon 
Chriflianiffimum  Regem  Eglilê.  Ils  n’ont  égard 
fusptcio  hae  minime  debet , à aucun  intérêt  particu- 
quo  minus  finat  Epifeopos  lier,  ils  n’ont  en  vue  que 
regni  fui  hue  venire.  Ne-  les  intérêts  communs  & 
que  , cum  huic  facro  con-  le  làlut  de  toute  la  Chré- 
venttà  tantum  in  literis  tienté.  C’eft  ce  qu’on 
tribuat , citmque  perhono-  a déjà  pu  remarquer, 
rificè  femper  appellet , de  dez  le  commencement 
e»  hujusmodi  quidpiam  de-  de  cctte  aflèmblée  , & • 
bet  fufpicari.  c’eltce  que,  moicnnent 

la  grâce  de  Dieu  , la  fuite  & le  (liccés  mani- 
Iclteront  encore  davantage.  Ainfi  ces  Ibupçons 
ne  doivent  plus  alarmer  l’efprit  du  Roi  Très- 
Chrétien  , ni  l’empêcher  de  premettre  que  les 
Evêques  de  fon  rqiaume  viennent  ici.  Un  Prin- 
ce qui  dans  fes  lettrés  parle  fi  avantageufement  de 
. ce 
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ce  concile , & lui  rend  tant  d’honneurs  , ne  doit 

Eas  déshonorer  le  même  concile  par  de  fembla- 
les  foupçons. 

Qkod  vero  ad  eam  con-  Au  regârd  du  difFé-^ 
troverfiam  attinet  , qua  rend  que  la  ville  de  Par- 
propter  urbem  Parmam  ex-  me  a lait  naître , le  laint 
ma  efif  no»  dubitat  hac  concile  ne  doute  pas 
SanBa  Synodus  J qui»  P en-  que  le  Pape  ne  rende 
tifex  Maxirms  tonus  fit  bien  railbn  de  ce  qu’il  a 
faâi  O'  confilii Jui  ratio-  fait.  Pour  les  Pères  de 
nem  redditurus.  Tpflsqui-  cette  allèmblée  ils  ne 
dem  Patrtbus  nihil  efe  défirent  rien  plus  ar- 
potefi  aptatius,  quant  ut  res  demment,  que  de  voir 
ad  otium  CT'  concordiam  l’afàire  terminée  & la 
deducatur.  Utcumque  au-  concorde  rétablie.  Mais 
tem  ea  res  fie  fie  habet,  quelque  train  qu’elle 
nthil  privatum  illud  ne-  puiilé  prendre  , c’eft 
gocium  ad  hoc  , quod  pu-  une  afaire  particulière  , 
blicum  e/i , pertinet.  Ne-  qui  n’a  rien  de  commun 
que  ob  eam  coniroverfiam  avec  les  afaires  publi- 
Chriflianiffimo  Régi  reçu-  quesj  & le  concile  n’él- 
fiandum  cenfiet  hac>  S)no-  tiine  pas  que  l’ocafîon  , 
dus  y quo  minus  hue  final  de  ce  différend  doive  em- 
regni  fiui  Epificopos  acce.  pêcher  le  Roi  Très- 
dere.  Pluris  enim  à tam  Chrétien  de  permettre 
pio  êS»  orthodoxe  Rege  u-  aux  Evêques  de  fon  roï- 
oaivius”*^^-^  facienda  aume  de  venir  ici.  On 

Dnx  ra**r-e^*  quam  unus  ab  illo  in  prétend  que  l’intérêt  de 
menfif,  fidem  ^ CT  is  alienus  cliens  l’Eglife  Ùniverfelle  doit 
ac  fubditus  flipendiarius-  être  plus  recommanda- 
que  , receptus.  Neque  ble  au  Roi,  que  l’inte- 
Chrifiianifimum  Regem  rêt  d’un  feul  Prince , qui, 
decet  ob  pUvatam  ofen-  quoi  qu’il  fê  foitmis  fous 
fionem^  officium  ergacom-  fa.  proteétion,  eflvalfàli 
■munem  matrem  defierere^  ^ tributaire  d’im 

Cr  rem  Chrifiiana  Reipu-  autre.  Outre  c^u’une  of- 
blica- maxime  fialutarem  fence  particulière  ne  doit 
non  pas 
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non  adjuvare.  pas  porter  Sa  Majelté  ' 

N^m  quod  accejfus  illis  à retufer  fes  devoirs  à 
ege  hue  forum  tutus  vide-  nôtre  commune  Mère 
f«r,  propter  hellicos  vide-  ni  fon  fecours  à la  Ré- 
heet  motus  , hoc  exeufa-  publique  Clirétienne, 
tione  minime  Ucet  uti  E-  dans  une  chofe  qui  lui 
pifeopis-,  tjui  nec  bello  do-  ell  fi  falutaire. 
mi  detinemur  , in  lo-  Cal'  pour  le  prétexte 
cum  quietum  Cr  pacatum,  qu’on  prend  des  mouve- 
& Omni  tumultu  vacuum  ^ mens  que  la  guerre  cau- 
ad  conciltum  vocantur  , fe,  & du  peu  de  fureté 
C?"  tuto  itinere  illuc  per-  qu’on  trouve  à voïager  y 
venire  pofmt.  At  emm  c’eft  une  exeufe  qui  ne 
fortajfe  metuuat , ne  fi  forte  paroît  nullement  conve- 
aliqui  de  re  allur»  fuerit , nir  à ces  Evêques.  La 
qux  illis  minime  probe-  guerre  ne  les  retient 
tury  parum  illis  libéré  y point  chez  eux  j le  lieu 
quod  fin  forint  y liceat  di-  où  l’on  tient  le  concile 
cere.  Quod  nequaqukm  tl-  cil  tranquille  & exemt  de 
lis  verendum  efl.  Nonne  tout  tumulte  > & les 
Regis  Nuntius  , cum  li-  chemins  font  furs  pour 
teras  à Rege  attulijfety  il-  y venir.  Que  s’ils  craig- 
las  quiaem  non  nimis  huic  nent  qu’on  ne  traite  de 
Sonïix  Sjnodo  jucundas  y quelque  afaire  d’une  ma- 
in  Patrum  configum  ad-  niére  qu’ils  defaprou- 
mtfius  cum  libéré , vent , & qu’ils  ne  loient 

quidquid  ei  videretuTy  di-  pas  reçus  à en  dire  li- 
ceret , attenté  (T  patienter  orement  leur  fentiment  j 
audittfi  efii  An  veropri.  c’ell  une  crainte  qu’ils 
vato  homini  tantA  uti  li.  conçoivent  fans  fonde- 
itertate  permijfum  fuit  ? ment.  Lors  que  l’Ex- 
Epifeopis  illo  honore,  il-  près  du  Roi  ell  venu 
U dignitate  proditisy  mi-  aporter  des  lettres  de  fa 
ms  libéré  proferre  quod  part  , lettres  qui  ne  de- 
fenfirim  , in  hoc  fratrum  voient  pas  être  trop  a- 
fuorum  cœtu  licebit  ? Illts  gréables  à ce  faint  con- 
verà  cr  libéré  loquendi  cile,  n’a-t-ii  pas  étéad- 
pe-  K uns 
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poteftas  tnt-,  fi  vtrtt-  mis  dans  l’aflembléc 
rim , omm  honore  cr  flu-  des  Pères  5 n’a-t-il  pas 
dio  y cumfiti,  t 'um  dit  tout  ce  qu’il  a voulu 

caufiî,  ah  omnibus  Patri-  dire;  ne  l’a-t-on  pas  é« 
husexcipientur.  Sin  au-  coûté  patiemment  ? 
tem  muneri  atejue  officia  Que  fi  l’on  a permis  à 
fuo  defutrint  ( cjuod  credo-  un  particulier  d’ulèr  de 
re  difficile  efi  ) nec^ua-  cette  liberté , lèra-t-il 
cjUAm  propter  eorum  ab-  moins  permis  à des  E- 
Jintiam , generale  hoc  œ-  vêques  , à qui  leur  dig- 
eumenicumcjue  concilium  nité  donne  droit  d*ex- 
ejfe  definet  j <^uod  more  pliqucr  librement  dans 
exem^loque  aliorum  ge-  cette  aflèmblée  de  leurs 
neralium  coneiliorum  , Frères  ce  qu’ils  ’ pen- 
indiâum  efi^  cr  in  Spi-  lent  ? Ils  auront  làns 
ri  tu  SanÜo  jure  (S  legi-  doute  le  pouvoir  de  par- 
timè  congregatum  eji^cr  1er  avec  liberté:  Et  s’ils 
hue  tandem  jufiit  de  eau-  viennent , ils  lèront  re- 
fis  reflitutum  j ubi  ex  çus  de  tous  les  Pères, 
compluribus\provinciis  E-  avec  toutes  fortes  de 
pifeoporum  adventu  atque  mai'ques  d’honneur  ôc 
concurfu  fit  frequentius.  d’afeétion  , taut  à cau- 
Neque  aSla  atque  décréta  fo  d’eux-mêmcs  , qu’à 
Sancla  CT^pofiolica  atque  caufe  du  Roi  : mais  s’ils 
univerfalis  Écclefia  mi-  veulent  manquer  au  de- 
nus  autloritate  nitentur.  voir  de  leurs  charges, 
Vnui  enim  efi  Chrijlus , ce  qui  ell  difficile  à 
una  ejus  fponfa  , unu^  croire  , ce  ccmcilc  , 
corpus  , Catholica  vide-  nonobftant  leur  *abfen- 
licet  Ecclefia  j qua  ^ ut  ce,  ne  laillèra  pas  d’ê- 
illa  Domini  nofiri  tunica  tre  un  concile  général 
inconfittilis  fuit  y ita  ipfa  & œcuménique,  parce 
fingularis  efi  atque  unica.  qu’il  a etc  convoqué 
de  la  même  manière  que  les  autres  conciles  gé-  , 
néraux,  & à leur  éxemplej  <^u’il  eft  légitime- 
ment ôc  juridiquement  aflèmble  en  l’autorité  du 
St.  Efpriti  que  pour  de  julles  caufes  il  a été  en- 
fin 
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fin  rétabli  en  ce  lieu  ^ ou  ruflêmblée  s’augmente 
tous  les  jours  par  le  concours  desEvêques  qui  y vien- 
nent de  diverfesprovincesi&  quefesordonnances 
& les  decrets  font  également  fondez  fur  l’autorité 
delà  Sainte  Eglife  Apoftolique & Univerfellc.  Car 
il  n’y  a qu’un  feul  Chriftj  une  feule  Epoufe  de 
Chriftj  un  ièul  corps  j iâVoirl’EgliieCatholiquej 
qm  eft  fînguliére  & unique,  de  même  que  la  tu- 
nique de  Notre  Seigneur  étoit  fans  couture  Sc 
d’une  lèule  pièce. 

Quod  vero  teftatur  ^ /'égard  de  la  de- 
atque  denunciat , fc  ( fi  claratiott  cjue  fait  le  Roi  , 
neceflèftieritjadeadcm  que  s'il  eft  neceftaire  ^ il 
eflè  remedia  defeenfu-  aura  recours  aux  mêmes 
rum  , quibus  Majores  remèdes  dont  les  Rois  fes 
fuialiquando  ufîfuerint,  Pre'de'cejfeurs  fe  font  fer- 
adduci  non  poteft  hæc  vis^  le  faint  concile  ne 
Sanéta  Synodus  , ut  e-  peut  fe  perfuader  qu'il  fait 
umita  fendre  arbitretur,  éfeêlivement  dans  ce  fen- 
aut  omnino  ejusmodi  timent,  ni  qu'il  voulût 
quidpiam  elfe  faéburum.  faire  une  telle  chofe.  En 
Etenim  qiüd  tam  alie-  effet  qu'y  auroit-tl  de 
num  eflèt  a Chrillianif-  moins  convenable  a un 
fimoRege,  quàmeain-  Roi  Trés-Chrttien  , que 
ItituCa  f lîgnificat  ^ de  renonvelUr  les  orden^ 
renovarei  quæ  graviffi-  nancesdent  il  entend  par^ 
mis  de  caufis  fuerunt,  1er.  Il  y a déjalong-tems 
non  fine  maximo  Fran-  qu  elles  font  bannies  ct' 
corumRegum  commo-  abrogées  pour  des  raifons 
do,  abrogatajam  pridem  très-importantes  , 4 quoi 
atque  fiiblatx  Quæ  por-  les  Rois  de  France  ont 
To  tanta  ejusmodi  con-  trouvé  beaucoup  d'avan- 
filii  capiendi  neceffitas  tage.  Quelle  néceffhe 
unquam  poterit  exiftere?  pourra  jamais  être  ajfez 
Nonne  quodvis  lubire  gTé^ttde^  pour  faire  vren- 
incommodum làtius fue-  dre  une  telle  réfolution^ 
rit,  quàm  tantam  nobi-  dée  vaudr  oit-il  pas  mieux 
- J lifii-  . ^ K.  Z fôu- 
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. lilIIraoilliRcgno  labcm  foufrir  toute  fene  de  pré- 
afpcrgerc , tanto  Icanda-  jttdice  que  d' imprimer 
loDeumomnipotcntem,  cette  tache  fur  un  fi  noble 
ôc  Ecclefiam  Catholi-  Rotaume  , cr  d'ofenfer 
cam  oftcnderc  ? Quàm  Dieu  Cr  toute  l'Eglife 
vcio  alienum  à pruden-  Catholique  , par  un  fi 
tiâ  Chriltiaaiflîini  Re-  grand  fcandale}  Mais 
gis  dîèt , præter  ofFen-  outre  cette  effence  , que 
lioncm  Dci  atque  Ec-  le  Roi  Très-Chrétien  fe- 
clefiæ  , prætef  animæ  roit  à Dieucrà  l'Eglife^ 
lâlucis  ætcrnæ  pcri-  outre  le  danger  de  la  per- 
culura  , omnibus  fe  ip-  te  de  fim  ame  cr  de  fon 
iiim  commodis  , bene-  falut  i c'*efi  une  chofe  trop 
lidisquc  privare,cùm  à oppofée  à fa  prudence  ^ de 
M icde  Apoflolicà  ante  fe  priver  lui-  même  des  a- 

conccflis  , tùm  ab  hoc  vantages  qui  lui  ont  été 
ipfb  Pontifice  Maximo  autrefois  accorde:^,  par  le 
tributis  ? Verùm  hæc  Siège  aipofiolique , crde 
Sanâa  Synodus  mini-  ceux  qu’il  a obtenus  du 
me  timct  , ne  Rcx  Pape  que  nous  avons  au- 
tain  turbulentum  conci-  jour  d’hui . Au-refte  ce  feint 
lium  tamque  inutile  un-  concile  ne  craint  pas  que  le 
quam  capiat  , ne  plus  Roi  prenne  jamais  une  ré- 
dolori  indulgeat,  quam  Jolution  fi  turbulente  fi 
obtempcret  rationi.  II.  inutile  , (3  qu’il  donne 
lud  ab  et  potiits  expeBat  plus  à fim  chagrin  qu’a  fa 
cr  po/iulat  , ut  Dei  ho.  raifon'  On  atend  plu- 
nori  , Ecclefia  tranquil-  tôt  de  lui  & on  lui  de- 
litatiy  animarum  faluti,  mande  qu’il  travaille  à 
confulat  atque  profpiciat.  rendre  à Dieu  l’hon- 
neur qui  lui  eft  dû,  & à procurer  la  paix  de  l’E- 
glilê , & le  falut  des  âmes. 

Quibus  quidem  rebus  C’eft  à ces  choies, 
infervire,  easque  vitaip-  que  nous  devons  tous 
fâ  potiores  habere,  omnes  nous  emploier  : elles 

debent.  Imprimis  tamen  nous  doivent  même  ê- 
qui  à Deo  conflituti  funt  tre  plus  chères  que  no- 
Rf  tic 
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Reges  dttjuc  Principes  ; 
ut  quo  dltiore  honore  ac 
dignitdtis  gradu  Itcati 
funt  , hoc  in  ilium  e- 
xifidnt  gratiores.  Tan- 
tum tam  opulentum 
Regnum  Dei  munere  Rex 
adeptus  y tamis  pr^tereà 
benefictis  affeilus  , non 
opérant  dabit , non  eni- 
tetur^  ut  qukm  gratiffimus 
in  eum  videatun  Nec  eum 
carijftma  Chrijli  Domini 
nofiri  jponfe^  Gr  fanBif- 
pma  omnium  nofirum  pa- 
rentis^  Ecclejia,  diutur- 
na  miferia  calamitatesque 
movebunt  ? Jam  pridem 
vexatur  , fcinditur , lace. 
ratuT'f  crejcit  in  dies  ma- 
lum  cr  vehementiùs  in. 
gravefcit  •,  nullam  res 
ampltus  dilatiomm  Cr 
moram  tnterponi  patitur. 
Cum  tandem  aliquando 
facra  hac  Synodus  , a 
Spiritu  SanBo  excitatat  ad 
ejus  falutem  incumbere 
cœpit  , Chriflianijfimus 
Francorum  Rex  tienricus 
tam  ptorum  zS  falutarium 
conjiliorum  expert  e(fe 
fubjUnebit}  Non opemcr 
fidem  fuam  implorant* 
dextram  porriget  ^ non 
fulciendis  ejus  ruinis  ma- 
num  admovebit  ? Nefcio 
quam 
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tre  propre  vie  ; mais 
ceux  que  Dieu  a éta- 
blis Rois  & Princes, 
ont  encore  des  obliga- 
tions plus  particulières 
d’y  pouivoir  , parce 
qu’aiant  été  conftituez 
en  un  plus  haut  degré 
d’honneur  6c  de  digni- 
té , ils  doivent  d’autant 
plus  marquer  à Dieu 
leur  reconnoilîknce. 
Quoi!  un  Monarque  qui 
par  la  bonté  de  ce  grand 
Dieu  fe  voit  maître  d’un 
fi  puillànt  ôc  fi  riche 
Roiaume , & qui  a reçu 
tant  d’autres  grâces  du 
Ciel , ne  foa-t-il  au- 
cuns éforts  pour  en 
marquer  fa  gratitude  ? 
Les  bngues  calamitez 
de  l’Eglilè,  cette  chè- 
re Epoulê  de  N.  S Je^ 
lus  Chrill:  , 6c  notre 
très-làinte  & commune 
mère  , ne  le  touche- 
ront-elles point  ? Il  y a 
déjà  longtcms  qu’elle  ell 
tourmentée  6c  déchirée. 
Le  mal  augmente  tous 
les  jours  , 6c  devient 
plus  dangereux.  Il  n’y 
a plus  de  tems  à per- 
dre. Cependant  lors 
que  ce  faint  concile, 
poulie  par  le  St.  Efprit, 
K 3 com- 
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4]uam  aliam  occajiencm 
expe^labitf  cum  ille  per- 
petms  Ecclefi^  Adverfa- 
rius  atque  hojtis  aliiid 
minimi  ipfe  tempus  ex- 
pe^et , fed  eam  oppug- 
narcy  vexare^  cr  Ucera- 
re  non  defenat  I Abfit , 
ut  ille  Rex  in  tam  gravi 
C?“  tam  neceffdrio  tempo~ 
re  défit  Ecclefia\  Ahftt^ 
ut  tantam  quotidie  fieri 


commence  à travailler 
au  falut  de  cette  mère 
afligce,  le  Très-Chré- 
tien Roi  de  France 
Henri  pourra-t-il  fe  ré- 
Ibudre  a ne  point  entrer 
dans  un  deflein  fi  (àlutai- 
re  &li  pieux?  Neten- 
dra-t-il  point  la  main  à 
cette  mère , qui  im- 
plore fon  fecours  ? Ne 
Fera-t-il  aucuns  efforts , 


animarum  joBuram  negli-  pour  iàuver  les  reftes  de 
gat  ! lèsdébris?  Quelle  autre 

ocafion  . veut-il  atendre? 
L’ennemi  perpétuel  de  l’Eglife  ne  diffère  point  j 
il  n’attend  point  d’autres  tems  -,  il  ne  ceflè  pas  de 
la  combatte , de  la  tourmenter  & de  la  déchirer. 
A Dieu  ne  plaifè  que  ce  Roi  l’abandonne  dans 
un  tems  fi  fâcheux , & dans  fbn  extrême  befoin  ! 
à Dieu  ne  plaifè  qu’il  regarde  avec  indifférence 
cette  perte  d’ames  qui  fe  iâit  tous  les  jours  ! 

Propria  hac  quidem  A la  vérité  cette  cure 
Epifeoporum  curatio,  cr  regarde  proprement  ÔC 
proprium  hoc  munus  efi , dircéfement  les  Evê- 
umtatem  Ecclejix  tueri , ques  , de  même  qu’il 
C?  faluti  animarum  pros-  eft  naturellement  du  de- 
picere.  Sed  tamen  pii  voir  de  leurs  charges  de 
femper  hoc  Reges  Princi-  conferver  l’unité  de  l’E- 
pef  que  fecerunt , ut  hujuj.  glife,  & d’avoir  foin  du 
modi  Epifeoporum  conven-  lalut  des  ames.  Néan- 
iihus  fiudio  cr  auBoritate  moins  la  piété  des  Rois 
fux  adefient -y  civitatum  & des  Princes  lésa tou- 
fuarum  Epifeopos  non  ire  jours  portez  à apuier  de 
ad  eos  folum  (inerent  y ve-  leur  autorité -ÔC  de  leur 
r'nm  cr hortarentur-y  le^a-  faveur  les  aflèmblées 
tes  fuos  misterent  , pie-  des  prélats  j & ils  ont 
ta-  non- 
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tatem  denique  in  eo  fuam  non  - feulement  permis 
toti  terrarum  orbi  decla-  que  les  Evêques  de  leurs 
rarent.  Hoc  idem  facere  villes  y vinflènt  , mais 
Clarijfimum  ilium  Re.  ils  les  y ont  exhortez. 
gem  , cz*  huic  SnnÜét  Ils  y ont  envoié  leurs 
Sjnodo  amabilem  Prin-  Ambaflâdeurs  > & en 
ciptm  epertet , fi  o^cio  cela  ils  ont  fait  voir  leur 
AC  muneri  fuo  fat ir facere,  piété  à toute  la  terre. 
fi  fe  dignum  illo  fuo  exi-  C’eft  ce  que  doit  aufli 
mio  prabere  cognomine  , faire  cet  illullre  Roi,  ce 
fi  denique  paremem  jmm  prince  fi  cher  à ce  fâint 
vult  pu  memorU  Regem  concile  , s’il  defire  de  fâ- 
imitari.  Etenim  pro  fuâ  tisfaire  à fil  dignité  & à 
praflanti  pietate , uni-  fbn  devoir  j de  fê  rendre 
tatis  Ecclefia  Catholica  digne  du  beau  titre  qu’il 
fiudio,  in  hanc  ipfamur-  porte}deprocurer  Icbien 
bem  ad  concilium  leElif-  des  Eglifes  de  France , 
fimos  Regni  fui  Epifeopos  pour  lefquelles  il  a une 
ventre  non  modo  non  pro-  fi  grande  & fi  légitime 
hibuit  i ver'um  CT'  ma  afeétion : 2c  enfin  s’il 
cum  eis  Legatos  ornatif-  veut  imiter  le  Roi  fbn 
fimos  viros  mifit.  Et  eo  père  de  pieufe  mc- 
magis  hoc  facere  debet,  moire.  Ce  Monarque,  fi 
quod  jam  Regni  illius  E-  recommandable  par  fa 
pifeepi  a Pontifice  Ma-  piété,  & par  fon  zèle  à 
ximo  perliterasde  reflitu-  conferver  l’unité  de  l’E- 
to  hue  Concilia  certiores  glifb  Catholique  , au 
falli,  (S  utvenirent,ip-  heu  d’empêcher  les  plus 
fo  feiente  CT'  confentiente  excellens  Evêques  de 
Rege,  admoniti  fuerunt.  fbn  Roïaume  de  venir 

au  concile  en  cette 
ville,  y envoia  même  pour  Ambaflâdeurs  avec 
eux  des  perfbnnagcs  trcs-cclébres.  Le  Roi  Ibn 
fils  eft  d’autant  plus  obligé  deluivrecet  éxemple, 
que  les  Evêques  de  fbn  l^oïaumc  ont  été  avertis 
par  les  Brefs  de  Sa  Sainteté , que  le  concile  étoic 
rétabli  en  ce  lieu  , & qu’au  lu  de  ce  même 
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Roi  , 8c  de  fon  confentement  , ils  ont  été 
exhorter  à y venir. 

Qux  cum  itafmt,  fra-  Tel  étant  l’état  des 
très  illos  fuot  hdc  SanHa  chofes , les  Pères  de  ce 
Synodus  amantiffimè  ac  faint  concile  exhortent 
piidioftjfimè  hortatur  Ê?  encore  & prient  avec 
rogat , ut  ad  ipfam  in  beaucoup  d’ardeur  leurs 
curfu  tam  piarum  aÜio-  frères  de  France  de  fc 
num  adjuvandam^  omif-  rendre  ici  inceflàm- 
fî  Omni  cunélattone  ^ ment,  pour  leur  aider, 
hue  fe  conférant.  Qmd  & pour  prendre  part  à 
ipforum  munus  fit , ejuod  leurs  picufes  aéfrons.  Ils 
offeium  , auid  tanta  Ec-  favent  à quoi  les  enga- 
clefia  necejjttas  pofulet  ac  ge  leur  devoir  , & ce 
potius  fiagitet-y  efuid  vero  que  demande  ou  plutôt 
Eccleftis  fuis  y ejuid  Sum-  ce  qu’éxige  d’eux  le  be- 
mo  Pontifei  y quid  uni-  foin  de  l’Eglifê  ; ilscon- 
verfali  Synodo  , praflare  noiflènt  les  obligations 
debeant  , minime  igno-  où  ils  font  envers  leurs 
ram.  Ne  reeufent  a.  Pan-  propres  Eglifes,  & cn- 
tifice  Maximo  evocatiat-  vers  ce  concile  univer- 
<pie  admonni  , a fratri-  fol.  Qu’ils  prèncnt 
lus  fuis  atque  univerfali  garde  , après  avoir  été 
hac  Sjynodo  expet iti , ad  avertis  & appeliez  par 
res  fanHifftmas  iS  faluta-  S.  S.  & leur  préfence 
res-  agendas  , ad  inflau-  étant  ici  fouhaitée  de 
randam  Religionem  , ad  leurs  frércs  & de  tout 
reformandos  mores  y ad  \c  concile , à ne  pas  re- 
pacem  £?  unionem  Eccle-  fufer  de  venir  travailler 
fia  confiituendam  , acce-  à des  chofes  très-lkintes 
dere.  & très-ialutaires  i là- 

vofr  J à rétablir  la  re- 
ligion , à réformer  les  mœurs  & à établir  la  paix 
& l’union  dans  l’Eglife* 

Regemvero  Chriftianif-  Le  feint  concile  con- 
fitmum  eadem  Santla  Sy-  jure  auffi  , par  les  en- 
nodus  per  vifeera  miferi-  trailles  de  la  miféricorde 
cor-  de 
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cordU  Domini  noflri  Je- 
fit  Chrijli  obtejiatur  , ut 
étnimi  fui  offenftortem  ipfî 
Chriflo  Redemptori  rioflro 
velit  dimittere  , cite- 
ris  rebus  omnibus  ChrijH- 
*na  Reipublica  commoda 
stmeponere.  Imitetur  eos 
ipfos  Principes , ejuos  prop- 
ter  hujusmodi  moderatio- 
nem  ac  magnitudinem  a,- 
nimi^  (y  ob  dijfimulaus 
interdum  pacis  retinend* 
cauja  graves  injurias , 
laudat.  Imitetur  fuperio- 
res  Francorum  Reges  ac 
Majores  Jûes,  quos  ob  Ec- 
clefiam  non  folitm  eorum 
opibus  exornatam^  veritm 
& armis  , Cr  corporum 
ipforum  oppofitu  defenftm, 
magnis  mérita  laudibus 
extollit,  Meminerit  pra- 
clari  tllius  fui  cognominis^ 
quod  ab  iUis  acceptum, 
perpetuo  benè  de  Chrijli- 
anâ  Republicâ  merendo-, 
non  minus  quam  regnum 
ipfum  tueri  confervare 
debet.  In  quo  fi  hujus 
Sanlla  Sj/nodi  fpei  opinio- 
nique  refponderitf  Cr  fi- 
delijjimis  confins  parue- 
rit , maximum  ab  omnibus 
laudem  ac  aternum  à Deo 
prxmium  moderationis  C? 
pietatis  fua  confequetur. 
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de  N.  S.JcfusChrift,  le 
Roi  Très-Chrétien , de 
mettre  fes  relîèntimens 
aux  pieds  de  la  croix 
de  ce  divin  Rédemp- 
teur , & de  préférer  à 
toutes  chofes  les  inté- 
rêts de  la  République 
Chrétienne.  Qu’il  imite 
lui-même  ces  Princes 
dont  il  loue  la  modéra- 
tion & la  grandeur  d’a- 
me,  parce  qu’ils  ont 
diffimulé  de  grandes  in- 
jures pour  le  bien  de  la 
paix.  Qu’il  fuive  les 
traces  des  Rois  fes  pré. 
dé<yfleurs  , lefquels  il 
vante  avec  jultice,  pour 
avoir  fait  part  de  leurs 
richelîcs  à l’Eglife,  & 
pour  l’avoir  défendue 
par  les  armes  & en 
leurs  propres  pcifonnes. 
Qu’il  lé  fouvienne  de 
l’illuftre  titre  qu’il  a reçu 
d’eux,  .dont  la  conlér- 
vation  ne  lui  doit  pas 
être  moins  chère  que 
celle  de  fon  propre 
Roïaume  , & qu’il  ne 
peut  conléi-ver  que  par 
lés  bons  ‘offices  envers 
. la  République  Chré- 
tienne. Dans  toutes  lef- 
quelles  chofes  s’il  ré- 
pond à l’cfpérance  6c 
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DeuSfitt  cujuimanumen-  à l’opinion  que  le  (àint 
tes  C?  corda  funt  Princi-  concile  a conçue  de  lui, 
p««»,  Regium  animumad  & qu’il  le  rende  à des 
hac  conjtlia  dirigat , ejua  conleils  fi  fidèles  & fi 
fi?  Régi  gloriofa  , cr  remplis  d’afedtion  , il 
Chrijhana  ReipMica  fu-  en  remportera  fans  dou- 
tMra  fmt  falutaria.  te  les  loüanges  de  tout 

le  monde , & obtiendra  de  Dieu  le  prix  étemel 
de  là  modération  & de  fa  piété.  Veuille  ce  grand 
Dieu,  en  la  main  duquel  font  les  coeurs  ôclesef- 
prits  des  Princes  , incliner  celui  du  Roi  à liiivre 
ces  confeils , comme  étant  également  glorieux 
pour  lui  , & iàlutaires  à la  République  Chré' 
tienne. 

” On  pouroit  ajoûter  plufieurs  réflexions  à cel- 
” le  que  Vargas  a faites,  fur  la  pièce  précédente. 
” Mais  cela  nous  méneroit  trop  loin.  Je  ne  puis 
” cependant  m’empefeher  de  dire,  à propos  de 
” cette  réponfe  fi  peufe  , fi  tendre,  fi  pathéti- 
"que  en  apparence,  qu’il  ne  faut  pas  juger peut- 
”ctre  fi  favorablement  des  anciens  fînodes,  par 
” une  ou  deux  pièces  qui  nous  en  reftent.  Si 
” nous  n’avions  du  concile  de  Trente  que  cer- 
” tains  morceaux,  on  pourroit  CToire  que  c’étoit 
” une  aflcmbléc  d’Eveques  auflî  pieux , auffi  ha- 
” biles,  auflî  bien  intentionnez  qu’il  en  fût  ja- 
” mais  i qu’on  ne  s’y  occupoit  qu’à  travailler  à 
” une  bonne  réformation  > qu’on  y obfervoit  le 
” meilleur  ordre  du  monde  j qu’on  y parloit  avec 
” une  entière  liberté  Cependant  ce  n’étoit  rien 
"moins  que  cela.  Tout  ce  que  le  finode  foifoit 
’’  n’étoit  qu’une  comédie , pour  tromper  le  peuple. 

’’  Les  gens  raifonnables  qui  voioient  les  chofos  de 
’’  prés , gémiflbient  de  ce  qu’on  fo  joüoit  ouver- 
’’  tement  de  la  Religion  & de  la  crédulité  des 
’’  Amples.  Les  lettres  de  Vargas  font  venues 
’’  fort  à propos  , pour  achever  de  démafquer  le 

"faint 
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” feint  concile  de  Trente! 

” Que  devoit-il  penfer,  cet  homme  d’efprit, 
” lors  qu’il  entendoit  dire  en  grande  cerémdnie , 
” au  milieu  de  ce  qu’il  y a de  plus  feint  dans  la 
"Religion  Romaine  , que  le  concile  êtoit  com- 
” pofc  de  gens  acourus  de  toutes  parts  , qui  s’ap- 
’’  pliquoient  avec  un  zélé  infatigable  ^ l’extirpa- 
” tion  des  héréfies  ? lui  qui  nous  apprend  que 
” dans  toute  Taflemblée  , il  n’  y avoit  pas  vingt 
’’  Evêques  capables  d’examiner  un  point  deTheo- 
’’ logie.  Et  comment  l’examinoit-on,  bon  Dieu? 
” Les  Prélats  ccoutoient  par  manière  d’acquit  les 
” difputes  de  quelques  Moines  , ou  de  quelques 
’’  DcnSteurs.  Les  Légats  faifoicnt  digérer  à leur 
"fentailîe  ce  que  le  concile  devoir  prononcer. 
’’  On  envoioit  tout  à Rome,  pour  avoir  l’agrce- 
’’  ment  du  Pape  , qui  s’en  rapportoit  à quelques 
’’  Courtifans.  Après  le  retour  du  courier , on  li- 
’’  foit  tumultuairement  & à la  hâte  dans  une  con- 
’’  gi'égation  générale  les  decrets  qu’on  devoir  pu- 
’’  blier  le  lendemain.  Les  uns  n’entendoient  rien 
’’  à ces  queftions  j les  autres  n’ofoient  ouvrir  la  bou- 
’’  che,  la  plufpait  fatiguez  & ennuïez  d’être  en- 
’’  fermez  trop  longtemps,  paflbient  tout  ce  qu’on 
’’  vouloir.  Les  Ambaflàdeurs  de  Charles-quint 
’’  avoifent  fi  bonne  opinion  de  l’habileté  des  Pre- 
’’  lats,  qO’ils  demandoient  que  le  concile  cull:  à 
” coniulter  les  Univerfitez , avant  que  de  pronon- 
’’  cer  lur  une  quellion.  Et  ce  n’étoit  pas  làns  rai- 
’’  Ibn.  Les  Doéteurs  de  Louvain  & les  l'heo- 
”logiens  de  l’Eleéteur  de  Cologne  firent  corriger 
"lècrétement  des  erreurs  greffiéres,  que  les  bons 
’’  Peres  avoient  pafl'écs  dans  leurs  decrets. 

"Avec  quel  front  les  Miniftres  du  Pape,  qui 
” dreflérent  cette  réponlc  à la  proteftation  du 
’’  Roi  de  France , ont  ils  ofé  dire  que  lé  concile 
"ne  pcnlbit  qu’à  rétablir  l’ancienne  difeipline  de 

l’E- 
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’’  l’Eglilfe  ? C’cft  la  cho{ê  du  monde , que  les  Pa- 
’’pes  & leurs  Légats  empêchoient  avec  le  plus  de 
’’  foin  & d’artifice.  Jules  III.  ne  confcntit  à re- 
’’ mettre  le  concile  à Trente,  qu’aprés  que  Char- 
’’  lcs>quint  lui  eut  promis  qu’on  ne  réfbrmeroic 
’’  que  ce  qu’il  plairoit  à fa  Sainteté,  Le  Légat 
” Crelcéntioproduifit  une  copie  de  là  lettre,  pour 
” arrêter  le’  zélé  des  Efpagnols.  Et  que  dirons- 
” nous  de  la  finefle  des  Légats  de  Paul  III.  pour 
’’  découvrir  les  deflèins  des  Evêques  fior  la  refor- 
” mation,  & pour  les  faire  échouer?  Tout  ce  que 
” le  concile  publia  fur  cet  article,  dans  la  feflion 
” mefine  où  la  pièce  précédente  fut  lue , étoit  fi  peu 
”de  choie,  que  les  perfonnes  raifonnables  en 
” avoient  honte  pour  cette  alîtmblée,  quand  el- 
” les  entendirent  lire  les  decrets. 

” Ce  que  la  réponlê  dit  de  la  liberté  qu’il  y 
” avoit  dans  le  concile , ell  fi  hardi , pour  ne  rien 
” dire  de  plus  fort , qu’on  ne  conçoit  pas , com- 
” ment  on  a ofé  avancer  un  pareil  mcnlbnge  à la 
” vue  de  toute  la  terre  , qui  favoit  le  contraire. 

” Dez  qu’un  Evêque  n’opinoit  pas  au  gré  desLc- 
”gats,  onluidifoit  des  durerez  & des  injures  tout 
” publiquement.  On  le  traitoit  d’hérétique  & de 
”mal  intentionné.  Nous  en  verrons  ci-delîbus 
” des  exemples.  Ceux  qui  êtoient  d’avis  qu’on 
” miftà  la  telle  des  decrets  du  concile,*  qu’il  re-  i 
” prefente  l’ Eglilè  Univerlêlle , furent  appeliez  des 
” Renards.  On  n’épargna  pas  melme  le  Cardi- 
” nal  Evêque  de  Trente , parce  qu’il  déclara  que 
” la  penfée  êtoit  qu’on  pouvoir  avoir  quelque  con- 
” delcendance  pour  Içs  Allemans , en  leur  accordant 
” la  communion  fous  les  deux  efpéces.  Enfin 
” l’efclavage  du  concile  êtoit  fi  grand  , qiic  les 
” honnêtes  gens  déploroient  le  malheur  de  l’E- 
”glilè  èc  le  renverfement  entier  de  l’autorité  des 
"conciles.  Ce  n’ell  pas  ici  un  fînode,  difoit- 
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” on  ) c’cll  une  allcmblée  de  quelques  Evêques , 
” où  le  Pape  fait  prononcer  en  ceremonie  ce  qu’il 
” a réglé  avec  fes  courtifans. 

”*Je  n’ai  plus  qu’une  chofe  à propofêr  fur  un 
” cas  de  confcience  que  le  concile  décide  ici  net- 
” tement.  Henri  1 1.  Roi  de  France  lèmbloit 
” menacer  la  Cour  de  Rome  de  rétablir  la  Prag- 
” matique  lànétion  de  Charles  VIL  C’étoit  bien 
”la  meilleure  chofe  qu’Henri  pull  faire,  pour  ré- 
”pai‘er  le  mal  que  François  I.  fon  pere  , avoit 
” caufé  à l’Eglilè  Gallicane  pai'  fon  Concordat  a- 
” vec  Leon  X.  Mais  le  concile  ne  fut  pas  de  ce 
'’fentiment.  Les  Rois  Très-Chrétiens,  dit- il, 
”ne  peuvent  pas  renoncer  aux  privilèges  que  le 
”S.  Siège  leur  accorde  pai' le  Concordat,  lànsof- 
fenfer  Dieu  & l’Eglile  , f>Mer  ejfènjionem  Dei 
” cr  EeeUfta  i lâns  fe  mettre  en  danger  d’être 
” éternellement  damnez, prxter  animd  cr  falutis  <tter- 
”«<«  perkalum.  Meilleurs  de  Sorbonne  nous  fc- 
“’roient  piailir  de  nous  dire  , comment  cela  s’ac- 
” corde  avec  les  grandes  & longues  inllances  que 
” le  Clergé  de  France,  le  Parlement  & l’Uni- 
” verlité  de  Paris  ont  faites  pour  l’abolition  du 
” Concordat,  & pour  le  rétablillêmcnt  de  la  Prag- 
” matique  lanêlbn.  Il  n’y  a point  à héllter.  Les 
’*  voilà  tous , félon  la  decilion  du  concile  de 
"Trente  , coupables  d’avoir  Ibllicité  les  Rois  de 
*’ France  à commettre  un  péché  qui  les  auroit 
"menez  tout  droit  en  enfer.  Grâces  à nôtre 
” Efpagnol , il  y a de  quoi  répondre  pertinemment 
"aune  objeêlion alîèz  preflànte,  contre  les  corps 
"les  plus  illulhes  de  France.  Les  bons  Peres  du 
’’  concile  n’entendoient  rien  à ces  matières.  • On 
’’  leur  communiquoit  encore  les  choies , avec  tant 
’’  de  précipitation,  qu’ils  n’avoient  pas  le  temps 
"de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  approuyoient , ou  con- 
"damnoient. 
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Lettre  du  Docteur  de  Malvenda  i l’Evi^ 
que  d’Arras. 

MONSEICNEU»^ 

JE  n’ai  pas  répondu  plutoft  à vôtre  lettre  du 
29.  Septembre  , parce  que  je  luis  toujours 
plus  occupé  un  peu  avant  les  feffions,  qu’en 
tout  autre  temps.  Il  faut  corriger  & ajufter  les 
decrets.  Je  dois  mefme  inftruirc  les  Prélats,  en 
ces  occafions.  Enfin  , on  nous  communique  les 
chofes  fort  tard , & particuliérement  la  doétrine 
qui  précédé  les  canons.  Aufli  ne  femble-t-elle 
pas  répondre  cette  fois  à la  majellé  & à l’éléva- 
tion de  celle  des  fclîlons précédentes,  quoiqu’el- 
le Ibit  bonne  dans  le  fonds.  Lors  qu’on  en  fit 
la  Icctuie  , le  foir  avant  lafclfion,  il  s’y  trouva 
des  corrections  à faire.  Dieu  conduit  tellement 
les  chofes , qu’à  la  fin  on  remédie  à tout. 

Je  croi  qu’elles  fe  font  ici  avec  tant  de  préci- 
pitation pour  deux  raifons , dont  voici  la  premiè- 
re. On  confuine  beaucoup  de  temps  à opiner. 
Les  Théologiens  traitent  éc  éxaminent  les  quet 
tionsj  les  Evêques  donnent  enluite  leurs  fuffra- 
ges.  Mais  les  uns  6c  les  autres  veulent  parler 
long-temps , pour  faire  montre  de  leur  feiençe. 
De  maniéré  que  c’eft  ici  la  mode  de  louer  les 
gens  de  ce  qu’ils  ont  harangué  pendant  un 
heure  6c  demie,  ou  deux  heures.  On  prétend  re- 
médier à cet  inconvénient.  L’autre  raifon,  c’eft 
que  le  Légat  6c  fes  confidens  prénent  fi  bien  leurs 
mefiires  que  l’examen  des  dogmes  dure  toujours 
jufqu’à  la  veille  de  la  fdfion.  Et  comme  on  ne 
traite  de  la  réformation  , qu’aprés  avoir  conclu  6c 
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arrefté  ce  qui  concerne  les  dogmes  , il  ne  relie 
plus  de  temps  pour  penlèr  à la  réfbrmation  II 
taur  s’en  tenir  à ce  que  les  Miniftres  du  Pape  ont 
projcfté.  L’artifice  eft  fi  groflier,  qu’on  le  tou- 
che au  doigt.  Mais  je  ne  voi  pas  quel  remède 
on  pourroit  y apporter.  Le  Légat  eft  ablblu- 
ment  le  maitre  du  concile.  Il  empêche  mefine 
que  certaines  chofes  ne  paftent , quoique  le  Pape 
veuille  bien  les  accorder.  Le  Légat  croit  le  ren- 
dre par-là  plus  agréable  à fou  maitre , & au  Col- 
lège des  Cardinaux. 

On  le  connut  clairement,  dans  les  difficultez, 
qu’il  fit  de  remettre  à un  autre  temps  ce  qui  re- 
garde la  communion  fous  les  deux  elpéces.  Il 
menaçoit  de  s’en  aller,  plutoft  que  d’y  conlcntir. 
Cependant  le  Légat  voioit  fort  bien  que  ce  délai 
étoit  abfolument  nécellàire.  Il  avoit  mefme  , 
comme  vous  l’avez  écrit,  un  ordre  exprès  du 
Pape  de  s’en  rapporter  à fa  Majefté  poiur  ces  for- 
tes de  chofes,  & de  faire  tout  ce  qu’elle  fouhai- 
^ teroit.  U me  femble  qu’il  feroit  neceflàire  que  le 
Pape  ne  déclarali  pas  leulement  à fon  Légat  les 
chofes  que  là  Sainteté  veut-bien  accorder  pour  le 
bien  de  la  Chrétienté  , & pour  le  repos  de  l’Al- 
lemagne. Le  Pape  devroitaufli  lui  faire  entendre 
que  les  intentions  font  connues  à l’Empereur  & 
à fes  Miniftres.  S’il  arrivoit  enfuite  un  fembla- 
ble  embarras , on  verroit  bien  qu’il  ne  vient  que 
de  la  part  du  Légat.  Je  ne  croi  pas  mefme  qu’a- 
prés  cela,  il  fuit  fi  difficile  à accorder  ce  qu’on 
lui  demande , ou  à trouver  des  expédions;  Il  ne 
voudroit  pas  fe  rendre  feulrdponfable  du  mal,  qüe 
là  réûflance  pourroit  caufer. 

J’ajoute  encore  une  chofe.  Il  faut  abfolument 
que  tout  fe  faffe  Tci  de  concert , avec  le  Pape. 
Sans  cela  il  n’eft  pas  poflible  de  faire  quelque 
chofe  d’utile , ni  d’avancer  les  affaires.  Mais  je 
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voudrois  qu’on  tinll  les  intentions  du  Pape  plus 
fecrctes.  11  ell  important  de  prévenir  ce  que  les 
Luthériens  pourront  dire  contre  la  liberté  du 
concile,  quand  ils  viendront  ici,  & lors  qu’ils  y 
lejourneront.  11  eft  bon  aufli  que  les  Evê(^ues 
puiflènt  parler  plus  librement.  On  peut  ména- 
ger cela  de  telle  manière  ^ue  la  Cour  de  Rome 
n’ait  aucun  iüjet  d’être  mécontenté. 

L’Elt'cleur  de  Cologne  clt  arrivé  fort  a propos. 
Je  croi  qu’il  nous  lêra  d’un  grand  fêcours  pour 
la  conduite  des  affaires.  Je  lui  en  ai  déjà  parlé, 
& j’efpére  beaucoup.  Pour  vous  dire  la  vérité , 
lors  qu’on  négocioit  la  fuspenfion  de  l’article  de 
la  communion  Tous  les  deux  cfpéces,  je  repre- 
fentai  de  la  part  de  l’Ambaflàclcui-  à l’Eleaeur 
de  Maïcnce,  que  non-feulement  fa  Majefté  fou- 
haitoit  ce  délai , mais  qu’il  étoit  mefme  néceflâi- 
re  pour  le  bien  de  l’Allemagne,  & pour  attirer 
ici  les  Proteltans.  Je  lui  dis  aufli  qu’étant  Prin- 
ce de  l’Empire,  il  en  connoiflbit les  befoins,  6c 
qu’il  cheichoit  lui  - melme  à y remédier.  D’où 
je  conclus  que  puisqu’il  étoit  un  des  Commilîki- 
res  nommez  pour  l’examen  de  cette  affaire,  je 
ne  doutois  pas  qu’il  ne  nous  fiifl  favorable.  L’E- 
lecteur me  le  promit  avec  un  peu  de  peine.  Ce- 
pendant il  ne  dît  pas  un  mot  pour  nous  : tant  le 
Légat  l’avoit  efiraié  par  fes  menaces  de  s’en 
aller  plutoll  que  de  confentir  à un  plus  long  dé- 
lai, &à  force  de  lui  infinuer  qu’il  n’y  auroit  plus 
de  liberté  dans  le  concile , lî  on  entreprenoit 
ainfî  de  faire  différer  la  décifion  des  queffions 
éxaminées  dans  les  formes.  Le  Légat  dît  enco- 
re à l’Eleéteur,  autant  que  je  l’ai  pu  comprendre  , 
qu’en  changeant  l’ordre  du  concile  dez  que 
l’Empereur  le  demande  , on  donneroit  quelque 
couleur  aux  plaintes  que  le  Roi  de  France  a éli- 
tes, qqe  le  concile  n’a  été  afîbmblé  que  pour  les 
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intercfts  partici^icrs  de  quelques:  Princes,  Com- 
me le  Légat  eft  un  homme  adroit  & verfé  dans 
les  affaires  ^ il  a bien  connu,  à mon  avis,  que 
l’Eieâeur  eft  timide  &irrélblu,  pour  vouloir  être 
Ç'op  prudent.  De  là  vient  que  le  Cardinal  a 
loin  de  mettre  devant  les  yeux  de  l’autre  tout  ce 
qui  eft  capable  de  l’arrêter. , , 

Quoique  j.’euflè  fort  bien  remarqué  tout  cela  j 
je  n’ai  fait  fcmblant  dè  rien.  Au  contraire  j’ai 
loué  l’Eleéleur  de  lès  boimes  intentions,  & des 
réponfes  favorables  qu’il  nous  donne  for  l’avance- 
ment des  affaires,  « for  ce  qui  regarde  le  fervi- 
ce  de  là  Majefté.  Je  l’ai  prdîè  de  nous  appuïer 
efficacement.  Mais  de  l’humeur  dont  je  le  con- 
nois,  il  ne  faut  pas  compter  beaucoup  for  lui}  à 
moins  que  M.  de  Cologne,  qui  eft  plus  réfoluôc 
plusefteâif,  ne  le  fàllc  changer.  Cela  pourra  bien 
arriver,  à mon  avis. 

Avant  que  Don  François  de  Tolède  euft  reçû 
lesdépefehes  de  làMajelté,  lùr  l’affaire  de  Parme 
& for  la  rupture  du  Roi  de  France,  j’avoisdêja 
informé  les  Eleétcurs  de  Maïence  & de  Treves 
de  ce  que  je  favois  du  Piémont  & de  la  prife  des  V aif- 
féaux  fur  l’Océan.  Je  leur  parlai  li  fortement 
qu’ils  me  répondirent  que  l’Empire , & mefme 
toute  la  Chrétienté  , avoit  tant  d’intérêt  à pré- 
venir les  maux  qu’une  rupture  avec  la  France  pou- 
roit  caufer  dans  la  conjonéhire  prefente,  qu’il 
falloir  laillèr-là  toutes  les  autres  affaires , pour  pen- 
1èr  aux  moiens  d’avoir  la  paix  avec  cet  ennemi 
domeftique.  Je  fai  bien  que  moir  difeours  ne  fe- 
ra pas  d’abord  fon  effèt.  Mais  il  eft  à propos, 
ce  me  fcmble , que  je  fàlîè  comprendre  dans  lè 
temps  à ces  Princes  l’étrange  malice  du  Roi  de 
France  qui  viole  fes  promcflès,  qui  commencé 
la  guerre  lors  qu’il  avoit  donné  parole  de  vivre  en 
paix,  qui  appelle  le  Turc,  & qui  lâche  d’airê* 
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ter  les  proeédures  du  côncile  , afin  qüe  les  trou- 
bles d’Allemagne  ne  finiflènt  jamais.  Je  leur  fiî- 
rai  fentir  encore  que  la  tranquillité  de  l’AlIttna- 
gne , eft  la  chofc  que  la  France  apprfebende  le  plus.' 
Si  on  y étoit  une  fois  d’accord  lür  la  Religion , 
ni  le  Roi  de  France,  ni  IcTurcfon  bon  Ckwfin^ 
ne  pouroient  venir  à bout  de  leurs  mauvais  defleins. 
Voilà  en  fubftance  ce  que  j’ai  féfolir  de'  dire  aux 
EIcéteurs , quand  j’en  trouverai  l’occafion. 

Je  vous  envoie,  Monfeigneur,  ce  qu’on  a im- 
primé des  autres  léflîons.  Vous  vérrez  ce  qu’on 
fit  dans  celle  d’hier.  Don  Fi'ançois  en  envoie  les 
aéles  à fa  Majcfté.  On  prononça  des  decrets 
fur  la  réformation  & (ùt  les  dogmes.  On  reçût 
les  pouvoirs  & la  foumifiîohdes  Envoiezdc  Bran- 
debourg. On  lut  le  û'üfcondùit  ôc  la  réponfe  au 
Roi  de  France.  Je  tfai  point  vû  le  fâufconduit, 
virgjs.  avant  qu’il  ait  été  publié.  M.lèFifcalôc  moi  n’en 
fofmes  pas  fort  contens.  Nous  étions  à la  lêffion 
l’un  auprès  de  l’autre.  Don  François  me  dît  lé 
foir,  que  le  Légat  ofiroit  d’en  envofer  un  tel  qirè 
là  Majefté  l’ordonneroit.  Cela  pourra  acommo- 
dcr  les  affaires , en  cas  qu’on  ne  foit  pas  content 
de  celui-ci , comme  je  le  croi.  M.  le  Fifcal  eft 
tel  que  vous  le  dépeignez , iage  , intelligent , & 
propre  à donner  les  bons  avis  dont  on  a befoin 
pour  les  affaires  du  concile.  Quand  à .la  réponfe 
au  Roi  de  France , j’en  fus  aufli  content  qu’on 
le  peut  être  d’une  pièce,  qu’on  entend  feulement 
lire.  Le  Latin  en  eft  bon  : elle  eft  honnête  & 
fort  tendre.  Ce  dernier  point  étoit  bien  à pro- 
pos^ 

PoUr  ce  qui  refte  à faire  dans  le  concile , je  ne 
puis  me  difpenfer  de  vous  repreftnter,  Monfei- 
gneui’,  qu’il  ferait  bon  de  nous  avertir  prompte- 
ment des  chofes  que  fà  M^efté  veut  qu’on  tiaitc 
à prefcnt,  &de  celles  qu’elle  fouhaite  faire  remet- 
tre 
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i un  autre  temps.  Nous  éviterons  par-là  les  diffi- 
Cultez  de  la  part  cfu  Légat.  Quand  on  change  par 
ordre  de  fa  Majellé  quelque  chofê,  dans  ce  que  le 
concile  a commencé  6c  déjà  ébauché,  on  ne  doit 
point  manquer  j autant  qu’il  eft  polÉble,  de  le 
foire  coiînoitre  au  monde. 

L’Eleétèur  de  Cologne  m’a  dit  une  choie  , 
qu’il  vous  aura  communiquée , à mon  avis.  Ce 
Prélat  ereitqu’ilfeïoit  à propos  qu’on  ne  publiaft, 
qu’à  la  fin  du  concile , tout/:e  qu’on  y définira 
déibrmâié.  Lesdecréts,  dit-ilj  paroitroieiïtavec 
plus  d’autorité  $ 6£  (mi  évhéroit  l’inconvénient  des  li* 
belles  qui  fe  téoandent  en  Allemagne  & en  Suifiè 
Contré  les  déciuons  j à mefure  qu’on  les  publie.  En^ 
lèn,  fi  les  Proteftâîs  viennent,  ils  ne  feront  pas 
êxpofcz  à la  tentation  de  s’en  retourner  après  là 
preaOiére  feffion , où  ils  entendront  prononcer  leur 
condamnation.  Au-contraircj  ils  auront  toujours 
quelque  cfpérance , & ils  attendront  plus  volorr- 
tiers  la  fin  du  concile.  Ce  fentiment , que  l’Eleéteur 
de  Maïence  aprouve  auffi,  me  paroit  fort  bon. 
Mais  je  crains  que  la  chofè  né  (bit  pas  praticable. 
Le  Légat  fera  des  difficultez  j 6f  il  fera  d’autant 
mieux  fondé  , qu’on  a gardé  une  autre  niethodè 
dez  le  corndiencement  Ik  depuis  la  continuation 
du  concile; 

On  déclara  hier  qu’on  doit  traiter  de  deux  Sa- 
crémens  dans  la  fèfliort  prochaine , de  k Pénitence 
dé  l’Extrême  Ohétioné  II  y aura  du  moins  vingt 
articles.  Je  voudrois  qu’on  allaft  plus  doucement 
jufqu’à  l’anivée  des  Protcflans , & que  toutnefull 
pas  prefque  fait,  lorsqu’ils  viendront.  ISa.  réfolu- 
tion  eft  prife  de  les  entendre  fur  les  articles  con- 
teftez  , en  cas  qu’ils  viennent  i depuis  la  première 
queftionfur  le  p^éché  originel,  jufqu’à  la  dernière 
controverfe.  Ce  fera  comme  une  efpécc  de  ré- 
paration de  ce  qu’on  les  a condasinez  jufqu’à  pre- 
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font,  fans  les  entendre.  IHêroit  bondelespreflcr* 
Leur  arrivée  fera  une  fortmauvaife  nouvelle,  pour 
le  Légat  & pour  les  gens  du  Pape.  Ils  ne  veu- 
lent point  fe  mettre  dans  l’efprit  que  les  Proteftans 
viennent  jamais.  C’ellune  choie  impoitantequc 
vous  fafliez  en  forte  qu’ils  s’approchent  tous  de 
cette  ville  en  mefme  temps , & que  le  bruit  s’en 
répande  aupai;^vant.  On  craint  fort  ici  qu’ils  ne 
parlent  trop  librement  fur  la  corruption  des  mœure 
& de  la  difcipline.^ 

Je  ne  m’apperçois  pas  encore  qu’on  ait  pourvû 
i ce  qui  regarde  mon  entretien  en  ce  pais.  J’y 
fais  feul  prelqu’autant  de  dépenfe,  que  tous  mes 
collègues  enl^blc  , & je  luis  emploié  de  tous 
cotez.  Vous  voiez  , Monfeigneur , qu’il  cft  rai- 
fonnable  qu’on  penfc  à mol  Si  on  venoit  à lavoir 
qu’on  n’a  pas  encore  pourvu  à ce  qui  me  regarde, 
celafcroitun  mauvais  effet  dans  le  monde. 
n’a  pas  terminé  cette  affaire,  jufqu’à  préfentj  je 
croi  qu’il  eft  neceflàire  que  vous  la  tafliez  con- 
clure vous-mefine.  J e vous  en  fupplie  inlkmment. 

Je  m’imagine  que  la  déclaration  de  la  guerre 
aura  rompu  le  voiage  de  Melgofi  en  France.  J’ai 
écrit  que  cela  ne  lcrviroitde  rien,  à moins  qu’on 
ne  veuille  traiter  de  la  rançon  des  prilbnniers , pour 
ne  perdre  pas  tout.  M.  l’Evêque  de  Cafiellamare 
vombaife  les  mains.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur, 
qu’il  conferve  vôtre  çerlônne,  & qu’il  vous  conr- 
blede  toutes  les  prolperitez  que  je  vous  fouhaite^ 
comme  vous  le  lavez  bien. 

Je  vous  bailè  les  mains 

A Trente  ce  II. 

Oûobrei55i. 

P.  De  MalvendM. 


Ous  verrez,  dans  la  rélationde  M.  l’AmbaC- 
fadeur,  que  le  François  qui  apporta  l’aétedc 
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Protcftation,  étoit  ici  pour  entendre  la  réponiè; 
mais  il  ne  s’eft  point  montré^  & il  ne  l’eft  pas 
venu  prendre.  Je  m’attens  qu’à  la  feflion  pro- 
chaine nous  verrons  tout  d’un  coup  un  adte  d’ap- 
pel, on  quelque  chofe  d’approchant  II  feroit 
Don  que  nous  fuffions  avertis  dans  le  temps  de  ce 
que  fa  Majellé  veut  qu’on  faflè,  en  cas  d’accident. 
Don  François  exécutera  fort  bien  les  ordres  qu’on 
lui  donnera.  En  vérité,  c’eft  un  homme  fort  ca- 
pable. Il  entend  parfaitement  les  affaires  du  con- 
cile. 


” Que  les  Lettres  précédentes  prouvent  claire- 
’*ment  que  l’aflëmblée  de  Trente  a été  un  con- 
” cile  plus  politique  qu’ecumenique  , mas  œcono~ 
"mice  qtu  œcumemco  , comme  Vargasledit  dece- 
” lui  de  Latran,  fous  Leon  X!  Elles  nous  décou- 
” vrent  les  intrigues  & les  intérêts  différends  de 
" ceux  qui  eurent  part  à cette  fécondé  tenue  du 
”fînode.  Paul  III.  le  convoqua  premièrement' 
” de  concert  avec  Charles-quint , pour  amufer  les 
” Proteflans , & pour  avoir  un  prétexte  de  les  atta- 
” quer  à force  ouverte , après  qu’on  s’y,  feroit 
"préparé  lourdement.  L’Empereur  ruina  en  effet 
’’  la  ligue  de  Smalcalde.  Mais  Paul  craignant  que 
"Charles  viéforieux  de  l’Allemagne,  ne  fe  fervît 
"du  concile,  pour  donner  des  bomesàlapuiflàn- 
” ce  énorme  des  Papes  dont  les  Catholiques  & les 
” Proteflans  fe  plaignoient  prefqu’également  5 le 
** vieux  Pontife,  dis-je  , dimpa  fort  adroitement 
"uneafîèmbléequiluidonnoitde  l’ombrage,  fous 
’’  prétexte  de  la  transférer  en  un  lieu  plus  fain  ëc 
’’  plus  commode  > & il  laifla  foire  à l’Empereur  au- 
"tant  de  proteflations  qu’il  lui  plu«. 

"Jules  III.  neputréfifterauxinflancesde  Char- 
L 3 ■ "les. 
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”les,  qui  le  preflbit  incelTammcnt  de  remettre  le 
"concile à Trente.  L’Empereur  prétendoit  s’en 
” fervir  pour  les  vaftes  & ambitieux  dellèins  de  le 
” rendre  maitie  abfolu  .ep  Allemagne,  fous  pré- 
” texte  d’y  rétablir  l’ancienne  Religion.  Mais  il 
"falloir  accorder  quelque  choie  aux  Proteftans. 

’’  Charles  elpéroit  que  la  réformation  de  certains 
"abus,  & lur  tout  la  diminution  de  l’autorité  du 
’’ Pape  contenteroit  ceux  qui  paroilîbient  plus  mo- 
’’  derez.  L’Empereur  y trouvoit  encore  de  l’avan- 
’’  tagc.  Il  y a long  temps  que  les  ufurpations  de 
’’la  Cour  de  Rome  incommodent  les  Princes. 
"Jules  êtoit  trop  rafiiné,  pour  ne  pas  appercevoir 
"où  Charles  vouloir  aller.  Il  êtoit  preit  de  per- 
’’  mettre  au  Concile  de  lancer  autant  d’anathé- 
’’mes  qu’il  voudroit , contre  les  dogmes  des  Pro- 
".tellans  ; mais  la  réfbrmation  des  mœurs  & de 
"la  difciplinen’accommodoit  ni  le  Pape  , ni  fes 
’’  Courtiiàns.  Les  Minhlrcs  de  l’Empereur  au 
"concile  la  preffoient,  autant  qu’il  leur  êtoit  poffi- 
’’  ble  ; Et  leLégat  Crcfcentio , plus  habile  qu’eux, 
’’  fàifoit  foudroier  Ics.Proteftans,  pendant  qu’il  n’ac- 
"eordoit  qu’une  ombre  de  réformation  , dont  la 
’’  Cour  deRome  ne  le  mettoit  pas  en  peine  i pour- 
" vû  qu’elle  confervall  ce  qui  lui  avoir  tantcoûté 
" à acquérir. 

"Henri  II.  Roi  de  France,  perluadéquel’Ejii- 
”percur  penlbit  plus  à fès  intérêts. particuüers  en” 
"Allemagne,  qu’au  bien  de  la  Religion,  nevou- 
’’  loit  pas  Ibuffrir  que  les  Proteftans  y fuflènt  op- 
” priraœ.  Le  voilà  donc  qui  entreprend  de  tra- 
”verfer  le  Pape  & l’Empereur,  qui  font  d’intelli- 
"gence  pour  achever  de  réduire  l’Allemagne. 
*’  L’afiàirc  du  Duc  de  Parme  le  prefente  .fort  à 
"propos.  Henri  le  prend  fous  là  protcétion , & 
’’  prellè  l’Empereur  K le  Pape  d’un  air  menaçant 
" de  faire  jultice  au  Duc.  La  guerre  s’allume  eq 

"Italie, 
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” Italie  , & Henri  en  prend  occafion  de  protelicr 
” contre  le  concile^  en  dil^t  que  c’eft  un  nom 
”lpécieux  dont  TEmpereür  veut  le  fervir  de  con- 
*’,ccrt  ayçc  ]e  pour  ,yei;ir  enfin  à bout  de 

” les  vàftes  projets.  C’elt  ainfi  que  le  Pape , i’Em-  , 
” pereur  , & le  Roi  de  France  fe  joüoient  de  la 
” Religion , pour  des  intérêts  tout  à feit  dilïêrcns. 

” Et  les  pauvres  Proteftans , quel  perfonnage 
”f^ojent- ils  dans  cette  comédie?  Leplustriltc 
” du  monde.  Le  Roi  de  France  les  faifoit  bru- 
”ler  à Paris^  pendant  qu’il  tâchoit  de  les  lôutenir 
'*  en  Allemagne.  Le  Pape  les  accabloit  d’ana- 
” thèmes  par  fon  concile,  qui  ne  vouloit  pas 
"feulement  les  entendre,  quoi  qu’ils  s’ofiriflènt 
”,d’y  aller  défendre  leurs  lêntimens,  fotudescon- 
”ditions  fort  raifonnables.  Les  Miniftres  de 
”J’Empereur  à Trente  efioient  qu’il  falloit  invi- 
”ter  de  bonne  foi  les  Proteftans  & les  entendre, 

” quapd  ils  feroient  venus.  Mais  ce  n’étoit  que 
" pour  les  amufer , jufqu’à  ce  qu’on  les  euft  condam- 
” nez,  avec  une  plus  grande  apparence  de  forma- 
” lité  qu’àuparavant.  Enfin  l’Empereur  tâchoit 
” d’étourdir  les  Princes  & les  Villes  de  la  Confelfion  • 
” d’Augsbqurg , en  parlant  d’un  concile  libre  & de 
” réfofmation , pendant  qu’il  tiavailloit  fourdement 
” à defenir  le  relie  du  parti , & à l’afibiblir  tel- 
”lement,  qu’il  ne  fuft  pas  en  état  de  lui  réfifter, 

” lors  qu’il  entreprendroit  de  les  contraindre  à le 
”fouraettre  à la  fentence  injuftê,  qu’on  avoit  ré- 
” folu  de  prononcer  contre  eux.  La  fuite  de  nos 
” mémoires  éclaircira  tout  ceci. 
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VOus  avez  un  jufte  fmet  de  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  qu’il  fe  fert  de  vôtre  miniftére , 
pour  conduire  & pour  appuïer  ce  qui  fe  fait  dans 
ce  faint  concile.  On  y reprend  enfin  courage. 
Et  puifque  Dieu  a fuscité  l’Empereur,  pour  ren- 
dre la  vie  à fon  Eglifc,  il  faut  cfpérer  que  Dieu 
redonnera  de  la  fanté  à fa  Majellé,  afin  qu’el- 
le puiflè  achever  une  fi  bonne  œuvre,  & faire 
encore  plufieurs  autres  chofes  pour  le  l^ice  de 
Dieu.  De  maniéré  que  les  ennemis  de  là  Ma-i 
jefté  fentiront  que  Dieu  fe  déclare  pour  elle,  & 
qu’il  la  favorile  pai  ticulieiement. 

La  felfion  fe  tint  hier,  avec  beaucoup  d’éclat 
^ 8c  de  pompe.  Cela  donne  de  grandes  elpéran- 
çes  atout  le  monde.  Comme  les  AmbalÙdeurs 
envoient  à la  Cour  une  relation  de  tout  ce  qui 
s’eft  fait,  je  me  contenterai  de  vous  dire  , que 
. c’eft  par  une  inlpiration  particulière  de  Dieu , 

■ que  la  Majefté  a écrit  ici  qu’il  falloit  différer  la 

décifion  de  l’article  de  la  communion  Ibus  les 
deux  elpéce^.  On  euft  fait  une  faute  confîdéra- 
ble , fi  on  euft  défini  une  queftion  que  l’Allema- 
gne prend  fort  à coeur,  làns  écouter  les  Protef- 
tans.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  chagrin,- 
quand  les  Ambaflàdeurs  du  Roi  des  Romains  ont 
avancé  que  la  communion  fous  les  deux  efpéçes , 
çft  de  droit  divin.  Mais  il  n’y  a plus  rien  à crain- 
dre, depuis  qu’ils  s’en  font  rapportez  au  juge- 
mpnt  du  concile. 

i.r ...  .....  T 


Lettre  de  l’Evêque  d’Orenfe  i l’Evêque, 
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Les  Envoiez  de  Brandebourg  ont  caufé  une 
joie  extraordinaire.  Leur  maitre  donne  un  bel 
exemple , en  fe  foumettant  de  bon  cœur  aux  dé- 
cifions  du  concile.  Si  le  Comte  Palatin,  le  Duc 
Maurice  de  Saxe,  & le  Duc  de  Virtemberg fài- 
foient  de  mefine  , nous  aurions  une  efpérànce 
entière  de  remé^er  aux  maux  de  l’Allemag- 
ne. 

Tout  s’eft  pafle  dans  la  lêflion,  félon  les  in- 
tentions de  fa  Majellé.  Et  j’ai  toujours  cru 
œ’on  devoir  faire  ainlî.  Il  y a feulement  une 
cnofè,  dont -je  n’étois  pas  d’avis.  C’eft  dans  le 
dernier  canon  , où  l’on  déclare  que  la  Confeflîon  v. 
Sacramentelle,  eft  neceflàire  avant  que  de  dire  y, 
la  Meflc.  La  chofe  eft  certaine . & il  falloir  la  seir. 
définir.  Mais  il  me  fembloit  que  cet  article  de- xi”*'"*' 
voit  être  renvoié  à la  feffion  prochaine,  où  l’on 
traitera  du  Sacrement  de  Pénitence.  Nous  de- 
▼ous  y examiner  fi  la  Confeflîon  vocale  eft  né- 
ceflàire,  fl  elle  eft  de  droit  divin,  & quel  eft  le 
miniftre  du  Sacrement.  Ces  queftions  devant 
donc  être  traitées  dans  la  fèflîon  fiiivante , je  ne 
penfbis  pas  qu’il  fuftà  propos  de  déterminer  que 
la  Confelfion  de  tous  les  jours  eft  neceflàire , avant 
que  d’avoir  défini  qu’il  faut  fe  confeflèr  au  moins 
une  fois  l’an.  Et  quoique  les  Théologiens  qui 
doivent  difputer  pour  Sc  contre  , fer  les  queftions 
propofees,  croient  que  l’article  eft  inconteftable, 
j’auroiS;  fouhaité  que  tout  ce  (^ui  concerne  laCon- 
feffion  Sacramentelle  euft  ête  remis  à la  Icflîon 
prochaine  , & qu’on  euft  traité  de  la  Con- 
feflion  en  général  , avant  que  d’en  venir  à aucun 
cas  particulier.  Les  Proteftans  pouront  mefme 
allouer,  qu’iljS  n’ont  plus  rien  à dire  touchant 
la  Confdfioii , dont  la  néceffité  fe  trouve  indi- 
reétement  définiç  dans  un  canon  de  la  feflion, 
que  nous  tinfmcs  hier.  Mais  puis  que  mon  avis 
L J n’a 
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n’a  pas  été  fuivi  , ie  croi.que  celm  qui  a prévalu 
eft  le  meilleur  & le  plus  iur. 

Quand  à la  Réforaution  , nous  avons  graii(^ 
befoin  que  fa  Majell;é  nous  ^puïe,  iSc  qu’elle 
agillè  eff^caccmcnt  auprès  du  P^pe  ôc  des  Peres 
du  concile.  Si  cela  nous  manque , on  ne  recçié- 
diera  que  fort  fuperficiellemçnt  aux  abus.  Le 
mauvais  levain  qui  reliera  , ne  manquera  pas  .^é 
çaulèr  la  mefine  con*uption.  Les  Préfidens  du 
concile  ne  font  paroitreni  zélé,  ni  cmprellèment 
pour  la  réformation  du  Qergé.  Ils  déclarent 
^ns  façon  que  nqus  deypns  nous  contenter  de  ce 
qu’on  voudra  bien  nous  accorder,  lâns  qu’ünouÿ 
foit  permis  d’ouvrir  la  bouche  , pour  demander 
quelque  chofe  de  plus.  Je  vous  diÿ'  ceci  , Mon- 
leigneur  , afin  que  vous  confideriez  ce  qui  le 
peut  faire  pour  la  gloire  de  I)ieu  & pour  le  1er,- 
vice  de  fa  Majelle.  Les  Evêques  lont  fort  af- 
fligez de  ce  qu’on  les  écoute  d’un  air  fi  chagrin  , 
quand  ils  parlent  de  réformation. 

La  réponfe  au  Roi  de  France  & le  lâufçqq- 
duit  Ibnc  tels,  que  lâMajeitéles  avoit  Ibuhal^t^. 
Il  en  fera  de  mefme  de  tout  qe  qu’il  lui  plaira 
d’ordonner.  Je  prié  Dieu  , qu’il  vous  conferye 
en  bonne  fanté  & qu'il  vous  accoi^4p  la 
que  vous  fouhaite. 

MONSEIGNE  U R, 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  bailè 
les  mains. 


i Trente  ce 
ix.;04l9bi,e  1551. 

L'Eveque  d'Orenfi, 
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Puis  que  Don  François  de  Tolède  doit  vous 
écrire  au  long,  dans  les  dépefchcs  qu’il  envoie 
à la  Majefté  avec  la  copie  de  tout  ce  qui  s’eft 
fait  dans  la  feffion , je  vous  dirai  feulement  en 
peu  de  mots  qu’elle  a été  fort  Iblemnelle,  & qu’il 
a fallu  fe  donner  une  peine  incroiable  pour  obte- 
nir queleschofès  fc  fiflënt  de  la  forte.  Don  Fran- 
çois a tout  ménagé  avec  fà  pnidence  & fa  dex- 
térité ordinaire.  Il  en  a voit  grand  bcfoirt , pour 
formonter  toutes  les  difficultez  que  le  Légat  a 
faites.  Je  voi  bien  qu’on  fait  ici  ce  que  j’aidit: 
mais  je  m’acquitte  de  mon  devoir  en  le  rappor- 
tant. L’Archevêque  de  SafTari  a bien  prefché  ; 
tout  le  monde  à été  fort  content  de  fon  fetmon. 
Ce  Prélat  fert  fort  utilement.  Il  eft  propre  aux 
adirés  du  concile , 6c  il  donne  de  fort  Iwns  avis 
à Don  François  for  ce  qu’il  doit  negotier.  Vous 
lui  ferez  jullice  fi  vous  le  fàvorifez  ; 6c  nous  vous 
' ferons  tous  obligez  des  bons  offices  que  vous  lui 
rendrez.  Don  François  eft  fi  éxaéi:  en  toutes  cho- 
ies , que  je  ne  penfe  pas  qu’il  manque  à vous  en- 
voier  une  copie  des  aaes  de  la  feffion.  En  tout  cas  , 
je  vous  en  enverrai  une , fi  je  le  puis , quoi  qu’il 
foit  un  peu  fard.  Je  prie  Dieu  , Monfcigneur 
qu’Ü  cotifcrve  vôtre  perfonne  , 6c  qu’il  vous  dorme 
une  auffi  longue  prolpérité  que  je  le  foirhaitc. 

Je  vous  baife  les  mains 

A Trente  CCI}. 

Oâoface.  i5jr. 
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”On  auroit  peine  à concilier  ceci  avec  la 
” lettre  du  jour  précédent  , où  Vargas  fait  un 
”long  détail  de  la  feflion,  Sc  où  il  dit  qu’il 
” envoie  en  mefine  temps  une  copie  des  aétes  j 
’’  fi  on  n’avoit  pas  trouvé  un  petit  billet  dans  la 
*’ lettre  précédente  qui  explique  le  myftere. 

*’  recevrtz.  dit  Vargas.,  une  lettre  de  pluifratfçhe 
’*  déite  efue  celle-ci , mais  je  n'ai  pas  voulu  l'envoier 
" avec  les  depefehes  de  l' Ambajfadeur  ^ pour  certaines 
” raifons.  Ainfi  cette  lettre  n’a  été  écrite  que 
” par  façon  , afin  que  Don  François  de  Tolède 
'*ne  crull  pas  que  Vargas  avoit  déjà  écrit  en  fer 
”cret  à l’Evêque  d’Arras. 


• Au  Mefme. 

MONSEIGNEUII. 

I 

JE  croi  que  vous  aurez  bien  voulu  lire  les  d^ 
pelchcs , qu’on  vous  a envoiées  depuis  la  demiér 
re  fellion.  Quoique  le  changement  arrivé  à 
la  Cour  vous  donne,  comme  je  le  croi  , de  nou- 
velles & de  plus  grandes  occupations,  il  eft temps 
que  fa  Majefté  penfe  à ce  qu’elle  a intention  d.c 
faire  pour  la  prochaine  fellion , qui  le  tiendra  bien- 
toft. 

On  emploie  ici  tous  les  jours  le  matin  & le  foir  à 
écouter  les  Théologiens,  liir  la  matière  de  la  Pé" 
nitcnce  & de  l’Extrême  OnéHon.  Ils  font  en 
gi'and  nombre  & il  y en  a de  fort  habiles.  Ceux 

3ue  la  Majefté  a mandez  de  tous  fes  Eftats , fc 
iftinguent  entre  tous  les  autres , & ils  font  paroi- 
tfc  beaucoup  d’érudition  dans  les  difputes.  J’ai 

une 
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one  extrême  joie  de  voir  que  le  Doêleur  Malvenda 
brille  en  ces  occafîons.  Il  a fait  des  difcours  pro- 
fonds &c  élégans  : on  les  a écoutez  avec  beaucoup  de 
plaifir.  L*amicié  que  j’ai  pour  lui  & l’honneur  qu’il  a 
d’être  à vous,  ne  m’en  impolènt  point  aflèurément. 

Les  Doâeurs  de  Louvain  ont  fait  voir  qu’ils 
ont  de  l’habileté.  Leur  Doïen  n’eft  pas  moins  c’eft  le 
recommendable  par  fês  grandes  connoifîàn-R™*" 
ces  , que  par  là  dignité.  Comme  il  ell  , pourT»pper. 
ainfi  dire,  le  pere  de  tous  les  Théologiens  qui 
font  ici  de  la  part  de  l’Empereur  , on  a cru, 

& c’étoit  auffima  penfée,  que  là  Majefté  réglc- 
roit  les  chofês  tout  autrement , en  forte  que  le 
Doïen  de  Louvain  auioit  le  premier  rang  après 
les  Théologiens  du  Pape , le  Doéieur  Malvenda 
le  fécond  , ôc  amfî  des  autres , félon  l’ordre  que 
Don  François  de  Tolède  marqueroit.  Certes, 
le  choix  que  fa  Majefté  a fait  des  Théologiens 
pour  le  concile , eu  fort  bon  : chacun  en  con- 
vient, quand  on  les  entend.  Le  Doâeur  A/e/cUor 
Canus  s’ell  fort  fignalé;  c’eft  un  bonSc  fâge  Re- 
ligieux. Si  les  Proteftans  viennent  ici  , comme 
on  l’afléure  j ils  trouveront  des  gens  capables  de 
leur  répondre. 

On  a fû  , par  des  lettres  du  Duc  Maurice  au 
Cardinal  de  Trente,  qu’il  y a quarante  perfonnes 
à cheval  pour  venir  au  Concile , parmi  lelquelles 
il  y a huit  Théologiens  & quatre  Jurifconfùltcs. 

Deux  ou  trois  Envoiez  du  Duc  de  Virtemberg 
font  arrivez,  depuis  cinq  ou  fîx  jours.  Cela  don- 
ne de  grandes  allarmes  à certaines  gens.  U 
feut  croire  maintenant  que  les  Proteftans  lé  con- 
tentent du  faufoonduit  : les  voilà  qui  viennent  de 
tous  collez.  En  vérité,  celui  de  fa  Majefté  êtoit 
plus  que  fuffilant  pour  leur  fureté.  Plaifc  à Dieu 
que  ces  nouvelles  fe  trouvent  véritables  ! Pour  moi, 
j’aurai  toujours  grande  peur  , julqu’à  ce  que  les 

Pro- 
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Proteftans  foient  arrivez  i & je  craindrai  encore 
• cnfuite  , pour  les  raifons  que  je  vous  ai  dites. 

A mon  départ  de  Caftille,  le  Confeil  Roïal  me 
donna  un  mémoire  fur  pludeurs  abus , auxquels 
il  demande  qu’on  remédie.  J’en  fis  un  autre , en 
mon  particulier  , ,&  je^  les  envoiai  tous  deux  à fa. 
Majelté^  dezqueje  fus  arrivé  dans  cette  ville.  De- 
puis ce  temps-là,  je  n’ai  rien  dit  fur  ces  affaires. 
J’ai  voulu  voir  comment  tout  le  palîcroit  dans  le 
concile , & attendre  que  fa  Majefte  me  fift  favoir  lès 
intentions.  J’ai  dit  plus  d’une  fois  que  la  lellion  , 
qui  fe  prépare,  nous  découvrira  ce  qu’on  veut  fai- 
re pour  donner  làtisfàétion  aux  Evêques.  Je  vous 
fupplie,  Monfeigneur,  de  parler  de  ces  mémoi- 
res , ÔC  de  nous  envoier  des  inffruâions.  Il  eff: 
bon  que  nous  fâchions  fi  nous  devons  parler,  ou 
garder  le  filence  , enfin  de  quoi  j comment,  dc 
quand  il  fera  à propos  de  parler.  Je  vous  puis  af- 
fûter ^e  le  Légat  déclare  fans  façon  qu’aprés  cet- 
te lèfuon , il  ne  lèra  plus  c^ellion  de  réforma- 
tion , & qu’on  va  finfr  tout  ce  qui  regarde  oct 
article.  Il  prétend  qu’on  emploiera  le  refte  du 
temps  à l’examen  des  dogmes.  Voiez,  s’il  vous 
plait , ce  que  le  Légat  aura  dit , depuis  que  Don 
François  a reçû  les  demiéres  lettres  de  fa  Majefté. 

Je  remarque  fort  bien  qu’on  traite  ici  légère- 
ment des  matières  importantes  & d’une  grande 
étendue.  Cela  mécontente  bien  des  gens.  Je  ne 
vbi  pas  comment  on  pourra  donner  lâtisfaââon 
aux  Catholiques  & aux  Proteftans.  J’appréhen- 
de mefine  que  la  felfion  prochaine  n’irrite  & n’ef- 
farouche ceux-ci.  On  ne  peut  traiter  du  Sacre- 
ment de  Pénitence,  fans  retoucher  & déterminer 
une  fécondé  fois  la  conti  ovcrlê  fur  la  Juftificationi 
Car  enfin , il  faudra  parler  de  la  contrition  & dc 
la  làtisfaélion.  Puifque  le  concile  eft  particuliére- 
ment alTemblé  pour  la  réunion  de  l’Allemagne, 

je 
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je  fouhaiterois  qu’on  fufpendift  la  décifîon  de  ces 
articles',  & de  tous  les  autres  qui  relient  à éxaminer, 
jufqu’à  ce  que  les  Proteftans  foient  arrivez.  On  dit 
qu’ils  font  enchemin,  mais  je  ne  fai  li  ce  que  je  pro- 
pofe  ell  polfible,  les  affaires  étant  li  foit  avancées. 

V ous  confidércrez  « Monfeigneur , ce  mi  fe  peut 
feire  pour  cela  & pour  ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit. 
Vous  vetTCÿz  auffi  ce  qui  fe  poura  faire  de  plus 
convenable  par  le  moien  de  la  négociation 
à Rome.  Le  Légat  ne  s’écartera  pas  d’un  point 
des  ordres  qu’il  a reçûs  de  ce  côté-là , quand  le  mon- 
de dcvioitabilmer  , il  exécutera  tout  ce  qu’on  lui 
a préferit.  Il  s’eft  expliqué  à plulleurs  perfonnes  j 
à t)on  François , à moi-mefine , que  le  concile 
fera  foi  au  mois  de  Juilkt,  & qu’il  n’y  aura  plus 
que  cinq  lêffions  j les  deux  dont  le  temps  eftftxé, 
& trois  autres  encore.  Dieu  fait  que  depuis  fept  ans 
que  je  fuis  ici  j j’ai  toujours  fquhaité  de  voir  h 
fo  du  concile,  & de  m’aller  retirer  dans  mon  pe- 
tit coin.  Dieu  m’ell  auffi,  tén^in  q^ue  je  déli- 

ré encore  avec  plus  d’ardeur,  de  voir  le  fruit  qu’on 
attend  du  concile,  & qu’il  efl  befbin  d’en  tirer, 
quand  mefoe  la  vie  d’un  homme  ne  fiiffiroit  pas, 
pour  voir  la  conclufion  du  finode. 

Jcnefûis  point  content  de  la  réfbrmation  qu’ôn 
prépare  pour  cette  feffioni  je  n’en  attenspas  plus 
de  friiit,  que  de  celle  qu’on  a faite  jufqu’à  prelênt. 
Les  delîèins  du  Légat  fe  découvrent  clairement, 
& je  pénétre  fes  intentions.  Il  a les  mêmes  vues  , 
que  le  Pape  avoit  autrefois.  Lorfque  celui-ci 
étoit  Légpt  au. concile  ,.  & encore  depuis  qu’il 
efl  parvenu  au  Pontificat , il  a tomours  eu  cette 
confiance,  que  l’^amitié  defaMajeixé,  &la  con- 
jonâure  des  affaires  préfentes  de  l’Europe,  lui 
Icfviroient  à fe  tirer , comme  il  voudroit ,’  de  l’em- 
baias  du  concile'.  i Le  Légat  d’à  préfent  efl  moins 
impénétrable  que  ceux  de  Paul  111.  11  donne  fort 
* bien 
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bien  à entendre  que  la  réfonnation  n’eft  pas  ünc 
chofe,  à laquelle  on  doive  s’arrêter,  & qu’on  achè- 
vera dans  cette  feflion  tout  ce  qui  fe  doit  faire  |X)ur 
le  retranchement  des  abus,  lerefte  du  temps  étant 
defliné  à la  dircuiHon  des  dermes. 

Les  dernières  dépêches  de  fa  Majefté  font  tel- 
les que  je  les  attcndois.  Depuis  ce  temps-là,  Don 
François  a parlé  de  la  bonne  manière}  u a hut  tou- 
tes les  inftances  poflibles  au  Légat,  qui  a promis 
qu’il  y aura  quelque  chofe  de  confldéi'ablepourla 
réformation.  Il  a demandé  à Don  François  que 
les  Evêques  donnafl'ent  leurs  mémoires , fur  ce  qu’ils 
croient  nécefl'aire  pour  lever  les  obftaclesàlaréfi- 
dence  des  Prélats.  Mais  il  faut,  a-t-il  ajouté  , que 
ces  Meilleurs  ne  demandent  pas  tant  de  chofb  &C 
qu’elles  foient  faifables.  Don  François  dît  enfiiitc 
à quelques  Evêques  de  lui  apporter  leurs  mémoires. 
Us  en  ont  donné  plufieurs , que  Don  François, 
comme  jel’apprens,a  fait  réduire  en  un  feul,dela 
manière  qu’il  a jugée  la  plus  convenable.  Le  mé- 
moire a été  mis  entre  les  mains  du  Légat,  qui  l’a 
envoié  à Rome  pour  fàvoir  les  intentions  du  Pape. 

Dieu  m’eft  témoin  que  je  fuis  fenfiblement 
affligé  de  ce  qu’on  entreprend  fi  ouvertement  au 
préjudice  de  l’autorité  du  concile  , & de  la  ré- 
putation de  fa  Majefté.  En  vérité  , le  Légat 
pouroit  avoir  plus  de  diferétion , & ménager 
mieux  l’honneur  du  finode.  Cela  fait  parler  le 
monde , & fur-tout  les  Proteftans.  Il  eft  à crain- 
dre qu’ils  ne  s’efl&rouchent  6c  qu’ils  ne  devien- 
nent plus  opiniâtres  J’apprehende  aulfi  que  le 
Légat  ne  trompe  Don  François , par  des  apparen- 
ces d’amitié  & de  confiance.  C’eft  un  homme 
à ne  démordre  jamais  de  ce  qu’il  a une  fois  rélo- 
lu.  Il  a des  vues  fort  differentes  des  nôtres.  Ce 
qu’il  accordera  aux  Evêques,  ne  ferapæs  foitcon- 
fidcrable.  U prétendra  leur  fermer  ainfi  la  bou- 

ehe, 


Digitized.by  Google 


D E V A R G A S.  ty4 
bhe , fur  des  matières  plus  importantes.  On  s’ell 
fervi  dez  le  commencement  du  même  artifice,  de 
parler  des  obllaclesàla  réfidence  des  Évêques; 

Don  François  prend  beaucoup  de  peine  : ii 
, ménage  aufli  bien  les  affaires,  qu’on  le  peutfôu' 
haiter.  Nous  verrons  à quoi  tout  aboutira.  Pour 
moi,  je  fuis  fort  mécontent:  mais  ce  n’eft  pas 
ma  iàute  de  ce  que  les  chofes  ne  vont  pas  mieux» 
Je  travaille  fouvent  au-delà  de  mes  forces  • & 
je  ne  m’épargne  point  lors  qu’on  me  confulte  ^ 
& lors  gue  je  viens  à faire  quelque  nouvelle  dé' 
couverte.  Je  croi  que  vous  en  êtes  bien  perfua' 
dé.  Don  François  vous  aura  écrit  de  ceci  fort 
au  long,  à moii  avisj  & il  vous  aura  envoié  une 
copie  du  mémoire  prefehté  au  Légat.  Dieuveiiil*> 
le  qu’il,  faflè  plus  d’effet , que  certaines  gens  ne  le 
voudroient.  Je  prie  Dieu , Monfeigneur  j qu’il  vonS 
eonferve,  & qu’il  vous  donne  une  aufli  grande  Sc 
• aufli  longue  profperitéque  jevous  la  fouhaite. 

Je  vous  baiie  les  mainsi 

A Trente  ce  il* 

Oâobie  ] 5 ji. 

Pargah 


1 

JE  vbudrois  de  tout  mon  cœiir  que  iious 
enflions  le  mémoires  des  Evêques  d’Efpag- 
ne,  dont  il  eft  parlé  dans  la  lettie  precé- 
’’ dente.  Nous  y apprendrions  peut-être  quel- 
’’que  chofe  de  particulier.  Nous  verrons  daiis 
’’la  fuite  qu’ils  demandèrent  deux  chofes,  que 
"les  Miniflrcs  du  Pape  rejettérent  avec  beaucoub 
’de  hauteur,  que  les  conciles  Provinciaux  fuP 
’fent  rétablis,  Sc  que  le.  droit  de  confçrçr  lés 

* ’ b«nc- 
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” bénéfices  appartinft  feulement  aux  Evêques, 

” fans  que  le  Pape  y euft  aucune  part. 

' ” J’ay  trouvé  le  mémoire  du  confcil  Roial  de 

»’  Caftille,  dont  Vargas  parle  encore  dans  la  mê- 
»’  me  lettre.  C’ett  un  allez  long  détail  des  abus 
"dont  on  le  plaignoit  en  Efpagne,  ÔC  dont  on 
” prie  Charles-quint  de  folliciter  la  rcformation 
’>Lprés  du  Pape.  Tels  font,  U pluralité  des 
"bénéfices  à charge  d’ames,  les  Commendes, 
” les  Coadjutoreries , l’union  de  plufieurs  benefi- 
*’  ces  pendent  la  vie  d’un  homme , les  Regres , les 
” Expmtivcs  , les  artifices  pour  introduire  la 
"fucceffion  dans  les  bénéfices  , les  refignatioM 
” fecrctes  & frauduleufes  ^ la  collation  dez  bene- 
” fices  aux  Etrangers , les  exemptions  de  la  juris- 
"diélion  de  l’Ordinaire,  le  droit  donne  a des 
” communautez  Ecclcfiaftiques  de  fe  choifir  des 
” Tunes  confei-vateurs  , les  entreprifes  des  Papes 
"fur  le  patronage  des  laïques  & plufieurs  autres* 
"ullirpations  de  la  Cour  de  Romej  dont  on  fe 
"plaimoit  en  differens  Roïaumes  depuis  plus 
”d’un  fiéçle  , & dont  on  avoit  demandé  la  rc- 
” formation  au  temps  des  conciles  de  Confiance 
" & de  Bafle.  Comme  il  n’y  a rien  en  tout  ce- 
”la  que  de  fort  commun,  je  n’ai  pas  cm  qu’il 
"fuft  néceflàire  de  donner  ce  mémoire  au  pu- 

"blic.  , /*  T 

” Je  remarquerai  fculemcnt  deux  choies,  Le 

” Confcil  Roïal  de  Caftille  demande  en  prC” 
" mier  lieu , que  le  Pape  appuie  l’office  de  la  f^’ 
”tc  Inquifition,  & qu’il  n’oétroie  rien  au  préju- 
"dice  a’un  établilTement  fi  necefîàire  au  bien  des 
"Roïaumes  d’Efpagnej  porque  cl  ojficio  de  la  fan. 
'Ua  Inquificion  es  muj  necefario  en  ejles  Reyn^  y 
" conviene  fer  nmy  favore'cido.  Et  vente  lenteft^ 
"ment  des  Efpagnols  pour  leur  Inquifition  eit 
''déplorable.  Les  gens  d’efprit,  qui  voient ^l^e- 
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” tat  prefent  de  l’Efpagne  autrefois  fi  puiflante , 
” & Il  bien  fituée  pour  être  un  des  plus  floriflànà 
” Roïaumes  de  l’Etfrope  , jugeront  fi  l’établifle- 
*’mcnt  de  l’Inquifition  a fait  tant  de  bienàl’Ef- 
” pagne.  C’eft  une  chofe  étrange  qu’une  nation 
"qui  ne  manque  ni  d’efjjrit  , ni  de  prudence j 
ne  fente  pas  encore  le  tort  ûrépai  able  que  le 
” Tribunal  de  l’Inquifition  lui  fait  depuis  un  fi 
” long  temps. 

” Ma  fécondé  remarque  , c’eft  le  fondement 
principal  que  le  Confeil  de  Caflille  pofe  pour 
*’ défendre  les  libertez  de  l’Eglifè  d’Efpaghé 
*’ contre  les  ufurpations  des  Papes  , fur  tout  eri 
” ce  qui  regarde  l’incapacité  des  Etrangers  pour 
” pofle4er  des  bénéfices  en  Efpagne.  Ces  Ma- 
”giftrats  difent  que  leur  pais  aiant  été  envahi 
"parles  Mores,  les  anciens habitans  fe  retirèrent 
” dans  les  montagnes  , d’où  ils  fortirent  à la  fin 
’’  pour  chafl'er  les  Infidèles  des  villes  & des  pro- 
"vinccs  qu’ils  avoient  ufurpéesi  On  fit  alors  j 
’’  pourfuit-on  ^ différentes  loix  & diverfès  con- 
*’ vendons,  on  établit  des  coutumes  ÿ on  donna 
"des  privilèges  pour  animer  les  anciens  Chré- 
*’  tiens  à faire  la  guerre  aux  Mores  , & à recon- 
*’ quérir  Je  refte  du  pais.  Une  de  ces  loix  br- 
’’ donne  it,  que  tous  les  Bénéfices  des  Eglifès  & 
’’  des  Monaftéres , les  Prébendes , les  Dignitez  3 
*’ôc  les  autres  titres  Ecclefiaftiques  ne  leroient 
*’  pofledez  que  par  les  natrels  du  pais  , & qu’ori 
’’  ne  pouroit  les  conférer  aux  Etrangers.  £n 
’’  las  cjualts  condicienes  , fueros , y pojluras  , y fo- 
^'ftHtnhres  ejHe  fucron  otorgadas  en  Efpana,  fut  otor^ 
gado  desde  el  principio  de  ladicha  conquifia^  ejùé 
’’  los  bénéficias  Eccleftafiicos  de  todas  las  Jglefias  j 
" monaiierios  y prebendas^  dignidades,  y otras  qua- 
’’  lefquier  remas  de  yglefa  y ordenes  , fuefie  todo  prà^ 
’’  veyde  à Us  natwales  del  Reyno , J à /«■f  hijos y dé- 
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” ceniientes  , fxtt  que  perfona  EfirAngera  lospudiejft 
**aver  y tencr. 

” A Dieu  ne  plaife  que  je  prétende  combattre 
” cette  loiôc  cette  ancienne  coûtume  d’Efpagnc. 
” Elle  eft  fondée  fur  l’équité  naturelle  & fur  le 
” premier  droit  canonique  de  l’Eglifê.  Ce  n’eft 
” pas  une  chofe  particulière  à l’Elpagne  î la  mê- 
’*me  difeipline  eft  en  ulâge  dans  tous  les  Eftats 
” Chrétiens.  Mais  il  femble  que  cette  préten- 
”dué  convention,  faite  des  le  commencement  de 
’Maconquefte  d’Efoagne  fur  les  Mores,  pourani- 
” mer  les  anciens  nabitans  à répandre  leur  fang 
”pour  la  délivrance  de  leur  patrie,  comme  dit  le 
”Confcil  de  Caftillci  il  me  fcmble,  dis-je,  que 
”c’eft-là  une  fiéi:ion&  une  chimère  des  Juriscon- 
” fuites  Efpagnols.  Ils  auroient  de  la  peine  à 
” prouver  leur  prétenfion  par  de  bons  & anciens 
” titres.  Le  Confeil  de  Caftille  approche  plus  de 
**  la  vérité , quand  il  dit  plus  bas  que  ce  à-oit  fe 
"trouve  établi  dezletenms  des  Rois  Gothsd’Ef- 

pagne.  Je  le  croi  mefme  plus  ancien.  Selon 
première  difeipline  , perfonne  n’avoit  part 
"au revenu  d’une  E^life  , à moins  qu’il  ne  fuft 
” membre  du  Cierge  , & qu’en  «Jette  qualité  U 
'"n’euft  été  inferit  dans  la  matricide  de  cette  mef- 
"me  Eglife.  Les  Evêques  n’ordonnoient  que 
"les  naturels  de  leur  diocéfè.  S’ils  ont  afiôcié 
’’  quelques  fois  des  Etrangers  à leur  Clergé  , c’a 
"été  pour  des  raifons  particulières  & preflàn- 
’tes, 

"Je  trouve  dans  le  mémoire  dont  je  parle,  qu’il 
’’  refte  encore  quelque  chofe  de  cette  première 
’’  difeipline  en  certaines  EgUfes  d’Efpagne.  Dans 
"les  Evêchez  de  Burgos,  de  Calahorra,  de  Pa- 
"lencia,  dans  une  partie  de  celui  de  Leon  & 
”dans  quelques  autres  , il  n’y  a que  les  naturels 
" du  diocéfc  mefme  , qui  puiflent  pofféder  des 

’’  bené- 
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” bénéfices.  Con  algmos  ohijhados  de  lot  primera- 
” ment*  acquiridos  j ganadot  je  afento  y concedio  k 
"les  pobladores  que  aunqut fuejje natural  del  Rejno y 
''  vezjno  de  la  prepia  diocejisy  ninguno  pudiejje  tener 
” bénéficié  en  la  Iglefta  fine  fuefie  hijo  patrimonial , 
” nacido  en  elproprio  pueblo  de  los  dichos  pobladores^ 
” Segm  oj  fs  haz.e  en  Obispados  de  Burgos  , Cala- 
” horra  j y Palencia  , en  parte  del  Obispado  de  Leon  , 
''yen  otros  algtmos.  Les  Elpagnols  fondent,  à 
” mon  avis , leui’s  libertez  & leurs  privilèges  fur 
” un  titre  imaginaire,  pour  faire  valoir  la  bravoure 
”de  leurs  anceftres.  L’ancienne  difeipline  de 
” l’Eglife  & les  Canons  des  premiers  Conciles  font 
” un  meilleur  moien  , pour  défendre  des  loix  & 
”une  coutume  qui  ne  font  pas  particulières  à l’Ef-< 
” pagne. 


Lettre  de  VBvêque 
d’Arras, 


J.  No- 

diOrenfe  à î’Evêque\^^^'^ 


MONSEIGNEUR 

NOus  avons  appris  , avec  une  joie  extraordi- 
naire, que  fa  Majeilié  eft  arrivée  à Infpruck 
en  bonne  fanté.  Ce  nous  eft  encore  une  grande 
confolation  de  vous  avoir  fi  prés  de  nous.  Ou- 
tre que  cela  êtoit  neceffaire  pour  le  bien  des  af- 
farircs  générales  du  concile,  nous  pourons  vous 
cçnfulter  facilement , & nous  craindrons  moins 
de  faire  de  fàuflès  démarches.  La  priximité  des 
lieux  fera  caulb  que  vous  aurez  un  plus  grand 
nombre  de  nos  lettres  à lire.  Mais  il  faut,  Mon- 
Icigncuf , que  vous  preniez  volontiers  cette  pci- 

M î ne: 


Digilizr  uy»  Googk' 


mémoi- 
xe  eft 
peidu^ 


i8t  LETTRES  & MEMOIRES 
ne  ; car  enfin  vous  êtes  également  chargé  du 
loin  des  afiàires  fpii-ituelles , & des  tempo- 
relles, Vous  expédiez  6c  les  unes  & les  autres 
avec  tant  d’éxaétitude , & avec  tant  de  prélcncc 
d’efprit,  que  dez  qu’on  juge  ici  que  quelque  cho- 
fe  cit  néceflàire , on  tiouve  que  là  Majefté  y a 
déjà  pouivû  & que  vous  avez  exécuté  fes  ordres. 
En  voici  un  exemple  fenfible.  Je  vous  écrivis, 
il  y a.  quelque  temps , qu’on  Ibuhaitoit  avec  im- 
patience de  voir  ici  de  Envoiez  du  Comte  Pa- 
latin, du  Duc  Maurice  de  Saxe,  £c  du  Duc  de 
Virtemberg.  Vous  y aviez  fi  bien  pourvu  aupa<f 
ravant , que  les  Envoiez  d’un  de  ces  Princes  fon; 
déjà  venus  j ôc  nous  attendons  à toute  heure 
ceux  du  Duc  Maurice. 

Je  ne  voi  pas  qu’il  y ait  ici  rien  de  confidéra- 
ble  à vous  écrire.  Il  fepréfentc  une  chofe,  qui 
me  paroit  importante,  & dont  je  ne  puis  me  dil^ 
penler  de  vous  avertir.  Je  vous  expolelefait  dans 
le  mémoire  que  je  vous  envoie.  Comme  je  |crains 
de  commettre  quelque  faute,  je  vous  prie  de  me 
faire  favoir  les  intentions  delà  Majefte,  & ce  que 
vous  trouvez  à propos  que  je  faflè.  Te  pourai  m’^ 
en  rapporter  en  fiarete  de  confciencei  perliiade 
que  je  fuis  que  tout  fera  fort  à propos.  Je  fuis 
pour  mes  pechez  un  fort  jeune  Prélat , & vous 
étiez  déjà  un  ancien  Evêque , lorlque  vous  me  con- 
facrâtes.  Cependant  je  me  trouve  le  plus  ancien- 
entre  les  Prélats  du  Roiaume  dcCaftille,  qui  font 
ici.  Je  forois  fort  blâmable , fi  devant  parler  le 
premier  à caufo  de  mon  antiquité,  j’allois  ouvrir 
aux  àqtres  un  avis  qui  ne  fuit  pas  iûr.  Je  croi- 
rai toujours  bien  faire,  énliiivant  ce  que  vous  me 
préforirez. 

i Je  m’en  tiens  à ce  qui  eft  expofé  dans  le  mé- 
moire,'que  je  vous  envoie  avec  cette  lettre.  Je 
. . • “ ' prie 
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prie  Dieu  qu’il  vous  confêrve  en  parfaite  lànté,  6c 
qu’il  vous  comble  de  tous  les  biens  que  vous  Ibu- 
haitc , 

MONSEIGNEUR. 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  bai- 
fe  les  ra^ns 

A Tremt  ce  }. 

Norembre  1551. 

L'EvétjMt  d'Orenft. 


Lettre  du  Do6îettr  de  Malvenda  au  mefme.  vemb?.° 

ISJl. 

MONSEIGNEUR 

Quoique  ma  fanté  ue  foit  pas  fort  bonne,  à 
caufe  de  l’air  des  montages  & du  travail 
de  l’étude,  je  ne  puis  m’cmpelcher  de  vous  écri- 
re pour  vous  témoigner  la  joie  que  j’ai  de  ce  que 
vous  êtes  heureufement  arrivé  dans  nôtre  voifima- 
ge.  Il  n’efl:  pas  pollible  de  vous  y entretenir  au- 
trement, que  par  le  commerce  des  lettres.  Mais 
c’ell  une  grand  confolation  dans  cette  efpéce 
d’exil,  que  de  penfer  feulement  que  vous  êtes  fi 
près  de  nous. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’aiez  reçu  à Infpruck 
la  rélationdecequis’ell  fait  ici  jufqu’à  cette  heu- 
re. Vous  aurez  appris  comment  les  Théologiens 
ont  parlé , & la  manière  incivile  dont  un  des  nô- 
tres en  aufé  à l’égard  de  bon  Doïen  de  Louvain, 
en  voulant  appuïer  les  articles  que  le  Légat  pro- 
pofoit.  Je  cede  avec  grande  raifon  au  Doïen } 
cependant  le  Doéteur , oont  je  parle , vouloir  parler 
avant  lui.  L’afiàireeftajuftée  pour  le  prelcnt  j à 
moins  qu’il  ne  vienne  des  ordres  contraires  de  la 
Cour. 

Les  Evêques  commencent  à s’aflemblcr  ce  ma- 
M 4.  tin, 
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tin,  pour  donner  leurs  fuffrages.  Ils  veulent  pourtant 
examiner  auparavant  s’il  feroit  à propos  de  çhoi- 
(ir  d’abord  des  Commifl^res  pour  drellèr  les  ca- 
nons , enfuite  dequoi  les  Evêques  diroient  leur 
avis  J. ou  bien  s’il  vaut  mieux  s’en  tenir  à la  cour 
tume  établie  , que  les  Evêques  difent  première- 
ment ce  qu’ik  penfcnt  fur  les  articles  propofez. 
On  drelîc  les  Canons  après  cela,  cm  les  revoit, 
& on  les  retouche  encore  une  autrefois , en  prefen- 
ce  des  Peres.  La  première  méthode  ell  plus  coutt 
te.  L’ufage  eft  pour  la  fécondé,  ^ui  a mcfme 
une  plus  grande  apparence  de  liberté.  Jecroique 
çelle-ci  remportera,  quoique  certaines  gens  fe 
foient  donné  bien  du  mouvement  pour  faire  accep- 
ter la  première. 

■ Les  troupes  paflerent  hier  par  cette  ville.  Je 
n’en  vis  qu’une  partie.  La  plus-part  des  foldats 
H’avoientquedes  picques.  11  paroit  quec’eftde 
ïuena  bonne  infanterie  îegereraent  armée.  Le  Cardi- 
|'"^'^<*«nal  de  Trente  me  fait  f>eaucoup  d’honneur  & de 
^andes  amitieZ'  Comme  je  croi  que  c’ell  à vôtre 
' ■ confidération  qu’il  en  ufe  fi  bien  avec  moi , il 
femble  que  vous  devez  l’en  remercier  dans  quel7 
qu’une  des  vos'  lettres.  Je  vous  fais  mille  remer- 
çîmens  la  bonté  que  vous  témoignez  au 
Doétcur  Velafco.  Qlioique  vous,  en  ufiez  de 
<îe  la  forte  avec  tous  ceux  qui  méritent  quel- 
que diftinétion , je  ne  fais  pas  difficulté  de  re- 
connoitre  que  je  vous  fuis  redevable  en  partie 
des  bons  offices  que  vous  lui  rendez.  Meufy 
s’eft  arrêté  plus  de  deux  heures  chez  le  Car- 
dinal de  Trente,  en  paflknt  par  cette  ville. 
Il  n’a  pas  dit  un  mot  à les  anciens  amis.  Don 
P>anqpis  de  Tolède  en  fàiç  grande^  plain- 
tes. Quand  il  reviendra,  je  lui  ferai  une 
i>onr.e  correélion  de  Théologien.  Elle  fyffi- 
jra  pour  tous  ceux,  qui  ne  font  pas  contens  de  lui. 

■ ' ‘ . Je 
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Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  conierve vôtre 
fanté  ÔC  qu’il  vous  doue  la  longue  profpérité  qqc 
j e vous  fouhaitç. 

Je  vous  halle  les  mainsu 

A Trente  ce  I. 

Novembre  »55i. 

P.  de  Malvend^i 


JE  vous  liipplie  , Monfeigneur  , d’ordonner 
qu'on  expédie  mon  affaire  au  plutoft  ; le  rc- 
tardentent  me  fait  beaucoup  de  tort. 


” P A R M I les  Mémoires , que  nous  donnons  an 
” Public, il  y a des  papiers  volans.  Quelques-uns  font 
” des  extraits  des  lettres  qu’on  écrivoit  à l’Evéquç 
” d’Arras , quoique  les  extraits  fe  trouvent  aflêz  fou-, 
”vcnt  au  dos  des  lettres  mefmes.C’étoit  un  Secretai- 
”re  du  Prélat  qui  les  lui  failbit,  afin  qu’il  pull  voir  eh 
” peu  de  lignes  ce  qu’on  lui  écrivoit , 6c  ce  à quoi 
” il  devoir  répondre.  Il  va  encore  quelques  broüil- 
”lons  des  réponfes,que  l’Evêque  d’Arras  a faites  aux 
"lettres  qu’il  avoir  reçues  de  Trente.  Le  nom  des 
’’  perfonnes , à qui  ces  réponfes  êtoient  adreflees , s’y 
"trouve  toujours,  6c  la  date  eft  niarquéc  dans 
” quelques-unes  > maisiln’yanifeing,  ni  Ibufcrip- 
"tionj  par  ce  que  ce  font,  comme  je  l’ai  dit,  des 
"broiiiUons  avec  des  ratures  6c  des  corrcêtions.  Il 
"eft certain  que  c’eft  l’Evêque  d’Airas  qui  répond 
Vaux  lettres  précédentçs.  ^1  luffit  de  les  lire , pour 
Ven  être  convaincu. 


I 
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».  No-  Pour  le  Docteur  Fargas. 

Tcnifecr. 

MONSEIGNEUR^  ■ 

JE  fais  tout  ce  que  je  puis,  afin  qu’on  réponde 
dans  le  temps  aux  lettres  qui  nous  viennent  de 
vôtre  part.  Mais  fa  Majclté  a tant  d’afiàirei 
maintenant,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  vous  écri- 
te auflî-toft  qu’on  le  voudroit  Les  mauvais  che- 
min Sc  l’embarras  des  troupes , dont  il  faut  régler 
& préfièr  la  marche  , peuvent  auffi  nous  feivir 
d’cxculc.  Je  vous  dirai , pour  ne  pas  perdre  de 
temps,  qu’on  a répondu  aux  lettres  des  Ambaflà- 
deurs.  Ilnereftepîus  qu’à  faire  voir  les  dépefches 
à là  Majellé.  Je  ferai  tout  ce  que  je  pourai,  afin 
qu’elles  partent  au  pluftoll. 

Ce  que  vous  mandez  eft  fort  véritable.  Le 
Légat  6c  les  Préfidens  le  preflènt  d’une  étrange 
manière.  Ils  traitent  avec  trop  d’artifice  & de  difli- 
jnulation  de?  affaires  d’une  fi  grande  importance 
à l’Eglifè  de  Djeu.  Le  Légat  l’a  fait  aficz  con- 
noitre  dans  le  combats  qu’il  a donnez , pour  em- 
ipefeher  que  la  décifion  de  l’article  dp  la  Commu- 
nion fouslçs  deux' efpeces,  ncfercmiftà  un  autre 
temps.  Il  a fait  définir  encore  dans  la  dernière 
féflion  certaines  chofes  qu’il  aurait  été  bondefur- 
feoir  pareillement , puifque  les  Proteftans  com- 
mencent à fê  mettre  en  chemin.  La  précipitation 
fait  un  effet  tout  contraire  à ce  <ju’on  fe  propofè. 
Sous  prétexte  de  prefler  les  Théologiens  , on  les 
charge  de  trop  de  chofes,  6c  on  ne  leur  donne 
pas  le  temps  de  digérer  les  matières. 

On  a jugé  à propos  que  fa  Majcfté  dift  quelque 
chofe  de  cela , dans  les  lettres  qu’elle  écrit  aux  Am- 
bafiâdeurs,  afin  qu’ils  obligent  le  Légat  6cles  Pré- 
fidens 
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fidcns  de  remédier  pour  l’avenir,  s’ileft  polîîblc, 
à cet  inconvénient.  Que  le  Légat  faflè  fon  comp- 
te comme  il  l’entendra:  jeeroi  qu’il  fera  forcé  de 
donner  encore  plufîeurs  mois  au-delà  du  terme  qu’il 
fo  préferit  poui'  le  mois  de  Juillet  i à moins  qu’il 
n’ait  envie  de  précipiter  les  affaires  & de  rifquer  de 
perdre  tout.  On  répondra  particuliérement  à Don 
François  de  Tolède,  fur  ce  qui  concerne  la  réforma- 
tion.  J ecroiois  que  FW^yfoavoit  le  mémoire,  dont 
vous  me  parlez.  Mais  il  n’a  pas  été  poffible  de  trou- 
ver ce  papier.  Vour  répondriez  donc,  comme  vous 
le  jugerez  à propos.  Il  luflSra  que  ce  Ibit  en  termes 
generaux.  N ous  n’avons  pas  ici  d’inftruétion  par- 
ticulière fui' ce  que  lemémoffe  contient. 

C’eft  un  grand  malheur  que  de  voir  le  mal  Sc  de 
le  connoitre,  lânsy  pouvoir  apporter  de  remède. 
Telle  eft  la  fituation , où  nous  fommes  à préfent.  Je 
me  conlole  quand  je  confîdére  que  nous  n’omet- 
tons rien  de  ce  qui  dépend  de  nous.  Tout  eft  en- 
tre les  mains  de  Dieu.  Lorfque  les  hommes  per- 
dent courage  Sc  qu’ils  defefperent  de  leur  prudence 
pour  faire  reiiflirune  affaire,  Dieu  y met  fouvent 
la  main , Sc  il  l’achève  lui-mefme.  Puisque  nous 
fommes,  à mon  avis,  dans  cette  extrémité,  j’ef- 
père  qu’il  arrivera  quelque  choie  de  femblable. 

Il  y a des  Proteft^  en  chemin  -,  d’autres 
font  d^a  arrivez,  comme  vous  les  dites.  Mais 
ce  qui fe trame  fccrétement  dans  leurs  provinces, 
me  fait  voir  à découvert  que  leure  Doéfccurs  ont 
en  telle  quelqu’inligne  fripponnerie  , qu’ils  ca- 
chent le  mieux  qu’ils  peuvent.  J’emploie  auprès 
de  l’Evêque  de  Nonce  du  Papç,  tout  ce  qui 
me  paroit  propre  à engager  là  Sainteté  à ufer  de 
condelcendance,  Je  le  Ibllicite  aulfi  d’agir  au- 
près du  Légat.  Le  Nonce  eft  un  homme  de 
nien  , Sc  je  croi  qu’il  travaille  de  fon  collé.  Il 
ne  fe  peut  pas  qu’il  ne  recoimoiffè,  qu’il  feroit  à 


i88  LETTRES  & MEMOIRES 
propos  que  la  Cour  de  Rome  ménageaft  autre- 
ment les  affaires  du  concile.  S’ils  prenoient  des 
mefures  contraires , biea  loin  d’y  perdre  quelque 
chofè,  ils  en  tireroient  un  avantage  conlidérable. 

' L’autorité  du  Pape  s’établiroit  infiniment  mieux, 
de  cette  manière. 

Perfbrme  du  monde  n’a  fû  que  vous  m’aïez 
écrit  en  fccret , ni  que  vous  m’aïez  envoié  les 
aétes  de  la  felfion.  Les  Ambaflàdeurs  tardèrent 
beaucoup  à nous  informer  des  cholè%  On  fa- 
voit  avant  que  leurs  lettres  fuffent  arrivées , tout 
et  qui  s’etoit  pafle.  Mille  particuliers  en  avoi- 
ent  déjà  reçû  des  nouvelles.  Je  prendrai  garde 
que  les  bons  offices  que  vous  me  rendez,  ne  vous 
raflent  point  de  tort.  Je  fuis  bien  aife  que  nous 
foions  Ir  prés  l’un  de  l’autre  , que  nous  puiffions 
prcfque  nous  entre-donner  la  main.  Pour  ce  qui 
concerne  vos  affaires,  je  me  fuis  emploié  & je 
n’emploierai  encore  pour  vous , autant  qu’il  m’eft 
pofliblc.  Faflè  le  ciel  que  la  chofè  reiillflè  auffi 
certainement  que  je  la  follicite  de  bon  cœur,  & 
que  vous  la  méritez. 

J’ai  appris,  avec  bien  de  la  joie,  quele  Doéteur 
Malvenda  fe  diflingue  dans  le  concile.  J’efpére 
que  les  Doéieurs  de  Louvain  feront  bien  leur  de- 
voir. Vous  aurez  pu  reconnoitre  que  ce  font 
d’excellens  hommes  , & d’une  grande  modeftic. 
J’écris  à l’Archevêque  de  Saflàri , & je  lui  parle 
des  bons  offices  que  vous  lui  rendez.  Dieu  fait 
combien  je  fouhaite  qu’on  ait  de  la  confîderation 
pour  ceux  qui  le  méritent  & qui  fervent  utilement. 
Le  Doéteur Malvenda eft  unbon témoin  delà  fin- 
cérité  de  mes  intentions , dans  ces  rencontres.  Soi- 
cz  perfuadé  que  je  ne  manquerai  pas  de  recom- 
mender  à fa  Majefté  les  interefls  ife  l’Archevê- 
que de  Saflàri , lors  que  je  verrai  le  moien  de  fai;^ 
re  quelque  chofe  pour  lui.  J’écris  aufli  à Don 

Fran>i 
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François  que  vous  dites  beaucoup  de  bien  de  lui, 
& que  vousaflurez  qu’il  conduit  les  affaires,  avec 
tout  le  foin  & avec  toute  la  diligence  poffible. 
Dieu  veuille  vous  conferver  &c.  à Infpruck  ce 
p.  Novembre  ifft. 

Le  fiiufconduit  eft  fort  défeétueux.  Il  s’en  faut 
beaucoup  qu’il  ne  foit  tel  que  les  Proteftans  le  de- 
mandent. Je  tâcherai  de  faire  en  forte  qu’ils  s’en 
contentent . Si  non , il  faudra  bien  recourir  en- 
core  au  Légat. 


”JË  ne  lài  pas  ce  que  l’Evêque  d’An-as  entend 
”par  cette  grande  fripponnerie,  granveilUejueriaf 
” que  les  Doêfeurs  Luhériens  , dit-il , cachoient 
dans  leur  cœur.  Peutetre  qu’on  commençoit 
” à découvrir  à k Cour  dé  Charles-quint  quelque 
”chofodece  qui  éclata  l’année  foivante.  Le  Duc 
” Maurice  de  Saxe  & quelques  autres  Princes  Pro- 
"teftans  prirent  les  armes  pour  s’oppofer  à l’Em- 
” pcrcur , qui  vouloir  les  opprimer  & fe  rendre  mai- 
”tre  abfolu  en  Allemagne.  Si  les  Miniftres  Lu- 
” thériens  n’ont  fait  autre  chofe , que  repréfenter 
” aux  Princes  de  leur  Communion  que  le  conci- 
” le,  n’étoit  qu’un  prétexte,  dont  l’Empereur  fc  fcr- 
”voit  de  concert  avec  le  Pape,  pour  avancer  les 
” projets  ambitieux  j n’en  déplaifc  à l’Evêque 
” d’Arras , ce  n’étoit  point-là  une  aétion  de  veil- 
” laque  ôc  de  frippon  : la  chofe  fâutoit  aUx  yeux 
” de  tout  le  monde.  Lé  Roi  de  France  le  pu- 
” blioit  par  tout  ; il  le  déclai  a en  plein  concile. 
” Enfin  il  fe  fit  un  mérite  d’appuïer  la  frippome- 
” rie , puis  que  fripponnerie  y a.  La  France  trou- 
” va  fon  compte  à cette  affaire  j c’eft  par-là  qu’cl- 
”lc  a gagné  les  trois  Evefehez  de  Lorraine. 

” L’Evêque  d’Arras  fe  aïoquoit  lui-mcfme  du 

” monde 
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” monde , quand  il  difbit  fcricufement  que  c’étoit 
” une  fituation  bien  facheufc  , que  de  voir  & de 
*’  connoître  le  mal , fans  pouvoir  y apporter  de 
” remède  ; harto  gran  mal  es  ver  el  mal  j conocer 
” lo  claro  , J no  coder  lo  remediar  en  los  termines 
” en  los  quales  eftamos.  Son  Prince  n’avoit  qu’à 
” aller  droit  en  ce  qui  rcgardoit  la  réforraation  dtf 
”rEglilè,  dont  il  voioit  la  néceffité  aufli-bicn 
” qu’aucun  autre.  Mais  Charles  vouloir  complai- 
*’  re  au  Pape  pour  le  metrrç  dansfes  interefts,  & 
”procuier  en  même  temps  la  réformation  des  a- 
” bus  introduits  par  la  Cour  de  Rome.  Ces  deux 
” choies  êtoient  inconmatibles  , je  l’avoue.  Il 
*’ falloir  pour  cela  que  Dieufillun  grand  miracle, 
” L’Evêque  d’Arras  l’efpéroit  de  bonne  fbi  , fi 
^’nous  l’en  voulons  croire. 

”Jc  meconfole-,  dit-il,  quand  je  coniîderequc 
” nous  faifons  tout  ce  que  nous  pouvons  : Confor- 
me  folo  con  cenfiderar  que  fe  hazje  lo  que  fè 
'’puede.  Ce  grand  politique  n’avoit  qu’à  conr 
” fciller  à fon  Maître , comme  le  caraétére  d’E-^ 
” vêque  l’y  obligeoit , d’abandonner  les  vaftes  pro- 
”jets  d’une  monarchie  univerfelle,  & de  con- 
” traindre  la  Cour  de  Rome  à iê  réformer  cllc- 
” mefmc,&  à ne  plus  traverfer  ceux  qui  demandoient 
” la  réformation  de  l’Eglifc.  La  chofe  êtoitlaplus 
" facile  du  monde  à un  Empereur  auffi  puifiânt 
”que  Charles-quint.  Le  Pape  n’auroit  plus  eu 
"d’autre  rcflburcc  que  de  recourir  à la  France,  ja- 
”lou(c  de  la  grandeur  de  la  mailbn  d’Autriche. 
"Mais  quand  les  Rois  de  France  auroient  vu  que 
*’  l’Empereur  ne  penibit  point  à fe  fervir  du  pré- 
” texte  de  la  Religion  pour  s’agrandir  , & qu’il 
*’ne  chcrchoit  que  le  bien  général  de  l’Eglife, 
*’ ils  auroient  pû  concourir  avec  lui  pour  avoir 
" une  réformation . La  France  la  founaitoit  au- 
" tant  que  l’Allemagne. 

♦’L’Evê- 
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” L’Evêque  d’Arras  cft  admirable,  quand  il  dit 
” encore  d’un  air  dévot  : tout  cft  entre  les  mains 
” de  Dieu.  Lorfque  les  hommes  perdent  coura- 
”gc  & qu’ils  dciêsperent  de  leur  prudence,  fou- 
” vent  Dieu  met  lui-mefme  la  main  aux  afHiires , 
”&  il  les  fait  rcülîir.  Nous  fommes  dans  cette 
” extrémité  ; j’cfperc  qu’il  aiTiveaj^quelque  chofe 
” de  fêmblable.  Toio  efia  en  iJ^mano  de  Dies. 
’’  Muehas  vuzjes  donde  los  hombres  dejperan  defefu- 
” sjados  de  que  con  prudencia  humatta  Çe  pudan  k*- 
” zjer  Us  cofas  , pone  fu  mono  en  ello  , y lo  acal>4, 
Afe  pareceque  ya  venimes  en  efle  eflremo^  pordon- 
” de fe  fuscita  en  mi  efi  a efperanca.  V ouloit*il  donc  , 
” cet  habile  Minim-c  d’Eftat  que  Dieu  fift  des 
” miracles  , pour  rendre  Charlcs-quint  maître  de 
"toute l’Europe,  afin  <^uc  ce  Prince  puft  travail- 
"1er  enlûite  à la  reformation  de  l’Eglife, 
*■  comme  il  l’auroit  jugé  à propos.  Réformateur 
” & Conquérant  i ces  deux  qualitcz  êtoient  in- 
’’  compatioles.  11  fiUloit  que  Charles  renonçait  à 
’’  l’une  ou  à l’autre. 


pour  U Doreur  de  Màhenda.  vembîe/ 

ifji. 

M O N s I E URt 

JE  dois  réponfe  à deux  de  vos  lettres*  La 
dernière  m^a  été  rendue  en  cette  ville:  Si 
quelque  chofe  eft  capable  de  me  faire  fup- 
porter  les  incommoditez  du  pais  , c’eft  que  nous 
fommes  fi  prés  l’un  de  l’autre , que  nous  pouvons 
prefque  nous  donner  la  main. 

J’ai  une  Joie  infinie,  que  la  feflîon  fe  foit  tenue, 
avec  tant  de  pompe  èc  de  majefté,-  On  n’igno- 
re pas  que  la  manière , dont  on  ti^aite  les  affaires  • 
du  concile  , me  fiiit  beaucoup  de  peine  depuis 
long  temps.  Ce  que  je  trouve  de  plus  affligeant, 

c’eft 
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c’cft  qu’il  n’y  a pas  moien  de  remédier  au  ihal. 
On  voit  bien  ce  qu’il  fâudroit  faire  j maisonn’tf- 
fc  pas  l’entreprendre.  Si  nous  voulions  tenter 
des  remèdes  plus  forts  & plus  efficaces , nous  nous 
expoferions  encore  à un  plus  grand  danger.  Cer- 
tes, on  eult  bien  pû  accommoder  Tafiaire  de  la 
Communion  folles  deux  efpéces,  fans  faire  tant 
de  bruit.  U*ft  été  facile,  fi  le  Légat  l’euft 
voulu,  de  différer  la  décifionde  cet  article)  fam 
donner  à connoitre  que  c’eft  en  conféquence  des 
lettres  qu’on  a écrites  de  la  part  de  fa  Majefté. 
Et  nous  n’avons  pu  écrire  fur  cette  affaire , qu’a- 
prés  que  nous  avons  appris  ce  qui  fe  paflbit  à 
Trente.  Les  Miniflresdu  Pape  dévoient  fe  fou- 
venir  ^ue  dez  la  première  tenue  du  concile  , on 
avoit  écrit  plufieurs  fois  de  la  part  de  fa  Majefté 
qu’il  ne  falloir  entrer  dans  ladifcuffion  des  points 
les  plus  contentieux,  que  dans  le  temps  le  plus  fa- 
vorable; Sa  Sainteté  mefme  avoit  donné  des  or- 
dres pofitift  au  Légat  de  faire  ce  que  l’Empereur 
jugeroit  à propos,  dans  leschofes  de  cette  nature. 
Vous  &ve2  bien  encore  que  je  ne  puis  pas  ex- 
pédier, auffi  promptement  gue  jele  fouhaiterois,- 
les  affaires  dont  fa  Majefte  veut  prendre  con- 
hoiflànce.  Pour  vous  en  convaincre  davantage,  je 
vous  dirai  que  la  réponfe  aux  lettres  des  Ambafla- 
deurs,  eft  ^effée  depuis  quelques  jours.  Cepen- 
dant le  prefent  courier  ne  la  portera  pasj  d’autant 
que  fa  Majefté  ne  l’a  pai  encore  vue.  Je  ferai  eû 
forte  qu’on  l’envoie  lepluftoft  qu’il  fera  poffible. 

Les  décifions  du  concile  auroient  une  plus 
grande  apparence  d’autorité  , fi  les  Evêques  di- 
fôient  premièrement  ce  qu’ils  penfent  des  queftioni 
controverfées.  Après  quoi  on  drefferoit  les  de- 
crets, pour  être  encore  éxaminezj  & les  Evêques 
donneroient  enfin  leur  dernier  fuffi  age  & leur  ap- 
probation. Cette  méthode  donneroitpius  d’aütori- 
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té,  que  celle  que  vous  propofêz.  Mais  il  cft  main* 
tenant  trop  tard  pour  penfer  à cela.  Sa  Majellc 
n’en  dira  rien  dans  lès  lettres.  La  conjonéture  du 
temps  demanderoit  encore  que  les  decrets  ne  fe 
pubîiaflènt  qu’a  la  fin  du  concile.  Mais  puis  qu’on 
a commencé  de  faire  autrement  & qu’on  luit  meC- 
me  ce  qui  s’clt  pratiqué  dans  les  fellions  des  au- 
tres conciles  , je  n’ai  rien  à répondre  fur  la  propo- 
fition  que  l’Eleéteurde  Cologne  fait  là  defliis  II 
faut  prendre  les  chofes  en  l’état  où  elles  fe  trou- 
vent , & le  fervir  le  mieux  qu’ü  eft  poflible  de  ce 
qu’on  tient  entre  les  mains. 

Ce  que  le  Filcal  Vargas  écrit  ici  de  vous,  m’a 
donné  beaucoup  de  joie.  Il  nous  m^nde  que  vous 
avez  acquis  beaucoup  d’honneur , en  parlant  fur  les 
matières  qu’on  a propoféesàéxaminer.  Celui  qui 
a voulu  p^lèr devant  le  Doïcn  de  Louvain,  auroit 

gu  fe  difpenfer  de  faire  parler  le  monde.  Don 
rançois  de  T oléde  a écrit  ici,  llir  cette  affaire}  mais 
il  vous  a nommément  excepté,  dcpeurquélàMa- 
jelté  & toute  autre  perlbnne , n’allaft  s’imaginer 
que  vous  êtes  entré  dans  cette  conteftation.  Elle 
avoit  un  fondement  bien  foible.  Il  eft  certain 
que  les  Théologiens , fbitd’Efpagne,lbitde  Flan, 
dres,  font  tous  également  envolez  par  fa  Majefté. 
Ils  fervent  tous  le  mefme  maître  : ils  ont  tous  la 
même  affaire^ 

Je  n’ai  point  oublié  ce  qui  vous  regarde  en  parti- 
culier. J’en  ai  parlé  plufieurs  fois  à Era[fo.  l.e  fe- 
cretaire  Vargas  s’y  emploie  aufli  avec  beaucoup 
d’afïèélion  & de  foin.  Erajfo  nous  a toujours  remis  à 
la  prémiére  occafion.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne 
finiflè  cette  affaire.  Il  n’étoit  pas  mefme  befoin, 
comme  je  l’ai  dit  plus  d’une  fois , que  j’en  paiialle 
aulfi  de  mon  côté.  Ce  qu’il  y à de  certain,  c’eft 
que  fi  elle  fefait  par  la  voie  ordinaire,  fà  Majefté 
en  fora  plus  contente.  Vous  connoiffez  fes  Icnti- 
N naens , 
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mens  , & les  difficultcz  qu’elle  a coûtume  de  faire. 

Je  ne  puis  pas  manquer  de  diAinguer,  autant  qu’il 
m’eftpollîble,  le  Docteur  Son  propre  mé- 

rité , & vôtre  recommandation  m’y  engagent  alTez. 
J’ai  reçu  le  recueil  de  ce  qui  a été  publié  ci-devant 
dans  le  concile.  Don  François  a envoié  ce  qui  s’eft 
fait  dans  la  dernière  feffion.  Je  vous  avouerai  ingé- 
nument que  je  luis  de  vôtre  avis.  On  va  trop  vifte.  Il 
eA  impoffîblc  d’examiner,  comme  il  faut,  en  ü peu 
dé  temps  des  qucftioits  de  cette  imjportancc.  On  au- 
roit  pu  faire  différer  jufqu’à  l’arrivee  des  Prote Aans 
la  décifion  de  plufîeurs  articles , lî  les  affaires  étoient 
mieux  conduites.  Nous  verrons  li  ce  que  la  Ma- 
jeffé  maude , poura  faire  apporter  quelque  remè- 
de pour  l’avenir.  Le  Saufeonduit  elt  defeâueux, 
en  plufieurs  chofes.  Il  faudra  s’efforcer  de  le  furc 
accepter  aux  Proteftans.  Si  non,  nous  ferons  obli- 
gez de  recourir  encore  au  Légat.  Dieu  vueille  vous 
confêrver  6cc.  à Inlpruckce^.  Novembre  i 
Je  ne  fai  quel  avis  donner  fur  ce  qu’il  faudroit  faire, 
en  cas  que  les  François  reviennent  à la  prochaine 
feffion.  Je  croi  qu’ils  le  feront,  à moins  que  le  départ 
catdi-de  rerallo  pour  la  France  ne  les  arrête.  S’ils  di- 
gilen-'  quelque  chofe  contre  la  réponfe  qu’on  leur  a 
Tfoiépat  faite,  il  fera  facile  de  remettre  à leur  répliquer  dans 
enF*jn^Ia  lêffion  fuivante.  On  en  a déjà  ufé  de  la  forte}  & 
ce  pour  cela  fut  fort  bien  concerté.  Je  ne  voi  pasque  la  Fran- 
travauiei  d’interjettcT  aucun  aéte  d’appel.  On  n’a 

P°**^*^^tde  decret  qui  puillc  l’offcnfcr.  On  s’eft 
dcT’jffli- contenté  de  répondre  à l’écrit  qu’elle  a envoié.  Eji 
Dnc"de  qu’elle  vueiÛe  appeler  a fmuro  gravamine  , on 
raime.  pourra  répondre  quelquc  temps  aprés , comme  j’ai 
dit.  Il  n’y  a point  d’autre  avis  à donner  mainte- 
nant. Il  faut  attendre  pour  voir  ce  que  les  François 
diront  & qu’elles  procedures  ils  feront.  EnceslOT- 
tes  d’affaires,  on  doit  confidérer  tout,  ôcpeferjuf- 
qu’aux  moindres  paroles. 

”ON 
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J’ ON  ne  peut  afTcz  prier  le  Lefteur  de  fe  rclTouvc- 
” nir  que  la  feffion , dont  on  eft  fi  peu  content  dans 
’ les  lettres  précédentes , c’eft  la  treiziéme , où  l’on 
’’  décida  la  plus  importante  &ia  plus  difficile  con- 
^ troverfe,  qui  foit  entre  les  Protcltans  & l’Eglifc  de 
Il  Roms  i je  veux  dire , ceUe  fur  l’Euchariftie.  Ainfi 
^ la  Transfubltantiation  & laprefence  corporelle  de 
Il  Jefiis-Chrift  dans  le  Saint  Sacrement , cxnt  été  dé- 
” finies  avec  une  précipitation  extraordinaire  & 
Il  fans  un  examen  fuffifant , de  l’aveu  melme  de  ceux 
’|qui  ont  eu  le  plus  de  partauxafiàiresdu  concile 
JO  efiof  con  vefira  Merced,  dit  l’Evêque  d’Arras 
l^au  DoéèeurMalvenda,  en  tjueorecipiun  mucho  iae 

„ J J " impojfihle  que  cejas  de  tanta  qualidad 

fepuedan  difeutir  en  tan  brieve  tiempo,  como  conviene. 
Et  quelle  etoit  l’aflèmblee  qui  faiffiit  tant  d’ai"- 
ticles  de  foi  en  fi  peu  de  temps?  Un  concile  ou 
Il  y avoit  ^t  au  plus  vingt  Evêques  qui  enten- 
diUent  la  Théologie  -,  un  concile  où  l’on  n’avoit 
^ aucune, liberté,  &où  tout  fefàifoitàk  fàntaifie 
d un  C^dii^  fier  & emporté  , qui  cntcndoic 
^ mieux  les  affaues  du  noonde  & les  interdis  de  la 
Rome  , qu’il  ne  connoifibit  la  Reli- 
’ ^ionj  un  concile  enfin  contre  lequel  l’Egtifc  dc' 
’|bmnce  aprotellé  à la  vue  de  toute  l’Europe, 
’’  làns  avoir  jamais  renoncé  juridiquement  à fa  pror' 
l’teftation,  &dontdlc  n’a  jamais  accepté  les  de- 
II  crets  dans  les  formes.  Je  n’eij  dis  pas  davanta- 
” gc.  Le  Leâcur  jiKÜdeux  en  tirera  quelle  con-  • 
'Icqucncc  il  jugera  à propos. 
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Tour  l’Evêque  d’Orenfe. 
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Vôtre  lettre  du  ii.  du  mois pafleôc  celle  du 
de  celui-ci,  m’ont  donné  bien  de  la  joie,  en 
m’aprenant  que  vous  êtes  en  bonne  fânté.  A pre- 
lent  que  nous  fbmmes  li  prés  l’un  de  l’autre  , 
j’efpére  que  j’aurai  ibuvent  de  vos  nouvelles.  Faflc 
le  ciel  qu’elles -foient  toujours  auffi  agréables  que 
les  dernières  , & qu’elles  ne  celîènt  point  de  me 
dire  que  vous  vous  portez  toûjours  auffi  bien  que 
vous  faites  maintenant,  grâces  à Dieu. 

Je  lêrois  fort  aile  de  foire  quelque  choie  de  réel 
pour  le  fervice  de  fo  Majcfté  , & particuliére- 
ment en  ce  qui  regarde l’affoire  du  concile,  dont 
l’importance  eft  fi  grande  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Ledefirquej’enai,  foitquejene  m’épargne  point. 
Comme  je  lens  une  joie  extraordinaire  , quand  je 
voi  qu’on  y fait  quelque  choie  de  folide  j je  fuis 
auffi  fort  ^igé , quand  je  connois  qu’il  le  prefente 
des  obftacles aux melures qu’on  voudroit  prendre, 
pour  remédier  aux  malheurs  de  nôtre  fainte  Re- 
ligion. 

Je  follicite  de  toute  ma  force,  afin  qu’on  attire 
les  Proteftans  à Trente,  Car  enfin  , c’eft  une 
chofe  de  la  dernière  conlèquence  , comme  vous 
le  remarquez  fort  bien.  J’ai  pris  pour  cela  plus 
de  peine,  que  vous  ne  fouricz  vous  imaginer.  Ce- 
pendantje  trouve  tous  les  jours  des  choies,  qui  ne 
me  contentent  point.  Ma  grande  conlblation, 
c’ell  qu’on  a rempli  fes  devoirs,  quand  nous  avons 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  nous.  Je  m’emploie 
tout  entier,  je  ne  manque  point  de  bonne  volon- 
té. 
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té , & je  ne  fuis  jamais  le  travail  Se  la  peine.  Nous 
allons  tous  au  même  but  : nous  cherchons  des  re- 
mèdes au  mal.  Cependant  nous  rencontrons  de 
grans  obftacles.  Nous  les  appercevons,  Se  nous 
lommes  contraints  de  faire  l'emblant  de  ne  les 
pas  voir,  de  peur  de  gâter  encore  davantage  tou- 
tes les  affaires. 

J’ai  lû  vôtre  mémoire.  Don  François  de  To- 
lède en  a envoié  un  autre  à là  Majelté  , qu’il  a 
drefle  fur  les  inffruétions  pairiculieres  que  les  E- 
vêques  lui  ont  données.  Sa  Majcfté  n’entend 
point  que  les  Prélats  perdent  aucun  des  di'oits, 
dont  ils  font  en  poflèlîîon  , pourvû  que  ces  cho- 
ies Ibient  utiles  à l’Eglife  , & qu’elles  ne  caulént 
point  de  Icandale.  Je  croi  que  c’eft  aulîi  l’inten- 
tion de  Don  François.  A la  vérité,  il  y a beau- 
coup de  choies  qu’on  pourroit  demander , &C  qu’il 
lèroit  nécelîàire  d’accorder.  Mais  lî  on  cntie- 
prenoit  d’y  contraindre  le  Pape,  cela  pourroit 
caufer  une  rupture.  Et  ce  feroit  le  plus  grand 
inconvénient  qui  pull  arriver.  11  faut  manier  ces 
affaires  là  avec  toute  la  douceur,  & avec  toute  la 
délicatdî'e  polîible.  Ce  lèroit  perdre  tout,  que  de 
parler  d’une  reformation  entiere  des  abus  de  la 
Cour  de  Rome  : on  ne  lèroit  aucun  fruit.  Il  faut 
feulement  ufer  d’adreflè  & prendre  des  détours , 
pour  abolir  certaines  chofes , qui  ne  font  pas  d’un 
fort  grand  profit  à quelques  particuliers  , &c  qui 
donnent  beaucoup  d’ombrage  6c  de  fcandale  dans 
le  Chrillianifme.  Elles  apportent  mefmc  du  dom- 
ipage  à la  Cour  de  Rome  en  general.  Entre- 
prendre  une  affaire , qui  n’ell  pas  un  gié  des  Ro- 
mainsjc’ell  le  conduire  tout  de  travers}  c’ell  vouloir 
faire  tout  échouer.  Je  ne  puis  entrer  maintenant 
dans  le  détail  d’aucune  chofe  en  particulier  : je  vous 
dirai  feulement  que  nous  avons  çonféré  fur  ce  que 
Don  François  a éorit  touchant  cette  matière. 

N 3 ”LE 
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**LE  refte  de  la  lettre  eft  malheureufement 
perdu.  On  a marqué  au  haut  de  la  première 
f’page  qu’elle  eft  du  9.  Novembre  i jj».  Elle 
'"nous  confirme  admirablement  bien  qu’il  n’y 
” ayoit  pas  grande  chofe  à efpérer  du  concile  cte 
” Trente.  Les  Evêques  le  plaignoîent  des  ufur- 
” pations  de  la  Cour  de  Rome»  ^ fEmpéreur  Char- 
” ies-quint  étoit  convaincu  de  la  juitice  de  leurs 
“plaintes.  Mais  il  ne  vouloit  pas  trop  prefîèr  le 
“Pape  de  réformer  les  abus,  de  peur  que  la  Cour 
“ de  Rome  n’en  vinft  â une  rupture  ouverte , 6c 
“qu’elle  ne  dilîipaft  encore  le  concile,  comme 
“ elle  avoit  fait  fous  Paul  III.  Bien  es  verdadqne 
’’  h^y  nsHchas  cofas  cfue  Je  todian  pedir  , y que  feria 
*'  h ten  ijue  fueÿen  co»eedid*s.  Sobre  las  quales  quien 
“ apretajje  a fu  Samitad podria  caufar  rotura  \ quefe- 
“ ria.  la  cofa  de  mayor  inconveniente , que  Je  podria 
“ haz.er. 

” L’ombre  feule  d’un  concile  accommodoit 
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Charles-quint.  Il  pfétendoit  s’en  Ici'vir  utile- 
ment, pour  fes  affaires  en  Allemagne.  Du  bien 
folide 6c véritable  de  la  Religion,  Icsgrans  Po- 
litiques ne  s’en  mettent  pas  tant  en  peuie,  Plai^' 
lânte  réformation,  que  l’Evêque  d’Arras propofç 
ici  à (bnanai  l’Evêque d’Qrenfel  II  faut,  dit-il, 
penfer  feulement  à corriger  certains  abus  crians 
dvfcandalcux  qui  n’apportent  pas  grand  profit 
à quelques  particuliers  , 6c  qui  font  toft  dans  lé 
fonds  à la  Cour  de  Rome  en  général.  Encore 
nôtre  fage  miniftre  d’Eflat  veut-il  gu’on  préne 
des  détours  6c  qu’on  ufe  de  gi  ans  menagemens  , 
pour  exécuter  cé  rare  projet.  Es  menejler 
con  tvda  blandura , y qnen  hablajje  de  corre^ir  todos 
los  abufos  que  hajeala  CstriaRomana^  JersaperÀer 
. . ..  . 
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**el  ntg0eio  fin  algnn  frufo.  Fera  per  obliqua  es  bien 
*' tfHitar  algunas  cofastjue  conprovechode  algunos  par» 
"ticulares^  y poco , dan  muchafembrajefcandaîo  en 
'*  U Chrifliandad  , y haxjen  dano  al  univérfal  de  Ro- 
ma.  Voilà  en  effet  à quoi  aboutit  cette  réfor- 
’*  matkm , pour  laquelle  toute  l’Europe  fc  remua 
"tant  dans  le  fiécle  palîe.  Le  concile  de  Tren- 
’*  te  corrigea  à trois  reprifes  diffeientcs  je  ne  lài 
"quels  abus  crians  , dont  quelques  particuliers 
" tiroient  allèr  peu  de  profit  , & au  retranche- 
" ment  desquels  la  Cour  de  Rome  gagnoit  plus 
" ^*elk  ne  perdoit  dans  le  fonds.  Dites  après 
"cela  que  ces  Melfieurs  ne  font  pas  d’habiles 
"gens  , de  s’étre  fi  bien  tirez  d’un  mauvais 
”pas. 
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LOrs  que  j’étois  fiir  le  point  de  vous  écrire , 
on  m’a  rendu  vôtre  lettre  du  10.  de  ce  Mois. 

Je  l’attendois  avec  beaucoup  d’impatience.  Vos 
occupations  font  fi  grandes  Ôc  fi  importantes,  que 
je  ne  fiiis  nullement  fuipris  que  les  depêlchcs  de 
la  Cour  viennent  quelques  Ibis  un  peu  tard.  Je 
m’étonne  au  contraire  de  ce  que  nous  recevonsfi- 
tofl;  celles  qui  felbnt,  pour  les  affaires  duconcile. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  c’eilque  nous  efpérons 
que  fa  Majefté  répondra  le  plultoff  qu’elle  pourra, 
qu'elle  nous  enverra  lès  ordres  fui‘  ce  que  nous 
devons  frire,  dans  une  occafion  de  fi  grande  impor- 
tance. 

J’ai  peu  de  chofes  à vous  rqjrelènter.  Je  vous 
•ai  déjà  écrit  ce  qui  fe  palîè  ici  avec  las  Minillres 

N ^ ■ du 
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du  Pape  , touchant  la  conduite  des  affaires  du  con- 
cile , & touchant  la  réformation.  Vous  lavez  & vous 
entendez  tout  cela  mieux  que  moi.  Je  n’y  voi 
point  de  rqpéde  , ôc  je  ne  fai  à quoi  les  chofes 
aboutiront.  J’attens  ce  qui  fe  fera  dans  la  pro- 
chaine fcflîon.  11  me  viendra  peutêtre  quelque  cho- 
fe  de  nouveau  dans  l’efprit , & je  ne  manquerai  pas 
de  vous  récrire.  Il  n’y  a plus  que  douze  jours 
d’ici  à lalblfion.  Cependant  on  ne  parle  pas  plus 
tile  de  corriger  les  abus,  que  fi  on  n’avoit  jamais  pen- 
fé  à faire  une  réformation.  Le  Légat  va  toû- 
No- jours  fon  chemin  II  ft  met  au  large  Sç  fe  tire 
Tcuibie.  d’embaras,  en  confumant  le  temps  à faire  diljjuter 
les  Théologiens , & à tenir  des  congrégations  fur 
ce  qui  regarde  les  dogmes.  On  s’attend  bien  qu’à 
la  dernière  heure , avant  la  felfion,  il  viendra  ville 
& d’un  air  emprefle  propofer  quelque  chofe  de 
Ipécieux  pour  la  reformation,  6c  de  bien  concer- 
té en  apparence.  On  n’aui  a pas  le  temps  de  le  lire, 
ni  de  le  bien  comprendre.  Tout  cela  ne  fervira 
qu’à  donner  encore  de  la  confufion  au  concile  y 6c 
de  nouveaux  fujets  de  raillerie. 

Les  paioles  6c  les  remontrances  font  fort  inu- 
tiles ici.  Je  croi  qu’elles  ne  le  font  pas  moins  à 
Rome.  Ce  font  des  aveugles.  Ils  ont  pris  une 
ferme  refolution  de  ne  penler  qu’aux  interdis  de 
la  chair  6c  du  monde.  Que  tout  pérille,  ils  ne 
s’en  cmbarallènt nullement.  Je  voi  que  par  cette 
conduite , on  traverfe  d'une  étr  ange  manière  ce  qui 
pouroit  contribuer  à la  gloire.de  Dieu  6c  à la  ré- 
putation de  fa  Majellé.  L’Eglifc  fera  en  plus 
mauvais  état  qu’elle  n’étoit  ci-devant,  fi  les  cho- 
ies demeurent  fur  le  même  pied , 6c  fi  les  Mini- 
lires  du  Pape  viennent  au  but  qu’ils  lèmblent  fe 
propofer.  Puifque  les  affaires  font  encore  plus 
defcfpéréesqu’ellcs  n’étoient auparavant,  6c qu’el- 
les ne  peuvciat  pas  être  dans  une  fituation  plus  fâ- 

cheufe  , 
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cheufe  , il  ferait  à propos  de  penfer  à quelque  re- 
mède convenable  & de  chercher  de  nouveaux  ex- 
pédiens,  li  tant  ell:  qu’il  fait  pofliblc  d’en  trou- 
ver. 

Jefàibicn,  Monfeigneur,  que  vous  vous  don- 
’ nez  beaucoup  de  peine  , & que  vous  agiflêz  à Ro- 
me & auprès  du  Nonce  du  Pape,  pour  leur  faire 
comprendre  tout  cela,  & pour  engager  là  Sainte- 
té à mettre  les  affaires  fur  un  meilleur  pied.  Dieu 
vueille  que  vous  reuffifliez.  J’en  doute  pourtant: 

' je  vous  en  ai  dit  les  railbns.  S’il  arrive  quelque 
changement,  je  croirai  que' Dieu  a voulu  taire  un 
miracle.  En  attendant , je  dois  me  confoler  à vô- 
tre exemple  , en  me  fouvenant  de  ce  qu’on  voit 
arriver  fouvent , lorfqu’une  affaire  eft  fi  dcfefperée 
que  la  prudence  des  hommes  n’y  trouve  plus  de 
reflburcc.  Nous  avons  d’autant  plus  de  raifon 
d’efpérer,  qu’il  y aura  quelque  coup  extraordinai- 
re de  la  Providence  , qu’il  s’agit  ici  de  la  gloire 
de  Dieu,  8c  du  falut  de  Ibn  Eglilc.  Il  lait  quels 
remèdes  font  les  plus  convenables,  & s’ils  font 
differens  de  ceux  que  nous  méditons  , & dont 
nous  voudrions  bien  nous  lèrvir. 

Je  n’ai  rien  à dire  de  la  venue  des  Proteftans  , 
linon  que  leur  voiage  fera  fort  inutile  félon  tou- 
tes les  apparences,  à moins  qu’on  ne  prénc  ici  d’au- 
tres melüres.  Il  s’en  retourneront  pires  & plus 
obllinez  qu’auparavant , s’il  ell  vrai  encore  qu’on 
vous  ait  oien  informé  de  ce  que  vous  me  mar- 
quez dans  vôtre  lettre.  Neantmoins , comme  il 
fe  peut  faire  que  Dieu  les  conduife  ici,  nonobllant 
toutes  leurs  révoltes  & leurs  mauvaifes  réfolutions, 
afin  de  les  éclairer  aufli  bien  que  les  autres  fur  ce 
qu’ils  doivent  faire  , il  ell  bon  qu’ils  viennent. 
Bien  des  gens  les  fouhaitent  ôc  les  attendent.  Il 
en  ell  aulfi , qui  bien  loin  d’avoir  envie  de  les  voir, 
ne  voudroient  pas  feulement  en  entendre  parler. 

N y Les 
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Les  deux  Protefbms  qui  fout  arrivez , dilênt 
qu’ils  font  venus  feulement , afin  de  marquer  les 
logis  des  autres  qu’on  attend.  Pour  moi  , je 

Î)enfe  que  leur  delfein  principal  y c’eft  de  fonder 
c gué , & de  voir  par  eux  melmes  s’il  y a de  la 
fureté.  IJs  me  femblent  faire  comme  ceux  de 
Bohême  firent  au  concile  de  Balle.  • Après  plu- 
fieurs  invitations  , ils  ne  voulurent  point  venir, 
qu’ils  n’eulTeat  envolé  auparavant  deux  D^xitez, 
pour  examiner  tout , & pour  donner  avis  enfiii- 
tc  fiie  concile  parloit  fincérement  , & s’il  ny 
avoit  point  de  fupercherie  à craindre  ,•  rtm  ^gi 
ferioy  nec  fuhefft  dolum.  Il  eft  facile  de  pénétrer 
maintenant  les  deilèins  véritables  des  Protefeans. 
Si  ce  qu’on  rapporte  de  l’aflèmblée  qu’ils  ont  te- 
nue à Vittemberg  avec  Afelanchth$n  , eft  vérita- 
ble, qu’ils  font  encore  plus  cntcftezôC  plus  réfo- 
lus  à foutenir  leurs  erreurs  , je  ne  voi  pas  qu’on 
doive  elperer  de  les  gagner.  Je  ne  croirai  point 
qu’ils  penfent  fincérement  à venir , que  je  ne  les 
voie  en  cette  ville. 

Les  difputes  des  Théologiens  ont  duré  jus- 
qu’au dernier  jour  du  mois  paflc.  Les  Evêques 
commencèrent  le  deuxième  de  celui-ci  à donner 
leurs  fulFrages  fur  les  articles  propofez.  Ils  n’a- 
chéveront  que  dans  cinq  ou  fix  jours,  fclon  l’or- 
dre établi  par  le  Légat.  Le  relie  du  temps 
fera  emploié  à faire  difputer  , à former  les 
canons  , à les  revoir  , à les  retoucher  , à 
donner  encore  fes  fuffiages , enfin  à drefl'er  la 
doélrine  du  concile.  Vousjugerezpar là,  Mon- 
feigneur , de  la  maniéré  dont  on  fe  dépefehe  ici , 
& du  temps  qui  reliera  pour  penfer  à la  réfor- 
mation. il  elt  évident  que  les  chofes  n’iroient 
pas  autrement,  quand  melmelcsminiftresdu  Pa- 
pe accorderoioît  une  demie  année  pour  préparer 

cha- 
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chaque  feflion.  * Tout  cda  n’cft  qu’un  jeupre-  ¥ lu 
médite.  Le  concile  ne  çeut  rien  &ire  p^- 
mefine.  On  l’a  dépouillé  de  l'on  autorité. 
n’y  a point  de  liberté.  Le  Légat  idl  le  maitre,  J 
il  tient  tout  dans  la  main.  Apres  cda  on  nej}>»<<» 
doit  plus  s’étonner  de  rien  > au  contraire  il  faut"" ^ 
lui  favoir  bon  gré  de  ce  qu’il  n’en  &it  pas  da-  tiuit- 
vantage.  ^ 

Le  Dodeur  Malvenda  s’efl  trouvé  un  peu  in-»W». 
dilpofé  d’une  fluxion  & d’un  rhume.  11  n’yaX^°«-' 
point  de  danger  : fa  fanté  le  rétablit.  Cette  ma- / 
ladie  lui  eft  venue  fort  mal  à propos.  C’efl: 
homme  que  je  chéris  particulièrement.  Je  vous'^ 
fais  mille  rcmercimens,  Monlcigncur,  decequet{“,,  » 
vous  dites  & de  ce  que  vous  fortes  pour  avancer 
mes  afiàires  particulières.  Je  mcrepofefiparfoi-î^r»«,’^ 
tement  fur  vôtre  bienveillance  , que  je  ne  m’in- 
quiète  de  rien.  C’efl:  aflèz  qu’un  fi  grand  Seig-  dU- 
neur,  auqucljefuisdévoiié,  vueilfc  fc  chaîner  de 
mes  interefts.  Je  übuhaitc  que  la  choie  reuffiflè, 
pour  être  en  état  de  vous  lèrvir  encore  plus  uti- 
lement. 

Je  n’ai  pu  recevoir  de  Nsçles  mes  appointe- 
mens  extraordinaires.  Il  y a un  an  que  je  man-"^'* 
que  beaucoup  d’argent.  Les  chemins  ne  font  pas 
fibres  ) & je  n’ai  plus  les  marchans  qui  m’en  fqur- 
nilîbient.  J!ai  éait  au  fecrctaire  Varg.-is,  pour 
avoir  un  ordre  femblâble  à celui  que  Don  Fran- 
çois de  Tolède  a obtenu,  pour  toucher  lès  huit 
mille  ducats.  Je  vous  prie  de  voubh  bien  le  • 
foire  dreflèr,  6c  d’écrire  en  mefine  temps  au  Vi- 
ce-Roi, qu’il  me  ddnne  tout  auflî  tofl: cet  argent. 

Ce  n’cft  rien  pour  lui  5 & c’eft  ^jaelque  chc^ç 
pour  moi , à caule  du  temps  préfont  6c  de  la  dé- 
penfe  que  je  fois.  Je  prie  Dieu , Monfoigneur, 
qu’il  vous  ccHilêrvc  en  bonne  làntc,  6c  qu’il  vous 
.....  main- 
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maintienne  en  profpérité,  aufS  long  temps  que  je 
le  fouhaitc.  » 

. Je  vous  bailc  les  mains 

A Trente  ce  it. 

Novembre  15JI. 

V*rgas. 

ll.Ko-  ' ' - - 

Lettre  de  l'Evêque  d’Elne  au  mefme. 

MONSEIGNEU  K- 

A crainte  que  J’ai  de  vous  importuner  m’em- 
,pelchede  vous  écrire,  auffi  Ibuventquejele 
is,  fi  cette  penfée  ne  me  retenoitpas.  Jelê- 
° rois  bien  fafchc  aufli  que  vous  me  fbupçonmfiîeï: 
d’avoir  oublié  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
pour  moi , & les  .marques  efFeétives  que  j’en  ai 
reçues,  & que  j’en  reçois  maintenant.  J’efpére 
raefine  que  vous  m’en  donnerez  encore  à l’ave- 
nir. J’ai  une  fi  grande  reconnoifiànce  de  vos  bien- 
faits; & vos  rares  qualitez,  vôtre  naturel  bien 
failânt , m’attachent  fi  parfaitement  à vous , que  je 
me  fouviens làns cefle de  vous,  & principalement 
dans  mes  pauvres  facrifices.  C’eft  le  lieu  le  plus 
kefuri.  propre  de  faire  mention  de  lès  maitres.  Je  prie 
Phiiinte  Dftu  qu’il  me  donne  quelque  occafion  de  vous  fèr- 
«pref,  vû-j  comme  je  le  fouhaitefois. 

^urde-  Je  ne  vous  dirai  rien,  Monfeigneur,  de  ce  qui 
MéSc  **  ^ fuffifamment  informé, 

* par  Içs  Ambafl'adeurs  de  fa  Majefté.  Ce  font 
des  perfonnes  d’un  mérite  fi  rare  , d’une  habile- 
té fi  extraordinaire , ôc  d’une  expérience  fi  confom- 
mée  qu’il  ne  leur  manque  rien.  Quand  vous  ver- 
rez qu’il  ÿ aura  quelque  chofe,  en  quoije  puis  vous 
être  utile  , envolez  moi  vos  ordres , comme  au 
moindre  domeftique  de  vôtre  maifon.  Je  prie 
/ Dieu 
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Dieu  qu’il  vous  conferve  en  bonne  fànté  & qu’il 
vous  comble  de  tous  les  biens  que  vous  fou- 
haite , 

monseigneur 

Vôtre  très-fidele  ferviteur  qui 
vous  baife  les  mains. 

A Trente  CCI  8. 

Novembre  1^51. 

FEvêcque  d'EIne.  Michel 

‘ Feuch. 

19*  No- 

» ■■  ■ ■'»  ‘ »i  I ■*  vembre 

iJJi. 

Lettre  d’un  Catelan,  Evêque  titulaire  inpar- 
tibus  infidelium  éf  procureur  de  l’Evê- 
que de  Girone  au  concile  de  Trente,  k l’E-  de^«t, 
vêque  d’Arras.  ‘ 

MO  N s E IGN  EUR 

AV ec  la permiâîon de M.  TEvêque d’EIne , jè 
prens  cette  occafion  de  vous  écrire,  pour 
vous  prier  de  trouver  bon  qu’un  pauvre  ferviteur 
de  feu  Monfeigneur  vôtre  pere  vous  ofïiefes  fer- 
vices.  Je  vous  obéirai  d’aulîi  bon  coeur  , que  je 
lui  obéis  quand  il  me  donna  à Don  Jean  de  Car- 
done.  Tout  le  monde  lait  combien  ce  feigneur 
m’a  fait  fouffrir.  Je  pouvois  vivre  dans  mon  or- 
dre, avec  beaucoup  de  dillinélion.  Le  Général 
me  témoignoit  à Rome  une  affeétion  particulié, 
re,  afin  que  je  n’abandonnalfe  point  nôtre  inlh- 
tut.  Je  l’ai  toujours  fuivi  en  effet,  en  ne  cef- 
lâint  point  de  prefeher,  ni  de  m’appliquer  aux 
bonnes  oeuvres  qu’il  preferit. 

Je  croi  , Monfeigneur , que  M.  l’Evêque  de 
Girone  vous  en  aura  rendu  témoignage.  Si  vous 
voulez  bien  vous  informer  -des  Ële«eurs  & des 

Car- 
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Cardinaux  qui  font  ici , de  ce  que  je  fais  dans  le 
concile,  vous  trouverez  que  j’ai  alTez  travaillé 
dans  ma  jeuneflê  , pour  mériter  un  peu  de  repos 
& de  foiidagement  dans  ma  vieilleflê.  Il  y a plus 
de  feize  ans,  que  j’ai  commencé  de  prefcher  à 
Barcelone:  «Et  je  lèrois  bien  aife  de  n’être  pas 
obligé  d’aller  prendre  un  nouveau  train  de  vie, 
dans  quelqu’autre  pais.  S’il  le  prelènte,  Mc«a- 
feigneur,  un  établiflêment  qui  me  convienne,  je 
vous  prie  de  vous  fouvenir  de  moi. 

On  a reçû  ici  nouvelle  que  l’Evêque  élu  de 
Tortofe  à été  condamné  à une  prifon  perpétuel- 
le. Je  vous  ferai  infiniment  obligé,  fi  vous  vou- 
lez bien  penfêrà  moi,  en  cas  qu’on  transfère  M. 
d’Elne  à l’Evêché  de  Tortofe,  qui  eft  vacant  par 
ce  moien.  Je  ferai  plus  content  avec  peu  de  cho- 
fê,  dans  un  pais  où  je  fuis  accoûtume,  quefij’é- 
tois  plus  riche  en  un  autre  , où  il  fàudroit 
changer  ma  manière  de  vivre  fur  la  fin  de  mes 
jours.  Je  fuis  obligé  d’offrir  continuellement 
mes  prières  a Dieu  pour  vôtre  fanté  6c  pôur  vôtre 
profpérité , en  qualité.  ' 

MO-N  SEIGNEUR. 

Du  moindre  de  vos  fêr- 
viteurs. 

A Trente  le  i). 

Novembre  1531. 

\rEvtcjHt  Jubia. 


Lettre  de  t Evêque  d’Elne  au  mefme. 

M 6 N SEIGNEUR. 

Le  bien  que  vous  m’avez  déjà  fait , la  bonne 
volonté  que  vous  confêrvez  toujours  pour 
moi , 6c  les  allUranceg*  que  vous  m’avez  données 

pul- 
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pkificars  fois , que  tous  feriez  Ibuvenir  fà  Maje- 
ûé  de  mes  petits  fêrviccs  , quand  l’occafion  s’en 
préfenteroit,  m’infpirentla  hardieflê  de  vousfup- 
piier  de  me  favorncr  pour  ce  qui  eft  vacant  en 
Catalogne,  fi  vot^croiez  que  vôtre  cdnfcience  «de. 
vous  permette  de  me  rendre  ce  bon  office.  Je^Évédié 
fiii  bien  que  l’Evêché  que  j’ai,  eft  au  defliis  d’undeToi- 
méritc  auffî  médiocre  que  le  mienj  & que  la'°*^ 
charge  eft  déjà  trop  pefànte  pour  mes  foibles  épau- 
les. Mais  comme  on  eft  plus  en  état  de  fervir 
Dieu  & de  s’acquitter  bien  des  fonétions  Epifco- 
pales , dans  un  lieu  tranquille  & éloigné  de  la  fton- 
tifre  & ^u  féjour  ordiiuire  des  troupes,  je  fcrois 
bien  aifè  de  fortir  de  l’endroit  où  je  fuis.  Je  rem- 
plirai mieux  mes  devoirs  ailleurs,  & je  finirai 
iba  vie  plus  doucement,  en  m’appliquant  à paître 
mon  troupeau , & en  veillant  en  fiir  les  bre- 
bis foibles  & malades.  Je  prie  Dieu  qu’ü  vous 
conferve  en  bonne  fanté  & qu’il  vous  comble  de 
tous  les  biens  que  nous  vous  fouhaitons  tous  , £c 
moi  particulieremoit  qui  fuis. 

monseigneur. 

Vôtre  très-fidéle  fêrviteur  qui 
vousbaifè  les  mains. 

A Trtnte  c«  11. 

NoYcmbrc  I5SI. 

VEvctjHetCElne. 


” Les  trois  lettres  précédentes  n’ont  pas  grand 
"rapport  aux  affaires  du  concile.  Mais  j’ai 
"cru  devoir  les  donner,  pour  faire  voir  enpaflant 
” que  parmi  les  bons  Evêques  d’Efpagne  ü zelez 
’’  pour  la  reformation  fie  pour  le  rétabliffement  de 
” i’ancicijpe  difciplinc  dè  l’Eglife  j il  y avoit  des 

" gens 
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”gens,  qui  dans  le  temps  mefine  de  leur  plus 
” grande  ferveur , briguoient  de  plus  riches  EvêG* 
chez  d’une  manière  balîè  & indigne.  Pardon- 
” nons , li  vous  le  voulez , au  bon  Cordelier  Cate- 
lan  Evêque  in  parühus  Infid^um.  Il  étoit  fort 
” pauvre  & il  ne  cherchoit  qu’a  finir  lès  jours , en 
” travaillant  dans  fon  pais.  Mais  que  di- 
” rons  nous  de  l’Evêque  d’Elne  ! Comment  ram- 
”çe-t’il devant  fon  confrère,  parce  qu’il  eft  bien 
”a  la  Cour,  & qu’il  peut  lui  procurer  un  meil- 
” leur  ètabliiîêment  ? Ce  Prélat  prie  l’Evêque 
”d’ An-as  de  lui  commander,  comme  au  moindre 
” domelfique  de  fà  mailbn , comme  al  menor  criado 
” de  fu  cafa  > il  l’appéle  le  maitre  & le  feignent 
”des  Evêques,  nueflro  fenor-,  il  fe  dit  fon  efcla- 
” ve  , efcUvo  j chofes  que  je  n’ai  pas  pas  mifos 
” dans  la  ti  aduètion , parce  qu’elles  ne  font  point 
” de  nôtre  ulàge.  Enfin  il  lui  protefte  qu’il  fait 
”pour  lui  ce  qu’un  bon  ferviteur  peut  faire 
” dans  fes  pauvres  faCrifices,  mis  pohres  Çacrificios. 

Et  pourquoi  tant  de  foumiffions  , tant  de  baf- 
” fèlîès  ? Pour  obtenir  un  Evêfché  plus  riche  & 

” plus  commode.  Quoi  donc  ? Les  Peres  du  con- 
”cile  de  Trente  fi  bien  inlpirez  du  S.Efprit  pour 
” la  réformation  de  l’Eglife  , ne  penfoient  pas 
” mefme  aux  anciens  canons  , qui  défendent  li  à 
” propos  & fi  expreflèment  de  quitter  une  Eglife 
"pauvre,  pour  en  prendre  une  plus  riche.?  Peut- 
”être  qu’il  n’y  avoit  que  le  foui  Evêque  d’Elne, 
"qui  euft  des  fontimens  fi  intereflez.  Nous  ver- 
” rons  bien  toft  que  l’Evêque  d’Unefea  en  Arra- 
’’gon,  celui  d'jilgheri  en  Sardaigne  6c  quelques 
’’  autres  Peres  du  concile  de  Trente  briguoient 
"aulC  l’Evêfohé  de  Tortofe. 

”Le  bon  Evêque  d’Elne  eft  admirable.  Ilre- 
” connoit  fort  modeftement  que  fes  foibles  épau- 
" les  ont  déjà  une  charge *trop  pefante , . major  cl 

*’  cargo  * 
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(argo  de  lo  que  mis  pehres  ejpaldas  pueden  lleuat 
” ^iais  il  lui  femble  qu’un  Evêque  ne  peut  fi 
” bien  remplir  fes  devoirs  dans  une  frontière,  où 
” il  y a des  foldats  en  garnilon.  Il  paîtroit  bien 
” mieux  fon  troupeau  dans  une  ville  plus  riche  & 
” mieux  fituée  : il  y trouveroit  la  paix  de  Dieu 
”pour  remédier  aux  infirmitez  de  fes  brebis,  ch- 
" rondo  mis  ovejas  enfermas  enlapaz.  de  Bios,  Que 
”ne  propofoit-il.donc  au  concile  de  fupprimer 
”tous  les  Evêfchez  dans  les  villes  frontières? 
” C’étoit  une  des  meilleures  chofes  qu’on  pouvoir 
” faire,  félon  lès  principes.  L’Evêque 
” dira  tout  de  mefmeque  ce  n’eft  point  l’avarice, 
”qui  lui  fait  demander  à changer  d’Evêfché.  Le 
”bon  Prélat  vouloir  feulement  pallèr  en  terre  fer- 
”me,  pourlè  mettre  l’elprit  plus  en  repos.  Ilcf- 
’’  péroit  y prier  Dieu  avec  plus  de  liberté,  pour  la 
*’prolperité  de  Charles-quint  & de  l’Evêque  d’Ar- 
”ras  ibn  Miniftre  d’Eltat.  En  verdad  que  no 
” me  mueve  la  cobdicia , fmo  para  quietar  mas  mi 
” anima  j jfiritu , y puedo  mas  libremento  fervir  a 
” nuejîro  Senor , y rogar  por  la  vida  de  fu  Mageflad 
”7  de  y.  S.  Tout  bien  confideré,  jenelâifi  les 
” Evêques  Efpagnols  du  concile  de  Trente  va- 
” loient  beaucoup  mieux  que  les  gens  de  la  Cour 
” de  Rome.  Les  uns  8c  les  autres  ne  vouloient 
**  de  réfbrmation , qu'autant  qu’elle  s’accommodoit 
” avec  leurs  interells.  Et  quels  font  les  lèrvices 
"que  les  Prélats  d’Ellpagne  tâchent  de  faire  valoir, 
”jpour  obtenir  de  meilleurs  Evêfohez  ? Leur 
”foumiflîon  aveugle  aux  volontez’de  Charles- 
” quint.  Ils  opinoient  comme  les  Ambaflâdeurs 
” de  ce  Prince  le  leur  ordonnoient.  Faut-il  s’é- 
” tonner  après  cela  que  le  concile  de  Trente  ait 
"fait  fi  peu  de  fruit 
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Novem- 

bre, 


Lettre  du  T>o6ieur  de  Mahenda  à l'Evêque 
d'Arras. 


MONSEIGNEUKt 


J’Avois  la  plume  à la  main , pour  vour  rendre 
raifon  pourquoi  je  n’ai  pas  répondu  à quatre 
lettres  que  j’ai  reçues  de  vôtre  parp-  ces  jours 
paflèz , lors  qu’on  m’en  a rendu  une  cinquième  da- 
tée du  zo.  de  ce  mois , avec  les  vers  Anglois  faits 
Refoi-''’  à la  loiiange  du  Pere  Bucer.  J’ai  donc  quitté  la 
m«ïur  plume , ÔC  j’ai  remis  à repondre  à toutes  vos  lettres 
l’ordre  mcfme  temps. 

des  Do-  pavois  deflèin  de  vous  dire  , Monfêieneur, 

cains,  qu  il  y a quatorze  jours,  que  je  commençai  a me 
moH  à trouver  mal  d’une  fluxion.  Ce  n’efl  point  un  de 
bridge  en  CCS  rhumcs  de  pituite,  auxquels  les  gens  d’étude 
terfe  ran  & qui  fc  déchargent  par  le  nez  & par 

«V/».  bouche.  Mais  c’ell  une  humeur  froide,  qui 

tombe  de  la  tefte  le  long  du  cou  & des  vertébrés, 
& qui  s’étend  encore  fiir  les  épaules  & fur  les  deux 
cotez.  J’en  fuis  tellement  affoibli  ôc  décharné , 
que  vous  auriez  peine  à me  reconnoitre.  Je  fuis 
plus  malade  la  nuit  6c  la  douleur  augmente  du- 
rant le  fommeil , fur  tout  du  collé  que  je  dors.  Je 
fouffre  aufli  quelquesfois  de  grandes  douleurs  de 
l’autre  collé,  6c je  demeure  tout  roide  6c tout 
entrepris.  Je'  n’ai  point  fenti  de  Ibulagemcnt  juf- 
qu’à  prefent.  Le  mal  augmente  toujours.,  6c  je 
fouf&e  mefme  durant  le  jour.  Je  croi  que  l’exer- 
cice que  je  failbis  ailleurs  dilfipoit  cette  mauvai- 
fe  humeur.  Mais  l’application  continuelle  à l’étu- 
de, 6c  le  peu  de  promenades  qu’il  y a- ici  autour, 
ne  m’ont  pas  permis  d’en  prendre  autant  que  j ’avois 

au- 
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acoûtumé.  Je  lèns  même  à l’heure  prefente  de 
grandes  atteintes  de  mon  mal.  J’écrivis  demiéT 
rcment  à Grégoire.  Lopez.  pour  le  confulter,  car 
il  n’y  a point  ici  d’habile  Médecin:  mais  il  ne  m’a 
point  fait  de  réponfe.  Vous  m’excuferez,  s’il 
vous  plait  , de  ce  que  je  n’ai  pas  écrit  aux  Ban 
quiers  de  Bezançon,  Julques  à ce  que  mes  dou- 
leurs celîènt,  je  ne  ferai  pas  en  état  de  faire  la 
moindre  chofe. 

J’aurois  beaucoup  de  chofèsàvousdirc  du  con- 
cile. Dieu  veuille  qu’il  ne  fàflê  pas  plus  de  mal 
que  de  bien,  fur  tout  aux  Allcmans  qui  font  ici. 

Je  les  trouve  déjà  fi  fort  fcandalifez,  que  je  ne 
puis  me  perfuader  qu’ils  aient  jamais  pour  les  dé- 
cifions  de  l’aflèmblée , la  foumifiion  & la  déférence 
qu’il  fâudroit  -,  fur  tout , quand  ils  auront  vû  de 
plus  prés  le  peu  de  liberté  qu’il  y a dans  le  con- 
cile , & l’empire  abfolu  que  le  Légat  y exerce 
hautement.  Nos  Evêques  & les  autres  font  en- 
core offenfez  devoir  que  fk  Majefté  a fait  venir  de 
fort  favans  hommes  du  fonds  de  l’Efpagne,  & 
qu’elle  a tiré  de  Louvain  des  Doéteurs  d’un 
mérite  connu  de  tout  le  monde , poui-  venir  faire 
ici  feulement  un  difcours  d’une  heure,  que  toute 
autre  perlbnne  médiocrement  habile  poun'oit  faire  . 
aulfibien  qu’eux,  après  avoir  lu  les  Livres  de  dd™’* 

her  Evêque  de  Rochefter,  d'Ec^ius  ou  de  Pigbius.  mierr' 
On  n’appellejamais  les  Théblogims,  quand  il  eft 
queftion  de  dreflèr  les  Canons , ou  la  doéfrine  du  qui  ont 
concile  j qüôô^uo  'plufieiffs  Evêques  , èc  même  'rTie?"' 
•celui  de  Vérone-: l’aient  propofé  au  Légat,  à cçR'fot- 
que  j'^ai  entendù  - direr  ""louÜ' 

‘ C’eli  une  grande  charge  fur  la  confcicnce , t->pp<>- 

dc  permettre  q«€  fâfËiipe  la  phis  importante  à la Tond^' 
Ohrétienléfe  tt  ake  de  la  forte  , & que  là-  Maje-  Nonce  & 
‘'fte  ait  tiré  des  géfts  cfiio!  fi  graai  mérite  des  en-  ddu'da 
O 2 droits 
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droits  où  ils  êtoient  fort  utiles,  pour  les  envoicr 
^ une  aflèrablée,  qui  ne  veut  pas  les  emploier. 
Vous  pouvez  reconnoitre  le  peu  d’ufage  qu’on  feit 
de  leur  fcicnce  , en  comparant  la  doétrine  de  la 
lixiême  feffion  fur  la  Jultification  avec  celle  de 
ces  dernières  lèffions.  La  première  eft  écrite 
d’une  manière  bien  plus  noble  & plus  dégante , 

J quoiqu’on  y ait  omis  beaucoup  de  chofes  qu’on  ' 
giife  ce  pouvoit  dire.  Plufîeurs  perfonnes,  ôcentr’autres 
& le  P.  Provincial  font  de  ce  fentiment. 
diacre  de  On  m’a  aflùré  qu’il  n’y  a point  de  remède  à ce- 
g °e*r  parce  que  les  Minillres  du  Pajx:  veulent  faire 
Ce  if.  paflèr  tout  ce  qui  a été  drefl'é  à Boulogne.  Com- 
ci'“pÔM-ineily  a treize  jours  que  je  fuis  malade,  je  n’ai 
xoit  être  pas  été  en  état  de  tenter  s’il  y auroit  moien  de 
remédier  en  quelque  manière  à cet  inconvénient. 
muhea.  J’ai  cru , Moiueigneur , que  je  devois  vous  don- 
ner avis  de  tout  ceci. 

Il  faut  que  j’avoue  que  M.  leFifcal  Vaigas  té- 
moigne qu’il  ell:  bien  vôtre  lènûteur,  par  les  mar- 
ques d’une  amitié  particulière  qu’il  me  donne. 
C’ell  un  homme  qui  entend  parfaitement  les  af- 
faires du  concile.  Il  croit  comme  moi  que  cette 
aflèmblée  ne  fera  pas  le  bien  qu’pn  s’imagine , à 
moins  que  les  chofes  n’y  changent  de  face.  Je 
ne  puis  me  mettre  dans  l’dprit  que  tous  les  obfta- 
cles,  que  nous  rencontrons,  viennent  de  Rome. 
Ce  fcroit  une  trop  grande  honte.  Soiez  perfiia- 
dé  que  les  Miniflres  du  Pape  voient  fort  bien  que 
nous  avons  envie  de  temporifer.  Comme  la  con- 
jonèlure  du  temps  le  demande,  ils  peuvent  dc- 
' viner  ailèment  que  nous  avons  deflèin  de  faire 
ce  qu’ils  feroient  eux-mefmes,  s’ils  ctoienf  en 
nôtre  place.  Je  ne  puis  plus  écrire:  mes  dou- 
leurs ne  ceflènt  point.  Je  prie  Dieu,  Monfèi- 
gneur,  qu’il  vous  conferve  en  bonne  lànté  & 
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au’il  vous  donne  toute  la  profperité  que  vous 
iouhaitc. 

Vôtre  ferviteur  qui  vous  baife 
les  mains. 

A Trente  ce  n. 

Novembre  »55i. 

P.  de  Mdvendx. 


”Je  ne  lài  pas. comment  Vargas  & Malvenda 
” l’entendent.  Quoi  donc  ? Ces  Elpagnols  Sc 
” ces  Flamans  j ces  Doéteurs  d’une  habileté  li 
” furprenante  , n’en  difoient  pas  plus  dans  leurs 
*’ beaux  dilcours  qu’on  nous  vante  fi  fort  , qu’en 
” auroit  pu  dire  un  homme  d’une  Iciencc  médiocre , 

” après  avoir téüilletéfon Fisher,  IbnEckius,  Ibn 
” Pighius,  Auteurs  qu’on  ne  daigne  prefque  pas 
” lire  à prefent  ? Ha  facadp  fu  ^ageflad  de  £fpana 
” hombres  muj  doElosy  de  Lobajna  loi  que  todo  el  mon- 
do  fabe,  para  dezir  un  parecer  de  una  hora  que  quai- 
" quier  Uviamente  doflo  con  Reffenfe  , Ecchio , y Pig- 
" ghio  le  diria.  Bon  Dieu!  quel  concile étoit-cc, 
”que  le  laint  concile  de  Trente?  Il  y avoit  tout 
” au  plus  vingt  Evêques,  qui  entendiflènt  la  Théo- 
” logie  : Et  ces  vingt  Prélats  n etoient  que  des  E- 
”coliers,  en  comparaifon  de  quekues  Doéteurs 
” d’Allemagne,  de  Flandres,  Scd’Efpagne,  donc 
” l’érudition  confiftoit  à lavoir  ce  que  trois  Con- 
” troverfiftes  fort  communs  ont  dit.  Il  y avoit 
’’donc  à Trente  des  gens  bien  verlêz  dansl’Ecri- 
”ture  Sainte  & dans  l’antiquité  Eccléfiaftique. 

*’  C’étoit  pourtant  ce  qu’il  làlloit  favoir  parfaitc- 
” mente , pour  décider  les  queftions  difficiles  8c  im- 
”poitantesqui  s’agitoient  alors.  . ^ 

”Ona£ïitungrand  procès  au  fameux  Abbé  déni  v"r. 
" S.  Cyranj  on  l’a  traité  d’hérétique  > fes  nieiI-S‘« 

O 3 leurs  ne. 


Digitized  by  Googlc 


214  LETTRES  & MEMOIRES 
” leur  amis  l’ont  déféré  aux  puiflànces  , parce 
” qu’il  avoir  ofé  dire  que  le  concile  de  Trente, 

” n’étoit  qu’une  afl'embléee  de  Scholaftiques  peu 
” verfez  dans  l’Exriture  Sainte  & dans  la  tradition 
” de  l’Eglilé.  Voilà  là  propolltion  bien  jullifiée , 
”par  le  rapport  d’un  témoin  oculaire,  « éclairé. 

*’ Pour  faire  un  difcoursauffi  profond  que  ceux  des 
”plus  habiles  Théologiens  du  concile,  il  liiffifoit 
”dc  piller  Filher  , Eckius,  & Pighius.  Je  le 
*’ pardonne  maintenant  à la  Cour  de  Rome  & aux 
”Miniftres  du  Pape,  de  n’avoir  pas  fait  fi  grand 
” cas  des  Doéteurs  Allemans , Efpagnols  , ôc  Fla- 
” mans.  Ell-ce  que  les  Italiens  ne  pouvoientpas 
’’  lire  deux  ou  trois  Scholaftiques , aulfi  bien  que  les 
” autres?  Il  n’en  falloir  pas  favoir  davantage,  pour 
"dreflcr  tous  les  anathèmes  foudroians  que  le 
’’  concile  de  T rente  a lancez.  • 

” 11  eft  à propos  de  remarquer  , pour  l’intelligen- 
”ce  de  la  lettre  fuivante,  que  le  Légat  aiantde- 
” mandé  des  mémoires  aux  Evêques  d’Efpagne  qui 
”fe  plaigncjient  hautement  que  l’autorité  EpiC- 
” copale  êtoit  fi  fort  anéantie,  qu’il  êtoit  delor- 
”mais  inutile  d’obliger  les  Prélats  à la  réfidence 
”dans  leurs  diocéfes,  où  il  n’yavoit  prefquc  plus 
”ricn  à faire  pour  eux,  depuis  que  les  Papes 
”avoient  ufurpé  les  principaux  droits,  & prefque 
"toute  la  jurildiction  des  Evêques  j il  eft  à remar- 
’’  quer , dis-je , que  les  Prélats  Efpagnols  donné- 
"rent  differens  mémoires  à Dori  François  de  To- 
’’léde  Ambaflàdeur  de  Charles  - quint  pour  fcs 
’’  Roïaumes  d’Efpagne.  Il  en  fit  faire  des  ex- 
’ ’ traits , fur  lefquels  il  dreflà  un  feul  mémoire , pour 
’’  être  prefcnté  au  Légat.  On  l’envoia  aupara- 
”vant  à la  Cour,  pour  lavoir  fi  l’Empereur  üouve- 
” roit  bon  qu’on  communiquaft  aux  Miniftres  du 
’’  Pape  les  prétenfions  des  Evêques  d’Efpagne. 
” Charles- quint  aiant  donné  Ibn  confente- 

’’  ment , 
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” ment , le  mémoire  fut  mis  par  fon  ordre  entre 
’’  les  mains  du  Légat.  Nous  voions  qu’il  y avoit 
*’deux  articles,  dont  Vargas  n’étoit  point  d’avis 
” qu’on  parlaft  alors.  Le  temps  ne  lui  fembloit 
”pas  propre  6c  il  prévoioit  que  la  Cour  de  Rome 
” ne  les  pallêroit  jamais. 

’’  Dans  le  premier  article,  ondemandoitque  les 
” Evêques  lèuls  euflènt  droit  de  pourvoir  aux  bc- 
”néfices  à charge  d’ames,  en  forte  qu’on  n’en 
”puft  obtenir  aucun  en  Cour  de  Rome.  Dans  le 
*’  fécond , on  preflbit  le  rétablilîèment  des  conci- 
”les  provinciaux,  tels  que  les  anciens  canons  les 
” ordonnent.  L’une  & l’autre  propofition  n’é- 
” toient  point  du  goût  de  la  Cour  de  Rome.  Dans 
”la  première  on  vouloir  ôter  certains  droits  au 
” Pape,  ôc  empêfcher  qu’on  n’apportaft  de  l’argent 
*’  à Rome , où  le  plomb  & la  cire  fe  vendent  bien 
” cher  depuis  fort  longtemps.  La  fécondé  pro- 
” pofition  étoit  encore  d’une  plus  grande  confe- 
” quence.  Depuis  que  les  Papes  font  venus  enfin  à 
” bout  de  leur  grand  deflèin  d’abolir,  ou  du  moins 
” de  rendre  inutile,  cette  ancienne  coûtume  d’af’ 
”fémbler  Ibuvcnt  des  conciles  provinciaux; 

difeiphne  fi  nécelîâire  pour  maintenir  le  bon  or- 
"titc  dans  l’Eglife  , 6c  pour  conferver  l’autorité 
"légitime  des  Evêques  6c  des  Métropolitains;  il 
”ne  faut  pas  efperer  que  la  Cour  de  Rome  con- 
’’  fente  jamais  au  réablilîement  des  conciles  pro- 
” vinciaux , tels  qu’il  êtoient  autrefois.  Les  Pa- 
’’  pes  font  trop  habiles , pour  foufîf ir  jamais  des  af- 
’’  fcmblécs  ecclefialliques  indépendantes  d’eux, 

*’  Ils  veulent  être  les  maîtres  par-tout. 

” 11  faut  remarquer  encore  que  dans  les  articles 
"delà  réformation,  propofez  par  le  Légat  pour  la 
” quatorzième  fcfljon  tenue  le  zy.  Novembre,* il 
’’ en  avoit  fait  couler  cinq  fur  les  immunitez  des 
” Eglifés  6c  des  Ecclefiaftiqucs.  Mais  comme  ces 
Ü 4 ' ”arti- 
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"articles  tendoient  à rcnverfêr  certaines  ordon- 
’’  nances  que  les  Rois  d’Elpap;ne  avoient  publiées 
" pour  maintenir  leur  autorité  & leur  jurisdiéèion 
"roïale,  Don  François  de  Tolède  fit  enforte|quc 
”ces  cinq  articles  furent  retranchez.  Vargas  les 
’*  envoia  à l’Evêque  d’AiTas,  avec  la  lettre  fuivan- 
*’  te , où  il  fait  quelques  reflexions  defllis.  J’en 
” ai  trouvé  la  copie  avec  ce  titre. 


Articles  que  le  Le'gat  vouloit  inférer  dans  la 
Réformation  ér  q^  tn  ont  été  retran- 
chez. 


I. 

SI  Jîmplex  Clerictts 
primant  tenjûram  ha- 
bens  in  habitu  honeflo 
clericali  $ juxta  Epijeapi 
fui  mandatum  non  inctjfe- 
ric  J à ftculari  JudicepoÇ- 
(it  tanquam  laicHspuniri. 


IL 

Qui  pefl  commijfüm  de- 
liSluni  tonfuruiu  acetperit 
clercicalem , quoad  de- 
liEla  prius  commijfa , pri- 
vilégié non  gaudeat  cleri- 
cali. 

III. 

Clerici  conjugati  in 
caujts  criminaltbus  pro 
ftCH- 


I. 

SI  un  fimple  Clerc, 
qui  a reçu  la  pre- 
mière tonfiire , paroît 
dans  le  monde  en  d’au- 
tres habits  que  ceux  qui 
font  convenables  aux 
Clercs  , & qui  ont  été 
ordonnez  par  l’Evêque , 
il  poura  être  puni  parle 
Juge  féculier,  de  même 
qu’un  laïque. 

Celui  qui  aura  été 
tonfuré  , après  avoir 
commis  quelque  délit, 
ne  poura  joiiir  des  privi- 
lèges des  Clercs , a l’é- 
gard des  délits  qui  au- 
ront précédé  fatonfure. 
III. 

Que  les  Clercs  mariez 
foient  tenus  pour  lecu- 
liers 


Digitized  by  Cooglc 


DE  VARGAS. 


fteularibus  cenfiantur, 
me  illii  ordinis  Clcri- 
calis  friviltgium 
getur. 

IV. 

Nemo  Idicus  cujufeum- 
que  dignitAtis  , prAtextu 
eujujvis  privilegii  velcort- 
fuetudinis,  contrAinfacris 
cçnftftutos,  eÙAminAtro. 
ciorihus  criminibus  , pro- 
ctderepojfit. 


V. 

Si  quisAtrox  deliBum , 
prt  quo  pxriA  ultimi  fup- 
plisii  imponendA  effet , 
committens  ^ ut  illius  im' 
punitAtem  confequ/Uur  Ad 
£cclejfAm  confugerit  , Ah 

^pifiepo  loci  CApi  (y 
detineri , ac  eentra  il- 
unÀ  cum  yudice  yi- 
eulari  , cui  delinquens 
fubditus  erit  , procédé 
^ débité  puniri  debcAt, 


liers  dans  les  caulcs  cri- 
minelles, & qu’on  ne 
leur  accorde  point  les 
privilèges  de  l’ordre 
Clérical. 

• IV. 

Qu’aucun  laïque,  de 
quelque  dignité  qu’il  foit 
revêtu,  nifbus  prétexte 
de  quelque  privilège  ou 
coûtume  que  ce  puifle 
être , ne  foit  reçu  a pro- 
céder contre  ceux  qui 
ont  pris  les  Ordres  fa- 
crez , même  dans  la 
pourfuite  des  crimes  les 
plus  atroces. 

V. 

Si  quelqu’un  aiant 
commis  un  crime  atroce, 
digne  du  dernier  fuplice, 
fe  retire  dans  une  Egli- 
fc,  pour  y être  à couvert 
de  la  jultice , l’Evêque 
du  lieu  le  fera  prendre  & 
arrêter,  & il  procédera 
contre  lui  conjointement 
avec  le  juge  féculier,  de 
qui  le  criminel  fera  jufti- 
ciable  , afin  qu’il  foit 
puni. 


O 
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*«•  Lettre  de  Vargas  à l’Evêque  d’Arras»  , 

Norem-  ° 

MONSEIGNEUR, 

JE  vous  ai  déjà  écrit  une  longue  lettre.  Cel- 
le-ci ne  le  fera  pas  moins  : les  affaires  le  de- 
mandent ainfi.  Les  dépêches  de  fa  Maicfté 
étoient  bonnes.  Elles  contenoient  des  inflruc- 
tions  telles.que  je  les  fouhaitois,  Dez  qu’on  les 
eut  reçues , Don  François  de  Tolede  parla  au 
Légat.  Il  feroit  trop  long  de  vous  raconter  ce 
qui  fe  pallà  entre  eux.  Je  croi  que  Don  Fran- 
çois l’aura  écrit.  Je  vous  dirai  que  le  Légat  fut 
toujours  le  mefme.  On  s’y  attendoit  bien.  C’eft 
un  homme  qui  a perdu  toute  honte,  pnfricuit 
Tl  fera  injîgniter.  Croiez , Monfêigneur , qui  je 

bie  quT'  n’ai  point  de  paroles  affez  fignificatives , pour  ex- 
primer  l' orgueil  Cr'  l' effronterie , qu’il  fait  paroitre 
en  fuite  en  traitant  des  affaires  du  concile.  Comme  il 
ç°tte^«  s’apperçoit  que  nous  fommes  timides  6c  que  là 

pteffiou.’  Majelle  garde  tous  les  ménagemenspoffibles,  pour 

î^“dn’  ^ chagrin  au  Pape, 

mots  de  le  Légat  tâche  de  nous  épouvanter,  en  parlant  a- 
vec  hauteur  6c  fierté.  Il  traite  les  Evêques  comme 
^vençaon  dcsefclaves;  il  menace  6c  il  jure  de  s’en  aller.  Ce 
ce'üx-ci  ^cs  maniéres,pour  fe  tirer  de  tout  comme  il 
etpoa,  veut.  Le  refte  ira  de  même  à l’avenir.  Laconclufion 
ifffn’  & l’dîuë  du  concile  feront  comme  je  l’ai  toûjours 
à'i  dit , à moins  que  Dieu  ne  faflè  un  miracle  pour 
l’empefeher.  Toute  la  prudence  des  hommes  n'y 
poura  rien , à mon  avis.  Il  eft  inutile  que  la 
Majellé  fe  fatigue  davantage  à Iblliciter  le  Pape 
6c  fes  Miniftres.  C’ell  vouloir  parler  à des  gens 
' fourdsi  c’ell  entreprendre  d’amollir  des  pierres 

dures 
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* dures  : furdo  canitur  £?  Upis  decocjuitur. 

Je  ji’avois  bien  deviné  j & je  ne  me  trompe 
guéres,  dons  mes  conjcéhires.  Tout  l’avantage; 
qu’on  a tiré  du  Légat,  depuis  les  dernières  dépe- 
fches  de  fa  Majelté , c’elt  qu’il  eft  devenu  enco-  c’eft  ii 
re  plus  intraitable.  Le  voilà  Ibiti  de  cette  lêf-xiv.  te- 
fion,  avec  une  réformation  honteufe  & infâme  j ““.No- 
car  enfin  on  ne  peut  pas  lui  donner  un  autre  nom. 

Elle  ne  fèrvira  qu’à  nous  rendre  la  fable  & l’ob- 
jet  des  railleries  du  monde,  fabula Cr  rifus populo. 

Les  Hérétiques  en  feront  plus  hardis  a paiier 
à faire  des  pafquinades.  Je  ne  puis  vous  exprimer 
la  douleur  que  cette  conduite  mecaufe.  Elledef- 
honore  Dieu , 6c  elle  fait  un  tort  confidérable  à 
la  réputation  de  la  Majefté.  La  chofê  parle  par 
elle-mefme,  res  ipfa  loquitûr-,  6c  je  me  fuis  expli- 
qué là-deflüs , en  d’autres  rencontres.  Les  Evê- 
ques en  font  grandement  offenfèz.  Plufîeurs 
croient  bleflèrlcurconlcience,  engai'dant  ainfi  le 
filence,  6c  en  laiflànt  paflèr  tout.  Ils  ont  bien 
de  la  peine  à le  rélbudreà  demeurer  ici  plus  long- 
temps. On  ne  les  a retenus,  qu’à  force  de  priè- 
res 6c  de  follicitations.  Ils  Ibat  maintenant  fi 
feandalifez  de  la  manière,  dont  on  a tenu  les  deux 
dernières  fèflions , que  je  ne  lài  quelle  refolution 
ils  prendront.  J e croi  que  les  inllances  6c  les  priè- 
res ne  feront  pas  capables  de  les  arrêter,  à moins 
que  le  Légat  6c  les  jMiniftres  du  Papeneprénent 
d’autres  mefures. 

Celui-là  n’a  voulu  confentir  à aucun  des  arti- 
cles marquez  dans  le  mémoire.  Il  euft  mieux 
valu  qu’on  ne  rcuil  point  donné,  comnïejevous 
l’ai  écrit.  Je  fuis  alîüréque  fi  le  Légat  cull  Vou- 
lu entrer  en  compofition,  iln’auroit  accepté  que 
des  conditions  fort  avantagéufcsàla  Cour  de  yCo- 
pie  , 6c  capables  en  même  temps  de  caulèrdu  pré- 
judice à l’Eglife,  6c  particuliérement  aux  iXoiau. 

mes 
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mes  de  Cn  Majefté.  Tout  le  monde  ne  pénétre 
pas  Ibn  artifice , en  ce  qui  regarde  les  bénéfices  à 
charge  d’ames.  Il  parle  de  cette  affaire,  il  la 
propofe  lui-mefme , oc  il  infinuë  en  mefine  temps 
que  le  Pape  n’y  confentira  jamais.  Voici  fon 
but.  Perfuadé  que  les  Evêques  ont  grande  envie 
de  la  conclure  pour  leur  propre  intereft  , le  Lé- 
gat efpére  de  les  amener  a une  certaine  compo- 
que  le  Pape  d’à  prefent  avoit  projettée  lui- 
mefme  , lors  qu’il  êtoit  Légat  au  concile  fous  fon 

{iredécefleur.  Il  propofa  dez- lors  aux  Evêques  de 
eur  céder  à deux  conditions , le  droit  de  pour- 
voir fouis  à tous  les  bénéfices  à charge  d’ames. 
La  première,  que  toutes  les  eiméditions  s’en  fe- 
roient  en  Cour  de  Rome:  c’eft-à-dire,  que  l’ar- 
gent neceflàire  pour  être  pourvu  de  ces  bénéfices 
îeroit  porté  à Rome.  Ces  Mcfîieurs  penfont  toû- 
jours  à cela.  L’autre  condition,  c’étoit  que  le 
droit  de  pourvoir  à tous  les  autres  bénéfices,  fans 
charge  d’ames,  demeureroit  uniquement  au  Pape. 
Au  Et  çarce  que  ce  marché  eft  abominable , le  Légat 
«leflus  dudit;  a prefent  qu’on  ne  le  fera  point.  Mais  fon 
.deflein,  fijene  me  trompe,  c eft  qu  on  le  prie 
qu’on  le  prelTe  de  conclure  l’affaire. 
tM/utrM  Pour  éclaircir  mieux  ces  matières  & les  propo- 
tnvime  fixions  du  Légat,  je  vous  écrivis,  Monfeigneur, 
fi  peu  'dans  ma  lettre  du  13  de  ce  mois  mon  fontiment 
fur  le  mémoire  & for  quelques  autres  chofes.  Je 
vous  y marquai,  que  fi  on  veut  traiter  ici  des  af- 
faires béneficiales,  il  faut  avoir  fur-tout  une  plei- 
ne liberté  de  les  examiner  & de  les  définir.  Il 
foroit  neceflàire  premièrement  de  vérifier  quel 
droit  le  Pape  peut  avoir  de  pourvoir  aux  bénéfi- 
ces, de  quelque  nature  qu’ils  foient.  Quand  on  en 
fera  là,  je  prouverai  clairement  parlés  principes 
& par  les  fondemens  du  droit  naturel , du  droit 
divin  & du  droit  humain,  par  l’ancien  ufage  de 

l’E- 
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l’Eglife,  par  les  changemens  qui  font  arrivez  dans 
la  difeipline,  par  le  droit  canonique  ancien  & 
moderne  , par  la  raifon  , par  la  nécelfité 
d’une  bonne  police  : j’établirai  par  tous  ces  moi- 
ensj  dis- je,  que  le  Pape  n’a  pas  droit  de  pour- 
voir aux  bénéfices  comme  il  ^t  à préfcnt,  làns 
que  cela  diminue  en  rien  là  dignité  &là  plénitu- 
de de  puijfance.  C’eft  par  la  force , & par  degrez 
que  le  Pape  s’eft  mis  en  pofleffion  de  ce  privilège.  Il 
ell  devenu  peu  à peu  fi  fort  au-deflüs  des  loix, 
qu’il  parle  maintenant  comme  fi  tout  lui  apparte- 
noit , ôc  que  les  autres  n’eulTent  que  ce  qu’il  veut 
bien  leur  laiflèr.  De-là  vient  que  les  pauvres  Ca- 
noniftes,  je  parle  feulement  de  quelques-uns, 
foit  que  la  crainte  les  retienne,  foit  qu’ils  veuil- 
lent natter  les  Papes  > ôc  peut-être  mefine  par 
tous  ces  motifs diftérens : de*là vient,  dis-je,  que 
certains  Canoniftes  établiflent,  comme  une  maxi- 
me confiante , que  le  Pape  efi  le  maître  des  bé- 
néfices , dominus  heneficiorum. 

Que  fi  on  veut  donner  aux  Evêques  le  droit  de 
pourvoir  aux  bénéfices , il  ne  faut  pas  les  laifl'er 
tellement  à leur  difoofition,  qu’ils  puilîènt  écou- 
ter la  chair  ôc  le  lang  quand  il  leur  plaira  : Et 
cela  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent,  11  efi  bon 
de  leur  préforire  là-deflùs  des  loix  qui  approchent 
de  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglifc  j foit  en  les 
obligeant  de  bien  examiner  les  fujets  3 foit  en 
leur  ordoimant  d’autres  choies , qu’on  jugeroit  con- 
venables au  bien  des  Eglifes.  De  manière  que 
tout  ne  tournait  pas  uniquement  au  profit  des  Pré- 
lats. Mais  cefte  afiàire  efi  d’une  trop  grande  im- 
portance. Le  temps  n’efipas  pas  propre  à la  re- 
muer. Cela  ne  fe  peut  faire  maintenant , làns  cau- 
1er  du  préjudice  a l’Eglifo  3 ÔC  encore  plus  à l’Efi- 
pagne , qu’à  toute  autre  nation.  C’clt  pourquoi 
jeliiis  d’avis  qu’on  laill'e  là  cet  article  , de  peur 

que 
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Ïac  le  Pape  h’achêve  de  Ce  rendre  maître  de  tout. 

Jn  point  de  reformation  lî  délicat  doit  le  referver 
pour  un  temps  plus  favorable,  lorsque  le  Seigneur 
purifiera  les  énfans  de  Levi , tjuo  Dominus  purga- 
bit  filios  Livi.  Il  ne  peut  pas  manquer  de  venir 
bien-toft,  ce  temps  dont  je  parle,  & je  ne  fai  fi 
cette  purification  ne  fe  fera  point  par  quelque  châ- 
timent extraordinaire.  Peut-être  aulîî  que  Dieu 

Îjrefèntera  d’auties  remèdes,  pour  les  maux  de 
’Eglife,  qu’il  fera  plus  facile  d’appliquer  quel- 
que jour.  Les  choies  font  dans  un  état  trop  via- 
lent,  & il  n’eft  pas  polfible  qu’elles  fe  foutien- 
nent  dans  une  fi  mauvaife  fituation.  Les  abus 
font  trop  grands.  Tous  les  nerfs  de  la  difoiplinc 
Eccléfiallique  font  rompus.  On  fait  un  trafic  & 
un  commerce  honteux  des  biens  confacrezau  fer- 
vice  de  Dieu. 

L’article  du  rétabliflèment  des  conciles  pro- 
vinciaux , dont  il  eft  parlé  dans  le  mémoire , donna 
beaucoup  d’émotion  au  Légat.  Je  n’avois  point 
été  d’avis  qu’on  l’y  inferaft.  Je  connois  le«  pré- 
tenfions  du  Pape  &:  de  fes  Miniftres.  L’Eglife 
a tant  de  fois , & fi  jullemcnt , ordonné  de  tenir 
des  conciles  provinciaux,  qu’il  ell  déformais  inu- 
tile d’en  faire  un  nouveau  reglement.  Il  faut  les 
aflèmbler  fouvent , comme  on  faifoit  dans  les  pre- 
miers fiécles.  Je  l’ai  dit  plufieurs  fois , & je  le 
dirai  toujours  : faire  revivre  les  conciles  provin- 
ciaux , & en  tenir  de  temps  en  temps  , c’eft  la 
chofe  la  plus  importante  pour  la  réfbrmation  de 
l’Eglife.  Depuis  que  cet  ancien  ufàgeacèfle, 
toute  la  difeipline  a été  renverfée.  Les  finodes 
provinciaux  feront  ce  bon  effet  entr’autres  chb- 
lês , que  les  Princes  temporels  ne  feront  pasi  obli- 
gez de  mette  eux-mefmes  la  main  à plufieurs  af- 
faires Ecdéfiafliques.  Ils  feront  pourtant  obligez 
à la  fin  d’en  venir- là  , fi  on  ne  remédie  pas  aux 

abus 
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abus  d’une  autre  manière.^  La  néceflîté  eft  trop 
grande,  & la  juftice  veut  qu’on  y penfe  férieu- 
lêment.  i .Il  y a des' voies  faintesôc  permifes,  que 
les  Princes  peuvent  prendre  pour  régler  ce  qui 
concerner  la  Religion , lans  qu’ils  violent  pour  ce- 
la l’immunité  eccléfiaftique. , . 

J’infîftc  fur  la  neoeffité  des  linodes  provin- 
ciaux,, parce  que  l’expérience  nous  apprend  qu’il 
en  eft  aes  conciles  généraux,  comme  des  an- 
ciens jeux  féculaires.  On  les  tient  de  ûécle  en 
fiéclei  encore  eft-on  Ibuvent  plus  de  cent  ans, 
fans  en  voir  un.  Et  quand  cela  arrive  , on  le 
tient  de  la  manière  que  nous  voions  à prefent. 

Le  nôtre  fervira  du  moins  à détromper  le  monr 
de.  On  connoîtia  que  les  artifices  des  Papes  Sf 
que  les  grans  obftaclcs  qu’on  trouve  de  leur  part,em- 
pelchent  que  ce  ne  Ibit  un  moien  propre  pour  ré» 
former  l’Églilc.  Ils  ne  penfènt  qu’à  fe  rendre 
maîtres  du  concile,  & à en  tirer  de  nouveaux 
avantages.  Perfuadez  qu’ils  peuvent  tenir  main- 
tenant les  finodes  généraux  iôus  le  joug  ôc  dans 
une  entière  dépendance  de  leurs  volontez,  à cau- 
fe  de  la  mefintcllihence  qui  eft  entre  les  Princes 
Chrétiens,  Sc  pour  quelques  autres  raifbns  que  j’ai 
dites  , les  Papes  font  en  forte  qu’on  ne  puiflè  ré-" 
tablir  les  conciles  provinciaux,  que  comme  il 
leur  plaiia,  & à condition  qu’ils  y auront  des 
Légats,  ou  des  Préfidens  de  leur  part.  C’eft  par 
là  que  la  Cour  de  Rome  tiendra  tout  le  corps  de 
l’Eglife  tellement  aflüjetti , qu’aucun  particulier 
n’olèra  fouffler.  On  ne  corrigera  jamais  les 
abus  , & perfonne  n’entreprendra  de  le  propo- 
fer. 

Telle  êtoit  la  prétenfion  du  Pape  d’à  prefent,  juiesin, 
lors  qu’il  étoit  Légat  au  concile.  , S’il  avoit  preP 
fé  l’abolition  des  finodes  provinciaux,  comme  il 
avoit  déjà  commencé  d’en  parler,  il  en  fcroiten- 
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fin  venu  à bout.  Il  y avoit  des  Prélats  qui  iê  dé- 
claroieat  pour  lui,  K qui  l’appuioient  ouverte- 
ment, Un  d’entr’cux  eut  la  hardieflè  de  dire  , 
dans  une  congrégation  générale,  que  les  anciens 
conciles  de  Tolède  s’etoient  Ipulevez  contre  le 
Siège  Apofiolique,  &C  d’ajoûter  je  ne  lai  quelles 
autres  chofes  de  travers.  Bien  des  gens  furent 
feandalifez  de  ce  qu’on  olbit  parler  ainfi  d’un 
grand  nombre  de  conciles  célébrés,  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bien  à l’Eglife  de  Dieu.  C’clH’E- 
vêque  de  Fana , maintenant  Nonce  auprès  de  l’Em- 
pereur , qui  tint  ce  difeours.  On  nous  écrit  qu’il 
fera  fait  Cardinal  à la  première  promotion  , 
que  c’eft  à la  nomination  de  là  Majefté.  11  ell 
homme  de  mérite:  mais  ces  paroles  ne  lui  échap- 
pèrent pas.  On  connut  bien  qu’il  faifoit  grand 
plailir  aux  Légats  de  leur  ouvrir  le  chemin,  afin 
qu’ils  pullcnt  aller  à leurs  fins. 

Je  vous  ai  dit  tout  ceci , Monlèigneur,  par- 
ce que  je  ne  voudrais  pas  qu’on  propofaft  dans 
le  concile,  & qu’on  y décidai!;  des  choies  auf- 
quelles  le  Pape  & la  Gourde  Rome  ont  tant  d’in- 
tereft  & de  fi  grandes  prétenfions.  Tout  fe  fe- 
rait au  préjudice  de  l’Elpagne  & de  toute  l’E- 
glife.  Le  tei^s  n’eft  pas  propre,  ôc  les  efprits 
ne  font  pas  alira  bien  difpofez.  On  n’a  ni  le 
courage  , ni  les  forces  nécellàires  , pour  réfiller 
aux  Minillres  du  Pape  , à moins  que  Dien  ne 
change  les  chofes.  C’eft  pour  m’acquitter  de  ce 
que  je  dois  à Dieu  & à la  Majefté , que  je  parle 
avec  cette  allurance.  Je  vous  prie  , Monfeig- 
neur,  de  repréfenter  tout  ceci  à l’Empereur  , & 
de  lui  parler  des  autres  chofes  ^ue  je  vous  ai  écri- 
tes, quand  j’ai  crû  que  cela  etoit  necellàire  pour 
le  bien  de  la  Religion,  pour  la  décharge  de  ma 
confcicnce  , pour  l’intereft  des  Roïaumes  de  là 
Majefté , & particuliérement  de  la  Caftillc. 
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Le  Légat  vouloit  mettre  entre  les  articles  de 
la  Réformation  ceux  que  je  vous  envoie  dans  ce  j 

pacquet.  Nous  avons  obtenu  avec  beaucoup  de 
peine  qu’ils  feroient  retranchez,  & qu’on  en  é-  , 

criroit  à fa  Majefté.  Ils  nous  ont  paru  fort  pré-  1 

judiciables , fur-tout  à l’Elpagne.  Don  Fi-ançois  i 

doit  écrire  au  longllir  ce  lujet.  Mais  celan’em* 
pefchera  pas  que  je  ne  vous  dilê  ce  que  j’cn  pen- 
lè6c  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  ici.  Le  lecond  6c  le 
troifiéme  article  du  Légat  paroilîènt  accorder 
quelque  chofe  : mais  il  ne  font  pas  d’une  grande 
conféquence  dans  le  fonds.  A la  faveur  de  ces 
deux  articles,  on  voudroit  faire  accepter  les  trois 
autres.  Et  par  conféquent  il  n’y  auroit  plus  moi- 
çn  de  remédier  à des  abus,  dont  on  fbuhaite  la  ré- 
formation avec  tant  d’ardeur. 

Les  Canoniftes  diront  tout  ce  qu’il  leur  plairai 
la  première  tonfure  n’eft  point  un  Ordre  i 6c  el- 
le ne  l’a  jamais  été.  Le  Maître  des  Sentences , 

S.  Thomas,  6c  les  autres  Théologiens  enfeignent 
unanimement  que  ce  n’eft  qu’une  défîgnation  ex- 
térieure , 6c  comme  une  porte  pour  entrer  dans 
les  Ordres.  Celui  qui  eft  tonfure  ne  reçoit  point 
de  caraétérej  6c  par  conféqüent  il  ne  peut  être 
appellé  Clerc , à proprement  parler.  Pour  mettre 
à couvert  l’autorité  d’innocent  III.  6c  des  Ca- 
noniftes, il  faut  dire  que  leurs  expreffions  ne  doi- 
vent pas  être  prifes  à la  lettre , mais  dans  un  fens  fort 
étendu.  La  première  tonfure  n’eft  autre  chofe 
qu’une  manière  de  noviciat.  Elle  fut  inftituée 
feulement  pour  ceux  qui  ferviroient  aéluellement 
dans  l’Eglifè,  6c  qui  feroient  comme  dévouez  au 
fcrvice  de  Dieu,  C’eft  pourquoi  on  ne  pouvoir 
la  recevoir , fans  la  permiflion  aes  Princes  tempo- 
rels. Il  étoit  raifbnnable  que  ces  perlbnnes  euf- 
fènt  quelques  privilèges  6c  quelque  exemption. 

Mais  les  chof«  font  venues  à un  dérèglement 
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fi  étrange , qu’au  grand  préjudice  de  l’Etat  on 
n’obferve  plus  rien  de  la  première  inftitution  de 
de^mo*  tonlure.  On  donne  une  Reale  , pour  le  foire 
noie  en  couper  ùn  peu  de  cheveux  avec  des  cifèaux  : Et 
Efpagne.jjjoiennant  cela  on  eft  au  nombre  de  ceux  qui 
■ Je'dif-  ont  droit  de  porter  la  couronne  Ecclefîaftique. 
valeur'  prétend  être  exempt  de  la  jurisdiébion  Roia- 
* le,  & commettre  toutes  fortes  de  crimes  impu- 
nément. Bien  loin  de  nous  contenter  que  les 
Clercs  mariez  ne  jouïflènt  pas  des  privilèges  de  la 
Cléricature,  ou  qu’on  fofle  des  réglcmens  pour 
obliger  les  tonfurez  à porter  la  couronne  & l’ha- 
bit décent , il  fout  demander  qu’on  défende  de 
donner  ainli  la  tonliire.  C’eft  le  vrai  remède 
aux  abus  dont  on  fe  plaint.  Les  Canoniftes  s’é- 
puifent  à foire  de  grans  railbnnemens  fur  l’habit 
Eccléfiaftique } il  lèrt  de  couverture  aux  trom- 
peries & aux  foullètez  , qu’on  fait  tous  les  jours. 
Quand  je  parle  des  Canoniftes  , on  peut  croire 
tout  ce  que  je  dis  contre  eux.  Je  fuis  du  mé- 
tier , & je  connois  les  abus  qu’ils  ont  autorifez 
dans  l’Egülè  j parce  qu’ils  n’entendent  point  les 
Canons  , ou  pour  quelque  autre  raifon  que  je  ne 
fai  pas, 

11  y a trois  manières  de  retrancher  ce  delbrdre. 
On  poun'oit  ordonner  premièrement  que  les  ton- 
fijrez  ne  jouiront  point  des  privilèges  de  la  Clé- 
ricature , à moins  qu’ils  ne  foient  aéluellement 
emploiez  au  fervice  de  l’Eghlc  , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  La  féconde  manière  , c’eft  que 
la  tonfiire  ne  fe  puiflé  donner  qu’avec  le  fbufdia.- 
conat.  On  le  compte  maintenant  parmi  les  Or- 
dres fàcrez;  mais  ce  n’eft  que  depuis  Innocent  III. 
Que  fi  on  prend  la  tonfure  auparavant , elle  ne 
lérvira  de  rien  pour  les  privilèges.  On  pouroit 
régler  enfin  qu’ils  ne  s’accorderont  qu’à  ceux  qui 
entreront  dans  les  ordres  focrez  , un  an  après  la 

ton- 
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tonfiire.  On  dit  que  c’eft  une  pratique  reçue 
dans  la  République  de  Venile,  par  une  conceflioh 
particulière  des  Papes.  Les  deux  premiers  ex- 
pédiens  font  les  meilleurs.  Toutes  les  tonfurcs, 
qu’on  donne  autrement,  ne  forvent  qu’à  entrete- 
nir les  defordres  que  j’ai  marquez  & la  confufion 
dans  l’Etat  j ou  bien  à faire  porter  des  procès , 
& par  confcquent  de  l’argent,  à Rome.  Et  voi- 
là quel  elt  le  but  de  ces  Meffieurs.  Les  procès 
que  caufent  ces  privilèges,  c’eft  une  mine  dbr 
pour  la  Cour  de  Rome.  On  ne  veut  pas  fouffrir 
qu’elle  s’épuifc  en  aucune  manière.  Ne  <juotjuo 
modo  minuatur  mtffis  ilia  aurea , ad  quam  Stratocles 
& Dromoclides  fe  fe  mutuo  invitare  folebant.  Sic 
enim  joco  tribunal  O'  curiam  appellare  confueverunt. 

Je  ne  croi  pas  que  le  Pajpe  ^ fes  Minifti'es 
Confontent  jamais  quon  prene  un  de  ces  trois 
moiens,  pour  remédier  aux  abus  dont  nous  nous 
plaignons.  En  ce  cas,  il  faut  lailîèr  là  cette  af- 
faire. Puisque  le  Pape  ne  veut  point  apporter 
de  remède  efficace  à ces  abus  , & qu’il  reflife  de 
confontir  que  le  concile  les  réforme , les  Princes 
temporels  font  eq  droit  de  les  retrancher  par  leur 
autorité.  Sa  Majefté  peut , làns  aucun  fcrupulc  de 
confoicnce , pourvoir*  à de  pareils  inconvéniens  & 
punir  ces  tonfurez,  comme  de  Amples  Laïques. 
Car  enfin  ils  font  tels  dans  le  fonds.  Il  n’y  a 
dans  le  monde  iii  droit,  niràifon,  qui  les  exem- 
pte de  la  jurisdiétion  Roïale  , & ils  ne  peuvent 
fe  prévaloir  en  aucune  manière  de  ce  que  l’Egli- 
fe  a ordonné  en  faveut  des  Clercs.  Tout  ce  dont 
on  le  plaint  .eft  au  delà  des  immunitez  légitimes 
de  l’Églife.  C’èft  la  foüfct  de  toutes  les  contef- 
tations , entre  la  juftice  Séculière  & la  juftîcc  Ec- 
cléfiaftique. 

Le  quatrième  article  propofé  par  le  Légat, 
cft  d’une  conféquence  fort  préjudiciaolc,  fui*  tout 

Pi  . à fa 


ai8  LETTRES  5c  MEMOIRES 
à fa  Majcllé  6c  à l’es  Roïaumcs.  Nous  avons  en 
^^*^^"'^,Efpagne  des  ordonnances  , des  privilèges  , de 
fias:  tci-  louables  & d’anciennes  coûtumes,  que  cette  pré- 
d’roft'en  du  Lcgat  attaquc  & renverlê  mcfmes. 

Efpjgne.  Elle  cft  contraire  encore  au  ftile  & à la  manière 
flitaiôii  procéder  qui  ont  toujours  été,  & qui  fonten- 
ordinaitecore  en  ufage  dans  les  Confeils  Roïaux  & dans 
^rcin-  les  Chancelleries.  Onyconnoit,  par  exemple,  de 
ru  lies  Ef- toutes  les  violences  j on  cite,  on  bannit  du  Roï- 
polîdiléaumc  les  Ecclelîaftiques  qui  troublent  la  jtran- 
fl.“’°""jquillité  publique  i qui  s’oppofent  à l’exercice  de 
îèsp'ivîtla  jurisdiâion  Roïale  j qui  ont  commis  des  cri- 
mes  énormes,  fans  en  être  punis  i qui  contrevicn- 
aiilquès  nent  à l’ordonnance  de  Madrid,  où  il  ell  défendu 
'‘^P'°“’dc  donner  des  bénéfices  aux  Etrangers  , ni  des 
ne  eux  penlîons  fur  les  bénéfices  } qui  entreprénent  fur 
nineV*  droits  Sc  fut  Ics*  prérogatives  des  Roïaumes, 
lencon-  oui  font  enfin  plufieurs  autres  chofes  femblables. 
J[“’v^'‘Cette  manière  de  procéder  le  doit  appeler  pluf- 
à peu  toft  -f  conlèrvation  , defenlc  , proteétion  de 
5[^|^_**rEfl:at  & de  fes  privilèges,  qu’entreprife  de  la 
aiou  JurisdiéHon  Roïale  fur  les  immunitez  Ecclefialli- 
?au°en  J®  qu’on  trouvcra  cela  & plufieurs  au- 

ïfance  trcs  points  bien  traitez,  dans  les  livres  que  j’ai  com- 
ici , en  cas  que  je  les  * donne  un  jour  au 
wubSc  le  public.  Ce  n’eft  pas  uns  raifon  que  j’avertis  fans 
celle  qu’il  faut  être  fur  fes  gardes,  quand  ontrai- 
»’«  te  ici  de  ces  fortes  d’affaires  avec  le  Légat.  C’eff: 
habile  négotiateur.  Il  fait  mine  de  vouloir 
dev«-  accorder  quelque  chofe,  & il  ne  donne  rien  en  ef- 
f“"*'  fet.  Son  grand  talent,  c’eft  de  lavoir  faire  venir  de 
point pj-l’ai-gent  à Rome,  en  jettant  par  tout  des  femen- 
w’«/«*”ccs  de  procès.  Voilà  Ibn  but  principal  ; il  n’a 
autre  chofe  en  vuë,  dans  tous  les  articles  de 
"e  point'  reformation  qu’il  propolê. 

Bibh**  cinquième  lur  l’immunité  des  Eglilês  méri- 

théquê.  te  d’être  bien  confideré.  Au  lieu  d’aporter  quel- 
que 
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quer^édcau  dominée,  que  la  JurisdiéHon  tem- 
porelle ÔC  l’Etat  Touftrent  à cette  occafîon  , il 
achève  d’embaralTer  l’une  & l’autre,  en  acordant 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  mettre  des  laïques 
dans  les  prifons  Eccléliaftiques , de  connoitre  de 
leurs  crimes , & de  les  condamner  , avec  l’inter- 
vention du  Magiftrat  féculier  II  n'y  a que  le  Lé- 
gat dans  le  monde,  qui  ait  pû  s’avifer  d’un  tel  ar- 
tifice & d’une  pareille  invention.  Le  delbrdre  au- 
quel nous  avons  prétendu  , & auquel  nous  pré- 
tendons encore  de  faire  remédier,  c’eft  qu’à  la  fa- 
veur de  l’immunité  des  Eglifes  , les  plus  grans 
crimes  demeurent  impunis.  Les  Eccléfiaftiques 
& les  Religieux  prénent  les  armes , ils  fe  fervent 
de  mille  moiens,  pour  défendre,  leurs  Eglifes  & 
les  criminels  qui  s’y  réfugient.  Il  Icmble  que  ce 
feroit  une  rigueur  excemve  , que  d’abolir  entiè- 
rement ce  privilège.  Il  n’eft  pourtant  que  de 
droit  humain  •,  mais  il  paroit  dérivé  du  droit  di- 
vin , où  l’on  en  trouve  quelques  traces.  Le  Vieux 
Teflamcnt  ordonne  qu’il  y ait  des  villes  de  réfii- 
ge.  Et  Toltat  remarque  fort  bien  que  les  lieux 
d’afyle  & de  fureté,  font  de  tous  les  temps 
& de  toutes  les  nations  , de  peur  que  tout  ne 
fuft  teint  de  fang  , comme  on  l’a  dit  des  loix 
de  Dracon.  S.  Auguftin  rapporte  , dans  fes  li- 
vres de  la  Cité  de  Dieu , que  Rome  aiant  été 
prilê'^  un  armée  Chrétienne  , les  foldats  é- 
pargnCTent  les  Païens  mefmes  , qui  s’ étaient  ré- 
fugiez dans  les  Eglilês.  Mais  puifqu’on  com- 
met d’aufli  grans  excès  que  ceux  que  j’ai  rap- 
portez , il  ell  néceflâire  d’arrêter  le  defordre , 
afin  que  le  vice  foit  puni  & que  la  paix  fe  con- 
ferve  dans  l’Etat.  Les  Magiftrats  font  établis 
pour  cela.  Suétone  raconte , dans  la  vie  de  l’Empe- 
reur Tibère,  qu’offenfé  des  crimes  énormes  qu’on 
commettait  de  fon  temps  dans  la  confiance  de  trou- 

P 3 ver 


z^o  LETTRES  & MEMOIRES 
' ver  bientoft  un  afyle  en  Italie  , où  il  y en  a,voit 
plufîeurs  , ce  Prince  révoqua  les  privilèges  des 
Temples  & des  Iteux  facrez. 

Voions  maintenant  quel  expédient  on  peut 
trouver,  pour  prévenir  ces  inconvénicnsi  car  enfin 
on  nous  appliqueroit  jüftement  ces  paroles  de  nô- 
tre Seigneur  : ma  maifon  cft  une  matfon  de  prie're: 
Et  vous  en  avez,  fait  une  caverne  une  retraite  de 

voleurs.  Mais  puisqu’il  faut  conferver  aux  Eglifes, 
leurs  franchilès  & leurs  immunitez,  il  n’eftpasfi 
facile  de  trouver  cet  expédient.  Il  me  fêmble 
qu’il  feroit  à propos,  & mefinc  nécefiàire,  d’or- 
donner Ibus  de  grandes  peines  qu’aucune  peribn- 
ne  EccléfiaftiqueouReligieufe,  fans  en  excepter 
les  juges  d’Eglife^,  n’aient'  à prendre  les  armes, 
pour  défendre  les  Eglifes  & les  criminels  qui  s’y 
lêront  réfugiez , & que  ces  mefmes  perlbnnes  ne 
pouront  emploier  que  les  armes  Ipirituelles. 
C’cll:  la  leule  manière  de  k défendre  qui  convien- 
nç  à leur  état.  Je  voudrois  aufli  qu’elles  ne  puf- 
fènt  point  fenner  les  portes,  niempelcherlesMa- 
giflrats  de  faire  leurs  charges.  Si  les  Eccléfiaftiques 
veulent  fauver  les  coupables , ils  doivent  emploier 
les  motifs  de  pieté  & de  religion , fans  en  venir 
à une  réfiflance  ouverte  & violente.  Il  leur  eft 
défendu  de  prendre  les  armes.  D’ailleurs  ils  agif- 
fent  tumultuairement  en  ces  occafions.  Ils  ne  là- 
vent,  &ils  ne  peuvent  pas  mefme  fàvoir  ceiju’ils 
entreprénent  de  défendre.  C’eft  peutêtre\incas, 
auc^ucl  le  coupable  n’a  pas  droit  de  jouir  du  pri- 
vilège de  l’immunité  de  l’Eglifè.  ^e  fàit-on  fi 
l’afiaire  n’eft  point  d’une  telle  nature,  que  le  ju- 
ge puiflè  tirer  par  lui -mefme  le  coupable  de 
l’Eglifè?  Il  y a des  rencontres,  où  cela  fè  peut 
faire , fans  qu’il  foit  befoin  de  requérir  le  juge  Ec- 
cléfiaftique.  Enfin , pour  ôter  tous  les  préjugez 
Ôc  pour  faire  un  bon  reglement , je  IbuhaiterpiSj 
qii’on  déclaré  que  ceux  qui  commettront  un^«« 
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Mppens  , un  meurtre  prémédité,  ou  quelqu’autre 
crime  atroce  de  cette  nature,  font  exclus  du  pri- 
vilège de  l’immunité , qu’on  n’accordcroit  pas  mef-  • 
me  mdifFéremment  à toutes  les  Eglifes , à tous 
lesMonaftéres,  à toutes  les  Chapelles  j mais  feu- 
lement à quelques  Eglifes  confîdérables.  , 

Voilà  ce  qui  me  vient  préfentement  dans  l’eF' 
prit,  fur  les  cinq  articles  propofez  par  le  Légat,  Sa 
Majefté  ordonnera  ce  qu’il  lui  plaira  fur  cette 
afiàire.  Je  croirai  toûjours  que  fes  ordres , & 
vos  conlèUs , Monfeigneur , marqueront  le  meilleur 
parti  qu’on  puilîe  prendre.  Je  reviens  à ce  que 
j’ai  déjà  dit.  Nous  nous  donnons  beaucoup  de 
peine  inutilement.  Quand  ü fera  queftion  de  dé- 
terminer une  choie , à laquelle  lePape&laCoui' 
de  Rome  auront  interell,  nous  ne  gagnerons  ja- 
mais rien.  Ce  fera  un  grand  miracle , û nous 
n’y  perdons  pas  beaucoup.  Us  ne  fe  mettent  en 
peine  ni  du  droit,  ni  des  loix.  Au  lieu  de  n’en 
dilpenlèr  que  légitimement  , ils  les  renverfent. 

On  ne  veut  pas  louffi  ix-  que  le  concile  publie  de 
nouvelles  loix.  Les  anciennes  embaraflènt  aflèz 
leur  confcience.  Ils  apréhendent  encore  que  les 
Princes  ne  voululTent  laire  obferver  trop  religicu- 
fement  les  nouveaux  decrets  du  Concile. 

Ce  qui  s’ell  pafle,  dans  l’affaire  de  l’exemption 
» des  Chapittes,  eft  une  bonne  preuve  de  ce  que 

j’avance»  Il  étoit  abfolument  néceflàire  d’abolir 
ces  privilèges , pour  maintenir  la  difeipline,  pour 
punir  le  dérèglement,  & pour  confqrver  la  fu- 
bordination.  Cependant  la  interprète  déjà , Trit  u-  ' 
comme  il  lui  plait,  le  decret  du  Concile.  On  ymi  de  1» 
prétend  que  les  exemptions  de  temps  immémo- 
morial,  celles  qui  ont  etc  données  en  vertu  delà 
fondation  , enfin  quelques  unes  fur  lefquelles  il 
y avoit  déjà  un  procès  intenté  au  temps  du  de- 
cret > on  prétend,  dis-je,  que  toutes  ces  exemp* 
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lions,  ne  font  pas  comprifes  dans  la  définition  du 
concile.  De  cette  manière,  la  voilà  par  terre; 
elle  tourne  entièrement  au  profit  de  la  Cour  de 
Rome.  Les  procès  qu’elle  fait  naitre  y apportent 
de  l’argent.  Dez  que  les  Chapitres  allèguent  une 
de  CCS  ;jois  exceptions , leurs  privilèges  font  con- 
firmez, fans  qu’ils  produifcnt' d’autres  preuves  de 
leur  titre.  Il  y en  a mefme , qui  n’étant  point  du 
tout  exempts,  le  font  devenus,  . pour  avoir  fou- 
tenu  à Rome  un  méchant  procès  contrôles  Evê- 
ques , qui  n’aiment  pas  ordinairement  à plaider. 

Dieu  fait  que  je  donnai  de  bons  avis  fur  ce 
qu’ii  fâlloit  exprimer  dans  le  decret,  quand  il  fut 
queftion  de  le  dreflèr;  maisilsnefcrvirent  de  rien. 
Vousvoiez  par-là,  Monfeigneur,  combien  il  eft 
important  de  couper  par  la  racine  toutes  les  inter- 
prétations dont  on  fe  feit  pour  éluder  les  loix  , 
& de  ne  lailîèr  aucune  ouverture  pour  les  fâuflës 
fubtilitez.  L’Eglife&leLégiflatcur  font  au  det 
fus  des  préfcriptions de  temps  immémorial,  & au 
defllis  des  conditions  d’une  fondation.  De  pa- 
reilles exceptions  ne  font  pas  recevables,  quand  il 
s’agit  de  réformer  un  grand  abus , & de  pour- 
voir au  bien  de  l’Etat.  On  fait  & on  abroge  les 
loix , quand  le  bon  ordre  le  demande.  Si  une  coû- 
tume  de  temps  immémorial  fuffit  pour  maintenir 
les  abus , on  ne  poura  jamais  en  retrancher  au- 
cun. Tous  les  pechez  du  monde  fo  défendront 
par  la  préfcription.  Mais  le  Légat  fuit  toûjours 
la  méthode  qu’il  s’eft  propofée.  Ces  Meffieurs 
ne  veulent  point  renoncer  au  profit  que  les  exemp- 
tions apportent  à la  Cour  de  Rome  : il  n’eft  pas 
peu  conlidérablc.  Aulli  ne  ceflèra-t-elle  jamais  de 
favorifer  les  Chapitres,  contre  les  Evêques.  On  y 
dira  encore  ce  que  l’Auditeur  de  la  Chambre , qui 
eft  devenu  Cardinal  , déclaroit  tout  publique- 
ment : que  les  Chapitres  exempts  foutiennent 
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l’honneur  & la  dignité  du  S.  Siège.  Rome  en- 
tend trop  bien  les  intérêts.  Jugez  fi  elle  per- 
mettra jamais  qu’on  réforme  cet  abus,  comme  il 
fàudroit. 


Je  vous  envoie  le  mémoire  drcfle , par  le  Con- 
feil  de  Caftille.  Il  a été  fait  longtemps  avant  la 
convocation  du  concile,  & avant  l’ordonnance 
de  Madrid , qui  défend  de  donner  des  bénéfices 
aux  Etrangers , ni  des  penfions  fur  les  bénéfices, 
& qui  pourvoit  à pluficurs  autres  chofes  de  cette 
nature.  Le  Conleil  m’a  mis  ce  mémoire  entre 


les  mains.  Je  l’envoiai  à là  Majellé,  dez  que  je 
fus  arrivé  en  cette  ville  l’an  1545.  avec  un  autre 
de  ma  façon , qui  êtoit  peutêtre  encore  plus  am- 
ple. Je  m’imaginois  alors  qu’on  devoir  procéder 
féricufement  à une  bonne  réformation  , « que  le 
temps  dulâlut  & de  la  rédemption  étoit  enfin  ve- 
nu. Je  ne  vous  envoie  pas  celui-ci,  Monfeigneurj 
vous  auriez  trop  de  peine  à le  lire.  Il  fuffira 
que  vous  le  voïez  par  morceaux,  pour  ainfidirej 
à mefiire  que  l’occafion  s’en  prefentera.  Je  vous 
dirai  ce  qu’il  contient,  félon  que  les  affaires  m’y 
engageront.  Dans  un  befoin  je  ferois  fort  bien 
un  livre  fur  ces  matières,  fi  vous  me  l’ordonnez, 
& que  mon  travail  puiflè  être  de  quelque  utilité. 

Je  perfifte’  toujours  dans  mon  premier  fonti- 
ment.  Quand  nous  aurions  mefme  un  concile 
beaucoup  plus  libre  que  cclui-ci , nous  ne  devons 
jamais  niettre  ici  en  queftion , ni  demander  au 
concile  aucune  des  chofes  dont  l’Efpagne  efl:  en  pot 
feflion , & dont  nous  défendons  à bon  droit , ou 
dont  nous  pourions  mefine  défendre  la  poflèflîon. 
Il  eft  de  la  dernière  importance  que  nous  foïons 
ici  comme  defendeurs,  & que  nous  ne  paroilfions 
point  en  qualité  de  demandeurs  , du  moins  pour 
tout  ce  qu’on  propofera  dans  le  concile.  Le  Pa- 
pe  ôc  fes  Mintftres  ne  manqueroient  pas , comme 

V s on 
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on  le  voit  manifeftement , de  faire  juger  à nôtre 
préjudice.  Je  l’ai  dit  ci  devant,  ôc  je  le  confeil- 
lerai  toujours. 

Vous  verrez  par  tout  ceci,  Monlêigneur,  que 
le  premier  article  du  mémoire  donné  au  Légat, 
qui  concerne  les  bénéfices  à charge  d’ames , y a 
été  mis  fort  imprudemment,  au  préjudice  de  l’or- 
»on  n-jdonnance  de  Madrid,  &de  cequcl’Efpagnefoû- 
poii.t  CCI  tient  contre  la  Cour  de  Rome.  Celui  qui  a dref- 
mémoiic  n’entend  pas  ces  matières.  Par 
gjs  ; du  cet  article,  dit-il,  on  oblerveroitla  régie  Iciio~ 
»™Nr-  comme  fi  l’affaire  confiftoit  en  ce  lèul 

point , & qu’il  fàllull:  mendier  auprès  du  Pape 
droit  de  donner  aux  naturels  du  pais  les  bé- 
on' iV"  ^ charge  d’ames , & excepter  les  aun-es 

rois  (jiL*  bénéfices  de  la  régie  générale.  C’eft  une  vérité 
s- fondée  fur  le  droit  naturel,  divin,  & humain,  que 
»csuk(:*1cs  gens  du  païs  doivent  être  préférez  aux  Etran- 
. gers  pour  toutes  fortes  de  bénéfices,  quelque  fa- 
«jurs»/  cilite  que  ceux-ci  aient  pour  parler  bien  la  langue 
l’^'d^du  pais.  On  verra  unjour  , dans  les*  livres  que 
irndoit' j’ai  compofêz,  que  cetulàgede  l’Eglife  d’Efpag- 
îezde'*'^”  eil  fondé  fur  une  ancienne  coûtume  & fur  les 
fou  Egu- concédions  des  Papes  qui  l’ont  confirmée.  J’y 
prouve  encore  plufieui's  autres  chofes  i &i’y  mon- 
conime  tre  le  moien  de  prévenir  les  fraudes  Sc  les  abus, 
lé  commettent  contre  nos  loix  & contre  nos 
nioi.15  ri- coutumes.  Jc  défciis  l’ordoniunce  de  Madrid  , 
Kndcnt'  derniers  livres.  L’un  efl:  pour  en 

les  liber- Ibûtcnir  la  juftice,  par  le  droit  commun  de  toutes 
î'”gUfe  les  nations,  commmiom»mmgentium}ure^,^Vs\X'‘ 
Gaïuc»-  tre  par  le  droit  particulier  de  celle  d’Efpagne, 
"'t  C’en  Hif^anorum  jure. 

Il  pre-  En  voila  fuffifamment  fur  la  réformation.  J’ai 
^éce'de  psn  de  chofès  à dire  touchant  les  dogmes.  Il  y 
coHec  ^ longtemps  que  je  vous  ai  mai’qué  comment  on 
üaitc  ici  cette  affaire , dans  un  f mémoire  que  jc 

vous 
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vous  ai  envoie,  fur  la  maniéré  de  régler  le  conci- 
le. On  fiiitàprelcnt  la  meûne  méthode  j & on 
fait  encore  plus  mal.  C’elt  une  pitié  que  devoir 
comment  on  éxamine , & comment  on  définit 
les  dogmes  en  plufieurs  rencontres.  Le  Légat 
conduit  6c  fait  tout  comme  il  l’entend,  ^ns  comp- 
ter, ni  peler  les  liilfiages  des  Théologiens  ôcdes 
Evêques.  U a toujours  le  même  aitifice  de  pré- 
cipiter les  affaires.  Les  quellions  les  plus  impor- 
tantes, 6c  qu’on  devroit  avoir  digérées  6c  déter- 
minées lon^emps  auparavant,  le  Légat  les  relcr- 
ve  pour  la  derniere  congrégation  , où  la  plulpart 
n’entendent,  ni  ne  lavent  ce  dont  il  s’agit.  Tout 
ce  que  je  dis  ici  le  doit  entendre  de  ce  qui  fe  paf- 
lè  avant  que  la  dernière  rélblution  Ibit  pijlè,  an- 
te factum.  Quand  on  en  vient- là,  Dieu  he  pei- 
mettra  pas  que  le  concile  le  trompe  j je  le  crois 
de  la  forte.  Pour  moi , je-bailîcrai  toûjours  la  telle 
6c  je  me  foumettrai  lans  peine  à ce  qui  fora  dé- 
fini fur  les  matières  de  foi.  Je  prie  Dieu  que 
tout  le  monde  falfo  généralement  comme  moi 

II  faut  remai'cjuer  entre  autres  chofos  que  là 
Majellé  a envoie  ici  plufieurs- cxcellens  Théolo- 
giens , 6c  que  le  Doïen  6c  les  autres  Doéleurs  de 
Louvain , font  des  perfonnes  fort  dillinguées  par 
leur  fcience  6c  par  leurs  bonnes  moeurs.  Cepen- 
dant on  ne  les  appelé  point,  quand  il  ell  quellion 
de  dielfor  les  canons  6c  la  doélrine , pour  leur 
demander  s’ils  n’y  trouvent  rien  à redire.  TouC 
cela  fo  remarque  fort  j on  en  murmure  beau- 
coup. Les  dédiions  du  concile  en  ont  moins 
d’éclat  6c  d’autorité.  Plufieurs  en  prenent  oc- 
calion  de  ne  faire  pas  gi-and  cas  d&s  decrets  y 
6c  de  dire  qu’il  y a certaines  chofea  qui.  méritent 
révilion. 

Ilellà  proposquelà  Majellé  écrive  fortement 
làïdellus.à.fts.  Ajmb^lTadeuis , 6c  qu’elle  oudonne 
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à Don  François  d’y  prendre  garde  tout  de  boni 
C’eft  une'chofe  honteulè,  qu’on  fe  conduife  de  la 
forte.  De grans Théologiens,  que  le  concile  au- 
roit  dû  aller  chercher  à l^xtremité  du  monde,  ne 
fervent  ici  qu’à  difputer  durant  une  heure,  de 
feflion  en  feflion.  Après  cela  on  ne  fait  plus 
mention  d’eux , on  les  oublie  dez  qu’on  les  a é- 
coutez.  Les  matières  de  foi  demandent  d’étre 
décidées  après  un  férieux  examen.  On  doit  trem- 
bler avant  que  de  publier  un  nouvel  article  de 
foi,  & quand  il  eft  feulement  queftion  de  décla- 
rer ce  qui  a déjà  été  déterminé  par  l’Eglife.  A 
plus  forte  raifon  fàudroit-il  avoir  ici  de  grandes 
précautions , avant  que  de  paflèr  un  canon.  Bien 
des  choies  nous  perlüadent  que  les  Miniftres  du 
Pape  ont  dclîein  d’ériger  en  articles  de  foi  plu- 
lieurs  queftionsdouteulèsôc problématiques,  pour 
empefcher  qu’on  ne  fàfl'e  certains  reglemens  im- 
portans  qui  corrigeroient  les  abus,  qu’on  a intro- 
duits dans  l’vlàge  des  Sacremens , in  vfu  Sacra^ 
mentorum. 

Le  Pape  &fes  Miniftres  ne  veulent  pas  permet- 
tre qu’on  touche  à ces  matières.  C’elt  dans  cette 
vuë  & pour  quelques  autres  raifons  qu’ils  ont  eu 
foin  de  le  rendre  maîtres  de  la  conduite,  de  la* 
jurildiétion,  & de  l’autorité  du  concile.  Mais 
s’ils  continuent  à fahe  tout  avec  la  même  préci- 
pitation  j s’ils  ne  s’y  prénent  pas  d’une  autre  ma- 
nière pour  appailèr  les  troubles  de  l’Eglife , & pour 
en  reparer  les  brèches , il  ne  leur  réitéra  plus  rien 
dans  peu  de  temps.  Ils  ont  déjà  perdu  tant  de 
Provinces  & de  I^ïaumes,  à caufe  des  abus  fans 
nombre  qu’ils  ont  négligé  de  réformer.  Et  ils 
ne  veulent  pas  voir  qu’ils  font  en  danger  de  per- 
dre encore  le  petit  coin  du  monde , qui  demeure 
fous  leur  obédience.  L’Eglife  eft  réduite  dans 
ce  peu  d’elpace  i & les  heréûes  y ont  encore  beau- 
coup 
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coup  de  force  & de  crédit.  La  prédiétion  de  S. 
Paul  dans  la  II.  Epitre  auxThellaloniciensChap. 
IL  achève  de  s’accomplir  dansl’Eglife  de  Rome: 
Quoniamniji  TJtnerit  difcejfio  primum  Crc.  Car  en- 
Ijn , S.  Anfelme  explique  ce  palTage  de  l’Eglilc 
Romaine,  à caufe  des  abusée  des  vices  qui  y rég- 
nent. Il  y a des  Auteurs  qui  font  de  ce  même  fen- 
timent.  Je  lâi  bien  aullî  qu’on  donne  d’autres  in- 
terprétations à cet  endroit.  Dieu  veiiille  avoir 
pitié  de  nous,  & ne  nous  punir  pas  autant  que  nos 
péchez  le  méritent. 

Le  Légat  va  toûjours  fort  ville,  comme  je  vous 
l’ai  fouventdit.  Sonbutellde  faire  définir  dans 
la  feflîon  du  mois  de  Janvier  prochain  , ce  qu’on 
a réfervéà  traiter  du  Sacrifice  de  la  Mefle,  avec 
le  Sacrement  de  l’Ordre.  Il  prétend  après  cela 
confommer  l’aflaire  en  deux  autres  feflîons , dans 
lelquelles  on  décidera  ce  qui  concerne  le  Maria- 
ge, les  images,  le  culte  des  Saints,  les  vœux 
monalliques  & je  ne  lài  quelles  autres  quellions. 
Ainfî  le  concile  fora  bientoll  fini.  Je  Iki  de 
bonne  part  que  depuis  quatrejours  le  Légat  a reçu 
une  lettre  du  Cardinal  Maffeo,  qui  lui  donne  avis 
que  le  concile  fora  fermé  au  mois  de  Mai  pro- 
chain , afin  qu’il  ne  falle  pas  fes  provifions  pour 
plus  longtemps.  Liez  cela,  Monfeigneur,  avec 
ce  que  je  vous  ai  déjà  écrit  fur  la  meline  affaire. 
Il  n’y  a perfonne  ici  qui  ne  foit  bien  aife  d’ap- 
prendre cette  nouvelle , & qui  ne  fouhaite  qu’elle 
foit  véritable.  Bien  des  gens  voudroient  qu’on  n’eût 
jamais  ouvert  le  concile  ,*  & pluft  à Dieu  qu’on 
n’y  eult  point  penfé.  Pour  moi,  jepenfequele 
meilleur  , c’eft  de  le  finir  au  plulloft. 

Il  n’eli  que  trop  vrai  que  le  Roi  de  France  a 
envoié  des  lettres  de  naturalité  au  Légat,  avec  fix 
mille  ducats.  On  ne  s’en  cache  point:  on  fe 
fait  un  mérite  d’être  recherché  par  les  Princes. 

On 
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On  dit  mefme  que  la  naturalité  , que  fk  Majeftc 
avoit  accordée,  n’a  pas  été  d*un grand  profit.  Ju- 
gez, Monfeigncur,  fi  cet  homme  eft  bien  dans 
les  interdis  de  l’Empereur,  & s’il  ne  fervira  pas 
de  bon  cœur  le  Roi  de  France , dans  ce  que  ce 
Prince  fait  négocier  maintenant.  Je  prie  Dieu 
que  tout  finifle  bien , & que  nous  ne  nous  trou- 
vions pas  en  de  nouveaux  embanas,  apres  avoir 
c’eft  de  pris  tant  de  peine. 

la  XIV.  Je  vous  envoie  les  decrets  de  la  réfbrmationj 
sefLon.  ^ Députez  me  les  a donnez.  Je  ne  fai  pas  fi 
on  a encore  ce  qui  a été  défini  touchant  les 
dogmes.  Il  n’a  pas-  été  poffible  de  tirer  du  Se- 
crétaire du  concile,  une  copie  des  canons  & de 
Lavdn-la  doélrine,  qui  eft  aflbz  longue.  On  dit  que  le 
Ion  c’eft  Légat  veut  cnvoier  premièrement  tout  au  Pape. 
qu’oQ  Dex  que  j’aurai  le  relie , je  vous  le  ferai  tenir, 
fait.te-  Comme  je  lài  que  vous  avez  grande  envie  devoir 
d<s7au*'  public  ici , je  vous  envoie  toûjours  ce 

te*  gro(.que  j’ai  entre  les  mains.  Vousm’obligerez'dene 
dai's'it  connoitre  quC  vous  recevez  ces  papiers 

doftii-  par  mon  moien.  Je  ne  veux  pas  faire  la  charge 
d-de^*  d’autrui,  ôc  je  ne  penlequ’àvousfèrvir.  Je  vous 
lousia  écris  lèulement  & a M.  le  Secrétaire  Vargas.  Pour 
vitgas'  autres,  je  leur  écrirai  quand  l’Am- 

du  r«.  baflàdcur  'enven-a  fès  dépefehes.  Je  prie  Dieu , 
Novem-  Monleigneur,  qu’il  vous  conferve  en  bonne  fan- 
té  & en  profpénté , aulfi  longtems  que  je  le  fou- 
haitc. 

Je  vous  baife  les  mains 

A Trente  cc  19, 

Novembre  1551. 

Vargas. 


"Voilà  une  Lettre  importante.  Il  y auroit 
"bien  des  remarques  à faire  delîiis  : mais 

"elles  nous  méneroient  trop  loin.  Contentons- 

’’nous 
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”nous  de  deux  ou  trois  reflexions.  Vit-on  jamais 
■*’des  Evêques  plus  lâches,  plus  timides  que  nos 
” bonnes  gens  du  concile  de  Trente?  Ils  êtoicnt 
* ■ Icandalilra  de  ce  qui  lé  paflbit , efcandalizA- 
**dosy  & pas  un  d’eux  n’ozoit  ouvrir  1^  bouche. 
” Leur  confcience  leur  reprochoit  leur  filence  & 
” leur  timidité.  Muchos  de  lias  ^ien fan  que  congran 
*’  petigro  de  fus  confciencias  callany  pajfan.  Et  ce- 
” pendant  le  Légat  leur  faifoit  faire  tout  ce  qu’il 
*’  vouloit.  Ils  dcfaprouvoient  la  manière  dont 
” on  avoit  tenu  deux  feffions , ja  que  han  pafjada 
” dos  fejfiones  del  arte  que  P^.  S.  vee , nofelo  que  ha- 
” ran  por  eflar  muj  efcandalizAdos  : que  ne  don- 

” noient- ils  enfin  quelque  ligne  de  vie  ? Ils  mur- 
”muroient  enfecrct:  les  plus  courageux  parloient 
” de  s’en  aller.  Etoient-ils  donc  venus  à Trente , 
*’  pour  être  des  perfonnages  muets  fur  la  fcéne  6c 
” pour  trahir  leurs  confciences , malgré  tous  les  re- 
’*  proches  qu’elle  leur  feifoit  ? Quelles  font,  je 
” vous  prie,  ces  deux  felîions,’fiir  quoi  on  avoit  de 
*’  gratis  fcrupules  ? Celles  où  l’on  a décide  les  con- 
” troverfes  de  l’Euchariftie , de  la  Pénitence , 6c  de 
” plufîeurs  autres  points  importans.  L’ame  de 
” ces  folîions , qui  étoit-ce  ? Un  Cai'dinal  fourbe 
” 6C  intereflé , qui  fo  vendoit  au  plus  offrant , au- 
”jourd’hui  penfionnaire  de  l’Empereur,  demain 
” du  Roi  de  France.  Quelle  indimité  ! 

’ ” Dans  ces  deux  foffions  , dit  Vargas  , on  fit 
” de  mefme  6c  encore  plus  mal , que  dans  les  pré- 
■”cedentesfous  Paul  III.  en  ce  qui  regarde  l’exa- 
”men  8c  la  décifion  des  dogmes,  mucho  mas  es 
"‘'‘agora.  Il  eft  inutile  de  repéter  ici  ce  que  Var- 
”gas  raconte  de  la  manière,  dont  les  dogmes fu- 
” rent  examinez  6c  définis  , dans  la  première  te- 
” nuë  du  concile.  On  nous  en  dit  anez  danscet- 
” te  lettre,  en  peu  de  mots.  Tout  fedécidoit  avec 
*’  précipitation.  Ceux  qui  voioient  les  chofes 
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’*  de  prés  en  étoient  percez  de  douleur  : gnmd 
” ma  de  ver  U mènera  con  que  e^o  fe  tratAj  dettr- 
""  mina.  Crcfcentiofaifoittouta  fa  fàntaiue,  lâns 
*’ compter  ni  pefer  les  fuffrages  des  Théologiens 
*’ôcdes  Evêques:  fin  numerarniponderarlasfenten- 
^^e tas  de  Theologosj  Prelados..  Les  choies  les  plus 
'’eflêntielles,  iofubfiancialy  illes  réfervoit  pour  la 
”fin  , lors  que  la  plufpart  des  gens  n’enten- 
”droient  ni  ne  fauroient  ce  dont  illeroit  queftion, 
” à rultimo  tiempo  quando  les  mas  ni  entienden  , ni 
"Jahen  lo  que  je  haz.e.  Et  n’eft-ce  pas  encore  une 
’^cholè abominable,  que  le  Pape  6c  fcs  Minillres 
” entrepriflènt  de  feire  palîèr  en  articles  de  foi 
”des  queftions  problématiques,  hazjer  articulas  de 
”/(?  muchas  opiniones  que  fan  difputahles  , afin  qju’il 
” n’y  euft  plus  de  moien  pour  réformci’  des  ^us 
” confiderables  dans  Tulagc  des  Sacremcns  , dex- 
" ando  de  declarar  otras  cojasque  importarian  hartOy 
"para  remediarlos  ahufos  que  feiazenin  ufu  Sacra- 
” mentorum. 

” Le  bon  Vargas  , fi  nous  voulons  bien  l’en 
’*  croire , étoit  le  Chrétien  du  monde  le  plus  docile, 
” le  plus  fournis,  nonoblhmt  ce  qu’il  voioitdc  lès 
” propres  yeux.  Tout  le  mal  qu’il  rapporte  fe  fâi- 
”ibit  avant  la  dernière  décifion,  eftodigo  y entien- 
"do  ante  folium.  Après  que  les  chofcs  avoient 
” été  faites  fans  examen  , & avec  une  extrême 
"précipitation,  il  ne  croioit  pas  que  nôtre  Sei- 
” gneur  permift  que  le  concile  fe  trompaft  : def- 
" pues  f yo  creOf  no  lespermittiranueflroSenorerrar. 
”Pouvoit-il  avancer  une  plus  graine  impertinen- 
’’ce?  Si  on  euft  prié  Vargas  de  dire  pr&ifement 
” en  quel  temps  le  concile  êtoit  infoiré  du  S.  Ef- 
"prit,  la  queftion  l’auroit  fort  emoarrafle.  Dans 
’’  les  congrégations  générales  ? Tout  s’y  làifoit 
” de  travers  , à ce  qu’il  écrit  lui-mefme.  Dans 
’’  la  feifion  publique  ? Ce  h’étoit  qu’une  céré- 
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*’  irtonie , pour  prononcer  Ibleranellement  ce  qui 
” avoir  été  déterminé  auparavant.  De  plus  Var- 
”Ças  nous  aprend  qu’aprésque  les  decrets  eurent 
” été  aprouvez  dans  les  congrégations  , & lûs 
” dans  la  XIV.  feffîon  $ les  Théologiens  de  Co- 
” logne  & de  Louvain  y trouvèrent  des  fautes  j qu’il 
” fallut  corriger  leerétement. 

” Vargas  a beau  proteller  qu’il  baiflè  la  telle 
" abaxare  la  cabeça^  Sc  qu’il  fc  foumet  aveuglé- 
’*ment}  on  a de  la  peine  à le  croire.  Il  ne  m’a- 
” partient  pas  de  vouloir  fonder  fon  cœur.  Des 
” gens  qui  ont  d’ailleurs  de  l’elprit  & de  la  rai- 
”fon,  font  capables  des  plus  grans  travers,  en  ma- 
”tiére  de  religion.  Mais  que  nous  veut-il  di- 
’’re.?  Il  répété  en  mille  endroits  ^ qu’on  ne  làu- 
” roit  trop  bien  éxaminer , quand  il  en:  quellion  de 
” décider  un  point  de  foi.  Il  veut  qu’on  tremble 
” avant  que  de  l’entreplendre.  D’un  autre  côté, 
” Vargas  nous  allure  qu’une  alîèmbjée  de  Prélats, 
"entre  lefquels  il  y en  avoit  vingt  tout  au 
’’  plus , qui  entendillent  un  peu  la  Théologie  , a 
"publié  Ikns  un  éxamen  railbnnable , plus  de  Cent 
"articles  de  foi.  Et  après  tout  cela  il  prie  Dieu. 
” dévotement  que  tout  le  monde  fe  foumette  ge- 
"néralement,  comme  lui,  à des  dédiions  lîbien 
"faites.  P/e^a  à Dios  que  ajfi  lo  hagan  univerfal- 
men  e todos.  En  vérité,  il  n’en  devoit  pas  tant 
"dire,  s’il  vouloir  lincérement  que  tous  ceux  qui 
" liroient  fes  lettres , fuivilTent  fon  exemple. 

’’  Le  premier'  concile  général  qu’on  ait  tenu 
” Ibus  les  Empereurs  Chrétiens ,,  ordonna  que  les 
’’  Métropolitains  alîèmbleroicnt  deux  fois  par  an 
"le  linode  de  leur  province.  Ce  râlement  a 
" été  renouvellé  une  infinité  de  fois.  On  l’a  toû- 
" jours  regardé  comme  le  moien  le  plus  lur  de 
” maintenir  le  bon  ordre  & la  difeiplinç.  Et  voi- 
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” ci  le  Légat  Crcfcçntio , qui  fc  met  en  colère , dez 
” qu’on  lui  propofe  de  i'aiie  rétablir  par  le  conci» 
”le  de  Trente  ce  que  celui  de  Nicée  avoit  ü 
”faintement  ordonné.  Il  l'uivoit  les  fêntimens 
”de  Jules  III.  Ibn  boi>  maître.  Celui-ci  ê- 
” tant  Légat  & l’ame  du  concile , fous  Paul  III. 
” fon  prédeceilêur  , avoit  pris  des  mefures  pour 
” abolir  entièrement  les  finodes  provinciaux. 
” L’Evêque  dp  Fane  méritoit  fans  doute  une  rude 
” pénitence,  pour  avoir  parlé  fi  mal  à propos  dans 
” une  congrégation  generale , contre  les  anciens 
conciles  de  Tolède.  Mais  le  Cardinal  De 
" Monte  i qui  ne  pçnibil;  à rien  moins  qu’au  bien 
” de  la  Religion , crut  devoir  applaudir  à ce  har- 
” di  Sc  ignorant  Prélat  qui  lui  lcrvoit  d’organe. 
”A  peine  De  Monte  rft-il  fait  Pape , qu’un  tel  fu- 
*’  jet  lui  paroit  digne  d’un  chapeau  de  Cardinal. 
” l'’alIoit-jl  attendre  autre  chofe  d’uq  homme 
"fcandaleux,  qui  fit  adoptera  fon  propre  fnere  & 
”qui  revêtit  mcfme  de  la  pourpre  de  Cardinal  im 
"jeune  valet,  qu’jl  avoit  aimé  éperdument  à la  vue 
"du  S.  concile  de  Trente?  Aétion  contre  la- 
’’ quelle  on  fit  à Rome  tant  de  pasquinades,  & 
"que  le  Cardinal  Pallavicin  tâche  de  juftifier 
” d’une  manière  fi  pitoiablc.  Sous  Pie  IV.  la 
"Cour  de  Rome  eut  honte  de  s’oppofer  plus  long 
"temps  au  rétablilTement  des  ünodes  provin - 
"ciaux.  Il  fallut  confentir  enfin,  après  bien  des 
"difficultez,  que  le  concile  ordonmft  tellement 
"quellement  qu’on  les  tiendroit  au  moins  tous  les 
’’ trois  ans. 
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JE  me  fiiis  étendu  dans  mon  autre  lettre,  pour’»* 
m’acquitcr  de  mon  devoir  & pour  vous  fer- 
vir  plus  utilement,  en  vous  rendant  un  comp- 
te éxaét  de  ce  qui  fc  paflè  dans  le  concile,  La 
chofe  qui  fe  préfente  maintenant  à mon  efprit , 
c’eft  la  manière  dont  on  traite  les  dogmes.  Je 
vous  ai  déjà  écrit  qu’on  fe  précipite  , qu’on  éxa- 
mine  peu  les  queftions , & qu’on  ne  communique 
rien  aux  Théologiens  éclairez  qui  font  ici.  La 
doétrincn’étoit  pas  encore  achevée  le  foir,  avant 
la  feflîon.  Pluueurs  Evêques  donnèrent  leurs 
fuffragesôc  dirent  leur  Placet,  fur  des  choies  qu’ils  uxiv‘ 
n’entendoient  pas  & qu’ils  n’étoient  pas  mefme 
capables  d’entendre.  ou.pl,  ” 

Les  Doéteurs  de  Louvain , les  Théologiens^/”™’’,, 
qui  font  venus  avec  l’Eleéteur  de  Cologne  , 
quelques-uns  de  nos  Efpagnols  , ont  été  fort  mé."^ 
contens  de  certains  endroits  de  la  doftrirÆ  du/’"'*"'"- 
concile  , ' & ils  en  ont  déclaré  leur  fentiment. 

Je  me  fuis  entretenu  de  cette  affaire  avec  Don 
François  de  Tolède  > & nous  fommes  convenus 
que  j’en  parlerois  à l’Elcéteur  de  Cologne , pour 
en  être  mieux  inftruit.  Je  l’ai  fait  aujourd'hui , 

& l’Eleéteur  m’a  dit  que  la  chofe  ell:  véritable. 

En  tiaitant  & en  déterminât  ainfî  les  contro- 
verfes,  a-t-il  ajoûté  , il  pourra  bien  arriver  que 
les  Catholiques  , comme  les  Univcrlitez  de  Lou- 
vain, de  Cologne,  & quelques  autres,  fc  décla- 
reront contre  le  concile  , aüfli  bien  que  les  Lu- 
thériens. J’ai  prié  l’Elcéteur  qu’on  ne  rendiff 
point  cette  affaire  publique,  &je l’ai  .iffiiré qu’on 
pourvoiroit , comme  il  faut,  à ces  inconvéniens, 
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& qu’on  rendroit  compte  de  tout  à (à  Majeftc. 
C’cll  un  homme  de  mérite  & de  grande  réputa- 
tion. Il  m’a  promis  ^u’il  feroit  ce  que  je  lui  ai 
demandé , & qu’il  menageroil  tout  avec  l’Am- 
bafladeur.  II  m’a  dit  aufli  qu’encore  que  le  bruit 
fc  foit  répandu  que  fes  Théologiens  veulent  s’en 
aller,  ils  demeureroient,  parce  qu’il  eft  lui-mefmc 
dans  le  deflêin  de  demeurer  & de  ne  partir  point, 
fans  la  permiflîon  de  fa  Majefté.  Je  voi  bien 
neantmoins  , m’a-t-il  dit  encore  , que  les  affaires 
vont  fort  mal.  La  réformation , de  la  manière 
dont  on  s’y  prend , ne  peut  pas  être  plus  mauvai- 
fe.  Nous  perdons  ici  le  temps  inutilement:  ce 
qu’on  fait  ne  feivira  qu’à  mettre  les  affaires  de 
l’Allemagne  , dans  une  fituation  encore  plus  fâ- 
cheulê.  Don  François  m’a  dit  tout  à cette  heu- 
f,n,*uJ*re  que  le  Doétcur  Cano  a parlé  aujourd’hui  aux 
MeUhicr  Doéleurs  de  Louvain,  & qu’il  les  a trouvez  pius 
traitables.  Voici  une  fort  méchante  affaire,  à 
mon  avis.  Si  elle  commence  une  fois  à fe  divul- 
guer , & fi  ces  Théologiens  mécontens  viennent 
a faire  quelques  démarches  , c’en  eft  aflèz  pour 
décrier  tout  ce  qui  fe  fait  à prefent , & ce  qui  a 
été  déjà  fait  : de  maniéré  que  les  decrets  du  con- 
cile ne  feront  point  reçus  en  Allemagne  & en 
Flandres.  Voiez,  Monfeigneur,  à quoi  le  Pape 
&fes  Miniftres expofènt  l’Eglifè.  Nous  mérite- 
rions que  tout  fe  rcnverfàft  de  fonds  en  comble , 
& de  nous  perdre  nous-mefmes  avec  le  refte. 

Quelques-uns  penfent  que  le  Légat  fe  prefle 
tant  d’en  venir  à la  dernière  feffion  , afin  qu’on 
n’ait  pas  le  temps  de  travailler  à la  rétormation , 
& qu’il  n’a  pas  d’autre  vue.  Mais  je  croi  qu’ils 
fc  trompent  en  ce  dernier  point.  Il  eft  vrai  que 
la  réformation  chagrine  ces  Meffieurs  , plus  que 
toute  autre  chofe.  Elle  leur  fait  perdre  le  juge- 
ment de  la  raifon.  Mais  le  Légat  le  propole  en- 
core 
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çorc  une  autre  fin.  * Etc’ellde  foire  décider 
dogmes  au  gré  de  la  Cour  de  Rome,  6c  d’éta-  t,ta  par  oT* 
blir  par  là  les  prétenfions,  en  ne  pemicttant  pas^"^'^^^ 
qu’on  folié  des  decrets  qui  léroicnt  fort  nécdlâi-  u,d.imm 
res.  Je  parle  de  ce  qui  n’cft  pas  eflénticl  à 
Religion.  J’ai  dit  que  le  S.  Elprit  ne  permettra 
pas  que  le  concile  lé  trompe  dans  les  articles 
principaux,  fiij’avois  le  temps  de  repallcr  lur««A/.<», 
tout  ce  qu’on  a défini  , je  ferois  voir  bien  des 
chofes,  qui  découvrent  les  delTeins  du  Lég.\t. 

Mais  comme  celan’çH:  pasablblument  néceGhre 
je  n’en  dirai  rieru  Àulîi  bien  fuis-je  un  peuferu- 
puleux  lur  ces  matières.  Je  croi  que  vous  ven  ez 
bien  tout  ce  que  je  veux  dire. 

Voici,  Monfeigneur,  un  exemple  de  la  gran- 
de  liberté  du  finode.  Le  Légat  aiant  propolé  un  mc- 
dans  là  dernière  congrégation  les  decrets  fur  la 
réformation  , il  voulut  en  foire  palîér  un  qui  ap-  d>oren- 
prouvoit  manifellement  les  Commendes  : mais  il  (•'“î’c'iVre 
n’en  put  pas  venir  à bout.  Ce  n’elt  pas  un  abus  Jn:». 
peu  confidérable : il  eft  plus  pernicieux  qu’on  ne 
'lauroit  dire.  Gratien  6c  les  Canonillcs  l’ont  au- 
torilé  par  Ignorance  , ou  par  quelqu’autre  bévue 
que  je  ne  connois  pas.  Il  y eut  des  Prélats  , qui 
dirent  hautement  qu’ils  n’approuv oient  point  l’ar-  ^ 
ticle  propolé  par  le  Légat.  Mais  l’ Evêque  de  n jm»,’* 
Verdun,  homme  pieux  K fincére  , dît  entre  k.s 
autres  qu’une  pareille  réformation  ne  feroit  aucun 
fruit,  qu’elle  étoit  indigne  du  concile,  6ç  qu’el- 
le ne  convenoit  point  au  temps  prélént.  Il  ajou- 
ta que  les  Commendes  font  un gouffi-e  qui  englou- 
tit  les  biens  d’Eglife  J mais  comme  il  lui  arriva  de ‘'o' 
dire  que  la  réformation  propofée,  n’étoit  qu’une 
* pretendu'é  réformatign  ^ un  des  jours  fuivans , le 
Légat  de  deflèin  prémédité  s’emporta  fi  fort  coq 
tre  l’Evêque  de  Verdun,  qu’il  lur  dît  des  chofes 
tout  à l^it  dcfobligeantcs,  , injurieulés , 6c  con- 

CL  5 traites 


( 


Digitized  by  Google 


Z4<î  LETTRES  & MEMOIRES 
traires  au  refpeét  dû  à l’aflèmbléc , & à la  liber- 
té qu’on  devroit  avoir  dans  le  concile,  fi  Dieu 
imfru-  l’eult  bien  voulu  permettre.  Ce  Prélat  fut  trai- 
à' étourdi  , de  jot , de  jeune  hotHtni.  On  lui 
mlnctit.  dit  encore  je  ne  lai  quelles  autres  injures  y on  ne 
^oud'g-  permit  pas  de  répondre  j enfin  on  le  ihenaça 
ne  Je  U qu’on  fauroit  bien  le  punir.  Le  pauvre  Evêque 
du  Légjt  regardé , comme  s’il  avoir  proféré  un  grand 

P «fl-  blafphéme  contre  Dieu,  làns  que  perfonne  ofafl: 
s'‘  con-  prendre  fon  parti.  Don  François  n’étoit  pas 
«iieî  çrélênt  alors.  Mais  plufieurs  Evêqües  furent 
étrangement  Icandalifcz  , & les  Elcaeurs  entre 
tous  les  autres.  Aujourd’hui  l’Elcâeur  de  Co- 
logne m’a  beaucoup  parlé  de  cette  allaite  , dans 
l’entretien  que  j’ai  eu  avec  lui.  Il  cft  à crain- 
dre que  les  trois  Eleéfccurs  ne  rompent  entiè- 
rement. J’apprens  qu’ils  parlent  fort  entr’eux 
de  ce  qui  fe  fait  ici.  Ils  difent  que  cette  af- 
fcmblée  n’eft  un  concile,  qu’autant  qu’il  plaiftau 
Légat  de  le  permettre. 

On  peut  juger  de  ceci  & de  ce  que  j’ai  dit , 
dans  mon  autre  letti'e , combien  il  eft  néceflàirc 
que  là  Majefté  s’emploie  au  pluftoll: , afin  que  le 
Pape  6c  fes  Miniftres  fchangent  de  conduite . ÔC 
qu’on  fàflc  une  réfoimation  convenable.  Je 
ctoi  pointant  qu’il  ne  s’en  mettront  pas  en  pei- 
ne , à moins  que  Dieu  ne  fallë  un  miracle.  Mais 
énfin  il  faut  prendre  garde  qu’à  la  lèlfion  pro- 
chaine, nous  ne  nous  trouvions  dans  l’embarras 
qu’on  prévoit , que  ce  concile  qu’on  a tant  de 
peine  à foûtenir,  ne  fe  dilfipe.  Bien  des  raifons 
engagent  fa  Majefté  à y pourvoir  -,  le  màlheUr  du 
temps , la  guerre  oui  eft  fi  fort  allumée,  la  bon- 
ne intelligence  du  Pape  avec  l’Empereur , & plu- 
fieurs autres  chofes  confidérables. 

C’eft  une  chofe  furptenartte  , que  les  âftàires 
de  Dieu  fe  fàflènt  fi  rtul.  Il  n’y  a perfotlne  qui  le 

!■.  décla- 


' Digltized  by  Gopgle 


D E V A R G A s.  247 
déclare  pour  lui,  6c  qui  ofe  parler.  Nous  fom  mes 
tous  des  chiens  muets , cmts  muti  non  vnhntes  la~ 
vrttre.  Les  maux  de  l’Eglife  deviendront  incura- 
bles , les  abus  feront  confirmez , enfin  la  réputa- 
tion de  fa  Majeilé  fera  fort  engagée.  Apres  les 
peines  qu’elle  a prilès  & les  promeflcs  qu’elle  a 
faites,  nonobltant  fà  puiflànce  extraordinaire, 
tout  aboutira-t-il  à une  réfbrmation  telle  que  nous 
la  voions  ? Ce  concile  & les  autres  qu’on  tien- 
dra dans  la  fuite  , amont  déformais  perdu  toute 
leur  autorité.  Je  ne  fèrois  pas  Chrétien  , 6c  je 
manquerois  à .la  fidéhté  que  je  dois  à mon  Prin- 
ce, Il  je  parfois  autrement,  6c  fi  je  ne  faifois  pas 
fouvent  ces  remontrances.  Je  fai  bien,  grâces 
à Dieu , ôc  tout  le  monde  le  voit , que  l’Empe- 
reur s’emploie  tout  de  bon  à cette  affaire.  SaMa- 
jellé  a fait,  & elle  fera  encore  toutes  les  infian- 
ces  polîibles.  Dieu  veiiille  qu’elles  fervent  à con- 
vertir enfin  une  Cour  fi  aveugle,  aliqstando^  jtm 
tdndem  rejtpijcat.  Pour  moi  quand  les  chofes  de- 
vroient  aller  plus  mal,  quand  je  ferois  mefine  per- 
fuadé  qu’il  n’y  a plus  rien  à dpercr,  je  dirai  toû- 
jouis  ce  que  je  croirai  véritable  : je  me  relave 
encore  pour  cela. 

Puifque  les  afïàires  du  concile  font  fi  décriées  ^ 
& qu’il  y a mefine  du  danger  à craindre,  je  ferois 
d’avis  que  déformais  on  ne  mette  pas  fi  facilement 
en  compromis  le  nom  6c  l’autorité  de  fa  Majclté. 
Il  n’y  a pas  grande  nécelîlté  de  le  faire.  Les  Am- 
baflâdeurs  peuvent  trouver  d’autres  moiens  de  tiai- 
ter  avec  le  Légat  6c  avec  les  Evêques.  Il  elH'a- 
cile  de  leur  indiquer  ce  qu’on  jugeroit  plus  à pi  o- 
pos , fans  dire  que  là  Majefté  le  veut  ainfi.  De 
cette  manière , Ibitque  les  Prélats  gardent  lé  filcn- 
ce,  foit  qu’ils  difent  librement  leurs  fentimensi 
foit  qu’il  arrive  certaines  chofes  qui  font  à aain- 
dre,  on  ne  pourra  pas  crier  que  c’cil  parce  que 
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ü.  Majcfté  l’a  voulu.  Volez,  Monfeigneur,  fi 
ce  que  je  propofe  eft  raifonnablc. 

Je  n’ai  qu’une  choie  à dire  de  la  réformation 
publiée  dans  cette  lèffion.  Elle  eft  inutile  8c 
malheurcul'e  pour  nous  : mais  la  Cour  de  Rome  y 
trouve  les  avantages:  On  l’y  fera  valoir  autant 

qu’on  poura.  Les  lubtilitez,  qu’on  a miles  dans 
les  decrets,  font  la  femence  d’une  infinité  de  pro- 
cès, 8c  elles  maintiendront  les  abus.  Telle  eft  la 
v.con-  confirmation  des  Evêque  titulaires  in  parttbus  In- 
qu’on  devroit  abolir.  Leur  ordination 
XIV.  eft  contraire  au  droit  Canonique.  Ils  caulènt  de 
Op.if.  foj-t  grans  maux  dans  l’Eglife,  & ils  fontàlalet-» 
foim.  tre  ce  qu  etoient  les  anciens  Choreveques  fuppri- 
mez  par  le  Pape  Damafe.  J’en  dis  autant  des Ju- 
ppjv.  ges  Conlèrvateurs.  C’eft  la  pelle  du  monde. 
Leur  emploi  n’eft  propre  qu’à  caulèr  de  la  confu- 
fion  dans  l’Etat , à commettre  enlêmble  les  deux 
Jurildiélions,  Civile  8f  Eccléliaftique,  & à faire  dé- 
penlèr  bien  de  l’argent.  Voilà  pourquoi  on  a 
confirmé  cet  abqs,  qu’il  fiüloit  abolir.  Le  decret 
du  concile  eft  drefté  jullement  comme  il  faut , 
pour  faire  l’effet  que  je  dis.  J’ai  beaucoup  crié 
ici  qu’on  ne  devoir  point  mettre  cet  article  au 
• nombre  de  ceux,  dont  on  deraandoit  la  réforma- 
tion. Nous  fommes  en  un  fiéele  trop  malheur 
reux.  Si  la  Cour  de  Rome  \ous  acorde  quelque 
choie,  c’eft  pour  vous  faire  encore  plus  de  mal. 
Le  Légat  viendra  toûjours  à bout  de  ce  qu’il  enr 
^ treprendra.  J’en  ai  averti  > ôc  mes  remontrances 
ont  été  inutiles. 

i3oa)"d  L’Aiticle  des  cas  réfervez  eft  d’une  grande  conr 
panit  féquence.  J’aurois  beaucoup  de  choies  adiré  là-defr 
pap.vii  fus  & de  ce  qu’on  en  penfe  ici.  Mais  il  fâudroit  que 
pe  fulj:  ailleurs  que  dans  une  lettre.  Faflè  le  Ciel 
qu’on  y remedie^ôc  que  voqsaïcz,  Monfeigneur, 
. ' • ÿtu» 
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autant  de  fanté  & de  profpcrité  que  je  vous  en 
fouhaite.  • 

Je  vous  baife  les  mains. 

A Trente  ce  x(. 

Nçvcmbre  i5]i. 

Vargas,  ' 


TL  y a deux  faits  importans  dans  cette  lettre, 

” I dont  les  Hiftoriens  du  concile  ne  nous  difent 
■’neni  le  mécontentement  des  DoâeursdeLou- 
”vain  & de  Cologne,  qui  vouloient  éclater  contre 
” certains  dogmes  décidez  dans  U quatorzième 
, ’’feffion , & l’aSàire  de  l’Evêque  de  Verdun  qui 
”fit  grand  bruit.  Nous  réfléchirons  fur  celle-ci, 
’^uand  nous  en  ferons  à un  mémoire  que  TEvê- 
•”que  d’Orenfe  envoia  à l’Evêque  d’Arras,  le 
Novembre. 

” Vargas  n’explique  point  en  particulier  ce  que 
”les  Théologiens  de  Louvain  & de  Cologne  trou- 
” voient  à redire  dans  les  définitions  du  concile. 

” Fra  Paolo  peut  nous  donner  quelque  éclairciflè- 
ment  là-defliis.  Les  Doéteurs  de  Louvain , ivVmi» 
”dit-U  en  parlant  de  la  quatorzième  fèflion,  s’op-  isi». 
”poferént  à l’article  des  cas  réfervez.  La  chofè 
”neIeurparoiflbitpas  claire.  Aucun Pere de l’Egli- 
”fè  n’en  a fait  mention.  Durand,  Gerlbn,  ÔC 
*’ C^etan  prétendent  que  ce  font  les  cenfores  qu’on 
”a  feulement  refervées  au  Pape  D’où  les  Doéieurs 
” de  Louvain  concluoient  qu’il  n’étoit  pas  raifon- 
Vnable  de  condamner  comme  hérétiques  ceux  qui 
” n’étoient  pas  pour  les  cas  réferyez.  Les  Theo- 
” logiens  de  Cologne  fe  joignirent  à ceux  de  Lou- 
’’  vain.  Ils  foûtenoient  que  les  Anciens  ne  réfer- 
” voient  que  les  péchez  publics  , qu’il  n’étoit 
”pas  jufte  de  flétrir  le  fentiment  de  Gerfon,  au- 
r teur  Catholique  & pieux , qui  blâme  la  réferva- 
QL  Î ” tion 
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**  tion  de  certains  cas.  Ils  ajoutèrent  que  les  He- 
*’  rétiques  repfochoient  que  c’étoit  une  invention 
”pour  atrapper-de  l’argent  j & ils  furent  d’avis 
” que  la  dooiine  & le  canon  fuflènt  fi  bien  drefi 
**  fcz  qu’on  évitaft  de  donner  du  fcandale  & de  con- 
*’  datnnêr  lés  Ecrivains  orthodoxes. 

- ” Les  Doâeurs  de  Cologne , pourfuit  Fr  a Paeio , 
” dirent  auffi  que  l’interpretation  de  ces  paroles 
iigmiwüis  CPt,  Gondtomée  dans  lé 
••dixiémé  canon,  eft  celle  de  Theophylaâe , 6c 
’?  que  ce  (èrdit  donner  de  l’âVantage  aux  Advei  - 
” (aires  du  ooiicile  , que  de  Condamner  un  fi  bon 
"auteur.  PoUr  ce  qui  efl:  du  dernier  canon,  qui 
*’  explique  'le  pouvoir  de  iitr  de  l’impofition  des 
’’  pénitences  & dés  (âtisfàétions , les  Doâeurs  de 
"Cologne avertirent  que  les  anciens  Peresnel’èn- 
’*  tendent  pas  de  la  forte  , ôc  que  Lier^  dans  leur 
"langage,  c’eft  cxclurre  de  la  participation  aux 
” Sacremens.  Ils  demandèrent  encore  qu’on  fift 
"mention  de  la  pénttence  publique,  tant  recom- 
” mandée  par  les  Peres  de  l’Eglilè  & particuliére- 
” ment  par  S.  Gyprien  ôc  par  S.Orégoirequi  la  croit 
"de  droit  divin.  Si  On  ne  rétablit  pas  la  pénitence 
. "publique  pour  les  Hérétiques  & pour  les  pé- 
”cheurs  fcandaleux,  difoiént  ces  Théologiens , 
’’on  ne  réunira  jamais  l’Allemagne.  Bien  loin 
"/que  ces  lemontrances  engageaflènt  le  concile, 
"à  parler  en  faveur  de  la  péniteHce  publique, 
"il  acheva  de  l’énervér  * 6c  de  l’abolir  autant  qu’il 
" put. 

’’ Le  Cardinal  Pallavkm  veut  s’’ia(ci  irè  en  faux 
Lib.iii. ’*  contre  ce récin  Les  Aétes , dït-il  » nefontpas 
-»>inéntion  d’une  pareille  oppofition  des  Doâfcurs 
"de  Louvain  ôc  de  Gologne.i  & il  n’y  a pas  d’ap- 
" parence  que  de  favans  hommes  aient  allégué  dé 
” fi  mauvai&s  railbns.  N’en  déplaife  à Ibn  Emi- 
"nencé,  {esdewimiietis^tfrûxtit  foirt  pas  receva- 
bles. 
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*’  bits;  Les  Aétes  mi’on  nous  cite , é’eft  la  pièce 
” du  mortde  la  plus  lècréte.  On  n’à  jamais  6fé  la 
” publier.  Mais  je  veux  bien  en  croire  M.  le  Gar- 
”dirial  fur  fà  parole.  Vai^gàs  nous  avertit  qu’on 
’’ n’a  jamais  été  fûr  de  la  fidélité  dès  Secrétaires 
” & dféS  Notaires  dü  fînode.  LeS  Légats  poü- 
’'vdient  faire  mettre  dans  les  Aétes  ce  qü’il  leur 
’*plaîfoit  j & tourner  àletitfàntaifîècè  qu’ils  vou- 
”îoiertt  bien  y inférer.  Vargas  propola  dé  fak'é 
” remédier  à cet  inconvénient  : mais  on  ne  Védt 


” pas  que  cela  ait  èu  de  fuite,  ‘ 

” Quant  au  fécond  moien  dü  Cardinal  : poür- 
’*quoi  les  Doftèiirs  de  LoüVain  6c  dé'  Gôlôgfte 
” n’auroièht-iîs  ^ allégé  ces  râifbhs?  EHeS  fie  font 
” point  fi  pitoiaolts.  Mais  acordnns  que  les  àrgu- 
"metis  rapportez  par  Prk  Pàoh,  rie  font  p^bitn 
” fôlidès  : s’enfiiitii!  dé  là  qu’ils  né  fbiit  pàs  des 
” Doéteurs  dé  Loü\^in  & de  Cfilogne  ? G&*)i- 
” qu’il  ch  fbit,  ônné  pèut  douter  tnainteiMint  que 
”ces  Théologiens  ne  fê  foient  récriez  èohtrè  cér- 
” tàihs  dogmes  définis  dans  lé  concilé  ^ & qu’ils 
” êtoient  fitr  le  poirit  d’éclater  , fi  lés  Afnbàflà- 
”deürsde  Charles- quint  h’éüflênt  pas  prîsfciin  dé 
” les  appaifer.  Vargas  en  cil:  un  téirioin  itrépro- 
”chable.  Il  n’y  a pas  d’appàrefacé  non  plus 
"que  Fr  a Pdolo,  ait  inyehté  cequ^il  raconte.  ïî 
"faut  qu’il  l’ait  trouvé  dans  quelques  rirétrioires, 
”&  les  Lettres  de  Vargixs  lèmblerit  lé  confii- 
”mer. 

” Mais  enfin , que  les  Théologiens  de  Louvain 
” & de  Cologne  aient  crié  contre  quel  article  il 
"vous  plairai  je  ne  m’en  mets  pas  beaucoup  en 
” peine.  Etoient  ils  bien  perfuadez  que  les  dé- 
” finitions  du  concile  fuflènt  canoniques  & légi- 
”timesj  eux  qui  les  condamnoient  fans  façon 
” après  qu’elles  avoient  été  fblemnellement  pu- 
’’  bliées  dans  une  feffion  ? De  manière  que  fi  on 

’’ne 
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"ne  lescuft  pas  priez  de  ne  rien  dire,  leurs  plain- 
”tes  cuiTent  décrié  toutes  les  décifions  du  fino- 
’*de.  Etc’enétoitalîèz,  pour  empêcher  qu’elles 
’’ne  fuflènt  reçues  en  Allemagne  & en  Flandres  : 
’’  Baftaria  à poner  mala  voz.  k ^itanto  fe  kazjt  y efta 
” hecho  , J que  en  Flandres  y Germania  no  fe  acceptafe. 
"L’Archevêque  de  Cologne  en  étoit-ilauflibien 
’’ convaincu  i lui  qui  dilbitlibrementque,  félonie 
*’  train  que  prenoient  les  affaires  du  concile , il 
"pouroit  bien  arriver  que  les  Catholiques  & les 
*’  Luthériens  s’elévéroient  chacun  de  leur  côté  con- 
”tre  lès  decrets?  Podria  fer  que  de  tratarfe  y deter- 
’’  nsfnarfe  eftas  cofas  afft , viniejjen  a tener  contrarias 
"no  folamente a los Lutheranos y Jîno à Catholicos  tant 
’’  bien , como  es  la  Efcuela  de  Lobayna , y de  Colo- 
"nia,  yotros.  Les  deux  auties  Eleâeurs  croioient- 
” ils  que  l’afTemblée  full  régulière , quand  ils  fe 
" pl-aignoient  avec  celui  de  Cologne  , qu’elle 
"n’avoit  rien  d’un  concile  qu’autant  qu’il  plai- 
’’foit  au  Cardinal  Crelcentio  de  lefbuffrir?  Dizen 
’’  ellos  mifmos  que  no  aj  mas  concilia  que  le  que  el 
” Leiado  quiere.  Et  pouvons-nous  en  confcience 
’’  nous  foumettre  à un  finode , qui  de  l’aveu  des 
’’  témoins  oculaires,  faifoit  fi  mal  les  affaires  de 
’’  Di-ru , que  perfbnne  n’ofoit  s’y  déclarer  pour  la 
"juitice,  & dont  tous  les  membres  n’étoient  que 
"des  chiens  muets?  Sehademir.tr  quan  mal  fetr  ata 
’’  (Ineaocio  de  Dios,  y que  no  ay  quien  buelvapor  el^ 
’’  ni  of  hablar , y que  tedos fomos  Canes  muti  non  va-i 
’’  lentes  latrarc. 
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Lettre  du  Docteur  de,  Mdvenda  4 l’Evê^ 

que  d'Arras.  biciiü. 

MONSEIGNE  U R. 

Puis  que  je  me  fers  de  la  main  d’un  autre , pour 
vous  écrire,  vous  en  pouvez  conclure  que 
ne  fuis  pas  en  une  auÛi  bonne  iànté  que  vous  le 
fouhaitez , comme  je  le  croi  certainement.  Je  me 
trouve  plus  abattu  que  vous  ne  fauricz  penfer.  Ne 
pouvant  avoir  aucun  Ibulagement  par  le  moiendes 
Médecins  de  cette  ville,  j’ai  cru  que  je  devois 
m’adrefler  à la  perfonne , qui  m’a  toujours  affilié 
dans  les  différens  accidens  de  ma  vie.  Vous  ju- 
gez bien , Monfeigneur , que  je  veux  parler  de 
vous.  Je  vous  fupplie  donc  de  peifuader  effica- 
cement au  Doéfceur  Grégoire  Lopeg,  de  partir  incef- 
lâmment  parlapofte  de  venife,  pour  venir  ici  tra- 
vailler au  rctabljflêment  de  ma  lânté.  Outre  qu’il 
cil  fort  habile  & qu’il  connoit  mon  tempéra- 
ment, ileftde  mes  bons  anais*  Vous  pourez  or- 
donner qu’on  lui  donne  ce  qui  cil  nécdlàire  pour 
le  tirer  de  là  mailbn,  ôc  pour  la  dépenlc  de  Ibn 
volage.  Je  prétens  le  recompenfer  bien  de  la  pei- 
ne qu’il  prendra.  Dans  l’état  où  je  fuis  , je  ne 
doute  point  que  vous  n’en  feffiez  encore  plus  que 
je  ne  pourois  delîrer.  Je  prie  Dieu  qu’il  conferve 
vôtre  perfonne  ôc  qu’il  vous  acorde  tous  les 
avantages  que  vous  fouhaite. 

Vôtre  Serviteur  qui  vous  baife 
les  mains 

A Trente  ce  i6. 

Norembee  15^1. 

F.  De  MMvtHdd. 

Let" 
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K^em-  Lettre  de  f Evêque  d’AJlorga  au 

bici5S>* 

Ville  MO  N S EIG  N EVK 
in’Kvii- 

Leon.  TE  ne  vous  écris  point  ce  qui  le  paflc  ici:  par- 
I ce  que  je  Cii  qu’on  vous  en  donne  avistous  les 
jours.  Je  voudrois  bien  commencer  à vous 
ren^c  quelque  lèrvice  , comme  j’y  fuis  obligé; 
mais  je  ne  voudrois  pas  auffi  me  rendre  importun. 
La  feffion  s’eft  tenue  le  »f.  de  ce  mois.  On  y a 
publié  quelques  decrets  contre  les  erreurs  du  temps , 
fur  le  Sûrement  de  la  Pénitence  & de  l’Extrémc 
Onélion.  Je  croi,  Monlêigneur,  que  vous  trou- 
verez qu’on  a fait  beaucoup  de  befogne , vû  le  peu 
de  temps  qu’on  a eu  depuis  l’autre  fdïïon  K le 
nombre  des  queftions  qu’on  a traitées. 

On  a fait  aufli  quelques  decrets  touchant  la  ré- 
formation. Ils  ne  font  pas  tels  qu’il  fâudroit,  pour 
corriger  les  abus  qui  le  trouvent  dans  l’Eglife 
V Catholique , & pour  foire  cellèr  les  fcandales  qui 
ont  donné  occauonaux  gens  de  tomber  dansl’er- 
reur.  Mais  nous  foifons  ce  qu’on  nous  laiflè  la  li- 
^mTiuhccté  de  foire,  6c  non  pas  ce  que  nous  voudrions, 
lictncu  ^ conformément  aux  befokis  que  nous  voions.  Je 
^"^«aü.vous  prie,  Monfeigneur,  de  repréfonter  cela  à fo 
Majcmé,  ôclepeu  de  fruit  qu’on  tirera  de  la  con- 
qtt€cvn~  damnaticm  des  heréfîes,  fi  cm  ne  réforme  pas  les 
?^’’“.>'abu8  qui  y ont  dcamé  <x:c^on.  Certes,  il  eft  à 
propos  que  fa  Majefté  s’emploie  pour  cette  af- 
i^e , avec  le  même  zele  6c  le  même  empreflèment 
qu’elle  a foit  paroitre  pour  la  convocation  du  con- 
cile 

Une  chofe  nous  confole  grandement.  C’æH 
l’e^iqisjoçe  qu’on  nous  donne  que  fa  Majefté 

pour- 
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pourvoira  à touc.  Dans  cette  vue,  nons  avons  paflc 
ce  qu’on  nous  à propofé  jufqu’à  prefent,  & nous 
n’avons  pas  infîfté  d’avantage  fur  les  choies  pour 
lefquclles  nous  fommes  venus  ici,  & dont  nous 
devons  rendre  compte  à Dieu.  Je  n’écris  pas  de 
cette  afkire  à fa  Majefté,  de  peur  de  l’importu- 
ner. J’ai  cru  qu’il  fufïifoit  que  je  vous  en  donnafle 
avis . F aites  moi  le  plaifîr  de  m’emploier  toûjcrurs 
pour  vôtre  fervice.  Ma  plus  forte  palfîon,  c’eft 
de  reconnoitre  les  grâces,  que  j’ai  reçues  de  vous. 
Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conlèrve  & qu’il  augmen- 
te vôtre  profperité , pour  fon  fervice  & pour  le  bien 
de  Ibn  Èglile.  Je  fuis , 

M O N S E I GN 


A Trcntcceitf. 
NoYcmbre  1551. 


Vôtre  très-fidele  Serviteur 

P.  EpifeopHS  /^fturicenfis.  nerr* 

d’Acuna 
& AveU 

I .II.  laneda< 
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MONSEIGNEUK 


Ville  de 
l’Eftra. 
madure, 
en  La{in 
Pax 

JEan  Vafquez  Orejon  qui  vous  rendra  cette^"^*' 
lettre  m’a  parlé  des  bons  offices  que  vous  n'avez 
point  celfé  de  lui  rendre , depuis  qu’il  eft  à la 
Cour,  &delabien-veuillanceque vous  témoignez 
à M.  le  Marquis  de  Cortez.  Je  vous  en  fais  mes 
très-humbles  remcrcimens,  en  mon  particulier. 

C’eft  une  inligne  faveur,  que  vous  me  laites.  Je 
voudrois,  Monfcigneur,  trouver  quelque  occa- 
fion  de  vous  témoigner  la  reconnoilîknceque  j’en 
ai,  & de  plulieursautresgraces  que  je  reçois  tous 
les  jours  de  votre  part. 

Les 
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Uftw  Les  afiàires  du  concile  vont  bien,  grâces  à 
îïdM  Dieu.  On  voit  clairement  qu’on  en  eft  rede\'a* 
inno*'-'*  chaleur  que  la  Majefté  leur  donne  en 

cent,  ou  toutes  manières.  Soiez  pcrïuadé,  Monleigneur, 
“e"^j*]jj.que  fon  arrivée  à Inforuck  y a beaucoup  contri- 
euie.  bué.  J’efpere  qu’il  en  fera  de  mefme,  pour  les  affai- 
res d’Italie.  On  tint  hier  la  feffîon.  Les  arti- 
cles de  la  Pénitence  & de  l'EbctrémcOnébon  y fu- 
rent définis.  On  fit  aufli  quelques  decrets  pour 
la  réforaiation.  Comme  tout  cela  eft  fort  long, 
Sc  que  je  ne  doute  ^ que  vous  ne  le  voïez , dans 
la  copie  que  Don  François  de  Tolède  doit  en- 
voier  à fa  Majefté , j’ai  crû  qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceflàirc  de  le  joindre  à cette  lettre.  Dieuveüille, 
Monleigneur,  conferver vôtre làntéSc  vous  com- 
bler de  nouvelles  faveurs  pour  Ibn  fervice.  C’eff: 
ce  que  lui  demande. 

Vôtre  ferviteur  qui  vous  bailc 
A Trente  ce  i<.  plufîeurs  fois  les  mains 
Novembre  1551. 

Pun-  FrMicifcus  EpifeoDus  Paetnjii, 

fois 

vauc» 
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1S5I. 

MONSEIGNEUR. 

JE  vous  écrivis  fort  au  long  avant  hier , & je 
vous  rendis  compte  de  ce  qui  fe  paflbit  avec 
les  Doâeurs  de  Louvain  & de  Cologne , à pro- 
pos de  la  doétrine  publiée  dans  la  dernière  fef- 
iîon.  Cette  affaire  a caufé  bien  du  trouble  ici. 
Le  Légat  en  eft  fort  chagrin , quelque  loin  qu’il 
préne  de  dillimuler  les  fentimens.  Car  enfin  , s’il 
a des  yeux,  il  peut  s’appercevoir  du  mal  que  eau- 
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(c  la  conduite  déréglée  & violente,  pour  ne  lien 
dire  de  plus  fort,  ÔC  des  difeours  delàvantageux 
qu’elle  fit  teiûr.  Voilà  pourquoi  il  n’a  pas  vou- 
lu laillcr  prendre  des  copies  de  la  doétrine  & des 
canons,  comme  je  vous  l’ai  dit  dans  une  autre 
lettre.  Don  François  de  Tolède  a fort  bienfait 
d’envoier  dire  au  Légat  qu’il  prïft  cette  précau- 
tion, jufqu’àce  que  ralïaii-e  fuft  ajuftée  & alTou- 
pie,  & qu’on  eull  peutêtre  corrigé  certains  en- 
droits dans  la  doétrine  du  concile.  Il  fera  bon 
de  remarquer, ce  qui  arrivera  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre de  ces  deux  chofes. 

Le  Légat  fit  appeler  hier  & avant  hier  les  Doc- 
teurs de  Louvain  6c  de  Cologne , pour  leur  donner 
fàtisfàétion,  6c  pour  empêcher  que  l’alïàire  n’ail- 
le plus  loin,  jeaoi  qu’elle  s’accoinmodera.  Mais 
la  plaie  ne  fera  fermée  de  longtemps.  La  chofe  fe 
■faura  dans  le  monde,  ôcles  Herctiques  en  pren- 
dront occafion  de  faire  bien  des  difeours.  Il  me  fèm- 
ble  que  c’eft  une  bonne  conjonélure  pour  fà  Maje- 
fté.  Elle  peut  reprefenter  maintenant  au  Pape  ce  qui 
fè  pafie  ici  6c  ce  qu’on  'a  fait  ci-devant  > 6c  lui  dé- 
couvrir les  chofes  comme  elles  font,  6c  les  mal- 
heurs qui  font  à a aindre,  à moins  qu’on  ne  veiiil- 
le  prendre  d’autres  mefures.  Si  le  Pape  fe  con- 
duit par  la  laifon , cela  doit  faire  beaucoup  d’im- 
' preffion  fiu‘  fon  efprit.  Je  croi  que  Dieu  a per- 
mis cet  accident , pour  achever  de  les  cou- 
vrir de  honte  6c  de  confufion.  Après  cela  ils 
ouvriront  enfin  les  yeux,  fuivant  cette  parole 
du  Pfâlmifte,  Jmp/t  faciès  eorum  ij^nomimâ  , ut 
ejturant  nomen  tuum.  Dièu  veiiille  qu’ils  la  compré  • 
nent  bien.  Mais  je  n’ofc  l’efpercr  encore.  Je 
l’ai  toujours  dit:  il  faut  ^ue  Dieu  faflèun  mira- 
cle pour  cela.  Sa  Majefte  ne  doit  pas  lailîèr  per- 
dre une  occafion  fi  favorable,.  Il  s’en  faut  leryir 
' inceflàmmcnt  6c  avec  chaleur. 

, . ' R Le 
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Lé  Légat  voit  fort  bien  ce  qui  fe  paflc  ici.  G’eft 
pourquoi  U dît  hier , dans  l’entretien  que  Don  Fran- 
çois eut  avec  lui,  qu’il  vouloit  mettie -dorefèn- 
avant  un  autre  ordre  dans  le  concile  , que  les 
Théologiens  {croient  confultez  & qu’on  les  enten- 
droit  quand  il  faudra  drclîèr  les  canons  & la  doétri- 
ne.  Je  croi  bien  qu’il  fera  quelque  chofe  : mais 
, ce  ne  fera  que  par  manière  de  comphment.  Ses 
offres  & {es  avances  ne  font  que  pour  fe  ti- 
rer de  l’embarras , où  ils’eftjetté.  Je  vous  donne- 
rai avis  de  ce  qui  arrivera  de  tout  ceci.  Je  prie 
Dieu , Mon{êigneur , qu’il  vous  conferve  en  bonne 
fanté  & en  prolpéritéauffi  longtemps  que  jelefou- 
haite. 

Je  vous  baife  les  mains. 

A Trente  ce  ii. 

Novembre  1 5 j i. 

,T  E Légat  dit  qu’il  y a de  la  révolution  dans  les 
I I-  .affaires  d’Allemagne  , au  defàvantage  de  fâ 
^Majeflé,  & que  l’armée  qui  étoit  près  de  Mag- 
debourg  pafîe  au  fêrvice  du  Roi  de  France.  Il 
ajoûte  encore  certaines  chofes,  touchant  le  Duc 
Maïuice  de  Saxe  & quelques  ambaflàdes.  Je  ne 
fai  ce  qu’il  faut  fbuhaiter.  Faflè  le  Ciel  que  les 
chofes  aillent  mieux,  que  le  Légat  ôcles  autres  ne 
voudroient.  Je  ne  croi  rien  de  ce  qu’ils  difènt. 


”QUE  je  fiiis  fâché  de  ce  que  Vaigasn’apas 
” été  bon  prophète  ! L’afïàire  des  Doéteurs  de 
’■  Louvain  6c  de  Cologne  demeura  fêcrete.  Var- 
”gas  ne  connoilîbit  pas  encore  toutes  les  finellès 
” de  la  Cour  de  Rome.  Elle  fit  fi  bien  qu’une 
"chofe,  qui  devoit  la  couvrir  de  confufion,  fiiten- 
” fevelie.  On  n’en  auroit  jpoint  entendu  p>arlcr  , 
"fi  on  n’euft  pas  enfin  découvert  les  monoires 
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*'  que  nous  donnons  au  public.  Encore  ne  nous 
” en  difent-ils  pas  autant  qu’il  lèroit  à fbuhaiter. 
” C’eft  toujours  un  afl'ez  grand  point , que  nous 
”vôïons  des  Théologiens  particuliers  mieux  inf- 
”pirez  que  le  S.  Concile.  Crefcentio,  malgré 
” tout  fon  orgueil , fut  obligé  de  convenir  qu’il  y 
”avoit  des  fautes  grolfiéres  dans  la  doéèrine  ap- 
’’  prouvée  & publiée  dans  une  felîîon  folemnelle. 
” On  les  corrigea  comme  on  put.  De  deux  maux 
”difoit  fort  bien  l’Eleéteur  de  Cologne,  il  faut 
"choifir  le  moindre.  ïl  vaut  mieux  corriger  des 
"erreurs,  que  de  les  expoler  à la  vue  du  public. 
’’  £«  U eloêîrina  fe  havtan  emendado  , ofupptido  cier^ 
cofas  delà  que  contendian  fusTheelogosy  les  de 
"^  Lobdjna.  Oran  mal  le  parecia  , que  fe  buvieffe  dodo 
^'^occafionpuraque  tal  cafa  fe  hizitjfe-,  pero  que  de  dos 
males,  elmenerera  baver émendado. 

"Vargas  a mieux  deviné  quand  il  a dit  qu’il  ne 
" croioit  pas  que  les  Miniftres  du  Pape  changeaf- 
"(ent  de  conduite  , après  l’humUiation  qui  leur 
etoit  ari'ivee.  La  Cour  de  Rome  fàvoit  mieux  que 
" Charlés-quint  même  ce  qui  fe  ménageoit  abrs 
”,  l’Empire  .*  elle  étoit  mieux  inftruite  des 
deOèins  de  1 Eleéteur  de  Saxe.  Les  affaires  corn- 
” mençoient  à changer  de  face  en  Allemagne,  & 
l’Empereur  n’étoit  pas  en  état  de  rélifter  aux  Pro- 
J teftans  & au  Roi  de  France  qui  étoient  d’intelli- 
’’  gence.  Dans  cette  conjonéture , le  Pape  &.  lés 
’’ Miniftres  ne  dévoient  pas  fe  mettre  fortenpei- 
" ne  des  inftances  & des  menaces  mefmedel’Em- 
’’  pereur.  La  guerre  étant  une  fois  allumée  en 
"Allemagne,  il  fàlloit  rompre  le  concile.  Etce- 
’’  la  aiTiva  en  effet , au  grand  contentement  de 
’’  la  Cour  de  Rome.  Vargas  avoit  bien  raifon  de 
"prier  Dieu  que  les  affaires  de  fon  Prince  allaflènt 
*’  mieux,  que  le  Légat ÔC  les  gens  du  Pape  ne  le 
* lôuhaitoient  : la  baga  Dios  mejor  que  el  Legado 
'^jofrosquerriart.  R x Le,tre 
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it  Ho- 
▼embre 


Lettre  de  l’Evêque  d’Orenfe  à l’Evêque 
dî  Arras. 

monseigneur, 


J’Ai  reçu  vôtre  lettre  du  5».  de  ce  mois , com- 
me une  marque  très-particulière  de  la  bonté 
que  vous  avez  pour  Aoi.  Les  occafîons  que 
vous  me  donnez  de  vous  rendre  fervice  , je  les 
regarderai  toujours  comme  des  faveurs  que  vous 
voulez  bien  me  faire. 

L’AmbafTadeur  nous  a fait  fàvoir  que  l’Empe- 
reur a donné  ordre  qu’on  ne  fift  rien  dans  le  con- 
cile , au  préjudice  des  droits  des  Evêques.  C’ell: 
une  grande  obligation  que  nous  avons  à fa  Ma- 
jefté.  Depuis  ce  temps-là , on  n’a  plus  parlé  de 
ce  qui  regarde  les  bénéfices.  On  s’eft  jetté  fur 
d’auües  matières , que  les  Miniftres  du  Pape  ap- 
pcllczit  une  réfbrmation.  Vous  la  verrez , Mon- 
ll'igneur  , dans  les  decrets  que  les  Ambaflàdeurs 
envoient  à la  Cour.  Nous  les  avons  paflèz,  par*- 
ce  qu’il  nous  paroit  qu’il  faut  avoir  des  égards  ôc 
de  la  modération  , comme  vous  nous  en  avertif- 
fêz  fort  judicieufemenw  Nous  prenons  ce  qu’on 
veut  bien  nous  accorder  à préfbnt.  Mais  le  mal 
de  tout  ceci,  c’eftqueles  Miniftres  du  Papes’ap- 
perçoivent  de  nôtre  patience  & qu’ils  en  prénent 
avantage.  Ces  Meflleurs  témoignent  fdirt  peu 
d’inclination  pour  tout  ce  qui  feroit  nécelîàire  à 
une  véritable  réformation.  Vous  dites  fort  bien 
qu’il  y a beaucoup  de  chofes  qu’on  pouroit  faire 
utilement  pour  le  peuple , & auxquelles  le  Pape 
ôc  fes  Courtifans  perdroientfort  peu.  Dieu  veüil- 
’ le  mettr  e la  main  à tout.  Du  moins , fi  les  maux 
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de  l’Eglifè  demeurent  (ans  remède,  ce  ne  fera 
pas  la  taute  de  fâ  Majefté,  ni  la  vôtre.  Vous 
aurez  pris  l’un  & l’autre  aflëz  de  peine,  pour  y en 
foire  apporter. 

Je  prens  la  liberté,  Monlèigneur,  de  vous  in- 
former de  ce  qui  fè  paflè  ici.  Outre  que  vous 
m’en  avez  donné  la  permilfion,  jeferoisbien  fo-  # 
ché  qu’il  arrivai!:  de  la  brouillerieSc  de  la  divi- 
fion  dans  cette  fainte  aflemblée.  Cela  empéche- 
roit  le  grand  fruit  qu’elle  peut  produire  dans  l’E- 
glife.  Ce  j’elpere  qu’elle  fera  en  effet  beaucoup 
de  bien.  C’elt  pourquoi  il  eft  raifonnable  de  don  - 
ner avis  à fa  Majefte , & à vous  aulîi , des  plus  . 
petites  chofès,  quand  elles  peuvent  avoir  dcsliii- 
tes  facheufes.  Vous  verrez  mieux  qu’aucun  au- 
tre, li  dans  cette  occafion,  il  y a quelque  cho- 
ie à foire  pour  le  fervice  de  fa  Majefté.  Je  me 
repofe  fur  le  mémoire  que  je  vous  envoie. 

Je  penfe,  Monfêigneur,  que  vous  favez  les  rai- 
fons  que  j’ai  d’être  lerviteur  du  Roi  de  Bohême,  . 

Je  liiis  obligé  plus  qu’aucun  autre  de  lui  aller  foi-  Jien  fiis 
re  la  revérence.  Puisque  la  feflîon  eft  tenue , je 
demanderai  pcrmilïïon  au  Légat,  & à l’Ambaf-aej  ro- 
fadeurde  m’abfenter  pour  fix  ou  fept  jours.  J’i- 
rai  jufqu’à Mantonë  avec  M.leCardinaldeTrcn- purir>. 
te,  & nous  forons  fort  peu  de  temps  à foire  cPvfn'"t' 
voiage.  J’ai  cm  devoir  vous  avertir  de  nion  dcf-i’tipag. 
foin,  & vous  aflurer  que  mon  abfonce  ne  fora^'^’ç’^, 
que  de  fept  ou  huit  jours.  On  ne  fera  rien  ici , fon 
pendant  tout  ce  temps-là.  Dieu  veuille  vous|,Ç“j^“ 
conforver  en  bonne  fonté  6c  vous  combler  de  tous  cuaries- 
les  biens  que  vous  Ibuhaite,  , 

.MONSEIGNEUR. 

A Trene:  ce  i8.  Vôtre  Serviteur  qui  VOUS  ba,irç 
Novembre  1551.  Ics  mains. 

L'Evêque  d'Orenfe. 
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IL  y a ici  un  Evêque  Catelan  de  la  part  de  M. 

deGirone.  11  fe nomme  l’Evêque  Jièitti  c’eft 
un  homme  fort  favant,  mais  fort  pauvre.  Vous 
pouvez  vous  informer  de  lui  à ceux  qui  le  con- 
noiflènt.  Il  me  fèmble  qu’on  pôuroit  lui  don^- 
ner  quelque  établiflement  en  Catalogne.  Je 
prens  la  liberté  de  vous  le  recommender,  parce 
qu’il  me  paroit  habile  homme.  Je  vous  prie  auf- 
n,  Monlêigneur,  de  vous  Ibuvenir  de  l’Evêque 
d'Huefea , en  cas  qu’on  pourvoie  à l’Eglifè  de  Tor- 
tofe.  Il  y a long  temps  que  ce  Prélat  eft  ici. 
Son  pere  eft  domeftique  de  fa  Majefté  , & lé 
fils  mérite  qu’on  faflè  beaucoup  pour  lui. 


Mémoire  de  l’Evêque  d’Orenfe. 

S A Majefté  aiant  ordonné  qu’on  nelaiflat  rien 
pafl'er  au  préjudice  du  droit  des  Evêques, 
lors  qu’il  (èroit  queftion  de  régler  la  mapiére  de 
pourvoir  aux  bénéfices  j l’Evêque  d’Orenlè  re- 
prélênta  qu’il  feroit  néceflàire  aufii , que  le  con- 
cile fift  pour  la  réfbrmation,  des  decrets  plus  im- 
portans  que  ceux  qu’on  envoie  maintenant  à là 
Majefté.  Quoi  qu’ils  lèmblcnt  contenir  quelque 
ehofe  de  railbnnable,  ils  ne  règlent  rien  d’eflèn- 
tiel  à la  réfomiation  de  l’Eglife.  Le  Légat  vou- 
loit  y faire  inlerer  cet  article,  qu’on  nè  poura 
pas  donner  un  Evêché  en  commende  à ceux  qui 
p’aui'ont  pas  atteint  l’âge  compétent.  Le  régle- 
ment ctoit  bon  en  lui-mefmc  : mais  plufieurs 
Pères  du  concile  furent  d’avis  qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  le  Me.  Ce  decret  leur  fembloit  être 
wne  approbation  tacite  des  Evêchez  donnez  ca 
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commende.  aux  Cardinaux  , aux  laïques , ôc  à 
d’autres  perlbnnes  qui  fèroient  d’un  certain  âge 
requis.  Nous  jugeâmes  donc  la  plus -part  qu’- 
il falloit  rejeçtçr  un  article , où  fous  prétexte , 
de  condamner  l’abus  dans  les  Commences , ou 
les  approuvoit  dans  le  fonds. 

L’ Evêque  de  Verdun  j fuffiagant  de  l’Arche- 
velché  de  Trêves,  donnant  fon  fuffiage  fur  les 
decrets  ptopofez  pour  la  réformation  , dit  que 
cet  article  lui.  fembloit  mauvais  , & que  ce 
n’étoit-là  qu’une  preiendu'é  refcrmaiiôn.  Ce  mot 
de  prétendué  r formation  irrita  lî  fort  le  Légat, 
que  le  jour  luivant  il  dît  à l’Evêque  de  Ver- 
dun des  paroles  fort  dures  & foit  ofFenlantes. 

Il  lui  reprocha  entr’autres  chofes  qu’il  ne  favoit 
ce  qu’il  difoit  ^ & qu’il  n’entendoit  pas  ces  ma- 
tières. L’Eveque  ne  répliqua  rien  pour  lors. 

Mais  un  autre  jour  qu’il  devoir  donner  fon  fuf- 
frage  à, fon  tour,  il  voulut  parler  pour  fe  difcul- 
per , ïur  ce  que  le  Légat  lui  avoir  reproché.  Au 
Heu  de  l’écouter,  le  Légat  lui  ordonna  de  ne  pal- 
ier que  de  la  matière  qui  avoir  été  propoféc. 
L’Evêque  repartit  que  de  cette  manière,  il  n’y 
avoir  point  de  Hberté  dans  le  concile,  & qu’il 
s’en  iroit,:  dez  que  l’Empereur,  p.ar  l’ordre  du- 
'quel  il  étoit  venu  , le  lui  permettroit.  Le  Lé- 
gat repHqiia  qu’il  n’étoit  pas  qiieftion  du*  départ 
de  l’Evêque  , & que  cependant  il  devoir  faire  ce 
. qu’on  lui  ordonnoit. 

Cela  eû  arrivé  dans  une  congrégation,  en  pré- 
fcnce  de  tous  les  Ambaflàdeurs.  Les  Archevê- 
ques de  Cologne  & de  Maiencc  parlèrent  beau- 
coup entre  eux  de  cet  incident.  Le  premier  fe  oezimi 
tournant  enfuite  vprs  l’Evêquc  d’Orenl'e  , qui  le 
trouvoit  aïîîs  prés  de  lui  : Monlleur  l’Evêque 
dît-il  à ce  Prélat,  avouez  moi  la  vérité;  croiez,-'/' 
vous  que  ce  concile-ci  foit  un  concile  libre 
R 4 Mon- 
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Monfeigncur,  répondit  l’Evêque  d’Grenfd , vous 
me  propofez  une  qucftion  difficile  à réfoudre. 
Je  ne  puis  pas  y répondre  fur  le  champ.  Tout  ce 
• que  j’ai  à vous  dire  maintenant , c*cft  que  le  con- 
cile doit  être  libre.  Parlez  nettement repàrtit 
l’Eleéleur  de  Cologne,  trouvez-vous' (^u’il  y,  ait 
de  la  liberté  dans  le  linode  ? Monfoigneur,  '•dît 
l’Evêque  d’Orenfe , je  vous  prie  de  ne  me  parler  pas 
maintenant  de  cette  affaire.  Ne  me  prclîèz  pas 
davantage.  . Je  vous  repondiai  là-ddfiis  dans  vô- 
tre maifon.  Les  deux  Eleéteurs  recommencè- 
rent à parler  enfèmble.  Et  il  parut  qu’ils  vouloi- 
ent  donner  à entendre , qu’ils  s’entretenoient  de 
cette  affaire. 

Quelques  jours  après  l’Eleéteur  de  Cologne  la 
j.  muchp  remit  fur  le  tapis , dans  fà  maifon.  - Il  témoi^a 
»Zi«^être  fort  mécontent  de  ce  qu’il  y avoit  fi  peu  de 
liberté  dans  le  concile,  de  ce  quW  y penfe  fi 
j./47«4peu  à ce  qui  concerne  la  réformation',  cC  de  ce 
qu’on  y a fi  peu  d’égards  pour  les  Théologiens  & 
firmacioa  pour  Ics  gcns  dc  lettres.  On  ne  leur  communique 
point  le  projet  des  canons  : il  leur  eft  feulement' 
permis  de  dire  en  public  ce  qu’ils  penfent  des  he- 
réfics.  Il  efl  certain  que  nous  fouhaiterions  tous 
qu’on appelallSc qu’on  entendift  les  Théologiens, 
quand  il  faut  drefl'er  les  canons.  Si  dans  la  fêffion 
prochaine,  on  ne  traite  plus  efficacement  de  la  ré- 
fonriation,  qu’on  n’a  feit  jufqu’à  préfont,  il  eft  à 
craindre  qu’il  n’y  ait  de  l'éclat  delà  part  des  Elec- 
teurs, & des  autres  Prélats,  qui  ne  font  pas  fi  bien 
perfuadez  que  nous  qu’il  faut  avoir  de  la  patience. 
Tout  le  monde  trouve  fort  mauvais  qu’on  ne  s’ap- 
plique point  à corriger  certains  abus , dont  le  re- 
tranchement feroit  grand  bien  'au  peuple  , ne  fc- 
roit  pas  fort  delàvantageux  à la  Cour  de  Rome , 
& ne  portei-oit  aucun  préjudice  aux  droits  de  fi 
Sainteté.  Nous  avons  tous  Ironte , nous  autres 

Evê- 
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Evê(|uc^  j quand  noüs  fàifbtts  l-cflexion  à ce  que 
penfera  le  monde  * en  voiântque  nous  ne  lui  <iohnoiisiT,n"°,‘ 
point  d’autres  decrets  fur  la  reformation , que  ce 
que' lé  Légat  aprôpofé  lui-mefme,  pour  dire  les^'„^'-“'4, 
chofes  comme  elles  font,  & ce  qu’il  a bien  voulu 

,,  ^ * a#  todo 

UCOltuCr*  ' “ tjue  NOS 

J’ai  crà  -dév'oif  dtwirtèr  avis  de  tout  ceci.  La^'«^ 
feffion  prochaihè'  me  fait  peur , fî  on  n’y  traite  canones 
pas  plus  à’fbhds  de  la  réformation;  ’ J’éfpére 
'fous  les  Prélats , les  Eleéfeurs  comme  les  zutrcs^yj^^r^ 
feront  tout  ce  que  fa  Majefté  ordonnera;  mais 
eft  à propos  quelle  foit  avertie , que  les  eforits ugld. 

giroilTent  fort  aigris.  Cck  peut  avoir  des  mites 
cheUfes.  Le  - Lë^ât-  fent  fort;  bien  qu’on 
a beaucoup  de  deférencè  pour  lui.-  C’eft  pour- 
quoi il  ne  permet  pas  qu’on  dife  une  feule  parole, 
au-delà  de  ce  qui  lui  plaift.  Dez  qu’il  trouve  la 
moindre  oppdition  , il  menace  de  s’cit  aller  ôc  de 
rompre  le  concile.  Pour  prévenir  dont  les  aeci- 
dens  fâcheux,  qui  peuvent  arriver,  H feroitàpro- 
■ pos  de  pieflèr  mftamment  fa  Sainteté  d’enVoier 
des  ordres  précis  qu’on  ait  à faire  quelque  chofo 
pour  le  bien  du  peuple.  C’eft  une  cnoft  honteufo 
qu’on  tire  tout  au  profit  des  Pf  élats.  Comme  le  £';>/?• 
nom  d’E\nêque  n’attache  pas  d^  trop  le  peuple 
à nous,  il  .aura  raifon  de  nous  jetter  des  pieires,r"'^''»/ 
Il  nous  ne  prenons 'pas  plus.fts  interefts  à cœur.  ZllZê /h 
- On  eft  demeure  d’acofd , qu’on  décidera  la  quef  - ^‘"77' 
tidn  delà  Communion  fous  les  deux  cfpéccs,avec 
les  controveifes  fur  le  Sacrement  de  l’Ondre  & le 
Sacrifice  de  la  Méfie.  Ce  fora  pour  la  felTion  pro- 
chaine. 'Puilque  les  "Luthériens  ne  font  pas  en- 
core'arrivez,  K que  nous  elpérons  qu’ils  viendront 
il  lie  feioit  pas  mauvais  de  remettre  à la  dernière 
fefiion  l’affaire  de  la  Conimunion  fous  les  deux 
cfpéces.  “Sa  Majbfté  ,rtous  fera  lavoir  ce  qui  eft 
plus  à propos  pour  fbh  fonficc.  Comme  je  lui 

R y fuis 


D:y;;;.;ed  by  Googk 


Its  LETTRES  & MEMOIRES, 
fuis  fort  fîncérement  dévoilé , j’ai  voulu  l’avertir 
de  ce  que  tout  le  inonde  penfe  ici. 


’’En  vérité  ce- mémoire  ne  fe  peut  pas  paier. 
^’Vargasnous  a déjà  dit  que  fous  Paul.  111.  lesLé- 
”gatsne  faifoient  pas  façon  de  maltraiter  tput  pu- 
” bliquement  ceux  qui  n’opinoient  pas  au  gré  de 
”la  Cour  de  Rome,  & qu’on  dilbit  de  grandes 
’* durerez  aux  Prélats,  quiparloientavccunpcude 
"liberté.  L’Evêque  d'Orenfeôc  le  même  V amas 
"nous  aprénent  que  c’étoit  bien  pis  fous  Jules  fil. 
" N’dl:  ce  pas  la  chofe  du  monde  la  plus  criante, 
’’  que  le  Légat  Crefoentio  ait  eu  la  hardiclîè  de 
"dire  des  injures  de  crocheteur  à l’Evêque  de  Ver- 
*’  dun  , ^ui  parloir  d’une  manière  fi  raifonnable  ? 
*’Ce  Prélat  a l’honnêteté  & la  patience  de. ne 
"point  répliquer  aux  dilcours  outrageux  du.Çai- 
’’  (final,  li  attend  l’occafion  de  fe  juftifier , avec 
” modération.  Et  le  fier  Légat  ne  le  veut  p;«  fouf- 
’’  frii*.  Diofcore  d’Aléxandric  eut-il  plus  de  haq- 
’’  teur  , plus  d’emportement  dans  cette  rQifei'abje 
''  alfimblée , qu’on  nomma  le  brigandage  d'Ephefi  ? 

”Ccqu’ily  ade  plus  étrange;  trois  Eleéteurs 
” de  l’Empire,  dont  l’un  étoit  le  Métropolitain 
” de  i’Evcque  de  Verdun  tous  les  Prélats,  les 
" Ambafladcurs  de  CharlesrquinÇ , fouffrcnt  qu’on 
"traite  un  Evêque  d’Allemagne,  -4vec,tant  d’intfi- 
"gnité.  Ou  cuft  dit  .qu’il  avoir  proféré  quelque 
"grand  ’olalphéme,  contre  le  fâint  nom  de_Dieu. 
"IVi  fortne  n’eut  le  courage  de  s’ élever  contre  l'in- 
’’  foiciit  Cardinal.  Se  quedo  el  V trdunenfe ,,  cçmo.fi 
" hüvtera  dicho  una  hlasfemia  çontre^^ias  ^ fm 
haver  hombre  cjue por.el  refphndhffe  ^ ni  d(ajfe^  L’A  - 
"càevêqut;  de  Cologne  fo  contente  de  demander  à 
” fon  voifiii , s’il  croit  que  l’aflcmblée  fort  mi  concile 
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libre.  Et  le  timide  Efpagnol  h*ofe  pas  lèùlernént 
*’dire  tout  bas  ce  qu’il  penfe...  IJ  le  fera  quand  il 
’’  fera  telle  à telle  , dans  la  mai  l'on  de  l’Eleéleur. 
” SenoTt-  fupplkp  oj  qtiç  ajgora  tia  hAbJtJ s jn  efto^  np 
" meapreieisy  tjueen  vejira  cafa'jo  rejpondere^  Nlsls 
” quoi  ? L’Empereur  aidoit  lui-meïibe  â tenir  le 
” concile  dans  l’efclavage.  Il  ayoit  tout  promis 
*’au  Pape.  Crelcentiô  lâvoit  fort' bien  quel  les 
Evêques  lujets  de  Charles  avoient  ordi'C)  de  ne 
” point  réllller  aux  ;yolontez  du  Légat.  Descom.- 
’’mandemens  lî  exprès,  appuïez  de  laprélence'  de 
” trois  Ambafladcurs  , ne  laifôieni;7ils  npaf  autant 
” d’imprellîon  fur  les  efprits  des  ^ Évêques  d’Ef> 
pagne,  d’Italie , & d’Allemagne , dont  Je  conr 
”cile  êtoit  alors,  uniquement  coropofé  , que  les 
” ordres  de  l’Empereur  Conllantius  portez  par  le 
"Préfeél  Taurus  donnèrent  de  fraieur  aux  Pi  élatS- 
” du  malheureux  concile  de  Rimini  ? 

”Je  ne  trouve  plus  qu’jl  Ibit  parlé  de  l’affaire 
’Me  l’Evêque  de  Verdun  , qui  fit:  alors  tant  de 
•‘bruit.  Voici  une  lettre  qu’iLéçrività  l’Evêque 
”d’ An-as  avant  l’ouverture  de  la  fécondé  tenue  du 
” concile.  Il  y deiAande  permilfion  de  s’en  retour- 
” ner  dans  fon  Diocéfê  à l’occafîon  de  quelques 
’’ entreprifes  des  Magiflrats  de  Verdun,  dont  ce 
” Prélat  fè  plaint  fortement.  Amyot  eri  parle 
?’dans  fa  lettre  que  nous  avops  rapportée  ci-deflus. 
î’Cela  peut  fervir  à prouver  la  vérité  de  nos  mé^ 
” moires.  Nous  y voions  aulfi  que  dez-lors  i’E- 
4’  vêquc  de  Verdun  n’avoit  pas  fort  bonne  opinion 
?’  du  fuccés  de  l’aflemblée  de  Trente.  _ | 
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LtUn  de  î Evêque  de  Verdun  à l’Evêque 
d’Arras. 

M O N S.  E I G N E U R,. 

MOnfcigneur  aiant  nacres  entendu  le  pa- 
ouvre  citât  de  nôtre  Evefehé  de  Verdun  , les 
torts,  griefs,  novellctez  & eotreprilès  de  jurif- 
diétion , au’on  y fàiâ:  journellement  depuis  mon 
abfcnce,  dont* les- officiers  fe  lamentent,  & que 
bonnement  lâns  ma  prefence  n’y  pouvent  remé- 
dier, & que  les  gouverneurs  de  la  cité  de  plus  en 
plus  entreprennent,  s’en  confians  en  l’autorité  Ce- 
wée , non  feulement  contre  nôtre  jurifdiétion  tem- 

Sorelle,  mais  <ion(je  m’esbahis,  auffilpii'ituelle, 

: neantmoins  mes  diéb  Officiers  n’olént  bonne- 
ment à eux  refifter  juridiquement  pour  les  mena- 
ces d’iceubc,  & pendant  mon  abfcnce  s’efforcent 
d’aliener  l’univerfité  des  cytoiens  de  l’amitié  & 
benevolcnce  qu’elle  m’a  démontrée,  & par  toute 
voye  indireétc  de  deflayer  le  vuidage  du  procès  pen- 
dant à Spire  & la  reddition  des  comptes,  nonob- 
ftant  toutes  amyables  remontrances  que  parcy-de- 
vant  leur  ay  foict  pour  la  pacification  des  diflterens 
^ui  font  entre  nous , en  me  remettant  de  tout  à gens 
de  bien,  lefimels  ils  contemnentj  Joing  que  les 
fubjeâs  de  rEvefché  fe  lamentent  aufey  de  moi* 
abfênce  pour  plufieurs  affaires  requerans  ma  pre- 
fence , mefme  que  ces  jours  paflèz  les  gens  de 
guerre  de  fa  Majeflé  les  ont  vifité  & velcu  par 
rEvefché  à difcretion,  chofe  non  accoutumée^ 
fi  non  en  temps  de  guerre.  . A celle  occafion, 
& que  jufqucs  aprefent  fuis  eflé  ici  fans  faire  cho- 
fe quelconque,  ôc  qu’iln’y  aefpcrancc  de  belbgnc 
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prochaine  pour  la  conclufion  de  la  dilation  qu’on 
veult  faire  nonobllant  la  venue  des  Princes  Elec- 
teurs, je  defirerois  mandement  faire  ung  voj^e 
par  de  la  pour  entendre  aux  affaires  de  l’Eglife, 
quxf  ut  ingenui  fatear  f frigidi  admedkm  fegniter 
me  ahjente  trailantttr^  & les  mieulx  difpolêr  que  je 
ne  les  ay  laiflë,  avec  proteftation  de  retourner  ici 
dedans  fix  fepmaines.  Ce  que  faire  ne  doibs  ni 
veulx  fans  premièrement  avoir  entendu  vôtre  noble 
vouloir,  & impetre  vôtre  congé  & licence  pour 
l’obeifllmce  que  je  doibs  à Ê Majefté,  & pour  ce 
faire  j’avois  conclu  d’aller  en  pofte  jufqucs  à Auf- 
purg , Sc  à V.  S.  faire  entende  mes  affaires  plus 
au  long,  enfemble  folliciter  quelque  petite  requef- 
te,  dont  piéça  j’entendois  le  decret  par  le  moyen 
de  Monfèigneur  Don  François  de  Tolete  Oi-ateur 
delà  Majefté,  & dcMonfieur  leFifcal  mon  bien 
fîngulieramy  : toutesfbis  par  l'ordonnance  d’iceulx 
que  je  veux  obéir  pour  l’honneur  de  fa  Miellé 
& de  la  bencvolence  qu’ils  m’ont  demonltre  juF 
quesàprelènt,  fans  l’avoir  autrement  mérité,  j’ay 
mieulx  aimé  d’entendre  premièrement  vôtre  vou- 
loir que  de  me  mettre  en  danger  de  faire  choie  qui 
par  avanture  pourroit  caufer  , indignation  de  là 
lâcrée  Impériale  Majefté  que  je  veux  en  toute  hu- 
milité & parfaite  obéilîànce  fervir  , nonobllant 
toute  jaélure  que  je  pourrois  encourir,  lignam- 
ment  en  ung  affaire  tant  neccllàire  à la  Republique 
Chrétienne,  fi  Dieu  par  là  divine  bonté  lui  vou- 
loir donner  quelque  meilleure  fucaellè.  Et  pour- 
tant je  lûpplie  à V . S.  Monlêigneur , qu’il  lui  plaile 
me  donner  congé  pour  fix  fepmaines,  cependant 
qu’il  y a intermiluon  d’affaires , & que  la  venue  des  , 
Princes  n’operera  tel  effeél  qu’on  procède  tout 
foudainement  aux  affaires  du  concile  que  premiè- 
rement je  ne  Ibis  bien  de  retour,  veuë  la  dilation 
de  la  leflion,  qui  ne  fera  d’ung  mois  feulement, 
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comme  je  puifle  entendre,  reBine^  an  vero  fecuj  ^ 
prudentiorum  ftt  judtctum  ^ & qu’il  vous  plaifem’oc- 
troycr  le  contenu  en  la  requelle  cydeflus  mention*- 
'née,  qui  cftjufte  & raifonnablc.  Ce  fàifant  V. 
S.  IllutlrilTime  de  tant  plus  m’obligera  à demou- 
rer  ion  obcïflànt  prefl:  à lui  faire  tout  humble  fer- 
vice,  combien  qu’il  ne  peult  dire  d’autre  efficace 
que  d’avoir  perpétuelle  mémoire  & ibuvcnance  de 
tant  de  bénéfices. 

Je  vouldroys  bien  que  les  affaires  d’icy  fufienten 
telle  difpofition  que  j’eufîè  autre  matière  d’eferi- 
pre  chofè  agrcablcà  V.  S.  quid  dicam?  Fer  car 
ne  his  exulceratiffimis  fpiritibus  Detm  Optimum 
J\4aximum  habeamut  nobis  iratum^  cujus  negocium 
tam  fiocci  penditur^  cum  fit  omnibus  jure  praferen- 
dum.  Faxit  ut  felicius  fuccedant  omrtia  ad  illius 
laudem  noflramq»e  falutem.  Efperant  que  Mon- 
dit  Seigneur  de  Tolete  & le  Fifcal  prieront  V. 
S.  de 'mon  partement,  je  ne  fer  ai  plus  long  pro- 
pos avec  V.  S.  occupée  auxgrandes affaires  : mais 
me  recommandant  très  affeéhieufèment  à vôtre 
bénigne  giace,  je  prierai  le  benoit  Rédempteur 
du  monde,  quedoint  à icelle  V.  S.  Reverendiffi- 
me  ôc  Illuftriflime  en  toute  profperité  très  bonne 
& longue  vie.  de  Trente  ce  n.  Aoufl  ifyi. 

Vôtre  bien  humble  ferviteur  Sc  confiere 
indigne 

N.  Evêque  (3  Comte  de  F’erdun. 


” Voici  la  reponfe  que  Charles-quint  fit  à la  de- 
” mande  c^ue  l’Evêque  de  Verdun  lui  làifoit.  J’en 
’’  ai  trouve  la  minute. 

Epif- 
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Epifcopo  Virdu- 
ncnfi. 

CArolus  <yc. 

nerabilir  Princeps , 
dtvete  , dilecte,  ReUtum 
ad  ms  tjl  Devotitnem  tu- 
am  , nefcimus  quo  colore 
ata  pratextu  , è Sacre- 
fando  Concilia  OecH- 
mtnico  Tridemum  congre- 
gttto  difcedert  ae  domum 
redire  conjhtuijfe , eamque 
profetlionem  fnsm  ptm- 
moper'e  urgert.  Quoniam 
vero  difceffUs  ille  tua  De- 
votionis , hoc  prafertim 
tempore  quoret  Conciliifn 
fatis  honam  fpem  erella 
fùntf  non  pejlet  non  in- 
gens fcandalum  parère  ^ 
atque  adeo  altis  Patrihus 
in  Concilia  congregatis 
accafionens  prabere  de 
reditu  ad  fuos  ^ atquecaufà 
pul  licâ  deferendâ , cogi- 
tandi  j ideo  hortamur 
Devettanem  tuam  y ferio 
requirentes  , ut  i(lic  fe  fe 
amnino  cantinere^  ac  nul- 
le modo  inde  movere^  fed 
puhlicam  caufam  fuâ  pra- 
fentiâ  juvare  Cr  provehere 
velit.  Alioqui  enim  non 
pojfemustuam  profeÜionem 
non  agro  anima  ferre  y ne- 
que 
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A l’Evêque  de  Ver- 
dun. 

CHarles  &c.  Véné-* 
rabJe  , Dévot  ÔC 
Très-cher  Prince.  On 
nous  a rapporté,  que  fur 
je  ne  iài  quel  prétexte , 
vous  avez  rélblu  de  vous 
retirer  du  faint  concile 
écuménique  de  Trente, 
& de  retourner  chez 
vous,  & que  même  vous 
vous  préparez  à vôtre 
départ  avec  beaucoup 
d’emprelî'ement.  Mais 
comme  vous  ne  pouvez 
faire  cette  démarche  , 
fur  tout  dans  ce  tems  oii 
l’on  a lieu  d’elpérer  une 
bonne  ifTuë  des  afaiies  du 
concile  , fans  caulêr  un 
grand  Icandale,  & don- 
ner ocafion  aux  autres 
Pères  du  concile  de  pen- 
fer  aufli  à leur  retour, 
& d’abandonner  la  caulè 
commune , nous  vous  ex- 
hortons à demeurer  & 
à contribuer  par  votre 
préfence  à l’avancement 
des  afaires  publiques. 
Que  fi  vous  en  ulèz  au- 
trement , nous  ne  pou- 
rons  nous  empêcher  d’ê- 
tre fâchez  de  vôtre  re- 
trai- 
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frâUrmiutrt  tjumpri- 
V4tfotJem\Cr  slw 
in  nevijfimis  mflris  litte- 
ris  monitorialibus  aâ  Me- 
tropelifams  çr  alios  Im- 
perii  Pr^atos  decretis» 
contrA  Devotioaem  ttfam^ 
pro  cafus  quaUtatt^  pro- 
. çtdere  faceremns.  Et  fi 
meliora  nthis  de  tm  De- 
votione  pollicemur , qukm 
ut  cAt^am  dA/e  velit , 
quid-quam  dur  tnt  advcrfut 
illmn  cogitAndi.  Quod 
Ad  Pevotiotiis  tuA  CAufAS 
Cr  covtreverfut*  au  inet  ^ 
qUAS  eum  PLeiUribus  civi- 
tAtis  yirdnri,enfis  hAbet  , 
nos  intérim  dAUtri  fitmus 
omnem  «perAm  , ne  quid 
prAjudieii  jwribus  pra. 
eminentiis  tuA  Pevotioni 
competentibsts  , generetur  , 
fid  omniA  ilU  pdlvA  per- 
ptaneAnt.  Sed^  fi  quid  in- 
térim EccleftA  tUA  Accide- 
rit  5 qtu>d  mflrAm  provi- 
fionem  requirAt  , in  eo  ne- 
que  muneri  nojlre  j neque 
Ecclefin  illius  rebus  ^ de- 
futuri  fumus.  Di  quâ  re 
Devotionem  tUAm  certio. 
rem  reddere  duximus, 
quA  pArendç  huic  nofira 
monitioni  , Cr  offeium 
fuumprafiiterit.,  (Svelun- 
tAti  nefirA  marem  gfjferit. 

Da- 


traite,  ni  de  faire  procès 
der  contre  vous  , 4?  de 
faire  déclarer  que.  vous 
avez  encouni  là  priva- 
tion de  vos  fruits  & içs 
autres  peines  dcecmées 
pai'  nos  dernières  lettres 
monitoriales  aux  Mé- 
tropolitains , & aux  au- 
tres Prélats  de  rjiîrapire, 
fuivpnt  réxigençe  du  cas. 
Mais  jpqus  voulons  con- 
cevoir une  meilleure  o- 
pinion  de  vous , 6c  nous 
perfuader  que  vous  ne 
ferez  rien  qui  nous  en- 
gage à uièi-  de  rigueur  à 
vôtre  égard.  Pour  ce 
qm  concerne  vos  interets 
& les  démêlez,  que  vous 
avez  avec  les  Magiflrats 
de  JU  ville  de,  Verdun, 
nous  prendrons  foin 
qu’il  ne  vous  foit  fait 
aucun  préjudice , ni  aux 
droits  6c  prérogatives 
qui  vous  apartiennent  i 
& à ce  que  le  tout  de- 
meure en  état.  Cepen- 
dant s’il  arrive  quelque 
choie  dans  vôtre  Ègüfe, 
qui  mérite  qu’on  y 
pouiToie,  nous  ne  man- 
querons pas  de  nous  aqui- 
,ter  de  nôtre  devoir  en  ce 
point , 6c  ne  négligerons 
nullement  ce  qui  pou- 
ra 
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Datum  AugHflxrindelico-  ra  la  regarder.  C’elt 
rum , die  Menfis  Sep-  dequoi  nous  avons  bien 
tembris , Anna  Dominé  voulu  vous  aflurer.  En 
I y J I . Imperii  noflri  5 r . obéïïîant  à cette  prefen- 

te  admonition  vous  vous 
rendrez  à vôtre  devoir, 
& vous  acoraplirez  nôtre  volonté.  Donné  à 
Augsbourgle  3.  de  Septembre  ifji.  En  de  nôtre 
Empire  le  3 1 . , 


Lettre  de  l’Archevêque  d’Arborça  à VE- 
vêque  d’Arras. 


50.  No- 
vembra 
1)51. 
Ville 
Archie. 


MONSEIGNEVB^ 

JE  fuis  arrivé  ici  le  a8.  de  Ce  mois,  poûraffif-- 
ter  au  faint  concile,  félon  l’ordre  que  là 
Majellé  m’en  a donné.  Je  n’aurois  pas  tant 
difleré  à m’y  rendre  , fi  jc  n’avois  été  dans  l’o- 
bligation indiipenfable  de  mettre  quelque  ordre 
dans  la  maifon  du  feu  Comte  mon  frere.  Il  la 
laillè  fort  chargée  & ruinée , comme  je  vous  l’ai 
déjà  écrit.  Je  vous  fupplie  de  vous  en  ’lbuvenir, 
& de  m’ordonner  ce  que  je  puis  faire  pour_  vôtre 
Ibrvice.  Dieu  vciiillc  conlèi-ver  vôtre  peribnne^ 
Monfeigneur  , & vous  élever  à de  plus  glandes 
dignitez.  Tous  vos  ferviteurs  le  Ibuhaitent  Se 


e de 
l’illede 
Sardai- 

Sne, 


particulièrement. 


A Trente  ce  30. 
Novembre  1551. 


Celui  d’entr’eux  qui  vous  bailc 
les  mains. 


Don  Carlos  d'Alafon  Archevê- 
que d’Arborça. 


Lettrç  _ 
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1 Di- 
cembre* 
ISSU 


Lettre  de  Von  François  de  Tolede 
au  mefme. 


MONSIEUR. 

L’Embarras  de  pluGeurs  afïàircs , & le  peu  de 
temps  que  nous  avons  eu  avant  la  kffion, 
m’ont  obligé  d’attendre  qu’elle  fuft  tenue , pour 
répondre  aux  lettres  que  vous  m’avez  écrites  dû 
9.  iz.  zo.  & zg.  du  mois  dernier.  Pour  ce  qui 
cil  de  la  première , qui  m’apprenoit  que  vous  étiez 
arrivé  heureufement  à Infpruck  , elle  m’a  donné 
toute  la  joie  poffiblc.  Soiez  perfuadé  , Moa- 
Geur,  que  je  ne  prens  pas  moins  de  part  au  bon- 
heur ôc  à la  prolpérité  de  vôtre  maifon,  qu’aucun 
de  Melfieurs  vos  frères.  C’eft  par  modeftie  que 
je  n’en  dis  pas  davantage,  pour  exprimer  mes  vé- 
ritables féntimens.  J’aurois  pû  dire  que  j’en  ai 
encore  plus  de  joie  , que  ceux  qui  vous  touchent 
de  G près.  Outre  les  railbns  que  j’ai  de  me  ré- 
jouir de  vôtre  bonne  fanté , j’ai  encore  un  plai- 
Gr  particulier  de  me  voir  G proche  de  vous.  Il  fe- 
ra parfait,  s’il  arrive  qu’on  me  mande  à la  Cour. 
Vous  me  faites  efpérer  que  vous  me  procurerez 
un  ordre  d’y  aller,  quand  il  fera  temps  de  trai- 
ter de  l’affaire  de  Piombino.  Je  vous  ai  dit  plu- 
Geurs fois  pourquoi  je  dois  Ibuhaitcr  qu’elle  s’a- 
vance & qu’elle  fe  termine,  à la  làtislaélion  des 
deux  parties,  Je  ne  puis  rien  ajoûter  de  nouveau 
à ce  que  je  vouyaidéjareprefcnté,  fur  cette  affai- 
re. Vous  en  connoilTez  le  mérite  mieux  qu’au- 
cun autre.  Vous  lavez  ce  qui  s’eft  pafle  durant 
pluGeurs  années,  ôc  vous  êtes  fort  nien  inten- 
tionné pour  la  Duc  de  Florence,  H feroit  inuti- 
le 
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le  d’en  dire  davantage,  pour  vous  recommender 
encore  la  même  affaire.  Je  me  repofe  fur  ce  que 
vous  direz  pour  la  défendre,  fur  vôtre  prudence, 

& fur  la  manière  dont  vous  favez  ménager  tou- 
tes chofes.  ’ Cela  fuffit  ; j’attendrai  les  ordres  qu’- 
on m’enverra. 

Pour  ce  qui  regarde  la  precédcnce  entre  les 
Dofteurs , qui  font  ici  de  la  part  de  fa  Majefté, 
nous  fuivrons  les  ordres  qu’elle  nous  donnera. 

Nous  avons  toûjours  cm  qu’on  ne  devoir  point 
partager  nos  Théologiens,  ni  mettre  aucune  dif- 
férence entre  eux.  Le  fei-vice  de  fa  Majefté  veut 
que  cela  foit  ainfi.  Nous  fommes  encore  dans 
le  même  fentiment  > & nous  fommes  convenus 
M.de  Poitiers  6c  moi  qu’on  leur  ordonneroit  de  par- Am" 
1er,  félon  l’ancienneté  de  leurs  grades,  en  cas  qu’il  baindcur 
y euft  entre  eux  la  moindre  conteftation  pour  lafe'.quîn‘, 
precédence.  au  coa- 

^ J’ai  fait  auprès  des  Eleéteurs  ce  que  fa  Majef- Jèi' fri” 
té  m’a  commandé.  Je  croi  , Monfîeur  , que^”- 
vous  aurez  vû  ce  que  j’en  ai  écrit  à la  Cour.  De- 
puis ce  temps-là  , ils  m’ont  encore  témoigné 
d’une  façon  particulière,  qu’ils  font  contensdece 
que  là  Majefté  veut  en  cette  occafion. 

Je  fuis  fort  aife  que  le  Fifcal  Vargas  vous  don- 
ne la  fitisfàéHon,  que  vous  me  marquez  dans  vôtre 
lettre.  Il  a toutes  les  bonnes  qualitez , qui  con- 
viennent à un  homme  de  Ça  profelfion.  Je  lui 
trouve  une  grande  expérience  , & beaucoup  de 
vigilance  en  ce  qui  regarde  le  fervice  de  fa  Ma- 
jefté.- Enfin  il  a une  attache  trés-fofte  pour  vous. 

Tout  cela  vous  engage,  Monfieur,  à lui  rendre 
de  bons  offices  auprès  de  la  Majefté , 6c  à la  fai- 
re fouvenir  des  fervices  qu’il  rend.  Il  le  mérite 
certainement  i &je  regarderai  ce  qu’on  fera  pour 
lui,  cortHnme  une  faveur  accordée  à moi-melme. 

Je  l’aime  particulièrement , 6c  je  dois  avoir  de  la 
S i recon- 
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rcconnoiflânce  pour  le  bien  qu’il  dit  de  moi  f 
comme  vous  me  l’écrivez.  C’ell  le  meilleur  té- 
moignage , que  je  puifle  produire  en  ma  faveur. 
On  a tàù  ce  qu’il  faut  pour  vôtre  dilpenfe.  On 
l’obtiendra  telle  qu’on  la  veut.  Je  vous  en  don- 
nerai avis  tout  auflî-toft. 

Je  travaillois  aéhiellcment  depuis  quelques  jours 
à régler  l’affiiire  des  logis,  lors  que  je  reçus  la 
lettre  où  vous  me  ditez  d’y  penfer.  Après  avoir 
obtenu  du  concile  8c  des  habitans  de  la  ville 
qu’on  nommeroit  des  gens  de  part  8c  d’autre , pour 
taxer  le  prix  des  mailons , je  croiois  que  l’attaire 
lcroit  bien-toft  terminée , en  tâchant  de  mettre  les 
deux  parties  d’accord.  Mais  il  y a eu  quelque 
retardement , à caulè  de  la  différence  prefqu’infi- 
nie  enti'e  les  demandes  des  habitans  8c  jes  offres 
des  gens  du  concile.  Après  bien  des  difficul- 
tez , on  convint  de  choiflr  des  arbitres.  Les  dé- 
putez des  deux  parties  vifitent  maintenant  les 
logis  en  bonne  intelligence  , 8c  ils  les  taxent  fé- 
lon l’accord  que  j’ai  fait  faire.  Je  prens  tout  le 
foin  pofîîble  en  cela  8c  en  toute  autre  chofb,  que 
les  Prélats  foient  contens  8c  que  les  habitans 
ne  foient  pas  furchargez.  Je  prie  Dieu  , Mon- 
lleur,  qu’il  vous  coaiêrve  en  bonne  fànté  8c  en 
profperitc. 

Je  fuis  vôtre  Serviteur 

A Trente  ce  r.  ' 

Décembre  155I. 

l)ÿ»  François  de  Tolède. 

Outre  le’  déplaifîr , que  j’ai  eu  de  voir  que  le 
Doélcur  Malvenda  fouffroit  de  fi  grandes 
douleurs  , fâ  maladie  m’a  privé  de  fbn  fecours , 
lors  que  j’n  avois  le  plus  grand  befbin.  J’efpérc 
que  fà  fànté  fe rétablira,  avec  la  grâce  de  Dieu, 
8c  qu’il  fuppléera  à ce  qu’il  n’a  pas  pû  faire.  L’ar- 
‘ rivée 
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livce  du  Docteur  Grégoire  Lçpez,  y contribuera 
beaucoup.  Nous  vous  fommes  tous  obligez  de 
ce  que  vous  l’avez  envolé  ici. 


jiu  Mefme. 

MONSIEUR^. 


i/Dé 

cembre. 

I;SI. 


L’Ordre  que  fa  Majeftc  m’a  donne  , dans  fes 
dernières  lettres,  & ce  que  vous  m’inlinuez, 
avec  tant  de  ménagement  & de  civilité  dans  la 
vôtre  du  28.  du  mois  dernier,  me  fait  croire  que 
quelqu’un  d’ici  doit  avoir  rcprelênté  les  choies 
tout  autrement  qu’elles  ne  fe  font , foit  pour  les  af- 
faires melmes  -,  Ibit  pour  la  forme  de  les  traiter 
& de  les  conduire  -,  foit  pour  la  manière  de  les 
communiquer  aux  autres.  II  arrive  ordinaire- 
ment, dans  les  alî'emblées  de  différentes  perfon- 
nes , que  celui  qui  ell  à la  telle , a de  la  peine  à 
contenter  tout  le  monde.  C’efl  pourquoi  j’ai 
crû  devoir  vous  rendre  un  compte  exaél  de  ce 
que  je  fais , 6c  des  formalitez  que  j’obfei've  dans 
mes  fonéhions.  Quand  vous  en  ferez  infoimé, 
vous  pourez  me  redrellèr  en  ce  qui  n’eft  pas  bienj 
& ce  fera  le  plus  grand  plaifir  que  vous  me  puif-  Fr»u"o;s 
fiez  faire.  . 

Dans  cette  Ambafl'ade  & dans  la  précédente, Amba°-‘' 
j’Ji  toûjours  eu  deux  manières  de  traiter  les  af-}“^'“[  ^ 
faites.  La  première , c’eft  d’appeller  quelques-  mxrcrc- 
fois  cinq  ou  fix  perfonnes,  & mefme  plus,  pour^“*^^‘|^ 
favoir  leur  fentiment  fur  ce  qu’il  falloir  faire  dans  lafousraui 
clîofe  dontilêtoit  quellion.  T’en  ai  ufé  de  la  for- fl 
tc , quand  j ai  fait  faire  une  récapitulation  de  ce  que  ment 
les  Prélats  avoient  remarqué  touchant  la  réforma- 
tion  dans  les  divers  mémoires  qu’ils  me  donné-  oiegode 
rent,  il  y a quelque  tcjnps.  La  çhofe  a etc  vuéç'^'"‘“‘‘’' 
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Ear  cinq  ou  fix  perfonnes,  que  j’ai  crû  les  plus  ha? 

iles  dans  ces  matières.  Je  me  conduis  delà  mê- 
me feçon  quand  il  fe  préfente  un  point  important, 
& je  n’entreprens  de  négocier  aucune  affaue.,  que 
conformément  à l’avis  de  tous  ceux  à qui  je  l’ai 
communiquée. 

Ma  fécondé  manière  eft  un  peu  plus  lècrete  & 
|)lus  particulière.  Comme  il  y a plufieurs  chofes 
a négocier  avec  le  Légat  fur  chaque  matière  , je 
ne  puis  pas  aflèmbler  toutes  les  fois  un  li  grand 
nombre  des  gens  > d’autant  plus  que  les  Minillres 
du  Pape  ont  grand  foin  de  prendre  garde,  quand 
il  fe  fait  quelque  alîèmblée  dans  ma  maifon.  Pour 
avoir  donc  égard  à tout , je  me  contente  alors  de 
confulter  feulement  l’Archevêque  de  Saflâri  & le 
Fifcal  Vargas.  Ces  deux  perfonnes  d’un  mérite 
diftingué , & tout  à fait  propres  aux  affaires  du  con- 
cile,- font  toûjours  avec  moi,  lors  mefme  que  je 
n’ai  rien  à leur  communiquer.  Outre  cela,  quand 
il  faut  prendre  une  derniere  réfolution  fur  quel? 
que  chofe , on  en  parle  à tous  les  Evêques , avant 
que  de  rien  conclure.  On  les  appelé  l’un  après 
l’autre , pour  en  conférer  avec  eux.  Enfin  on  la 
propofc  encore,  lors  qu’ils  font  tous  enfomble.  Il 
eft  néceflàire  de  les  informer  de  tout.  Les  cho- 
fes, qui  fe  traitent  ici,  les  regardent.  Enfin  il  faut 
bien  les  contenter  tous,  fi  on  veut  fe'fervir d’eux 
utilement.  Je  n’ayamais  manqué  à me  conduire 
de  la  foite , quand  il  y a eu  quelque  chofo  d’im- 
portant  & d’effèntiel  à conclure.  Vous  devez 
me  faire  lajuftice  de  croire  ce  que  je  vous  dis.  Je 
forois  un  téméraire  , fi  j’avois  la  préfomption  de 
vouloir  ménager  moi  feul , & fans  le  fecours  de; 
perfonne,  des  affaires  d’une  fi  grande  conféquen- 
ce  pour  tout  le  monde.  - 

Au  regard  de  quelques  autres  chofes  , comme 
de  concerter  un  projet  aveede  Légat , de  l’aiTêter , 

QU 
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ou  de  le  prelîèr  ■,  de  lui  perfuader  ceitaines  cho- 
fes  , & de  le  détourner  de  quelques  autres,  de 
fixer  le  temps  des  feffions , enfin  de  conduire  les 
aflàii’es  de  telle,  ou  telle  maniéré:  en  ces  rencon- 
tres, je  fois  ce  que  je  trouve  le  plus  à propos.  Je 
dois  {avoir  cela  mieux  que  les  autres,  ôcil  eflrai- 
fonnable  que  j’en  ulê  ainfi,  pour  foutenir  la  digni- 
té d’Ambaflàdeur.  Cependant  je  ne  fais  rien  or- 
dinairement, fans  l’avoir  communiqué  aux  Doéteurs 
qui  font  auprésdemoi,ouà  quelqu’un  d’entr’eux. 
Quand  les  affaires  ne  me  paroifTent  pas  éxiger 
que  j’aille  moi-mefme  négotier  avec  le  Légat, 
ou  avec  quelqu’autreperfbnne,  j’en  donne  h com- 
ntiifion  à un,  ou  à deux  Doéteurs. 

Telle  cil  la  manière  dont  les  chofes  fefont,  6c 
ce  que  je  vous  dis  eil  vrai  à la  lettre.  Mais  nous 
fomraes  tous  Epagnols.  Les  utu  voudroient  que 
je  ne  penlàflè  jamais  à rien  fans  eux  ; les  autres 
demanderoient  d’être  avec  moi,  toutes  les  fois  que 
je  parle  au  Légat.  En  un  mot , ils  prétendent 
être  tous  Amballàdeurs.  Cependant  il  faut  dire 
la  vérité  6c  leur  rendre  juftice.  Ils  le  prétendent , 
avec  tant  de  refpeét  6c  de  modefiie,  que  je  ne 
puis  pas  leur  imputer  d’avoir  fait  aucune  chofe 
qui  m’ait  oflenfé.  Aufli  eftrce  par  complaifànce,  6ç 
pour  faire  femblant  de  n’appercevoir  pas  leurs  def- 
feins , que  j’ai  gardé  la  conduite  que  je  vous  ai  mar- 
quée, fans  m’en  écarter  tant  {bit  peui  fi  ce  n’e{f 
dans  la  dernière  felfion,  où  il  y a eu  de  la  con- 
fufîon  6c  de  l’embarras,  àcaufe  du  peu  de  temps 
que  nous  avions.  Dans  les  derniers  jours  qui  l’ont 
précédée , le  Légat  6c  moi  nous  nous  envoiâmes 
réciproquement  plufieurs  melTages.  L’Archevé-- 
que  de  Saflàri  les  fit  tous.  Il  êtoit  celui  des  Pré- 
lats députez , à qui  le  Légat  donnoit  la  commil^ 
fion  de  me  venir  parler.  J e répondis  toûjours  aveç 
bcaucoqp  de  fermeté , parce  que  j’avois  pris  ma 

S 4 réfo- 
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réfolution  fur  ce  qu’on  me  propofoit.  Le  LégaÇ 
me  renvoi»  le  même  Archevêque,  pour  d’autres 
chofes,  & il  voulut  que  quatre  des  députez,  aux- 
quels je  communique  ordinairemeut  les  affaires, 

• vinflènt  avec  ce  Prélat.  Mais  le  temps  ne  per- 
ïnettoit  pas  qu’on  difFéraft}  & les  chofes  denian- 
doient  un  plus  grand  examen.  Voilà  comment 
tout  s’eft  fait  jufqu’à  préfent. 

”Le  relie  de  la  lettre  eft  perdu:  On  a 'mis  au 
” haut  de  la  première  page  qu’elle  êtoit  datée  du 
■’i.  Décembre  iffi.  On  pourroit  croire  que  les 
’’ lettres  précédentes,  où  Varias  fê  plaint  de  ce 
”que  fes  avis  n’avoient  pas  êtefuivis  en  plufîcurs 
”occafions,  furent  caufe  qu’on  avertillDonFran- 
” çois  de  Tolède  de  confülter  un  peu  plus  ceux 
” qu’on  avoit  envolez  à Trente,  pour  lui  fervirde 
’’  confêil.  Il  eft  vifible  qu’il  répond  à un  avis 
” que  l’Evêque  d’Arras  lui  avoit  donné  civilement , 
” de  concerter  avec  d’habiles  gens  ce  qu’il  làlloit  né- 
” gotier  avec  les  Miniftres  du  Pape , ou  propofer 
”au  concile.  • 

J I ■ I ■ ■ . I J I , ■ I ■ 

Lettre  de  V Archevêque  de  Saffdri  à î’Evêr 
que  d Arras. 

MONSEIGNEUR. 

J’Ai  reçu  vôtre  lettre  du  i.  du  mois  pafle,  & 
Don  François  de  Tolède  m’a  fait  voir  ce 
Viras  ' S^s'^ous  lui  écrivez.  M.  le  Fifcal  m’a  pareil- 
lement afîuré  des  bonnes  intentions  que  vous  avez 
de  faire  quelque  chofè  pour  moi.  Je  vous  fais 
mille  humbles  rcmcrcimcns,  pour  toutes  vos bon- 
tez.  Ce  m’eft  fans  doute  une  grande  diftinélion 
ik  une  infigne  faveur , que  vous  preniez  tant  de 

foin 
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foin  de  me  rendre  de  bons  offices.  Cela  doit 
m’encourager  à faire  mieux  encore  & à méprifcr 
la  peine  Scie  travail.  J’efpere  que  je  n’y  manque- 
raijamais. 

Je  ne  prétens  pas  avoir  rendu  de  grans  fcrvi- 
ees  : mais  je  voudrois  bien  être  utile  à quelque 
chofe.  Ces  Mcffieurs  qui  vous  ont  dit  du  bien 
de  moi,  comptent  fur  ma  bonne  volonté.  Les 
affaires  du  concile  font  fi  remplies  d’embarras 
.&  de  difficultez,  qu’on  ne  peut  rien  avancer, 
quelque  peine  qu’on  fc  donne.  Je  fers  fâ  Majcfté 
de  tout  mon  coeur,  parce  que  je  fuis  perfuadé 
qu’elle  n’a  rien  en  vuë  que  le  fervice  de  Dieu. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fiir  le  concile.  Il 
y a des  perfonnes  qui  vous  rendent  compte  de 
tout.  Je  ne  veux  pas  non-plus  vous  foire  de  nouvel- 
les inftances , pour  ce  qui  me  regarde  en  particu- 
lier. La  bonne  volonté , que  vous  avez  de  me  foi- 
re plaifir  m’eft  aflëz  connue.  Je  vous  demande  feule- 
ment de  me  rendre  de  bons  offices , dans  l’occa- 
fion  préfonte,  afin  que  fa  Majcfté  ne  m’oublie 
pas.  Le  monde  a conçû  une  grande  opinion  des 
bienfaits  que  je  dois  recevoir  de  la  part  defoMa- 
jefté.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  vous 
conferve  en  bonne  fonte  & qu’il  vous  comble 
pour  pluficurs  années  des  nouvelles  faveurs  que 
vous  lôuhaite. 

Vôtre  forviteur  qui  vous  baifo 
» A Trente  CCI.  les  mains  ' salm. 

Décembre  1 5 5 >•  Ale-  ■ 

V Archevêque  de  Sajfari.^'^^'  ■ 


■’ Comme  la  lettre  fuivante  de  Vargas  parle 
’’ôes  difficnltez  que  le  Cardinal  Crefeentio 
■’  foifoit  fur  les  pouvoirs  des  Envoiez  du  Duc  de 
S y .”Vir- 
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” Virtemberg  & fur  ceux  des  Députez  de  Stras» 
” bourg  & de  quatre  autres  villes  Proteftantes 
” d’Allemagne  , entre  lelijuels  étoit  l’Illuftic 
”Sleidan,  ü.  connu  par  fa  belle  Hiftoirc,  il  ell  à 
” propos  de  dire  ici  quelque  chofe  pour  l’intclli- 
”gencedece  qu’on  lira  dans  cette  lettre,  & dans 
"quelques  autres. 

"Nous  avons  déjà  vû  que  deux  Envolez  du 
"Duc  de  Virtemberg  étoient  arrivez  à Trente, 
” avant  la  quatorzième  fêllion  tenue  le  Zf.  No- 
Vil  fio-  *’  vembre  1551;  L’Hiftoire  du  concile  nous  apprend 
ànn^ïs'r*”  avoicnt  ordre  de  prélênter  publiquement 
sieidan.'"uneConfeffiondeFoi,  oc  de  dire  qu’il  viendroit 
’’  des  Théologiens  pour  l’expliquer  plus  au  long, 
"fi  on  vouloir  leur  donner  un  faufeonduit  lem- 
"blable  à celui  du  concile  de  Bafle,  dont  il  a 
” tant  été  parlé  ci-defliis.  Les  Envolez  de  Vir- 
" temberg  allèrent  trouver  d’abord  le  Comte  de 
’’  Monfort  premier  Ambaflàdeur  de  Charles-quinç 
"au  concile,  pour  l’Empire.  Apres  lui  avoir  mon- 
”tré  leurs  pouvoirs,  ils  lui  dirent  qu’ils  avoient 
"cei  taincs  choies  à propolêr  au  finode.  LeCom- 
’’  te  parla  de  cette  affaire  au  Légat , qui  lui  ré» 

■ " pondit  que  les  Ambalîkdeurs  avoient  coûtume  de 
" le  prélênter  premièrement  à ceux  qui  préfidoient 
"au  concile  de  la  part  du  Pape,  & de  leur  expli» 
” quer  pourquoi  ils  venoient  : que  fi  les  Envolez 
"du  Duc  de  Virtemberg  vouloient  le  conformer 
"à  la  coûtume  établie,  les  Miniftres  du  Pape  les 
"recevroient  avec  toute  forte  de  civilité.  Mon- 
*’fbrt  porta  cette  réponfe  aux  Envolez,  qui  n’en 
*’  furent  pas  contens.  Ils  répliquèrent  à l’Ambaf- 
"’ fadeur  , qu’une  des  premières  conditions  rc» 
*"quifes  par  les  Protellans  d’Allemagne,  c’étoit 
’’  que  le  Pape  ne  préfideroit  point  au  concile  j 
’’  qu’en  allant  trouver  le  Légat , il  reconnoitroient 
"la  préCdençe  au  nom  du  Pape;  démarche  qu’ils 

"ne 
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”ne  croioient  pas  devoir  faire,  fans  un  ordre  ex- 
” près  de  leur  Maitre.  Ils  réfblurent  donc  de  lui 
’ écrire  & d’attendi'e  fa  rcponfe. 

”On  tint  cependant  k quatorzième  leffion 
’ 6c  le  Duc  de  V irtemberg  écrivit  à fes  Envoie? 
” d’avancer  6c  depréfènterleur  Confeffion  de  Foi 
*’le  mieux  qu’il  leur  lèroit  pofîible.  Dans  l’ab- 
” fbnce  du  Comte  de  Monfbrt,  ils  s’adreflërent 
” au  Cardinal  Evêque  de  Trente,  pour  lui  deman- 
’’der  les  bons  offices,  afin  qu’ils  pullcnt  prélentcr 
” leurs  pouvoirs  & obtenir  une  audience  du  luiode 
”Le  Cardinal  le  leur  promit.  Mais  il  les  aver- 
” tit  qu’il  falloit  déclarer  premièrement  au  Légat, 
” ce  que  les  Envoiez  avoient  à propolcr  , 6c  que 
” c’étoit  un  ordre  établi , à caufe  de  l’embarras  que 
” l’Abbé  de  Bellozane  avoit  donné  en  paroiflànt 
” inopinément  dans  l’aflcmblée  , pour  y faire  une 
” protellation  au  nom  du  Roi  de  France.  Les 
” Envoiez  communiquèrent  leurs  pouvoirs  au  Car- 
*’  dinal , 6c  lui  dirent  qu’ils  venoient  demander  pour 
” leurs  Théologiens  un  faufconduit  fur  le  modèle 
” de  celui  du  concile  de  Bade,  6c  qu’ils  avoient 
"commiffion  de  préfènter  au  finode  une  Con- 
*’  fcffion  de  Foi , afin  que  les  Evêques  la  pullcnt 
” examiner  6c  en  conférer  enlûite  avec  les  Doâeurs 
’’  Protellans  qui  viendroient. 

”Lc  Cardinal  de  Trente  fit  fbn  rapport  à Cref^ 
"centio,  qui  lui  montra  de  fbn  côté  les  inftruétions 
” que  le  Pape  lui  avoit  envoiées  fur  les  demandes 
”des  Proteftans.  Le  fier  Légat  dît  entr’autres 
” chofes  qu’on  ne  fbufriroit  jamais  qu’ils  préfên- 
” taflênt  une  Confeffion  de  Foi , 6c  qu’on  les  ad- 
” mettroit  encore  moins  à la  défendre  , parce 
’’  qu’autrement  les  difputes  ne  finiroient  point  ; 
” que  les  Peres  du  concile  dévoient  feulement  exa- 
” miner  la  doétrine  contenue  dans  les  livres  des 
” Luthériens , 6c  la  condamner  fclcm  fon  mérite  : 

”que 
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” que  fi  les  Proteftans  avoient  quelque  difficulté  à 
”propofcr,  ils  le  pouroicnt  faire  avec  humilité, 
**&  que  le  finode  les  inftruiroit,  pourvû  qu’ils 
” vouluflènt  être  dociles.  Crelcentio  ajouta  qu’il 
”ne  changeroit  point  delèntiment,  lui  en  dull- 
”il  coûter  la  vie.  Pour  ce  qui  ell  du  faufcon- 
”duit,  qu’on  demandoit  dans  une  autre  forme  que 
"celui qui  avoit  été  donné,  le  Légat  répondit  que 
” c’etoit  une  choie  indigne  qu’on  ne  vouluft  pas 
’’  fe  fiçr  au  faulconduit  du  concile  , & que  tous 
” les  bons  Chrétiens  dévoient  répandre  jufou’à  la 
"dernière  goûte  de  leur  fang,  pour  repoulîcr  l’in- 
"jurc  que  les  Proteftans  fâilbient  au  finode.  Vit- 
” on  jamais  plus  d’arrogance  , plus  d’emportc- 
"ment? 

”Le  Cardinal  de  Trente  n’ofa  pas  rapporter 
” aux  Envolez  une  réponfe  fi  dérailonnable  & fi 
" peu  Chrétienne.  Il  tourna  la  chofe  le  mieux 
"qu’il  put,  en  avouant  pourtant  que  le  Légat  êtoit 
” en  grande  colère  j & il  leur  cônfeilla  d'avoir  pa- 
” tience,  jufqu’à  ce  c^ue  ce  premier  feufuftpailé. 
"Quelques  jours  aprw,  les  Envolez  allèrent  chez 
"Don  François  de  Tolède,  lècond  Ambadàdeur 
"de  Charles-quint  pour'jfes  Roiaumes  hcreditai- 
" res  d’Elpagne.  Ils  le  prièrent  de  s’entremetre, 
" afin  que  le  concile  rcçuft  leurs  pouvoirs  & leurs 
’’  ptopofitions.  Don  François  tâcha  de  négotier 
^ avec  le  Légat  -,  mais  il  n’en  put  obtenir  d’autre 
"réponlê,  que  celle  qui  avoit  été  déjà  faite  au  Car. 
’’  dinal  de  Trente.  L’Ambaflàdeur  n’ofa  pareil- 
” Icment  la  redire  aux  Envolez.  Elle  lui  paroifi- 
”foit  injurieufe  àCharles-quint,  qui  avoit  promis 
" tant  de  fois  aux  Proteftans  qu’ils  feroient  écou- 
"tez  dans  le  concile,  & qu’ils  auroient  la  liber- 
’’  té  d’y  propofer  leurs  fentimens , & d’en  confé- 
’’  rer  avec  les  Evêques.  Honteux  de  l’aftfont  qu’un 
"petit  Cardinal  faifoit  à un  fipuiflànt  Empereur, 
' ’’  Dou 
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”Don  François  chercha  dcs^excuiès  & des  pré- 
” textes  pour  trainer  l’afFoire  en  longueur.  Mais 
on  s’apperçut  fort  bien , malgré  la  diflimulation  . 
” du  Minillre  Efpagnol , qu’ü  n’olbit  avouer  que 
” le  Légat  avoit  rejette  fièrement  la  propoCtion 
’’  qu’il  avoit  faite  à ce  Cardinal. 

” Les  Députez  de  Strasbourg  & des  quatre  aU- 
” très  villes  Protellantes  de  l’Empire  , avoient  la” 

” meme  compiiflîon  de  préfênter  une  Confeffion 
” de  Foi.  Ils  s’adreflerent  à Guillaume  de  Poitiers 
"troifiéme  Ambaflàdcur  de  Charles- quint,  pour 
”les  Provinces  des  Pais-  bas.  Celui-ci  voulut 
" prendre  d’autres  meliires , pour  éviter  les  embar- 
’’  ras  que  Don  François  de  Tolède  avoit  rencon- 
”trez.  Il  reçut  la  procuration  des  Députez  pour 
’’  l’envoier  à l’Empereur  , & il  les  pria  d’atten- 
’’  dre  jufqu’àce  qu’il  eult  reçu  réponfe  de  la  Cour. 

’’  M.  De  Poitiers  y remontra  que  ce  que  le  Légat 
"avoit  dit  êtoit  injurieux  à Charles-quint  , & que 
"c’étoitunechofe  indigne  que  Crefcentio  n’euft 
’’  aucun  égard  à la  parole  que  fa  Majefté  avoit 
"donnée.  L’Empereur  ne  crutpasdevoirfereflèn- 
” tir  de  l’affi-ont , que  le  Miniftre  du  Pape  lui 
” faifoit.  Le  concile  & l’amitié  de  Jules  III.  lui 
**  paroillbient  trop  utiles  à fes  ddlèins  en  Alle- 
” magne  & en  Italie.  C’eft  pourquoi  il  répondit 
" qu’on  ménageaft  les  Envoiez  de  Virtemberg  & 

” les  autres  , afin  qu’ils  attendiflênt  que  ceux  de 
’’  Maurice  Éleéteur  de  Saxe  fulTent  arrivez  j aflù- 
*’  rant  que  tous  les  Proteftans  feroicnt  alors  enten- 
” dus. 

"J’ai,  tiré  ce  récit  de  Fr  a Paolo.  Le  Cardinal 
"Pallavicin  ne  le  contredit  point  pofitivement. 

’’  Il  fe  contcntente  de  reprocher  à Ibn  Adverlaire  que 
’’  tout  ceci  eft  tiré  de  l’Hiftoiie  de  Sleidan , qui 
” a rapporté , dit-il , ces  particularitez  avec  là  bon- 
” ne  foi  ordinaire , con  la  felitaftde  e fmcerita.  Si 

"nous 

w 


Digitized  by  Google 


f.  Dé- 
cembre 
Mît- 


i8d  LETTRES  & MEMOIRES 
” nous  en  voulons  croire  fon  Eminence  fur  ià  pa- 
’*rolc,  jP4»/oaura  encore  ajoûté  de  nouvelles 
” fables  au  Roman , con  l'aggiunta  al  fariofo  de  nuove 
"favoU.  Mais  puifque  le  Cai'dinal  ne  s’ell  pas  mis 
” en  peine  de  nous  montrer  les  prétendues  faulîe- 
tez,  que  Sleidan  témoin  oculaire  a,  dit-il,  avan- 
”cécs  , ni  de  nous  marquer  quelles  font  les  fables 
”que  Fr  a Paolo  y a encore  ajoûtées  de  là  propre 
” invention  , il  me  fcmblc  qu’on  peut  s’en  tenir 
” au  récit  de  ces  deux  Ecrivains  diligens  & éclai- 
” rez , jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  réfuté  dans  les  for- 
*’  mes-  Pallavicin  n’a  oie  l’entreprendre  i c’eft  un 
"grand  préjugé  en  faveui- de  fes  Adverfaires,  aux- 
’' quels  il  ditleulementdes  injures.  Voionsmain- 
’’ tenant  comment  tout  ceci  s’accorde  avec  nos 
’’  mémoires. 


Lettre  de  Vargas  à l’Evêque  d’Arras, 

MONSEIGNEUR.. 

DOn  François  de  Tolède  vous  écrit  le  détail 
de  ce  qui  le  pallè  ici , à l’occafion  des  pouvoirs 
& des  inllruétions  qu’apportent  ceux  qui  font  en 
cette  ville  pour  le  Duc  de  Virtemberg  , pour  la 
ville  de  Strasboug  & pour  quelques  autres 
villes  d’Allems^ne.  M.  l’Ambailadeurvous  envoie  . 
la  copie  de  ces  pièces,  & il  vous  expliquera  en 
mefme  temps  les  prétenfions  du  Légat , l’enti-e- 
ticn  qu’ils  ont  eu  cnfemblefur  cette  affaire,  &'ce 
que  j’ai  répondu  au  Légat  en  préfence  de  Don 
François.,  Je  voi  maintenant  ou  tout  ceci  tend  j 
& je  connoiflbis  depuis  longtemps  combien  les 
Mmiftres  du  Pape  ont  d’éloignement  pour  la  ve- 
nue des  Proteftans,  & pour  les  conférences  qu’il 

fau- 


Digitize^  by  Goü^l  ^ 


•r 


DE  V A R G A S.  287 

fàudroit  avoir  enluite  avec  eux.  Je  fiiis  le  plus 
trompé  du  monde  , fi  le  Légat  ne  cherche  pas 
tous  les  prétextes  imaginables,  pour  empêcher  que 
celanclbit. 

Il  prétend  donc  que  fuivant  ce  qui  a été  arrefté 
dans  les  Diètes  de  l’Empire,  IcsEnvoiezdesPro- 
teftans  ne  peuvent  être  reçûs  par  le  concile , à 
moins  que  préalablement  ils  ne  donnent  un  aâe 
par  lequel  ils  fe  foumettent  aux  décifions  de  l’af* 
femblee,  au  nom  de  leurs  Maîtres , & qu’ils  n’aient 
d’autres  pouvoirs  que  ceux  qui  ont  été  apportez 

Ear  les  Envolez  qui  font  ici.  Le  Légat  eft  fi  a- 
eurté  à cela,  qu’il  foutient  que  les  Proteftans 
doivent  faire  cette  démarche,  quand  mefîne  ils 
n’auroient  rien  promis  dans  les  Diètes.  Leurs 
pouvoirs , dit-il  encore  , ne  font  pas  recevables, 
non- feulement  parce  qu’ils  ont  promis  de  fe  fou- 
mettre,  mais  encore  a caufe  de  certaines  condi- 
tions qui  y font  exprimées.  Voici  quelques-unes 
des  principales. 

Les  pouvoirs  donnent  commiffion  aux  Envolez 
decomparoitre,  de  délibérer,  de  conclure,  pour- 
vû  que  le  concile  indiqué  fe  tienne  d’une  maniè- 
re libre,  légitime  & chrétienne,  comme  il  a été 
réfolu  plufieurs  fois  dans  les  Diètes  de  l’Empire; 
in  et  compareant , deliherent,  atque  concludant  ^ qua- 
tenus  indiilum  hoc  concilium  ( prout  multis  jam  habi- 
tis  Imptrii  Comitiit  decretum  eft  ) Uherè  , légitimé  , 
Cr  Chrifiiané  habeatur.  Le  Légat  n’eft  pas  plus 
content  d’un  endroit,  où  il  eft  dit  qu’on  travail- 
lera dans  le  concile  à la  réformation  de  l’Egli- 
fe,  tant  pour  le  fpirituel,  que  pour  le  temporel; 
reformutiones  tam  fpiritualium  , quam  fecularium , in- 
ftituantur.  Il  trouve  mauvais  encore  qu’on  ait  li- 
mité les  pouvoirs  des  Envolez  à ce  qui  eft  mar- 
qué dans  leurs  inftruâlions , denique  omnia  aliafn- 
fiant  ^ cr  omittant  , qua  nos  ipb  facere  Cr  omittero 
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poffemus  deberemus  ) idque  fetundum  in^ruthonem  ) 
quant  à nabis  prafcriptam  habént.  Enfin , le  Légat 
ic  plaint  de  ce  que  ceux  qui  ont  donné  ces  pou- 
voirs s’engagent  feulement  à confirmer  à rati- 
fier ce  que  leurs  Envolez  feront  de  la  manière 
qui  leur  a été  preferite , quodeumque  autem  Conplia- 
riinoffri  fupradiiH  noftro  nominefic  agere,  aut  perfi- 
cere  judtcaverim^  firmum  ratumque  habebimus. 

J’ai  déclaré  à Don  François,  & depuis  au  Lé- 
gat , en  préfencc  du  mefme  Ambaflâdcur , tout  ce 
que  je  puis  dire  fur  cette  affaire.  Il  me  lèmble 
premièrement  qu’on  ne  doit  pas  aller  fi  vifte,  dans 
une  chofe  de  cette  importance.  Sa  Majellé  en 
doit  être  avertie,  afin  qu’elle  ordonne  ce  qui  elt 
à propos.  On  poura  favpir  d’elle -mefme  les- 
promelles,  que  le  Duc  de  Virtcmberg&  les  autres 
Protcllans  ont  véritablement  faites  dans  les  Diètes 
& en  d’autres  rencontres.  Enfin , elle  nous  dira 
fi  .les  pouvoirs  font  conformes  à ce  que  les  Pro- 
teftans  ont  promis , s’ils  doivent  en  donner  d’au- 
ti'cs , & s’ils  font  obligez  à fe  loumettre  au  con- 
cile, ôc  à prefenter  un  aéle  exprès  de  leur  Ibu- 
miflion. 

IL  Suppofé  que  les  conclufions  de  Diètes  de 
l’Empire,  Sc  les  promeffès  des  Proteftans  foient 
en  effet  telles  que  le  Légat  le  prétend,  c’eft  à la 
Majellé  de  voir  ,fi  ces  engagemens  & ces  délibé- 
rations la  mettent  en  droit  d’emploier  fes  forces 
dans  le  temps  convenable,  pour  contraindre  les 
Proteftans  à recevoir  les  dédiions  du  concile, 
& à s’en  tenir  à ce  qu’ü  aura  déterminé.  Car  enfin , 
les  choies  peuvent  avoir  été  faites  d’une  telle  maniè- 
re, que  les  Proteftans  fe  foient  engagez  feulement 
à l’Empereur,  fans  qu’on  puilî'e  les  preff'er  ici  da- 
vantage. De  plus  les  pouvoirs  & les  propofitions 
des  Envoiez , ne  fuppofent  point  que  les  Proteftans 
aient  dellèin  de  faire  aucune  chofe  contre  le  con- 
cile. 
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elle.  Bien  loin  de  cela,  en  comparoiflânt  de  la 
Ibrte,  ils  Icmblcnt  plutoft  le  reconnoitre  & s’y 
foumettre  tacitement , que  vouloir  l’attaquer  > quoi- 
que d’ailleurs  ils  aient  inféré  dans  leurs  pouvoirs 
certaines  claufes,  qui  paroifTent  des  fubterfiiges, 
pour  le  difpenfèr  un  jour  de  recevoir  les  défini- 
tions du  finode. 

III.  Il  faut  bien  confidérer  qu’autre  chofê  eft 
d’admettre  des  Catholiques  au  concile , & autre 
chofe  d’y  recevoir  des  Hérétiques  déclarez.  Les 
premiers  y doivent  apporter  les  dilpolîtions , que 
leur  profeflion  éxige.  Les  autres  ont  reçû  un 
faufeonduit  de  l’Empereur  & du  linode  pour  y 
venir , pour  y demeurer , & pour  s’en  retourner,  fans 
être  obligez  de  renoncer  à leurs  fentimens.  Ils  ont 
la  liberté  de  parler  & de  traiter  de  tout  ce  qu’ils 
voudront.  Ceux  de  Bohême  firent  ainfi,  dans  le 
concile  de  Balle.  Ils  s’en  allèrent  tels  qu’ils  étoient 
venus,  &ils  ne  conclurent  rien  qu’aprésque  le  fi- 
node leur  eull  envoié  des  députez  pour  négotier. 
Pour  ce  qui  eft  des  Proteftans  , qui  ne  le  font  point 
engagez  dans  les  Diètes , ou  ailleurs,  àlèfonmcttrc 
au  concile , on  ne  peut  les  y obliger  ni  direélement , 
ni  indircétement , lins  contrevenir  au  faufeonduit 
& à la  fureté  qu’on  leur  a promife.  Ces  deux  choies 
leur  donnent  la  liberté  de  dire  tout  ce  qu’ils  vou- . 
dront,  pour  défendre  leurs  fentimens,  lâns  qu’on 
puilîc  les  punir  pour  cela , ni  les  obliger  à y renoncer. 
Enfin  dire  aux  Proteftans  qu’on  veut  que  préalable- 
ment à tout,  ils  rcconnoiflbnt  l’aflèmolée  pour 
un  concile  légitime  , c’eft  déclarer  à ceux  qui 
font  ici  déjà , qu’ils  n’ont  qu’à  s’en  retourner , Sc 
aux  autres  qu’on  attend , qu’il  n’eft  pas  nécelîàirc 
qu’ils  fc  donnent  la  peine  de  venir. 

IV.  Quoi  qu’il  loit  jufte  de  les  attirer  par  des 
moiens  doux  & honnêtes,  à fo  foumettre  avant 
toutes  chofes  au  concile  j fi  cft-cc  pointant  qu’en 
' T cas 
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cas  de  refus , on  ne  peut  pas  y contraindre  , 
tant  que  le  làufconduit  liibCftera  , ceux  qui 
ne  fe  font  engagez  à rien.  Je  croi  tout  au  con- 
traire qu’il  faut  dilEmuler,  autant  qu’on  le  pou- 
ra,  fans  courir  aucun  rilquej  depeurquecesdiffi- 
cultez , jointes  aux  foupçons  que  les  Proteltans  ont 
déjà , ne  les  empefohent  de  venir  au  concile.  Et 
cela  rendroit  inutiles  toutes  les  peines  qu’on  a 
prifes  jufques  à prefont. 

Outre  ces  conteftations , qu’on  forme  for  les  pou- 
voirs des  EnvoieZj  il  y a encore  une  difficulté  à 
lever,  en  cas  qu’on  veüille  bien  fe  contenter  des 
pouvoirs  qu’ils  apportent  C’eft  la  manière,  dont 
le  lînode  recevra  les  Envoiez,  & fi  on  leur  don- 
nera un  fiége  dans  les  allcmblées.  Le  Légat  8c 
quelques  autres  difent  réfolument  qu’on  ne  leur 
permettra  point  de  s’afl'eoir , à moins  qu’ils  ne  fe 
Ibumettent  premièrement  au  concile,  à l’exem- 
ple des  Envoiez  du  Marquis  de  Brandebourg, 
parce  qu’autrement  ce  feroit  incorporer  des  Hé- 
rétiques au  finode.  A cela  j’ai  répondu  au  Lé- 
gat , que  les  gens  qu’on  reçoit  en  conféquence  du 
faufeonduit,  doivent  être  traitez  autrement  que 
ceux  qui  font  venus  de  leur  propre  mouvement. 
On  ne  peut  pas  refufer  un  fiége  aux  premiers  dans 
les  occafions , où  l’autorité  du  concile  n’eft  point 
interellée  : & lors  que  les  aétions  8c  la  procédu- 
re du  finode  le  permettent.  Rien  n’empefchc 
que  vous  ne  fàffiez  aflêoir  les  Envoiez  Proteftans 
dans  les  difputcs,  ÔC  dans  les  felfions,  pour  en- 
tendre ce  qui  s’y  prononcera.  Si  le  Duc  de 
Virtemberg  venoit  en  perfoiuie,  on  ne  le  laiflè- 
roit  pas  lur  fes  pieds,  fiinslui  ofirir  un  fiége  con- 
venable à la  qualité,  dans  les  endroits  que  j’ai 
marquez.  Les  honneurs  que  vous  feriez  au  Duc, 
vous  les  devez  foire  à ceux  qui  le  reprefentent  ; 
car  enfin,  c’eft  un  Prince  de  l’Empire.  Ces  ci- 


Digitized  by  Goo^Ii 


D E V A R G A s.  29Î 

vilitez  ne  portent  aucun  préjudice  au  concile: 
elles  n^  incorporent  point  ceux  à qui  on  les 
fait.  Le  lînodc  conlifte  proprement  dans  les 
Evêt^ues  qui  font  juges.  Les  Ambaflàdeurs , 
les  Envolez  > & les  autres  ne  font  pas  du  corps 
du  concile , ils  n’y  font  Joints  que  par  une  ma- 
nière de  prefence  , qui  n’ôte  & qui  ne  met  rien 
de  ce  qui  ert  eflèntiel  à une  pareille  aflèmblée. 
Ils  font-là  feulement,  pour  lui  donner  plus  d’éclat 
& plus  de  réputation  au  dehors.  En  un  mot, 
je  penfe  qu’on  doit  avoir  toute  la  condefcendance 
poflible,  pour  attirer  les  Proteftans  & pour  ne  les 
pas  irriter. 

Voilà  , Monfeigneur  , cefequi  paflèici  main- 
tenant. J’ai  cru  que  je  devois  vous  en  rendre 
compte.  Si  vous  jugez  que  mes  penfées  foient 
raifonnables , & qu’il  y ait  quelque  chofe  à faire 
dans  cette  conjonéture,  il  elt  bon  qu’on  nous  en- 
voie au  plullofl:  une  dernière  réfolution.  Dieu 
veuille,  Monfeigneur,  vous  conferver  en  bonne 
fanté  & vous  accorder  une  auffi  grande  Se  aufll 
longue  prolperité  que  je  vous  la  fouhaite.  • 

Je  vous  baife  les  mains. 

A Trente  ce  7. 

Décembre  >551. 

Vargas. 


Lettre  de  V Evêque  de  Segorve&  d’ 
zin  X l'Evêque  d’Arras.  ' 

du  Ru- 

MONSEIGNEUR  ' 

de  V». 

U N homme  qui  fait  profeffion , commë  moi,  v,,|j 
d’être  vôtre  fei*viteur  depuis  plufieurs  an-’<i'Af"- 
nees,  6c  qui  l’a  tou  jours  été  de  feu  M.  de  "Gran- 

T Z vellc 
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velle  vôtre  pere  , devroit  s’êti-e  acquitté  , il  y a 
long  temps  , de  l’obligation  de  vous  rendre  fèi 
relpeéls.  Je  le  fais  aujourd’hui  par  cette  lettre  j 
les  inçommoditez  continuelles  de  k goûte  ne 
m’aiant  pas  permis  juf^u’à  prefènt  d’aller  faire  k 
r«M<i«-reverence  à fa  Majefte,  & vous  rendre  mes  de 
«.iLw.voirs  en  même  temps.  J’efperois  quelque  foula- 
gement  dans  l’efté;  mais  ma  mauvaife  deftinée 
ne  l’a  pas  voulu.  J’ai  feulement  eu  de  bons  in- 
tervalles durant  quelques  jours  \ de  manière  que 
j’ai  pu  alfifter  aux  congrégations  , jufqu’à  k lèf- 
c’eftiaion  du  onzième  Oétobre.  Depuis  ce  tcmps-là 
je  n’ai  pu  fortir  du  logis,  & j’aiprefque  toujours 
gardé  le  lit.  Les  Médecins  me  difent  que  je  mou- 
rai  , ou  que  je  'deviendrai  du  moins  paralitique , 
parce  que  mon  mal  vient  de  k froidure  du  cli- 
mat. Mais  ils  me  font  efpérer  de  guérir  peut- 
être,  ou  de  recevoir  beaucoup  de  foukgement,  fi 
je  veux  aller  à Vérone,  ou  àBrefl'e  pour  changer 
d’air.  Je  fuis  parti  de  ma  maifon  & de  mon  Dio- 
céfe  aiant  déjà  k goûte.  Elle  me  prit  aux  der- 
Lttctr.  niers  Eftats  de  Monçon.  Son  Alteflè  pouroit 
%iiie  rendre  témoignage  du  mauvais  état  où  je  fuis. 
d'Aiu-  Elle  a eu  kbonté  dem’envoiervifiter,  lorsqu’el- 
le  étoit  en  cette  ville.  Je  me  fis  porter  en  chaire 
pour  aller  lui  faire  k revérence  , parce  que  je 
ne  pouvois  me  foutenir  lur  le  pied  droit.  Mais 
je  mis  à prelênt  également  mal  des  deux. 

Puis  quej’avois  une  çxçufe  fiplaufible,  pour 
me  difpenfcr  de  venir  au  côncüei  car  enfin  j'ai 
été  obligé  de  faire  le  voiage  en  liticre,  vous  me 
ferez  k juftice  , Monfeigneur,  de  croire  que  je 
ne  cherche  pas  maintenant  un  prétexte  pour  m’en 
retirer.  L’AmbalTadeur  écrit  à k Majefté  pour 
m’obtenir  k permiffion  d’aller  à Vérone  , ou  dans 

Î[uelqu’autre  ville.  Il  eft  témoin  de  mon  indjfpo- 
ition  , & les  Médecins  lui  en  ont  fait  _leur*rap- 

port. 
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poit.  Je  vous  prie  que  je  puifle  avoir  une  répon- 
lè  de  vous  , ou  de  M.  le  Cardinal  de  Trente. 
Sans  cela  je  ne  Ibrtirai  point  de  cette  ville,  quand 
je  devrois  perdre  mille  fois  la  vie.  M.  le  Car- 
dinal a eu  pitié  de  me  voir  en  un  fi  mauvais  état. 
Comme  il  accompagne  la  Reine,  il  s’ eft  chargé 
de  Iblliciter  pour  moi  auprès  de  fa  Majefté  la 
permilîîon  de  retourner  en  Efpagne.  J’efpére 
qu’il  l’obtiendra,  fi  vous  voulez  bien  appuïer  fa  de- 
mande. Il  m’a  juré  qu’il  feroit  volontiers  allé  à 
la  Cour  , pour  prier  la  Majefté  d’avoir  égard  à 
ma  maladie  , quand  mefine  la  Reine  de  Bohê- 
me ne  feroit  pas  venue  en  cette  ville.  Je  laifi 
ferai  ici  julqu’à  la  du  fin  concile  les  Théologiens, 
que  j%i  amenez  avec  moi.  Ils  y vivront  a m« 
dépens , puis  qu’on  ne  reçoit  rien  de  fa  Majefté* 
Je  fifis  inutile  à Trente,  ÔC  je  fervirai  niieux 
Monlèigneur  le  Prince  dans  les  Eftats  qui  fe  doi- 
vent tenir  à Monçon , quoique  j’y  aie  gagné  ma 
maladie  aux  Eftats  precédens.  Faflc  le  ciel, 
Monfeigneur,  que  je  vous  voie  Archevêque  de 
Tolede , puis  que  vous  ne  voulez  pas  être  Car- 
dinal. 

, , Je  vous  baifo  très- humblement 

les  mains. 


.C’eft  1» 

Reioede 

Bohême 

fille  de 

Chailei- 

qainc. 


A Trente  ee  ij. 
Décembre  i${i. 


"•lip- 
pe fils  de 
Charles 
quint  ■- 
lots  ' 
Prince  Sc 
depuis 
Poi 
d’Ef- 
pigne. 

Stfo  piti 
y vmnot 
itV.  S, 


V Evêque  de  Segorve  C 
d' AlbarazJn. 


Lettre  du  DoÛeur  de  Malvenda  au  mefme. 

M O N s Eï  G NEVE, 

Voici  la  première  lettre  que  j’ai  pu  écrire  de 
ma  main  , depuis  que  le  Dodeur  Grégoire 
T 3 Lo~ 
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Lgpez.  eft  arrive  en  cette  ville.  Puisque  vous, 
êtes  après  Dieu  , celui  auquel  je  liiis  redevable 
du  rétablilîcment  de  ma  fanté , le  premier  ufage 
que  j’en  veux  feire  , c’eft  de  vous  remercier  de 
la  grâce  que  vous  m’avez  accordée  dans  un  fi 
grand  befoin.  Je  fuis  beaucoup  mieux  , Dieu 
merci:  mais  non  pas  auffi  bien.,  que. le  Médecin 
le  prétend.  Je  ne  le  lailferai  point  partir,  qu’il  ne 
m’ait  bien  aflliré  que  je  puis  me  pafler  de  lui. 
11  ne  me  refte  plus  qu’à  prier  Dieu,  qu’il confer- 
ve  vôtre  perfonne  &C  qu’il  vous  comble  de  prof- 
péritez. 

Je  vous  bailc  les  mains 

A Trenie  ce  i6. 

Décembre  15  51.  ‘ 

P.  De  MMvend.4. 

t * 

"Voici  encore  quelques  broiiillons  ‘ des  ré- 
"ponfes  , que  l’Evêque  d’Arras  a faites  aux 
” lettres  précédentes.  Elles  n’ont  point  de  da- 
’’  te  : mais  il  paroit  qu’elles  ont  été  envolées  en- 
” viron  ce  temps-ci.  Il  n’y  a rien  non-plus  de 
"fort  important  : mais  elles  peuvent  fervir  ‘à 
"juftificr  la  vérité  de  ces  mémoires  , & à faire 
"voir  la  fuite  des  affaires  du  concile.  C’eft 
"pourquoi  je  les  fais  imprimer  , aulîi-bien  que  cer- 
"taines  lettres  qui  n’ont  pas  grand  rapport  à 'ce 
’’  qui  fe  paflbit  dans  l’aflembléc. 


Pour  le  Ftfcal  Vargas. 

MONSIEU  K 

COmme  je  diffère  de  répondre  à plufîcurs  let- 
tres que  j’ai  reçues  de  vous,  jufqu’à  eeque 
la  Majefté  envoie  de  nouvelles  depefehes  à lès 

Am- 
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Ambaflàdeurs , ce  billet-ci  fera  fort  court.  Je 
me  fers  {culemçnt  de  l’occafion  du  voiagc  du  Se- 
crétaire JEtaJo,  pour  vous  aflürer  que  je  fuis, 
grâces  à Dieu  , en  parfaite  fanté  , & que 
je  ne  fouhaite  rien  tant  que  de  l’emploier  à vous 
ïèrvir.  Je  ne  manquerai  point  de  le  faire  de  tout 
mon  cœur,  quand  l’occalion  s’en  préfentera.  Je 
prie  Dieu  qu’il  vous  conferve  ficc. 


Pour  Von  François  de  Tôle  de. 

MO  N s I EV  Bc 

Ne  pouvant  pas  répondre  maintenant  à vos 
lettres,  je  tracerai  feulement  quelques  lignes, 
que  le  Secrétaire  Eraffo  vous  rendra.  Il  s’en  va 
vous  trouver,  & je  prens  cette  occalîon  de  vous 
dire  que  je  fuis,  par  la  grâce  de  Dieu,  en  bonne 
fanté.  Je  ferai  toujours  bien  aife  d’apprendre 
que  vous  y êtes  pareillement.  S’il  y a quelque 
occafion  de  vous  rendre  fervice,  fâites-la  moi  l'a- 
voir , je  vous  en  prie.  Vous  connoilîèz  Tardent 
defîr,  que  j’en  ai  toûjours  eu:  je  fuis  encore  dans 
la  même  difpofition.  Il  eft  inutile  que  je  m’é- 
tende davantage  ; je  m’en  remets  à tout  ce  que 
le  lîeur  Erajjo  vous  dira.  Dieu  veiiillc  vous 
conlèrver  &c. 


Pour  V Archevêque  de  Sajfari. 

MONSEIGNEU  B, 

JE  ne  puis  mieux  répondre  à vôtre  lettre  du 
Z.  de  ce  mois , qu’en  vous  donnant  les  loiian- 
ges  que  méritent  vos  fci-vices  ôc  vôtre 
T 4 appli- 
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application  continuelle  aux  affaires  du  faint  con- 
cile. Tout  le  monde  vous  rend  ce  témoignage 
avantageux.  Je  prie  nôtre  Seigneur  qu’il  vous 
fàlîè  obtenir  la  recompenfe  qui  vous  eft  due  , & 
qu’il  mettre  au  cœur  de  fa  Majcfté  de  diffinguer 
ceux  ^ui  travaillent  utilement  comme  vous,  & 
qui  n’cpargnentnileur  bien,,  ni  leur  fànté  pour  fon 
fcrvice.  Je  ne  manque  pas  de  reprefcnter  toutes 
CCS  chofes  à là  Majcfté  & de  lui  parler  de  ce  qui  vous 
regarde  en  particulier.  Je  lui  en  parlerai  encore  dans 
l’occafion  prefente  j & je  fouhaite  que  fa  Majefté 
falîê  pour  Vous  ce  que  je  voudrois  qu’elle  fift  pour 
moi  même.  Dans  ce  dcllèin  , je  yous  fervirai  en  tout 
ce  qu’il  vous  plaira  me  commanda  . Dieu  veiiil- 
Iç  vous  conferver  &c. 


Foar  l’Evêque  d’Orenfe. 

XÎONSEIG  N EU  J{, 

JE  répondrai  en  peu  de  mots  à la  lettre  que 
vous  m’avez  écrite  le  z8.  du  mois  dernier.  Je 
m’en  remets  à ce  que  là  Majefté  répondra 
elle-mefme  aux  dépefehes,  qu’elle  à reçues  après 
la  dernière  felEon.  Je  vous  dirai  leulement  que 
j’ai  reçu  vôtre  mémoire , touchant  ce  qui  eft  ar- 
rivé entre  le  Légat  ÔC  l’Evêque  de  Verdun  , & 
fur  quelques  autres  points.  On  éxaminera  tout 
cela  avec  les  affaires  du  concile. 

On  ne  planquera  jpas  de  faire  encore  , comme 
on  a déjà  commence , tout  la  diligence  poflible, 
afin  que  le  fînode  fe  pourfuive  ôc  fe  continue 
de  la  manière  la  plus  convenable  au  lêrvicc  de 
Dieu , & au  bien  general  de  la  Chrétienté.  Mais 
vous  lavez,  Monleigneur  , que  le  malheur  de  ce 
fiéclc  , la  conjonfeure  préiêntc  des  affaires, 

ne 
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ne  nous  pertnettent  pas  de  feire  tout  ce  que  nous 
voudrions.  Il  faut  fc  contenter  de  ce  qui  eft  poG- 
fible , & fè  conduire  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment & de  retenue,  de  peur  d’en  venir  aune  rup- 
ture entière.  Ce  fèroit  un  inconvénient  encore 
plus  fâcheux  , que  ce  qui  fe  pafle  maintenant. 
Vous  avez  tant  de  prudence  & de  pénétration  , 
que  vous  voiez  mieux  les  choies  que  je  ne  làurois 
les  exprimer.  Je  ne  vous  fatiguerai  donc  pas 
d’une  plus  longue  lettre.  Le  lieur  Eraffo  por- 
teur de  celle-a  poura  vous  inftruire  paiticulié- 
rement  de  ce  qui  fê  fait  à la  Cour.  Mais  je  ne 
puis  pas  me  difpenfêr  de  vous  protefter  , que  je 
liiis  aulli  fîncérement  vôtre  ferviteur  , que  vous 
le  pouvez  fouhaiter.  Vous  me  ferez  un  fort  grand 
plailîr  toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira  me  com- 
mander quelque  chofe  pour  vôtre  fervice.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  conferve  &c. 


Pour  l Evêque  de  Badajoz. 

M O N s E I G N UUR^ 

VOus  ne  pouviez  me  caufêr  un  plailîr  plus  fen- 
llble  , que  celui  que  j’ai  eu  en  recevant 
vôtre  lettre  du  2 6.  du  mois  dernier , que  le  fleur  Ort- 
jon  m’a  rendue.  Je  fuis  véritablement  ferviteur 
de  M.  le  Marquis  de  Cortez.  Il  mérite  que  tout 
le  monde  s’emploie  pour  Ibn  fcrvice,  & je  m’y  de  ce" 
emploierai  en  mon  particulier  avec  un  nouveau 
zélé , après  ce  que  vous  m’avez  écrit . Je  vous  re^ 
mercie  des  chofes  obligeantes,  que  vous  médités 
dans  vôtre  lettre.  Soiez  perfuadé  que  s’il  fe  pre- 
fente  quelque  occafion  de  voqs  fervir  , vous  me 
trouverez  aifpofé  à le  foire  le  mieux  qu’il  me  fe- 

T y ra 
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ra  poffible.  Je  n’ai  rien  à vous  dire  de  la  part  de 
fa  Majefté.  Je  me  repofe  fur  ce  qu’qlJe  écrit  de 
temps  en  temps  à fes  Ambaflàdeurs.  Ils  lavent 
plus  particuliérement  lès  intentions.  Je  prie  Dieu 
qu’il  les  feUe  reülfir,  comme  il  ell:  le  plus  conve- 
nable pour  Ibn  fervice  & pour  le  bien  général  de 
toute  la  Chrétienté.  Dieu  veuille  vous  conferver 
&Cc. 


Pour  l’Evêque  d’AJlorga. 

MONSEIGNEUR. 

Vôtre  lettre  du  z6.  du  mois  palTé  m’a  donné 
une  fort  grande  joie,  en  m’aprenant  le  bon 
état  de  vôtre  lànté.  Je  Ibuhaite  qu’il  continue 
longtemps.  Les  dépefches  que  les  AmbalTadeurs 
ont  envolées  ici  après  la  dernière  felîion , nous  ont 
bien  fait  connoitre  la  maniéré  dont  les  affaires  du 
concile  font  ménagées.  On  en  ell  fort  mécon- 
tent dans  cette  Cour,  Je  ne  doute  point -que  là 
Majefté  n’y  apporte  tout  le  remède  polTible , au- 
tant que  la  lituation  prefente  des  affaires  le  per- 
met j en  forte  que  tout  fe  làlîè  pour  le  fervice  de 
Dieu  , pour  le  bien  public  , Ôc  pour  l’avantage 
de  l’Eglilè  univerfelle.  On  eft  perlliadé  qu’il  ne 
tient  pas  aux  Prélats , qui  font  venus  au  concile  p-ai* 
ordre  de  la  Majefté  , que  les  choies  ncs’ypaf- 
font  comme  il  feroit nécelîàire.  Dieu  veiiille  con- 
duire tout  de  la  manière  qu’il  fait  être  la  pluspro- 

£re  & la  plus  convenable  aux  befoins  de  l’Eglife: 
: le  prie  de  vcms  conferver  eh  bonne  fanté  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  Don  François  de  Tokde  à 

l’Evêque  d’Arras.  «nu 

MONSIEUR. 

JE  n’écris  cette  lettre que  pour  vous  donner 
avis  que  les  Eleéteurs  de  Maïence  & de  Trê- 
ves veulent  s’en  retourner  en  Allemagne. 
Vous  le  verrez  encore  dans  celles  qu’on  envoie 
à là  Majefté.  Je  crains  qu’ils  ne  partent  lî  promp- 
tement , que  nous  n’aions  pas  le  temps  de  rece- 
voir aupai'avant  la  réponfe  a nos  lettres.  Us  ont 
déjà  parlé  de  leur  deflein  au  Légat.  Mais  cela 
ne  doit  pas  empelcher  qu’on  ne  les  prelîè  encore 
de  la  part  de  là  Majefté  de  demeurer  ici  plus  long- 
temps. Il  fàut  faire  ccsinftances  aü  pluftoft,  de 
peur  que  leur  départ  n’ait  des  fuites  facheufes. 

Et  cela  pouroit  bien  amver.  Je  finis , en  priant 
Dieu  qu’il  vous  conlèrve  en  une  aullî  bonne  lànté 
que  le  fouhaite. 

Vôtre  Serviteur. 

A Trente  ce  it. 

Décembre  1551. 

Von  François  de  7 olc'de. 


Lettre  de  Varsas  au  mefme.  , %.  ne- 

cêmbre 

MONSEIGNEUR,  *”'• 

J’Ai  reçu  vôtie  lettie  du  1?.  de  ce  mois.  Il 
y a long  temps,  que  j’attendois  de  vos  nou- 
velles. J’elpére  que  vous  répondrez  à mes 
lettres,  quand  là  Majefté  enverra  fes  dépelches. 

Les 


\ 
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vique.ieLcs  chofes  vont  ici  d’une  telle  manière,  que  je  ne 
à <îuoi  le  concile  aboutira-  Don  François  de 
N once&  Tolède  donne  avis  que  les  Eleâeurs  de  Maïence 
- dwt  du  ^ Trêves  veulent  abfolument  s’en  aller  ; il 
conciif.  marque' auffi  en  quels  tennes  cette  affaire -là  eft  à 
t voit  fai  t On  nous  preflè  beaucoup  de  donner  nos 

depuis  lettres  > & le  peu  de  temps  que  j’ai  ne  me  per- 
^omô'  iDCt  pas  de  m’ètendre.  C’eft  aflèz  que  M.  l’Aip- 

détail  de  tout.  Je  relcrve  donc 
dhlaui,'  à vous  entretenir  à la  première  occafîon  : je  vous 
“■*'*.**  dirai  alors  ce  qui  me  fera  venu  dans  l’èfprit.  Auffi 
xeicivë  bien  ne  lai-je  pas  comment  je  puis  tracer  ces 
lignes  , n’aiant  pas  mon  Secrétaire  auprès  de 
cvioii  moi.  ' 

Le'Lègat  eft  dans  une  grande  agitation.  */’*•» 
devoit  attend  avec  beaucoup  d’impatience  le  mo- 
dVt*/''  tnent,  pour  aller  recevoir  le  chapeau  rouge  qu’on 
<iu’jpiéslui  deftine.  Ces  MdHeurs  difent  qu’il  n’y  a plus 
loC/du  ‘^’^utre  mefure  à prendre  , que  de  fufpepdre  le 
tonciic  concile  pour  quelque  temps.  A qqoi  ils,  ajoûtent 
pour*,  je  ne  fai  quelles  fantaifies,  qu’ils  fe  font  mifcsdans 
quoi  i{  la  telle.  Je  mhmagine  qu’ils  regardent  le  départ 
gijnae  ‘^es  Eleèleurs,  comme  uneoccaton  propre  a exé- 
sv O al**'  projet  de  rompre  le  finode.  Ç.’eft  ce 

> . jerî’vV  qu’ils  attendent.  Mais  j’efpére  que  Dieu  condui- 
Kb  tout  , & que  là  Majelté  pourvoira  fi  bien  & 
ann.  ' fi  promptement  aux  affaires  , que  les  deux  Elec- 
teurs  de  Maïence  & de  Trêves  ne  s’en  iront 
cm  lib.  point , ou  que  s’ils  le  veulent  abfolument , celui 
ctp*i  Cologne  ne  les  fuivra  pas.  -,  A moins  qu’on 
c«  Me- n’ait  la  précaution  de  retenir  ici  les  Evêques,  jus- 
Â^nt'pfus  ce  qu’ils  puilTent  s’en  retourner  tous  en- 
favora-**  lemble  , il  elç  à craindre  qu’ils  ne  s’en  aillent 
ricit*'*  l’autre. 

que  ce-  Il  y a encorc  un  point,  qui  mérite  d’être  exa-: 
'fai't  de  niiné  avec  beaucoup  de  réflexion  & de  tnaturiçé. 
CCI  te  Sufpendre  le  concile  , & le  fermer  , c’ell  tout 

Dtomo-  * 
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un , à mon  avis.  Il  faut  donc  trouver  le  moien 
d’empefcher  qu’il  ne  fbit  pas  fiispendu  , feule- 
ment pour  une  heure  de  temps.  Il  ne  pouroit 
rien  aniver  de  plus  contraire  à la  raiibn  principa- 
le pourquoi  il  a été  afî'emblé  , aux  interefts  oc  à 
la  réputation  de  fa  Majefté , en  un  mot , à plu- 
fieurs  chofes  qu’on  entend  aflèz,  làns  qu’il  foit 
beloin  de  les  dire.  Je  fbuhaite  de  tout  mon  coeur , 
que  tout  ceci  ne  donne  pas  trop  d’inquiétude  à 
la  Majefté,  ôc  que  ces  embarras  n’augmentent 
pas  fon  indifpofition  Dieu  veiiille  vous  main-chartf* 
tenir  en  fanté  & en  prolpérité,  aufli  long-temps 
que  je  le  lui  demande.  f 

Je  vous' bailê  les  mains.  g°ute  i 

A Trente  ce  18. 

Décembre  155  t. 

Varg4s. 


VOs  lettres  ont  été  rendues  à ceux  à qui  elles 
étoient  adreflees.  Il  vous  font  tous  leurs 
complimens  , 8c  particuliérement  l’Archevêque 
de  Saflari.  Il  m’a  prié  de  vous  aflurer  qu’il  a 
reçû  avec  toute  la  reconnoilîànce  poflîble  les 
marques  de  bienveillance,  que  vous  lui  donnez 
dans  vôtre  lettre. 


Lettre  du  Docteur  de  Malvenda  au 
Mefme. 

MONSEIGN  EU 

JE  vous  écrivis,  il  y a trois  jours , pour  vous 
rendre  compte  de  l'état  de  ma  lânté.  Depuis 
ce  temps-là,  j’ai  reçû  une  lettre  de  vôtre  part 
dattée  du  1 3 .jour  de  ce  mois , où  vous  me  donnez  de 
nouvelles  marques  de  vôtre  bienveillance.  Elles 

me 
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mefontplusdc  plaifîr,  quelerétabliflèmentde  ma 
Éinté.  Grégoire  Lopex,  m’afliire  qu’il  eft  parfait. 
Mais  i’ai  encore  de  fi  mauvaifês  nuits,  6c  mon 
lommeil  eft  fi  fort  interrompu  , que  je  ne  puis  pas 
croire  ce  qu’il  me  dit.  La  lettre  que  vous  lui  avez 
écrite , eft  venue  fort  à propos.  Elle  lui  paroit 
une  grande  marque  de  diftinéfion.  Pour  moi,  je 
la  regarde  comme  une  nouvelle  obligation  que  je 
vous  ai.  V ous  n’avez  penfé  qu’à  l’engager  à pren- 
dre encore  plus  de  foin  pour  me  guérir. 

Un  des  plus  grans  chagrins  que  cette  maladie 
m’a  caufezj  c’eft  qu’elle  m’a  empelché  de  né- 
gocier avec  les  Eledeurs.  Il  me  femble  que  j’au- 
rois  obtenu  (quelque  chofe.  J'aprens  que  celui  de 
Maïence  a refolu  de  s’en  retourner,  6c  je  penfe 
queM.de  Trêves  le  fuivra  de  près.  Le  premier 
le  plaint  de  ce  qu’on  ne  donne  point  de  r^n- 
fe  au  Gentilhomme  qu’il  a envoié  à la  Cour. 
Quand  là  Majefté  , ou  lès  Miniftres  écriroient  à 
ce  deux  Eleéteurs  , cela  ne  feroit  pas  , à mon 
avis  , capable  de  les  guérir  de  la  crainte  qu’ils 
ont  des  troupes  congédiées  qui  vivent  fans 
aucune  dilciphne.  Il  vaut  mieux  leur  permettre 
de  s’en  retourner  , ôc  faire  en-forte  que  Mf  de 
Cologne  demeure.  Si  on  vient  à s’appercevoir 
ici  que  les  deux  Eleéteurs  font  partis , fans  atten- 
dre la  réponlè  6c  la  permiflîon  de  l'Empereur; 
cela  diminuera  beaucoup  l’opinion  avantageufe 
qu’on  a de  l’autorité  6c  du  crédit  de  fa  Majefté , 
nir  l’efprit  des  Eleéfeurs  6c  des  Princes  d’Alle- 
magne. Quelque  parti  qu’on  préne  ; il  eft  à 
propos  de  répondre  promptement  aux  Eleéteurs 
6c  a Don'François  de  Tolède.  Il  a pris  beau- 
coup de  peine  dans  cette  affaire,  comme  dans 
toutes  les  autres.  On  peut  dire  qu’il  s’y  eft  fort 
bien  comporté  6c  qu’il  a fait  Ibn  devoir.  L’E- 
leâeur  de  Cologne  demeure  toûjours  ferme. 

Le 
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Le  Doâeur  Grégoire  Looei.  vous  prefente  fès  nef- 
pe<ïh.  Je  prie  Dieu,  Monfêigneur  , qu’il  con- 
Icrve  vôtre  fanté  , èc  qu’il  vous  donne  de  nou- 
velles prolpéritez. 


Je  vous  bailê  les  nrains. 

A Trente  ce  ij. 

Décembre  1551. 

P.  de  Malvend*. 


Lettre  de  l’Evêque  de  Lerida  au  Mefme.  cJmb?e'‘ 

ifîi. 

ViUe 

MONSEIGN  EU  de  Ca- 

talogne. 

JE  ne  vous  ai  pas  écrit  julqu’à  prelènt , parce 
que  j’ai  garde  le  lit  de  la  goûte , que  j’ai  amaf- 
lëe  au  pied  en  cette  ville.  Pardonnez-moi , 
je  vous  prie  , cette  incivilité  ; je  ne  l’aurois  pas 
commife,  fi  je  n’avois  pas  eu  une  exeufe  aufli  le-' 
gitirae.  Je  rens  grâces  à nôtre  bon  Dieu  de  ce 
que  je  fuis  arrivé  en  cette  ville.  La  goûte  & la 
froidure  du  climat  m’y  maltraitent  bien  fort. 

J’ai  perdu  mes  chevaux  & une  partie  de  mes  gens. 
Faites-moi  lajuftice  de  croire,  que  jefuistoûjours 
egalement  vôtre  ferviteur.  Je  regarderai  com- 
me une  infigne  faveur,  la  grâce  que  vous  me  fe- 
rez de  m’em  ploiera  vôtre  fervice,  & de  me  comp- 
ter au  nombre  de  vos  domeftiques.  Vous  n’au- 
rez jamais  perfonne  , qui  vous  foit  fi  parfaite- 
ment dévoué,  ni  qui  fe  eroie  plus  obligé  de  vous 
obéir. 

On  dit  qu’il  y a deux  Evefehez  vacans  en  Ca- 
talogne. Je  ne  doute  pas  que  fa  Majeflé  ne  fe 
fouvienne  en  cette  occafion  des  fervices,  quel’E- 
' véque  d’Elne  lui  a rendus.  C’eft  un  Prélat  de 

méri- 
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mérite  & qui  (crt  fort  utilement.  Comme  on 
ne  remplit  ^ercs  les  Evefchez  vacans  , lans  faire 
quelque  changement , ou  quelque  tranflation , il 
m’a  femblé  , Monfeigneur  , que  je  ’devois  vous 
donner  avis  que  nous  avons  ici  au  concile  un  E- 
vêque  de  gratta,  nommé  le  Doéteur  Juki».  C’eft 
un  Religieux  de  l’ordre  de  S,  François , qui  a beau- 
coup de  fcicnce.  Feu  M.  de  Granvelle  avoit  de 
la  bonté  pour  lui  j & il  vouloir  lui  procurer  un 
établiflèment.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davanta- 
ge, de  peur  de  vous  importuner:  mon  indifpoll- 
tion  ne  me  permet  pas  non  plus  d’écrire  une  plus 
longue  lettre.  Je  prie  Dieu  qu’il  confèrve  vôtre 
perlbnne  & qu’il  la  revête  des  nouvelles  digni- 
tez  que  vous  fouhaite. 

M O N S E I G NEUB^ 

Vôtre  très-devoiié  Chapelain  qui 
- vous  baife  les  mains 

A Trente  ce  19. 

Décembre.  i^5>> 

L' Evêque  de  Lerida. 


aceufe  les  Efpagnols  d’être  fiers.  Mais 
/ on  ne  peut  guercs  voir  des  hommes  plus 
*’rampans,  que  ces  Evêques  d’Efpagne,  dont  je 
” rapporte  les  lettres.  Que  de  balîèflès  pour  un 
” Bourguignon , qui  avoit  du  crédit  auprès  de  Char- 
”les-quint!  Peut-être  que  l’Evêque  de  Lerida  a- 
” voit  été  domeftique  dans  la  maifon  de  Granvel- 
” le.  Mais  enfin  , il  devoit  fe  Ibuvenir  de  fbn 
**  auaâére.  Il  eft  ridicule  qu’un  Evêque  fe  di- 
”fe  le  Cfe4pc/4»«  d’un  de  fes  confrères.  Tel  êtoit 
” le  genie  des  Peres  du  concile  de  Trente.  Les 
’’  ItÆens  valoient  encore  moins  que  les  Elpag- 

” nols. 


Muj 

9tert§  Cé- 
fêllén. 
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nols.  Il  n’y  avoit  que  les  Allcmans,  qui  fiflcnt 
” pai’oître  quelques  fentimens  honnêtes  & gêné-» 
’*reux.  Mais  ils  êtoient  en  fort  petit  nombre, 
” & ils  ne  fe  plaifoient  point  dans  une  allèmbléè 
”fi  mal  compofée.  Charles-quint  les  y avoit  fait 
” aller  contre  leur  inclination  , comme  Dort 
” François  de  Tolède  nous  le  dira  tout  à cettè 
” heure. 

” L’Achevêque  de  Saflari  êtoit  un  de  ceint 
’*qui  failbit  le  plus  de  figure,  & qu’on  emploi- 
”oit  le  plus  parmi  les  Eipagnols.  Mais  c’étoit 
”un  flatteur  , qui  cherchoit  à s’avancer.  Je  fers 
"volontiers  fa  Majellé,  difbit-il , parce  que  je 
’’  fuis  perfuadé  qu’elle  a feulement  en  vuë  ce  qui 
’'eltplus  convenable  aü  fervice  de  Dieu,  de  muy 
’’  bnena  voluntad  Jirvo  À fu  Adage fiad  , parque  la  fuya 
’’  va  encaminada  al  fervicio  de  Dios.  Que  cela  eft 
’’  ridicule  I Si  ce  Prélat  avoit  autant  d’efprit  & 
” d’habileté  dans  les  affaires,  qu’on  nous  le  dit,  il 
*’  voioit  fort  bien  que  l’Empereur  penfoit  plus  à 
’’  lès  interefts  qu’au  fervice  de  Dieu,  Les  em-* 
’’  barras  & les  difficultcz  que  les  Evêques  mieux 
” intcntionnez  que  les  autres  , trouvoient  en  ce 
’’  qui  regardoit  la  réfbrmation , étoient  une  preu- 
” ve  afî’ez  évidente  que  les  intentions  de  Charles- 
’’  quint  n’étoient  pas  fort  droites.  L’Archevêque 
’’de  Saflari  fe  plaint  lui-mefine  des  obllacicÿ 
’’  qu’on  rencontroit  par  tout.  En  la  verdad , dit- 
” il , las  cofas  eflari  tan  trabajadas , y can  tantasdif- 
" fieultades  , que  par  macho  que  fe  trabaje,  ningmta 
’’  cofa  fobra  D’où  venoient  ces  grans  embarras? 
" de  ce  que  Chailes-quint  vouloir  avoir  trop  de 
’’  complaifance  pour  la  Cour  de  Rome  ennemie 
*’  de  la  réformation.  U craignoit  de  choquer  le 
*’  Pape  & de  l’éloigner  de  fês  interefls.  L’Evê- 
’’  que  d’Arras  le  difbit  ci-deflus  d’une  manière  cn- 
’’  vcloppée,  mais  afléz  claire  à Ibn  ami  l’Evêque 
V "d’O- 
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"d’Orenfc.  Le  malheur  du  temps  & la  fitua- 
” tion  prélênte  des  affaires  , ne  nous  permettent 
"pas  de  faire  tout  ce  que  nous  voudrions.  Il 
”t'aut  fc  contenter  de  ce  qui  efl  pofliblc  j & ufer 
"de  grans  ménagemens,  de  peur  d’en  venir  à une 
*’ entière  loipturc.  Lu  inùjuiaad  de  Us  tiemfos  j 
" cùjtis  prefemes  , no  dm  Iptgar  k que  ji  puedd  hag.er 
" lo  que  fe  querria:  y que  es  menefier  comentarfe eon 
” lo  quefe  puede  ^ y andar  con  mucho  tiento  y refpelto 
"par  no  aenhnr  de  romper  todo.  L’Archevêque 
*’  de  Saflàii  decouvroit  fort  bien  où  la  politique 
” de  Charks-quint  tendoit.  Mais  quoi.*  il  vou- 
” loit  flattci-  pour  obtenir  quelques  gratifications 
’’  de  la  Cour.  Sa  Majeftc , dit-il  allez  plaifàm- 
"ment,  me  doit  faire  du  bien  , quand  ce  ne  Ic- 
” roit  que  pour  répondre  à l’opinion  que  le  mon- 
’’dc  a conçue  de  la  grande  recompenfè  , que  je 
’’  vas  recevoir  de  la  part  de  l’Empereur,  j aunque 
’’  no  fueffe , jino  por  [Atishazxrk  Us  gentes^  que  tienen 
*'  concehido  opinion  de  muchas  mercedes  que  fu  Aîage- 
fiâd  me  ha  de  haz,er. 

’’  Quoi  de  plus  indigne  encore  que  les  compli- 
’’  mes  de  l’Evêque  de  Segorve  & d’Albarazin  à 
"l’Evêque  d’Arras  ? Je  vous  baife  les  pieds  & 

’’  les  mains , lui  difoit-il  j befo  pies  y manos.  Il 
"vouloir  feire  acroire  à Gi'anvelle  qu’il  refufbit 
*’  le  Cardinalat.  Et  pour  recompenfc  d’une  modefi- 
"tic  fi  rareôc  fi  exemplaire  , il  lui  fbuhaite  l’Ar-  ^ 
”chevêché  de  Toledej  A V.S.veayo  Arçobifio^ 
'*de  Toledo  ya  que  no  quiere  fer  Cardinal.  Voici 
"le  fondement  que  cette  impertinente  flatterie 
’’  pouvoir  avoir.  Le  Pape  avoir  fait  depuis  peu 
’’  une  promotion  de  Cardinaux  , & Charles-quint 
"y  avoir  eu  aflèz  de  part.  L’Empereur  nomma 
” des  Italiens  & entr’autres  le  Nonce  , qui  étoit 
" auprès  de  lui  en  Allemagne  j mais  il  ne  paa& 
"^xjiat  à l’Evêque  d’Arras,  quoi  que  fbn  crédit 
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” & fil  fiivçur  fuHènt  cxtr^idinaircs.  L’Evêque 
”dç  Scgorve  prétpodoit  donc  lui  faire  fa  Cour, 
” en fuppol40t qu’il  refu(àit d’être  Cardinal,  &en 
” le  flatiuit  de  l’efperancç  d’être  un  jour  Arche- 
”vêque  de  Tolede,  Mais  les  çholès  aiTivêrent 
"tout  autrement,  dans  la  fuite-  CranvdJe  prie 
-”fort  bien  la  pourpre  de  Çai-dinal , & il  n^cut 
” pas  le  plus  riçhe  bcnéfice  d’Efp^nc  Ce  fut 
” grand  dommage  que  tous  les  beaux  complimens 
”de  l'Evêque  de  Segorvene  lui  fervini‘ntdc  rien. 
” Chai-lcs-quiot  n’eut  aucune  pitié  de  la  maladie 
”du  Prélat;  & il  lui  refufa  durement  la  peimil- 
” lion  de  fortir  èç  de  s’en  retourner  en  Efpagne. 
” L’Empereur  çroioit  que  puis  qu’il  demeuroit 
”Iui-melmeà  Inlpruck  avec  la  goûte,  fes  Prélats. 
” pouvoient  bien  demeurer  à l'rcnte  avec  la  mef- 
” me  incommodité,  Su  Mage/lad  mifmo , répon- 
“♦dra  dans  quelque  temps  l’Evêque  d’Arras,  a 
"ivcada  de  aiguties  males  j fen-dadamme  de  la  gg- 
ta -y  y le  pâme  que  el  que  efta  male  y dende  quiera 
h ftstra  , J CH  qualquier  lngar  fe  pedra  ha^r  çu- 
"rar.  Certes  il  y avoit  de  la  dureté  à faire  tant 
”lôuflFrir  ce  pauvre  Evêque-  A quoi  êtoiuilbon 
” à Trente  ? Un  homme,  qui  gardoit  deux  pA'ê- 
”çbez,  n’étoit  gueres  propre  à travailler  utiie- 
”jtuc»t  à la  réformation-  , 

” Je  rapporte  tout  ceci,  afin  qu’on  voie  quele 
*’  plus  grand  nonjbre  de  ceux  qui  ont  compofé  le 
” concile  de  Trente  « ou  qui  en  ont  manié  les  af- 
”f3ires,  ctoient  des  ^norans»  des  flatteurs,  des 
"ambitieux,  des  politiques  mondains-  Les  Evô-^ 
" que»  Italiens  êtoient  elclavos  du  Pap>e  & de  les 
Mioiiires,  Les  Efpagnols  penlôient  à faire  leur 
"cour  & à obtenir  de  meilleurs  bénéfices.  /’». 
”gh*«o,  premier  Nonce  &ç  Préfident  du  concile 
’’  vouk^  devenir  Cardinal.  Dez  qu’on  l’eut  aflii- 
"ré  qu’il  étoit  refervé  év  pmo,  julqu’a  ce  qu'il 
V Z ’’  fuit 


ïr»  fao- 
)o  lib. 
IV.  an». 
ISII. 
Vallivie. 
lib.  XllI. 
Cap.  I. 
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”fuft  revenu  à Rome,  il  mouroit  d’envie  de 
” rompre  le  concile , pour  aller  quérir  Ion  chap- 
peau  rouge  : Pighmo  no  vec  U hora  de  fe  yr  i, 
" tomar  tfle  Jit  capello.  Enfin  le  Légat  Crefeen- 
” tio  avoir  en  tefte  de  fc  faire  Pape.  Le  Cardi- 
” nal  de  Monte  ^ un  des  plus  indignes  fujets  qui 
aient  jamais  porté  la  tiare,  êtoit  monté  de  la 
I dignité  de  Légat  au  concile  à celle  de  Souve- 
” ram  Pontife.  Crefeentio  ne  defefperoit  pas  d’y 
” parvenir  par  le  même  chemin.  Il  êtoit  fi  cer- 
”tain  que  c’étoit  là  fa  vue  principale,  que  Jules 
” 1 1 1.  aiant  fait  des  Cardinaux , comme  nous  a- 
”vons  dit,  il  écrivit  à Crefeentio  qu’il  auroit 
’’  foin  de  foire  entendre  à fos  nouvelles  créatures 
” qu’il  lettoit  les  yeux  lur  lui , pour  être  fon  fuc- 
” cefleur. 

” Pallavicin  veut  s’inferire  en  foux  contre  cette 
” circonftance , parce  que , dit-il , un  homme  qui 
” fe  trouve  dans  une  grande  place,n’aime  rien  moins 
” qu’à  parler  de  fon  fucceflèur  > nim  rnigionamen- 
*’  to  cotanto  fuole  abborrire  , ejuanto  di  fuccejfore. 
” Selon  ce  raifonnement,  il  faut  fiippofer  comme  un 
” principe  certain  & indubitable,  que  les  Papes 
n'abhorrent  rien  tant,  que  de  penferà  la  mort; 
” difpofition  tout  à foit  digne  cfes  fucceflèurs  de 
”S.  Pierre  ! Mais  outre  que  cette  maxime  eftdu 
” nouvel  Evangile  du  Cardinal  Pallavicin  , fon  rai- 
”fonnement  eft  encore  ridicule.  Il  ell:  vrai  que 
” les  gens , qui  font  paivenus  à une  dignité  éminen- 
” te , n’aiment  pas  ordinairement  que  les  autres 
"leur  parlent  d’un  fucceflèur  Mais  les  plus  am- 
”bitieux  penfent  aufli  fort  fouvent  eux-mefmcs 
” à mettre  leurs  amis  en  état  de  leur  fuccéder, 
” Les  Papes  travaillent  plus  à la  gi'andeur  de  leur 
”Hiaifon,  qu’à  l’établiflement  du  règne  de  Jefus- 
” Clirift.  Il  eft  donc  de  la  derniéré  importance 
” pour  eux  d’avoir  un  fucceflèur,  qui  leur  Ibit  re- 

” deva- 
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”dcvable  de  fon  élévation , de  peur  qu’il  ne  renver- 
” fè  la  fortune  de  leurs  neveux.  Crefcentio  étoit 
” le  bon  ami  de  Jules  III.  Quel  inconvénient  y a 
*’t-ilquece  Pape,  tout  voluptueux  qu’il  étoit, 
”.ait  voulu  encourager  fon  cher  L^at  à le  fervir 
encore  mieux  dans  le  concile  de  Trente,  en  al- 
' ”furanc  Crefcentio  qu’il  penibit  à le  mettre  en 
” état  d'effer  sdorato  col  Jbpranome  di  Jantiffimo  ? 
”C’eftainfi  que  Pallavicin  déûgne  le  Pontificat, 
” en  quelques  endroits. 


Lettre  de  Don  François  deToledeà 
l’Evêque  d’Arras. 

M O N s I E U Rj 


, 10.  Dé- 
cembre 
US>. 


Vôtre  lettre  du  i;.  de  ce  mois  cft  fi  courte, 
que  je  n’ai  pas  beaucoup  de  chofes  à y ré- 
répondre.  J’écris  celle-ci  principalement,  pour 
vous  rendie  grâces  de  ce  que  vous  avez  bien  vou- 
lu me  donner  des  nouvelles  de  vôtre  bonne  fan- 
té.  Elles  m’ont  caufé  plus  de  joie,  que  je  ne  fau- 
rois  dire.  Je  ne  m’en  lafle  point  & je  voudrois 
I en  recevoir  à toute  heure.  Erajfo  clt  pafl’é  par 
cette  ville.  Il  y a fait  peu  de  fcjpur,  parce  qu’il 
vouloir  ic  rendre  promptement  à Milan.  Nos  gens 
du  concile  fbntdegrans  raifonnemens  fur  ce  vola- 
ge. J’ai  beau  leur  dire  qu’ils  le  t;ompent  d^is 
leurs  conjeélures  j ils  ne  me  veulent  pas  croire, 

J’attens  toûjours  la  réponfè  de  là  Majefté  aux 
lettres  que  nous  avons  écrites.  Il  ell  certain  que 
nous  ferons  en  de  grans  embarras , fi  elle  tarde  . 
longtemps  à vpnir.  Nous  avons  bien  des  choies 
à quoi  il  faut  penfer,  ôç  beaucoup  de  queftions  à»“»î- 
^ traiter  avant  1^  lélfion  prochaine,  j ’aprehende  que  le  irp.',!! 
peu  de  temps  qui  relie,  ne  caulé  de  plus  grandes 
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?io  lettres  S^MEMOÏRES 
difficiiltez.  Jéltiibien,  Monneurj  qu’il  n’dl  pas 
iiécèflkirc  de  voüs  donner  de  paftils  avis  j vous 
expédiez  les  affaires  J avec  toute  la  diligence  poflî- 
ble.  Mais  je  dois  auifi  vous  faire  Cette  remon- 
trance , pour  remplir  les  devoirs  de  mon  emploie 

Lel^itdu  départ  des  Eleéteurs  caulê  ici  beau- 
coup de  trouble  ôc  d’agitation.  Ce  que  j’apper- 
çois  5c  ce  que  j’entends  dire,  me  &t  craindre 
qu’ils  ne  prénent  occalîon  de  ce  qui  fc  paflè  main- 
tenant , 5c  qu’ils  ne  cherchent  erjcore  quelqu’au- 
tre  prétexte  pour  s’cn  retourner.  Us  font  venus  au 
concile  contre  leur  inclination,  ôc  ils  ont  en- 
* cote  plus  de  peine  à y demeurer.  Cependant , Ibit 
qu’ils  prénent  le  parti  de  s’en  aller, Ibit  qu’ils  demeu- 
rent, lachofeeitdcfigrande  conféquence,  qu’on 
clpére  que  la  Majellé  voudra  bien  pourvoir  à tout 
ceci,ôc  nous  faire  réponlê  bien  toft.  Vous  connoiflèz 
mieux  que  pérlonne  l’importance  de  l’alîàire , 6c  je 
ne  doute  pas  que  vous  n’y  apportiez  tout  le  foin  ima- 
ginable. Le  Légat  a depefché  un  Courier  à là 
Sainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l’agitation  que 
le  deflêin  des  Eleéteurs  caufo  id.  Mais  je  cfoi 
que  le  Pape  ôc  fes  Miniftres  ne  lèroient  pas  fâ- 
chez que  les  Bleéfceui's  s’en  allallènt.  Je  prie 
Dieu , Monfieur , qu’il  vous  conferve  en  fanté  ÔC 
cnprofperité,  ôc  je  luis 

Vôtre  Serviteur 

A Trente  te  10. 

Dcccinbte  1551.  Franchis  dt  Ttltdt 

’’  Harlcs  voiant  que  les  Elcél^'s  de  Maicn- 
’*  \^ccôc  de  Trêves  âvoient  réfolu  tout  de  bon 
”de  quitter  le  concile  , ÔC  de  s’en  retour- 
” ner  en  Allemagne , il  donna  ordre  à Don  Fran- 
” çois  de  Tolède  de  negotier  avec  eux,  pour  les 
” détourner  de  leur  delîèin.  J’ai  trouvé  feulement 

”les 
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’’  les  Lettres  de  Créance  que  l’Empereur  envoia , 
” comme  je  le  penfe , à Ibn  Ambaflâdeür  pour  parler 
” de  cette  affaire  aux  deux  Electeurs.  Les  voici  ; el- 
” les  font  datées  d’Infpruck,le  meme  jour  que  la  Ict- 
” tre  précédente  de  Dton  François  de  Tolède. 


Eleftoribus  Mogun-  Aux  Ele£ienrs  ^ de 
tino  & Trevi-  Maience  de 

renfi.  Trêves. 


CArolus  eyc.  F'etre- 
rahilts  Princeps  , 
Eltêlor  , Conjartguiree 
nofter  charijfime.  Dedt- 
mus  in  mnndatis  honora-' 
èili^devoto  ^ nobis  dileilo 
Francifeo  de  Toi  et  0,  Orato- 
ri  CT'CommiJfirio  nofiro  ad 
Concilium  7 ridentinum , 
tet  DileEliotti  tua  ejnadam 
nojlris  verhis  exponere  de. 
beat  ) ^Hemadmoditm  ab 
illo  inttUiges.  Hortamur 
igitwr  Diledionem  tuant, 
ta  eidem  Oratori  nojîro  in 
his  qu£  illi  nojlris  verhis 
diElurusefl^dem  indubiam 
adhibere  velit  : in  eo  fac- 
tura DileBio  tua  rem  no'  i s 
apùrimè  gratam.  Datum 
Ôeaipomi,  die  30.  men- 
fis  Decembris  Anno  Do- 
mini  I J 5 I . Imper  a no- 
ftri  31. 


Halles  &c.  Véné- 
j rable  Prince,  Elec- 
teur; notre  Très-cher 
Coufin.  Nous  avons  or- 
donné à notre  Très- 
cher  &c.  François  de 
Tolède  notre  Ambaffà- 
deur  & Commiflàirc  au 
concile  de  Trente  de 
vous  entretenir  de  nôtre 
part , for  certaines  cho- 
ies que  vous  aprendrez 
de  la  bouche.  Nous 
vous  exhortons  d’ajouter 
foi  à ce  qu’il  vous  dira  de 
notre  paît , vous  aflurant 
que  vous  ferez  en  cela 
nôtre  volonté  & une 
chofe  qui  nous  feii  très-  « 
agréable.  Donné  à Ini- 
ruk  le  lo.  de  Décem- 
re  1 5 5 1 . & de  notre  no- 
tre Empire  le  3 1 . 

V 4 I-ettre 
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f'mb?/'  Lettre  de  l’Evêque  d’Orenfe  a l'Evêque 
' d’Arras. 

MONSEIGNEUR, 

f ipiuu  /^OnaditàM.  l’Eveque  dcCoire,  que  vous 
écs  Gri-  \^^me  comptez  au  nombre  de  vos  ièrviteurs‘, 
fiçje  fuis  bien  aife  que  tout  Je  monde  cpnnoiflè  que 
tropoie  vous  n’en  avez  pas  , qui  vous  foit  plus  acquis  que 
ïcn«r  Cornue  il  va  trouver  fa  Majefté , pour  re- 

Regales , ilafouhaité  queje  voqs  priaf- 
fuAReia-  Je  de  lui  faire  avoir  une  prompte  expéditipn  de  fon 
affaire.  Je  fai  bien  qu’il  n’a  pas  grand  befoin  de 
paon  interceflion  & que  vous  embraflez  toutes  les 
pccafions  de  faire  plaifir  aux  gens.  Cependant, 
je  vous  ferai  fort  obligé , fî  vous  voulez  bien  don- 
ner à connoitre  à M.  l’Evêque" de  Cbire  que  ma 
recommendation  ne  lui  a pas  été  tout- à-fait  inu- 
tile. Je  prie  Dieu  qu’il  vous  confèrve  en  bonne 
fanté , & qu’il  vous  donne  toute  la  profperité  que 
vous  fouhaite, 


monseigneur. 

Vôtre  ferviteur  qui  vous 
A Trente  ce  II.  bailè  les  mains, 

peçembte  1551, 

L'Evêque  d'Orenfe. 

• “T— ^ 

Lettre  de  l’Evêque  d'Elne  ofi  mefme, 

MONSEIGNEUR, 

JE  vous  remercie  très-humblement  des  grâce? 

vous  m’avez  déjà  faites,  & de  celles  que  vous 
* ..  .' 
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avez  defîèin  de  m’acorder  encore,  comme  vous 
m’çn  aflürez  dans  vôtre  lettre  du  15.  de  ce  mois. 
Je  prie  Dieu  qu’il  me  donne  quelque  occafion  de 
vous  témoigner  combien  je  fuis  fenfible  aux  bien- 
faits, que  je  reçois  fi  fouvent  de  vôtre  genérofité. 
Je  n’ai  rien  à vous  écrire  de  ce  qui  fè  fait  ici.  C’eft 
aflèz  que  je  vous  protefte  en  mon  partiaiUçr, 
que  je  ne  m’écarterai  jamais  de  ce  que  l’Ambafla- 
aeur  de  là  Majellé  voudra , perfuadé  que  je  fuis 
qu’il  ne  nous  demandera  jamais  rien,  que  confor- 
mément aux  intentions  de  fa  Majefté.  Un  Prin- 
ce fi  Chrétien , défenfeur  & proteéfeur  de  nôtre  ( 
fainte  foi  Catholique,  ne  peut  pas  manquer  de  les 
regler  fur  la  loi  de  Dieu.  Il  n’a  en  vue,  que  le 
rétabliflèment  de  l’Eglile  & le  bien  commun  de 
la  Chrétienté. 

Je  ne  vous  importunerai  pas  plus  longtemps. 
Mon  deflëin  principal , c’eft  de  vous  Ibuhaiterles 
boxmesfeftes.  Je  prie  Dieu  que  vous  les  palfiez, 
avec  toute  la  fatisraétion  que  vous  pouvez  délirer. 
Nousfeilbns  tous  des  vœux,  pour  la  confervâtion 
de  vôtre  perlbtine,  & nous  demandons  tous  à 
Dieu  que  vous  receviez  la  recompenlè  due  à vôtre 
mérite.  Je  luis. 

MONSEIGNEUB^ 

■ y ôtre  très-fidcle  lènnteur , 

^ • qui  vous  baife  les  mains 

Dcccmbrc  1551. 

V Evêque  d'Elne. 


Vj 


Lettre 
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Lettre  de  VEveque  à’Alguer  i l Evêque 
d’Arras. 
monseigneur^ 

JE  reçus  ces  jours  paflèz une  lettre  de  vôtre  part. 
Les  continuelles  8c  importantes  occupations,  que 
^ous  avez,  m’empêchent  de  vous  rendre  plus 
*ouvcnt  mes  devoirs  i 8c  je  croi  que  cette  rete- 
nue ellune  plus  grande  preuve  du  relped:  que  j’ai 
pour  vous-  Dans  vôtre  lettre , Monfeigneur, 
vous  me  donnez  la  permilfion  de  vous  avertir,  lors 
qu’il  fc  prelêntera  une  occafion  de  me  procurçr 
^elque  choie  , 8c  vous  me  faites  cfpérer  que  je 
recevrai  des  marques  effeêtivcs  de  la  bonne  vo- 
lonté, que  vous  me  témoignez.  On  dit  qu’il  y a 
deux  Evêchez  vacans , dans  les  Eftats  de  la  Cou- 
ronne d’Arragon.  Sa  Majeftc  a coûtume  de  ne 
donner  ces  bénéfices  qu’aux  naturels  dupais.  Je 
le  fuis  ; Et  vous  favez  encore,  qu’outre  les  fervi- 
ces  que  j’avois  déjà  rendus,  il  y a fix  ans  que  je 
luis  ici  pour  le  concile.  Je  vous  prie,  Monfei- 
gneur, de  m’aider  à ibrtir  de  Sardaigne  8c  à palier 
en  terre  feime,  Je  pourai  vous  y être  plus  utile. 
Ce  n’eft  point  l’avarice,  qui  me  porte  à vous  de- 
mander cette  grâce.  Je  nepenicqu’à  me  mettre 
l’eiprit  en  repos.  J’en  fcmrai  Dieu  avec  plus 
de  liberté,  8c  w le  prierai  pour  la  confervation 
de  la  vie  de  l’Empereur  8c  de  la  vôtre.  Je  vous 
ibuhaite  les  bonnes  felles , 8c  je  joins  mes  vœux 
aux  prières  de  tous  ceux  qui  font  profeffion  d’etre 
à vous.  Jetais, 

MONSEIQNE  U R, 

A Trenreceij.  Vôtre  très-devoüé  fei-yitcur 
Décembre  1/5  x , qui  VOUS  bailë  les  mains. 

/*.  EpifeoDHs  Algwertfs. 

Lettre 


DE  VARGAS. 


5ïf 


Lettre  de  Vurgas  au  mfme. 


MONSEÎGNE  U R, 


24.  Dé- 
cembre 
tSît. 


JE  VOUS  Ibuhâite  les  bonnes  feftes  » & je  prie 
Dieu  fluc  vous  en  pafficz  encore  plufieurs  au- 
tres. Je  voüdrois  pouvoir  aller  moi  - mef- 
mfc  vous  taire  mes  complimeiis;  mais  cela  n’eft 

f);is  poflible.  En  attendant  que  Dieu  m’en  donne 
’occafion  y j’elpére  que  vous  voudrez  bien  vous 
contenter  de  ma  bonne  volonté.  Vous  la  con- 
ftoiflez,  il  y a long  temps,  &je  ne  puis  rien  ajou- 
ter à l’idée  que  vous  en  devez  avoir. 

Je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  lettre,  que 
vous  m’aveZ  écrite  le  io.  de  ce  mois , pour  m’af- 
furer  de  vôtre  bonne  fiinté.  Vous  ne  pouviez 
m’aprendi'e  une  plus  agréable  nouvelle.  Je 
prie  Dieu  qu’il  vous  la  confei-ve.  Elle  vous  elt 
fort  nécdîàire,  dans  vos  grandes  occupations,  & 
dans  les  peines  que  vous  prenez  fans  relâche.  Vous 
devez  être  bien  dégoûte  de  tout  ceci.  ’ Pour  moi , 
je  Vous  avoue  que  je  le  fuis  autant  qu’il  eil  pofli- 
ble. 

Puis  que  les  Eleéleurs  ont  pris  une  meilleure’ 
réfolution,  de  ne  partir  qu’avec  la  permiflion  de 
fa  Majefté  , qu’ils  demandent  pourtant  encore , 
on  aura  plus  de  temps  pour  leur  répondre  & pour 
penlèr  aux  afiàires  du  concile.  Don  François 
de  Tolède  en  aiant  écrit  fort  au  long  , il  n’efl: 
pas  befoin  que  j’en  parle  davantage.  Mais  com-  c’eit  la 
me  j’aprens  qu’il  écrit  auffi  à fa  Majefté,  pourfiji?d"tâ 
lui  dire  ce  qu’il  penfe  for  des  afîàires  de  grande  concUe 
conféqucnce,  qui  méritent  d’être  bien  peféeSjpaJjôi’" 
èc  dans  lefqudlcs  nous  fommes  foit  engagez , ‘>““- 
j’ai  rélblu  de  vous  expliquer  de  mon  côté  en  peuîms?  ** 

dé 
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de  mots  plufieurs  reflexions , que  j’ai  faites  fiir  le 
mefme  fujet.  Mais  je  réferve  cela  pour  un  autre 
ordinaire.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y a tant  de  difii- 
cultez  &c  d’inconvéniens  de  part  Sc  d’autre,  que 
j’aimerois  mieux  entendre  ce  que  les  autres  pen- 
fent  de  cette  affaire,  que  d’en  parler  moi-meline. 
Don  François  eft  une  perfonne  de  grand  mérite. 
Il  a de  la  pmdencc  & du  zélé  pour  le  fêrvice  de 
fa  Majefte.  Je  ne  doute  point  que  tout  ce  qu’il 
aura  écrit , ne  foit  fort  à propos.  ’ Mais  enfin , 
dans  une  conjonéhire  fi  délicate  , il  'faut  bien 
confîderer  ce  qu’on  fait.  U y va  du  fêrvice  de 
Dieu  & de  la  réputation  de  fà  Majefté.  Puis 
que  les  chofes  en  font  venues  où  elles  font  , il 
faut  faire  en  forte  que  tout  fe  paflê  auffi  avanta- 
geufement  qu’il  fera  poffible  pour  l’un  & pour 
l’autre.  Dieu  veiiille  conduire  tout  coinme  il  efl 
plus  convenable  pour  fa  gloire  , & vous  confer- 
ver  en  fanté  & en  profperité  auffi  long-temps 
que  je  le  lui  demande. 

Je  vous  baife  les  mains. 

A Trente  ce  14. 

Décembre  15  51. 

Vargas. 


Lettre  du  Dodteur  de  Malvenda  au  mfme. 

MONSEIGNEUR, 

JE  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  d’auffi  longues 
6c  d’auffi  heureufes  années  que  je  le  fouhaite. 
Après  lui,  c’ell:  à vous  que  je  fuis  redevable 
de  ce  que  je  vois  encore  celle-ci.  Pamettez 
moi  de  vous  donner  une  petite  marque  de  ma  re- 
connoilîànce  6c  que  celui  qui  vous  rendra  cetçe 
lettre , vous  prefênte  de  ma  part  pour  étreines 

un  « 
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un  linge  qui  cft  propre  à couvrir  le  pain  ou  le 
fruit  lur  la  table.  Il  enveloppe  j.  s’il  m’eft  per- 
mis de  parler  de  la  forte , quelque  chofe  de  meil- 
leur î Et  c’eft  la  volonté  ardente  & fîncére  que 
j’ai  de  vous  fervir.  Je  vous  l’offre  en  melme 
temps.  On  devoit  m’envoier  quelques  bagatelles 
d’Efpagne  i mais  la  déclaration  de  la  guerre  les 
arrête  en  chemin. 

Je  me  porte  de  mieux  en  mieux  , grâces  à 
Dieu.  heDoüeur  6r<£oirelA>pe;c.j  devoit  être  le 
porteur  de  cette  lettre  , fî  quelques  pillules  que 
j’ai  prifes  ne  m’euflènt  jpas  caufé  un  rhume  de 
tefte  , & donné  de  la  fièvre  durant  la  nuit.  Il 
m’allùre  que  cet  accident  n’eflr  rien.  Mais  je 
n’ai  point  voulu  le  laiflêr  partir  que  nous  n’aions 
vû  dans  deux  ou  trois  jours  ce  qu’il  en  fera.  Dieu 
veüille  , Monfeigneur  , vous  confèiver  en  prof- 
périté  durant  plufîeurs  années.  C’eft  ce  que  lui 
demande. 

A Trente  ce  i8-  Vôtre  Chapelain  qui  vous  bailc 

Décembre  155t.  ' les  mains 

P.  Ve  Malvendd. 


I g 

Lettre  de  Von  François  de  Tok'de  au  cembee. 
Mefme.  ^ 

■M  0 N s LEUI^,  , f . 

Voici  la  réponlè  à la  Lettre  que  vous  m’avez 
écrite  le  lo.  de  ce  "mois.  Mais  avant  que 
d’aller  plus  avant , je  dois  premièrement  vous 
fouhaiter  les  bonnes  feftes  &.*une  longue  fuite 
d’années.  Je -prie  Dieu  qu’il  vous  donne  tout  le 
contentement  & toute  la  profpérité  que  je  lui  de- 

man- 
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mande  pour  vous.  Si  mes  vœux  font  éxaucex, 
je  fuis  afluré''  qu’il  ne  vous  reftera  rien  à défixer 
en  ce  monde.  Venons  maintenant  au  refte. 

J’ai  réfléchi  fçrieufement  fur  tout  ce  que  vous 
me  dites  dans  vôtre  lettre  j Ôc  j’en  fuis  fort  con- 
tent.  Il  me  femble  que  vous  ne  pouviez  me  don- 
ner une  preuve  plus  convaincante  de  la  volonté 
que  vous  avez  de  me  faire  plaifir  & d’avancer  ma 
fortune.  Toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira  de 
m’accorder  la  mefrae  grâce  , je  la  recevrai  avec 
autant  de  reconnoiflànce.  On  m’oblige  fcnfîblc* 
ment,  quand  on  me  donne  de  bons  avis  &c  quand 
CMi  me  corrige  de  mes  fautes.  Quelque  choie  qui 
arrive  , je  çonfeflèrai  toujours  que  vous  pouvez 
ufer  du  mefine  droit  que  M.  vôtre  Père  avoit 
for  moi.  j’ai  appris  de  lui  à recevoir  les  aver- 
tiflèmens  & les  correâioos  comme  des  faveurs. 
11  m’a  finivent  parle  fur  ce  qui  me  regardoit, 
comme  à lôn  véritable  fils  , & je  ferai  gloire 
toute  ma  vie  de  favoir  rdpeétq  comme  mon 
pére- 

J’aurai  la  mefme  deférence  pour  vous , Mon- 
•fieur  , ior's  que  vous  m’avertirez  de  quelque  cho- 
ie , & j’avoiierai  ingénûment  les  fautes  que  j’au- 
raicommilê»  , fans  prétendre  les  exeuferen  aucu- 
ne  manière.  Je  manquerois  de  reconnoiflànce  fi 
j’en  ufcM  antïeaïcnt , & je  répoodrois  fort  mal  à 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  pour  moi.  Je 
confeflèrois  donc  fans  façon  que  je  ne  me  fuis 
pas  bien  conduit  en  ce  que  j’ai  négocié  ici , fi 
j’avois  fait  les  choies  autrement  gue  je  ne  vous 
l’ai  écrk,  èc  fi  jen’avok  pu  foivi  cxaœeanent  ce 
que  vous  m’aviez  dit.  Je  coatinüct;ii  à fiûtie  con- 
formement à ceque  vous  me  mandez.  C’efl:  ain- 
fi  que  j’en  ai  toûj<mrs  ulë.  Soiez  perfoadé^ 
JMonficur , que  je  vois  fbtt  bien , comme  vous  le 
rcmarquci  avec  beaucoup  de  prudence  , que  l’af- 
faire 
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faire  du  concile  eft  d’une  telle  luture  , que  tout 
homme  qui  aura  un  pcif  de  ju^ment  & de  rai- 
fon  , ne  doit  rien  décider  lui  feul , lâns  preiidre 
Pavis  èc  le  fecours  de  plufkurs  perfonnes  éclai- 
rées. Je  l’ai  tou  jours  fSutj  8c  aucun  n’a  pu  écri- 
re le  contraire , à moins  qu’il  n’y  ait  été  porté 
par  les  raifons  particulières  que  vous  me  marquez 
dans  vôtre  lettre.  Vous  êtes  un  grand  maître  en 
ces  fortes  de  chofes , 6c  vous  connoiflèz  quel  fon- 
dement on  peut  avoir  eu  de  fc  plaindre  de  ma 
conduite.  Mais  pour  couper  court,  je  vous 
promets  que  j’aurai  toûjours  devant  les  yeux  ce 
que  Vous  me  préfcrirez,  & que  je  le  foivrai  avec 
toute  l’éxaâitudc  dont  je  fuis  capable. 

J’écrivis  fort  au  loi^  à fa  Majeflc  le  25.  de  ce 
mois,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  con- 
cerne le  concile.  La  lettre  vous  étoit  adrcflce 
afin  que  vous  en  fiffiez  ce  que  vous  jugeriez  à 
propos.  Je  fouhaiterois  que  vous  m’écriviflicz,  fi 
vous  en  avez  été  cordent.  Cela  me  confirme- 
roit  dans  la  penfée  où  je  fois  que  j’ai  fiiit  mon 
devoir  en  ce  qui  regarde  fc  lcrvice  de  Dieu  & 
celui  de  fa  Majcfté.  Je  me  pea'foadc  de  plus  en 
plus  tous  les  jours,  quej’étois  obligé  de  toe  à là 
Majefté  les  remontrances  que  je  ki  ai  faites. 
L’état  prclcnt  des  affaires  du  concile  demande 
beaucoup  de  reflexions.  Il  faut  bien  confidérer, 
s’il  eft  poflible,  ou  non , d’en  tirer  les  avantages 
qu’on  en  devroit  attendre.  On  ne  peut  alîcin- 
bler  un  concile  qu’en  pluficurs  fiécles}  encore 
faut  il  fe  donner  des  peines  infinies,  pour  en  ve- 
nir à bout.  Puis  donc  que  celui-ci  eft  fur  le 
pied  que  nous  voions  , il  eft  raifoonable  d’exa- 
miner avant  qu’on  le  ferme , quel  fruit  on  en 
peut  efperer.  Quand  le  concile  fera  fini , 
il  ne  fera  plus  temps  de  confultcr , ni  de  défi- 
bcrcr. 

C’eft 
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C’eft  une  chofê  abfolument  néeeflaire  que  de 
nous  répondre  là-deflüs^ôc  fur  les  autres  articles. 
Je  n’ai  peu  m’empêcher  de  le  reprefenter  à là 
Majellé,  & je  le  encore  dans  la  prelcnte  dé- 
pefehe.  Il  iaut  abandonner  le  refte  à la  provi* 
dence  de  Dieu.  Je  le  prie  , Monlicur  , 
qu’il  veüille  vous  conferver  en  bonne  lànté  &c 
vous  donner  tous  les  biens  que  vous  fou-* 
haite. 

Vôtre  Serviteur 


ATreotece  18. 

D<feembre  1551.  ' X>fl»  François  dt  Tolède. 


Lettre  de  Vargas  au  Mefme. 

MONSEIGNEUR, 

JE  vous  ai  promis  dans  ma  lettre  du  24.  de  ce 
mois,  que  je  vous  entretiendrois  fur  la  lulpen- 
fion  du  concile,  dont  on  parle  ici  avec  beau- 
coup de  chaleur,  & liir  laquelle  on  a écrit  à là 
Majefté.  Je  m’acquitte  aujourd’hui  de  ma  pro- 
meiîe,  quoi  qu’apres  ce  qui  a été  allégué  julqu’à 
prélènt,  il  ne  refte  pas  grand’  choie  à dire  liir  ce 
fujet.  Je  lai  encore  que  vous  avez  tant  de  pé- 
nétration pour  toutes  les  affaires,  qu’il  n’eft  pas 

g)lfible  de  vous  reprelènter  de  nouvelles  railbns. 

ependant , pour  ne  pas  manquer  à mon  devoir  , 
je  vous  propoferai  ce  qui  m’eft  venu  dans  l’cfprit^ 
Si  mes  reflexions  ne  fervent  de  rien  à prêtent , 
elles  feront  peut-êo-e  de  quelque  ufage  dans  la 
liiite.  Comme  le  fujet  que  j’examine  eft  d’une 
grande  étendue,  je  ne  pourrai  pas  être  aulfi  court 
quejelevoudrois. 

Vous  n’ignorez  pas,  Monfeigneur,  que  le  Pa- 
pe a toûjours  eu  deux  chofes  en  vuë  , lune  de 
fufpendrc  le  concile,  Sc  c’eft  fon  deflèin  princi- 
pal s 
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pal } l’autre  de  le  finir  promtement , en  cas  que 
le  premier  projet  ne  puft  pas  reiiflîr.  Le  con- 
cile ell  un  joug  dont  le  Pape  veut  ablblument  le 
délivrer.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  le  Légat 
publié  que  tout  fera  fait  au  mois  de  Mai  de  l’an- 
née où  nous  allons  entrer.  Les  Miniltres  du  Pa- 
pe défirent  maintenant  plus  que  toute  autre  cho- 
ie d’en  venir  à une  fulpenfion  , fi  cela  ell:  polfi?* 
ble  } ils  en  parlent  extrêmement , & c’eft  le  fu- 
jet  de  tous  les  entretiens.  Voici  les  raifons  qu’ils 
peuvent  avoir  de  la  Ibuhaiter. 

I.  Si  on  entreprend  de  pourfuivre  le  concile 
êcdele  finir,  la  Cour  de  Rome  fe  trouve  enl’uB 
de  ces  deux  embaras.  On  poura  l’obligera  con- 
fentir  à une  bonne  6c  férieulè  réfbrmation  , 6c 
c’eft  ce  qu’elle  ne  veut  point,  quand  tout  devroit 
périr,  (^e  fi  le  concile  finit  fans  cela,  on  craint 

?ue  le  monde  ne  voie  bien  que  c’eft  par  la  faute  du 
'ape  que  l’Allemagne  n’aura  pas  été  réduite , 6c  que 
les  abus  n’auront  pas  été  corrigez.  On  appréhende 
encore  que  les  Princes  ne  fe  croient  alors  en  droit 
de  pourvoir  eux-meftnes  au  bien  de  leurs  Eftats  f 
en  aboliftant  les  mauvailcs  coutumes  que  le  Pape 
n a pas  permis  au  concile  de  retrancher.  Or  la 
fufpenfion  du  concile  paraît  aux  Minilb  es  du  Pa- 
pe le  moien  le  plus  lur  pour  éviter  ces  deux  ex- 
trémitez.  Tant  que  le  concile  ne  fera  point  ünif 
ils  donneront  à entendre  qu’ils  avoient  ddlèin  d’y 
faire  des  merveilles.  Ces  Meflieurs  ne  manquent 
' jamais  de  belles  paroles  ni  de  couleurs  Ipécieu- 
fes.  C’eft  là  leur  fort. 

II.  Le  Pape  peut  croire  que  la  fufpenfion  du 
concile  lui  fera  utile  pour  contenter  le  Roi  de 
France , 6c  pour  fe  mettre  bien  avec  lui.  C’eft 
une  ouverture  au  Pape  pour  faire  avec  la  France 
un  accommodement  avantageux  à la  Cour  de 
Rome.  Elle  rentrera  dans  tous  les  droits  donc 

X elle 
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elle  jouïflbit  en  France  avant  cette  broüillcric. 

III.  La  Cour  de  Rome  ne  manquera  pas  de  fai- 
re tous  fes  efforts  pour  rendre  fa  Maielté  refpon- 
fable  de  cette  lufpenfion.  Le  Pape  n’en  eft  pas  la 
caufe,  dira-t-on}  c’eft  l’Empaeur  qui  l’a  voulu 
de  la  forte.  Il  a bien  fallu  avoir  cette  complai- 
fance  pour  lui. 

IV.  En  fiifpendant  le  concile  , on  empêche 
les  Protellans  d’y  venir.  Le  Pape  &fêsMiniftres 
n’appréhendent  rien  tant  que  de  les  voir  à Tren- 
te. Les  Protellans  les  embaraflèrôient  trop  à leur 
gré.  Il  faudroit  manier  autrement  les  amires  du 
concile , ou  s’expofêr  à une  confiifion  étemelle. 
Les  Minilhes  du  Pape  voient  que  le  concile  de- 
vient plus  nombreux  tous  les  jours , & que  le  mon- 
de y aoordc  lors  qu’ils  penfent  à le  fermer. 

V.  Ces  Melheurs  peuvent  s’imaginer  que  durant 
l’intervalle  d’une  fufpenlion,  ils  viendront  à bout 
de  leurs  defi'eins.  Que  fait-on  s’il  n’arrivera  pas  cer- 
tains incidens  qui  troubleront,  & qui  renverferont 
mefme  , tout  ce  qu’on  s’étoit  propofé  de  faire 
dans  le  concile  ? Ils  fe  flattent  peut-être  que 
Dieu  difjxjfera  de  fa  Majefté.  Mais  j’efpérc  que 
la  bonté  divine  conduira  mieux  les  chofes,  que 
certaines  gens  ne  le  fbuhaitent.  Ils  verront  tout 
le  contraire  de  ce  qu’ils  attendent.  La  vie  de 
l’Empereur  eft  d’une  trop  grande  importance  pour 
l’Eglile  & pour  le  bien  commun  de  la  Chré- 
tienté. 

VI.  Quoi  que  les  Miniftres  du  Pape  dilpofent 
les  affaires  le  mieux  qu’ils  peuvent , pour  finir  bien- 
toft  le  concile,  ils  ne  fâvent  pas  certainement 
comment  ils  s’en  tireront.  Tant  que  cette  af- 
fcmbléc  eft  fur  pied , le  Pape  Sc  lès  Courtifans 
n’ont  pas  la  liberté  de  faire  ce  qui  leur  femble  de 
plus  avantageux  pour  lui  ôc  pour  la  Cour  de  Ro- 
me. Si  le  S.  Siège  venoit  à vacquer  durant  la  te- 

' nue 


Digitized  by  Googje 


D E V A R G A s.  32^ 

nue  du  concile  , on  pouroit  s’y  mefler  de  l’é- 
leftion  du  Pape  avec  plus  de  juftice  & de  vi-iu! 
gueur  , qu’il  ne  tut  poffible  de  le  faire  durant  la|™°“^“* 
dernière  vacance , à caufe  des  doutes  ôf  des  con-  cileavoic 
tellations  qu’il  y avoit  alors.  Une  fulpenfîon  dé- 
livre  la  Cour  de  Rome  de  l’embaras  que  le  con-fére^ 
cile  pouroit  lui  caulcr  dans  la  vacance  du  Siège. 

Il  auroit  alors  les  mains  liées,  & il  fcr®it  rompu, Evêque» 
à proprement  parler.  Les  Cardinaux  ne  man- 
queront  pas  non-plus  d’appuïcr  une  fiifpenfion.peieure'- 
Ils  y trouvent  leur  avantage,  aufli-bien  que  le  Pa- 
pe,  à caufe  de  ce  qui  pouroit  arriver  u le  PapcSc«u*’ 
venoit  à mourir  pendant  que  le  concile  cft  lüra"i^pc^ 

pied.  aroicnc 

Le  Pape  & fes  Miniftres  peuvent  vouloir  laLêgàti'i 
fufpenfîon  du  concile , pour,  les  raifons  que  je  viens  Bou'og- 
de  rapporter , & pour  quelques  autres  encore  : mais 
ils  fc  garderont  bien  de  faire  paroître  qu’elle  vient 
de  leur  cofté.  Ils  ne  veulent  pas  rompre  avec 
faMajefté,  ni  donner  occafion  aux  gens  de  di-°"*‘)“'‘i 
re,  que  la  Cour  de  Rome  traverfe  la  tenue  dufré“érlt 
concile.  C’eft  pourquoi  elle  ménagera  fi  t>ienP|^ 
les  chofes  , ^ue  la  fufpenfion  viendra  de  la  part  leuTFuc 
de  fa  Majcftc , & qu’elle  en  aura  tout  le  blâme, 

On  s’apperçoit  que  les  Miniftres  du  Pape  atten-  tion.  £e 
dent  avec  impatience  le  départ  des  Eleéireurs.  Ils 
elpérent  que  le  concile  ne  poura  fc  foutenir , dez  avoit  élê 
que  ces  Prélats  n’y  feront  plus.  Le  Légat  & les 
Préfidens  fbuhaitent  encore  pour  leurs  interdis  par-  p«  le 
ticuliers  que  les  Eleéleurs  s’en  aillent. 

Dans  cette  affaire  delà  fufpenfion,  ceux-ci  ontmott.d*- 
des  vues  tout  à fait  différentes  de  celles  des  Mi- 
niftres  du  Pape.  Quand  je  parle  ici  des  Eleéleurs , den  ome 
j’entens  ceux  de  Maïence  & de  Trêves.  M.  de 
Cologne  cft  un  homme  fort  fage , & fort  avifé  : Jutant 
il  fe  rapporte  de  tout  à là  Majellé.  Mcflieursdcdy''""* 
Maïence  5c  de  Trêves,  font  aufïï  des  Prélats  de  cUc. 

X Z méri- 
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mérite  Se  bons  ferviteurs  de  fà  Majefté.  Ils  ne 
penfent  à s’en  retourner  que  pour  donner  ordre 
à leurs  affaires  particulières.  Le  bruit  qui  le  ré- 
pand de  certains  mouvemeds  en  Allemagne , leur 
fait  croire  qu’ü  feroit  à propos  de  iulpendre  le 
concile.  Ils  s’imaginent  encore  qu’on  ne  peut  pas  le 
tenir  utilement  làns  le  concours  de  la  France, 
& que  cela  eft  néceflàire  pour  en  &ire  accepter 
les  decrets  en  Allemagne.  Voilà  pourquoi  ce* 
deux  Eleéleurs  veulent  s’en  retourner,  à mon  a- 
vis  i voilà  ce  qui  les  fiiit  inlîfter  pour  en  obtenir 
la  permiflion  de  l’Empereur, 

11  faut  voir  maintenant  fi  la  fufpenfion  du  con- 
cile s’ajufte  aulH-bien  avec  les  interdis  de  fa  Ma- 
jefté, qu’avec  ceux  du  Pape.  Les  af&ircs  font 
dans  un  état  qui  demande  beaucoup  de  réflexion. 
Il  y a des  mouvemens  en  Allemagne.  Le  con- 
cile paroît  inutile  , fur -tout  pour  cette  nation, 
tant  que  les  François  n’y  auront  pas  de  part , & 
qu’on  n'y  fera  pas  la  réformation  des  abus  dont  on 
le  plaint.  Il  fomble  encore  qu’il  n’eft  pas  con- 
venable à la  réputation  de  là  Majefté  qu’un  con- 
cile allemblé  par  lès  foins , finillè  de  la  manière  dont 
on  croit  que  celui-ci  finira  dans  peu  de  temps. 
Don"  On  peut  conclure  de  tout'  ceci  qu’il  vaut  mieux 
d’abondonner  à prelènt  l’affaire  du  concile,  & 
«le , qui  le  remettre  à une  conjonéhu  e plus  fevorable,  làns 
*'°urU  ^ Majefté  le  jette  en  de  plus  grands  emba- 
^Trpén*.  ras.  Je  ne  doute  point  que  * celui  qui  s’elt  expli- 
fion.  qué  fur  cette  affaire  avec  beaucoup  de  zele  & de 
entre-  prudence,  dans  le  dellèin  de  lèrvir  utilement  là 
Majefté,  & d’appuïer  le  parti  qui  lui  paroît  le 
iciaiu  plus  fûrî  je  ne  doute  pas  , dis-je  , qu’il  n’ait  eu 
III  fon»  remarquer  ces  railbns,  & plulieurs 

>mba(.  autres  chofes  qui  viennent  naturellement  dans 
voit  aUe'  rcflécbillènt  for  l’état  prelènt 

su«c«.  du  concile.  Pour  moi  je  prétens  avoir  autant  de 
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zélé  qu’un  autre  pour  le  fervice  de  fa  Majefté  eu 
tout  ce  ^ue  je  vais  dire.  Mais  avant  que  d’entrer 
en  matière,  je  dois  avoiier  premièrement  que  l’af- 
faire dont  il  s’agit  ell  d’une  extrême  conlëquen- 
ce,  ôc  qu’il  y a beaucoup  d’inconvéniens  à de 
difficultez  de  part  & d’autre.  Je  ne  donnerai  mon 
avis  qu’en  doutant , & fous  certaines  conditions. 
Le  parti  que  fa  Majefté  prendi*a  avec  vous  , Mon- 
feigneur , fera  toujours  le  meilleur  & le  plus  fur. 
J’en  fois  bien  perfoadé , & je  m’y  rangerai  volon- 
tiers dans  le  dellein  d’obeïr  éxaétement  à tout 
ce  qui  me  fera  préfcrit  de  la  part  de  fa  Majefté 
& de  la  vôtre. 

Supofé  donc  qu’il  n’arrive  point  de  nouvel  in- 
cident, & qu’on  ne  fe  trouve  pas  dans  la  néceffi- 
té  de  prendre  d’autrçs  mefores , par  rapport  à ce 
qu’on  dit  maintenant  des  mouvcmens  de  l’Alle- 
magne i fuppole  encore  que  mon  ftntinient  ne 
foit  point  contraire  à aucun  des  interefts  fecrets 
que  les  Princes  ont  ordinairement  : fous  ces  deu.\ 
conditions-là  , dis-je  , il  me  femble  que  la  con- 
jonéture  du  ternps  n’cft  point  propre  à lufpcndre 
le  concile , & que  cela  pouroit  être  foivi  de  quel- 
ques fâcheux  inconvéniens.  Les  chofes  ont  été 
pouflëes  trop  loin.  Sa  Majefté  a fait  conti- 
nuer le  concile , non-obftant  les  embaras 
les  difficultez  de  la  guerre  : elle  l’a  mis  dans  la 
fituationoù  U fe  trouve  maintenant.  C’en  eftaf- 
fez  pour  lever  tous  les  doutes.  11  n’eft  plus  temps 
de  reculer.  La  fulpenfion  du  concile  a des  fui- 
tes làns  comparaifon  plus  delâgreables  que  fa  conti- 
nuation. Il  faut  finir  cette  âfïàire  , quand  naef- 
me  le  fînode  ne  feroit  pas  la  réformation  que 
tout  le  monde  attend  & qui  eft  fi  nécdlâire.  J’ai  dit 
plufieurs  fois  que  nos  pechez  & le  malheur  du  fiécle 
ne  permettent  pas  de  faire  autte  chofe  que  d’em- 
pêcher , que  fous  prétexté  do  réformer  l’Eglifc  , 
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on  ne  la  défigure  encore  davantage  j que  le  Pape’ 
& fes  Minirtres  ne  faflènt  canoniler  les  abus  , 5c 
qu’ils  ne  caulènt  les  grans  préjudices  dont  j’ai 
fouvent  parlé.  Vous  lavez  , Monlèigneur  , ce 
que  j’ai  dit  dez  le  commencement , 5c  combien 
j’ai  lait  d’inftances.  Je  n’ai  rien  négligé  j & je 
ne  me  fuis  point  trompé  dans  mes  conjeétures. 
Le  defir  que  j’avois  de  voir  les  abus  réformez, 
m’a  fait  donner  avis  de  tout  ce  que  je  remarquois  > 
& j’ai  prédit  les  malheurs  que  nous  voions 
maintenant. 

La  chofè  qui  mérite  d’être  pefée  avec  plus 
d’attention  , c’ell  le  but  qu’on  lé  doit  propofer 
pour  le  prefent  Sc  pour  l’avenir  , en  fàifant  fuf- 
pendre  le  concile.  La  fin , félon  la  maxime  du 
Philofophe,  c’eft  ce  qui  détermine  les  hommes 
à prendre  une  réfolution.  La  raifonpour  laquel- 
le on  doit  prendre  ce  parti -là , me  dira-t-on  peut- 
être,  fe  trouve  dans  ce  que  j’ai  rapporté  ci-dellüs. 
Le  Ibrvice  de  Dieu  ne  permet  pas  qu’on  tienne 
un  concile  inutile , & qui  peut  avoir  de  fort  mau- 
vaifés  liiites  pour  l’Eglilé.  Il  y va  de  la  réputa- 
tion de  fa  Majcfté  de  ne  pas  IbulFrir  que  le  fi- 
node  ait  la  fin  malheureufe  qu’on  prévoit.  En 
un  mot , c’ell  alîèz  une  affaire  qu’il  faut  abandonner 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  prefentc  une  occalion  favorable 
delà  reprendre. 

A toutes  ces  railbns  je  n’ai  qu’une  choie  à ré- 
pondre. Il  eull  mieux  vallu  n’ouvrir  jamais  le 
concile.  C’étoit  le  meilleur  parti  qu’il  y avoit 
à prendre  , & j’ai  témoigné  plufieurs  fois  que  je 
voudrois  qu’on  l’eull  pris.  Mais  enfin  le  mal 
cil  fait  i ad  prateritum  mn  valet potentia.  Il  n’y  a 
plus  de  remède  , fi  ce  n’cll  d’obliger  la  Cour  de 
Rome  à fe  dédire , 5c  à fe  retraéler  du  mal  qu’- 
elle à fait.  Dulîîez-vous  les  égorger  tous  , ils 
n’y  confentiront,  jamais , & c’ell  une  choie  à 

quoi 
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quoi  ils  ne  fàut  pas  penfer.  On  ne  doit  pas  non- 
plus  elpérer  une  plus  grande  réformation  dans  le 
liécle  où  nous  fomraes , ni  dans  ceux  qui  font  à 
venir.  Quand  le  Roi  de  France  & tous  les  Prin- 


ces s'uniroient  enfomble  pour  faire  établir  un  bon 
ordre  dans  le  concile,  tout  n’iroit  pas  autre- 
ment. Si  on  entreprenoit  d’y  contraindre  la 
Cour  de  Rome  , il  y auroit  des  fohifmes  & des 
divifîons,  à moins  que  Dieu  ne  s’en  mdîaft  & 
qu’il  ne  fift  des  miracles  pour  les  empefeher  : Et 
c’eft*ce  qu’on  ne  doit  pas  attendre.  Dieu  ne 
veut  pas  faire  des  prodiges , & il  n’eft  pas  nécef- 
faire  qu’il  en  faflè.  Il  a donné  à fon  Eglife  des 
moiens  fuffifans  pour  fe  conferver.  La  Republia 
que  Chrétienne  feroit  fort  bien  conduite  , fi  les 
vices,  les  abus,  & le  defir  déréglé  de  la  domi- 
nation ne  l’av'oient  pas  réduite  en  l’état  ou  nous 
.la  voions,  & fi  ceux  qui  doivent  veiller  à là  con- 
fervation  ne  s’étoient  pas  endormis.  C’elt  vou- 


loir fe  tromper  à pkifir  que  de  s’imaginer  qu’il  y 
aura  jamais  une  plus  grande  correlpondance  entre 
les  Princes  Chrétiens  , tant  que  le  monde  fera 
partagé  comme  il  cil:  en  differentes  dominationï. 
Platon  a eu  raifon  de  dire  qu’il  n’y  a point  de 
paix  à elpérer,  & qu’il  ne  fera  jamais  polfible  de 
rétablir  dans  le  monde  , jufqu’à  ce  qu’il  y ait 
un  feul  & même  fouverain.  L’expérience  nous 
l’apprend  encore  mieux  que  Platon.  A combien 
, de, malheurs  le  monde  a-t-il  été  fujet  depuis  le 
c^mencement  de  la  décadence  de  l’Empire 
Romain  ? Je  ne  voi  donc  pas  comment  on  peut 
remédier  à ce  qui  s’ell  fait , ni  ce  qu’on  doit  ef- 
pérer  pour  l’avenir. 

Examinons  maintenant  en  quoi  la  réputation’ 
de  fa  Majcllé  cil  interdîée  dans  l’affaire  du  con- 
cile. Je  ne  fépare  point  cette  confidération  de 
oelle  du  fervice  de  Dieu.  Ces  deux  chofes  font 
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jFort  étroitement  unies  cnfemble.  Si  vous  entre- 
preniez de  les  réparer,  tout  feroit  bien-toft  ren^ 
verlé  , & vous  trouveriez  mille  incônvéniens. 
Voici  donc  les  raiforis  qui  me  perfuadent  qu’U 
ri’eft  point  à propos  pour  la  réputation  de  la  Majellé 
(ju’on  penfe  à fulpendre  le  'concilei 

I.  Læ  P^e  ôcfesMiniftres  Ibuhaitent  une  fuP- 

penfîon.  Cela  fuffit  poui’  prouver  qu’elle  n“’ac- 
fcommode  point  fa  Màjefté.  Tout  le  mondç 
fait  combien  les  deHèins  de  l’Epipereur  foriu  dif- 
férens  de  ceux  du  Pape  & de  la  Cour  de  Ro- 
me. Ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  le  lait  allez  con- 
noître.  ' ’ ‘ 

II.  De  quelque  manière  qu’on  s’y  Prérie  pouç 

fufpendre  lé  concile  , la  Cour  de  Rome  düa 
que  c’ell  l’Empereur  qui  la  voulu  -,  Sç  s’il  arri- 
ve du  mal , on  en  rejettera  la  faute  fur  là  Ma- 
jefté.  Il  n’a  pas  tenu  au  Pape  , ' ajoutera- t-oh  ',  ’ 
que  les  choies  ne  Ibient  allées  d’une  autre  ma- 
mére.  Tel  eft  l’artifice  ordinaire  de  là  Coui-  de 
Rome.  ' ... 

III.  Il  a fallu  donner  de  grands  combats  pour 
avoir  un  concile.  Oq  le  tient  depuis  plufieurs 
années.  Le  voilà  plus  nbmbreùx  qu’il  n’a  jamais 
été.  Si  vous  venez  à le  fùfpendfé  maintenant 
tout  le  monde  parlera.  Les  Hérétiques  fe  moc- 
queroqt  erjeore  plus  de  ce  qu’on  y a fait.  Ils  ne 
tnanqueront  pas  de  dire  que  fa  Majellé  en  ell 
venuë-là,  parce  qu’elle  ne  vouloir  , ou  ne  pou- 
voir plus  avoir  tant  de  complaifançe  pour  îb 
Pape. 

IV.  Si  on  lulpend  le  concile,  & liir  tout 
dans  la  prochaine  feflion , c’elt  une  démarche 
tellement  contraire  a la  réputation  de  là  Majclr 
fé,  & li  avantageufe  au  Roi  de  France,  que  je 
iie  puis  l’exprimer  allez  fortement.  Le  monde 
t’imaginera  que  ce  font  les  proteftations  feites  ici 
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& à Rome,  de  la  part  du  Roi  de  France,  qui  ont 
tout  arrefté.  Les  gens  ne  confîdcreVout  point 
qu’on  n’a  point  celle  d’agir  & de  procéder  non- 
obftant  les  proteftations  du  Roi  de  France  U 
aura  ce  qu’il  prétcndoit,  d’empêcher  la  tenue  du 
concile.  Crtte  confidération  eft  de  fi  grand 
poids,  qu’elle  fuffit  toute  feule  pour  détourner 
fa  Majefté  de  confentir  à la  fufpenfion  du  con- 
cile," danslaconjonéhircprefente  d’une  guerre  fa- 
Cheufe^  puis  qu’il  n’y  a ni  nccellité,  ni  aucune 
raifon  importante  pour  le  fervice  de  Dieu,  qui 
oblige  de  faire  autrement. 

v.  Quand  le  concile  aura  été  fufpendu  pour 
un  temps , il  faudra  laiflèr  des  Evêques  à Trente , 
pour  faire  voir  que  raflcmblée  , n’eft  pas  abfo^ 
lument  rompue.  Si  vous  obligez  tous  les  Efpag- 
nols  à y demeurer , les  Eglifes  d’Efpagne  fouf&i^ 
ront  de  l’abfônce  de  leurs  Evêques  j • ôc  s’ü  n’y  en 
refte  que  peu  , cela  ne  fera  pas  un  grand  effet. 
Àjoûtons  "qüc  fa  Majefté , s’engage  encore  en  de 
nouveaux  embaras.  Elle  fera  toüjours  dans  l’o- 
bligation dé  finir  l’aftaire  du  concile , & cela  fe- 
ra prefqu’impoffiblé.  Car  enfin , il  ne  fera  pas  fi 
àife  d’aflêmbler  encore  toute  l’Eglife,  comme  elle 
eft  prefèntement } & après  que  vous  aurez  fur- 
monté  toutes  les  difficultaz,  vous  n’obtiendrez  pas 
ünc plus  grande  réformation,  & vous  n’apporte- 
rez pas  des  remèdes  plüs  efficaces,  qu’on  n’a  fait 
julqu’à  cette  heure.  Que  dis- je  ? Oh  fera  enco- 
re moins.  Les  gens  feront  las  6c  rebutez  d*unc 
affaire  qui  aura  traîné  depuis  un  fi  longtemps.  Ne 
nous  trompons  point  à plaifir  Pourquoi  fc  flat- 
ter de  reülîir  dans  une  entreprifê  dont  toute  la 
prudence  des  hommes  ne  peut  pas  venir  à 
bout? 

Voilà  les  inconvéniens  que  .la  fufpenfion  du 
concile  peut  caufer.  Voions  maintenant  quels 
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avantages  fa  Majefté  peut  tirer  de  la  continua- 
tion & de  la  conclufion  du  concile  , encore  bien 
qu’on  n’y  faflè  pas  la  réformation  qui  eft  néceC- 
faire.  En  cas  qu’on  prene  ce  parti,  j’avertis  tou- 
jours que  fa  Majefté  ne  doit  point  ceflèr  d’agir 
auprès  du  Pape  comme  elle  a lait  jufques  à pré- 
fent,  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  Me  rien  dans 
le  çoncile  qui  puilTe  exciter  un  grand  fcandalc, 
& qu’elle  doit  pourvoir  encore  à ce  que  la 
liberté  que  les  Evêques  pouroient  prendre  de 
parler  trop  hautement,  & de  refufer  leur  conlen- 
tement  à des  choies  peu  importantes  , ne  Ibit 
caulê  que  le  concile  fe  rompe  > cet  accident  eft 
encore  à craindre.  Avec  de  telles  précautions , 
fa  Majefté  peut  tirer  du  xroncile  les  avantages 
fuivans. 

I.  Le  malheur  du  temps  n’aiant  pas  permis  qu’on 
fift  quelque  choie  de  meilleur  , la  M^efté  aura 
la  gloire  d’avoir  fait  tenir  un  concile , & d’avoir 
achevé  Ibn  entreprilc  , malgré  toutes  les  contra- 
diétions,  les  querelles,  lesproteftationsde  fes  en- 
nemis , & nonobftant  la  guerre  qu’on  lui  a fufei- 
tée.  Tout  le  monde  ne  connoît  pas  les  particu- 
laritez  de  cette  affaire  ; & on  les  fàura  moins  en- 
core quand  ce  lîécle-ci  fera  palTé. 

II.  Si  on  n’a  pas  obtenu  une  réformation  telle 
qu’on  la  demandoit , il  n’ea  eft  pas  de  même  de 
ce  qui  regarde  les  dogmes.  Ils  feront  décidez , 
& la  décilion  fubliftera  toujours.  Si  les  Héréti- 
ques cherchent  des  prétextes  pour  ne  s’y  point 
foumettre,' ce  ne  fera  pas  une  choie  nouvelle. 
Peut-être  qu’ils  ne  s’y  feroient  pas  fournis , quand 
mcfme  on  auroit  reformé  toute  l’Eglifc.  Elle  au- 
ra fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir.  Les  Hé- 
rétiques ne  fe  Ibutiendront  pas  toujours.  Sa  Ma- 
jefté 6c  les  Princes  Chrétiens  auront  de  quoi  les 
conü'aindre  quand  il  le  faudra  , & quand  l’occa- 
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fion  s’cn  prefèntera.  Pour  ce  qui  eft  des  abus,  il  y a 
des  raoiens  poui‘  les  coniger  au  défaut  du  con- 
cile. 

III.  L’Eglilc  aiant  fait  ce  qui  dépendoit  d’el- 
le touchant  les  dogmes , & la  réfbrmation  étant 
demeurée  imparfaite  par  la  réfiftance  du  Pape  &C 
de  fcs  Miniftres,  tout  le  monde  fera  convaincu 
que  la  Cour  de  Rome  ne  veut  reformer  les  abus, 
ni  dans  un  concile , ni  de  quelqu’autre  manière 
que  ce  Ibit.  Alors  la  confcience  de  fa  Majeftc 
fera  pleinement  déchargée.  Elle  aura  une  jufle 
raifbn  de  corriger  par  le  moicn  des  finodes  pro- 
vinciaux les  abus  introduits  dans  lès  Roïaumes, 
ou  de  prendre  quelque  autre  voie  raifbnnable  6c 

{jermife.  C’elt  là,  comme  je  l’ai  dit,  le  moicn 
e plus  efficace.  Toutes  les  perfonnes  pieulés  6c 
lavantes  font  de  ce  fcntiment. 

IV.  Plus  la  guerre  s’allume,  plus  il  eft  impor- 
tant de  continiier  le  concile.  Une  des  railbns 
pourquoi  il  a été  convoqué,  c’cftlanéceffité  d’é- 
tablir une  bonne  paix  parmi  les  Princes  Chrétiens. 
Il  y peut  contribuer  i il  peut  produire  d’autres 
bons  effets.  On  ne  doit  donc  pas  penfer  à le 
fufpcndre.  Ce  feroit  lui  lier  les  mains  6c  le 
dilibudre  véritablement.  Le  S,  Siège  peut  de- 
venir vacant.  Enfin  quelque  chofe  qu’il  airive 
dans  certain  temps , il  eft  bon  que  le  concile  foit 
encore  fur  pied, 

V.  Il  eft  avantageux  de  le  pourfuivre  durant 
la  guerre.  C’eft,  à mon  avis  , le  moicn  le  plu* 
propre  que  là  Majefté  puilîc  avoir  pour  tenir  le 
Pape  dans  le  refpcél.  Son  amitié  eft  nécelîàire 
dans  cette  occafîon.  Les  changemens  qui  arri- 
vent  ordinairement , ceitains  accidens  imprévus, 
6c  pluficurs  autres  chofes  que  vous  favez  bien, 
Monfcigneur,  nous  font  voir  clairement  de  quel- 
le conféqucnce  il  eft  pour  le  fci-vice  de  Dieu , 6c 
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pour  le  bien  public , que  le  Pape  foit  dans  la  né- 
eeifité  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  {à 
Miellé. 

Enfin  fi  les  broüillerics  & les  révoltes  qui  peur 
vent  furvenir  en  Allemagne  , fi  la  guerre  d’Ita- 
lie, ÔC  l’impoffibilité  de  retenir  ici  les  Eleâcurs, 
parce  qu’ils  lcront  indilpenlâblement  obligez  de 
s’en  retourner  chez  eux  j fi  quelqu’autre  accident 
inopiné  force  (à  Majefté  à conlèatir  que  le  con- 
cile Ibit  fufpendu,  il  faudra  examiner,  fi  cette 
fufpenfîon  fera  pour  un  temps  préfix,  ou  indé- 
terminé. Mais  cet  article  n’elt  pas  de  grande 
importance. 

Que  fi  les  railbns  alléguées  ci-dellùs  paroiflènt 
afléz  bonnes  à là  Majclté  pour  faire  continuer 
le  concile , il  ne  reliera  plus  qu’à  éxaminer  quand 
iljîll  à propos  de  le  fermer.  Sa  Majcllé  y pou- 
ra  pourvoir  félon  les  ^onjonéhires  où  elle  fe  trour 
vera  , félon  les  afiàires  qui  furviendront , félon  le 
temps  que  les  Eleâeurs  pouront  demeurer  icL 
Leur  prefcnce  ell  d’un  grand  poids,  Sc  le  fuccès 
du  concile  en  dépend  beaucoup.  Il  faut  voir  ^ 
encore  fi  les  Proteflans  viendront,  & s’il  eft  à 
propos  de  ne  pas  déterminer  dans  la  feffion  pro- 
chaine l’article  de  la  communion  fous  les  deux 
efpéces.  En  vérité , il  eft  néceflàire  de  le  remettre 
à la  dernière  fêffion  avec  celui  du  mariage  des 
Eccléfîaftiques.  Mais  il  faudra  négocier'  long- 
temps avant  que  d’obtenir  ce  point  : on  en  com- 
prend bien  les  îaifons. 

En  cas  que  le  Pape  fe  prefle  de  fermer  le  con- 
cile, ou  qu’il  arrive  quelque  chofc  d’imprévu  ^ 
fa  Majefté  verra  encore,  s’il  ne  feroit  pas  à pro- 
pos, pour  de  bonnes  raifons,  de  faire  en-forte  que 
ces  deux  articles  ne  fe  décident  point.  On  en 
renverroit  la  détermination  à un  autre  concile , 
qu’on  peut  mcfme  indiquer  fans  avoir  envie  do 
* l’af- 
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r^Jîêmblcr.  Ce  leroit  toujours  une  porte  ouver- 
te pour  un  accommodement  en  cas  de  bdoin. 

Qn  peut  ufer  de  difpenfe  fur  ces  deux  points,* 
comme  fiir  tous  les  autres  qui  ne  font  pas  de  foi. 

S’il  ne  tenoit  qu’à  cela  pour  reiinir  l’Allemagne, 
on  les  accorderoit  aux  Proteflans  par  une  con- 
defcendence  femblable  à celle  dont  on  ulâ  autre- 
fois avec  le  Rpïaume  de  Bohême. 

Selon  ce  prmet , là  Majefté  fe  tirera  aveo 
honneur  de  l’afïairc  du  concile,  quand  mefme  il 
finiroit  de  la  manière  qu’on  prévoit  bien.  Elle 
ne  fera  obligée  d’en  foire  exécuter  les  decrets 
que  lors  qu’elle  en  trouvera  une  occafion  favora- 
ble. Les  Luthériens  ne  feront  pas  tant  irritez, 
ils  fe  mutineront  moins,  & ils  n’écouteront  pas 
lî  focilemcnt  les  follicitations  du  Roi  de  France,  • 
& c’eft  à quoi  il  eft  bon  de  veiller  avec  foin. 
Dieu  veüille  conduire  tout  comme  il  foit  quoflos 
befoins  le  demandent,  & foire  reülfir  les  defleins 
de  là  Majefté  qui  ne  penfe  qu’à  ce  qui  eft  plus 
convenable  au  fervice  de  Dieu.  Je  le  prie  auffi , 
Monfei^eur,  de  vous  conferver  en  bonne  fon- 
té,  & de  vous  accoder  une  auffi  longue  prolpé- 
rité  qu»je  vous  la  fouhaitc. 

Je  vous  baife  les  mains. 

A Truite  ce  19. 

Décembre  i5{i. 

Vargas. 

”Lcs  lettres  précédentes  nous  apprénent  un 
*’  foit  confiderable  , dont  je  ne  prouve  rien 
” dans  les  Hiftoriens  du  concile,  Fr  a PaoIo  dit 
” feulement  après  Sleidan,  que  les  trois  Eleéleurs  «n. 
” Eccléfiaftiques  eurent  de  l’inquiétude  à Trente 
” à caufe  du  bruit  qui  couroit  que  la  guerre  al-  xim, 
î’ioit  recommencer 'en  Allemagne,  Sc  qu’ils  prié-*””'  . 

’’  rent 
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” rent  l’Empereur  de  trouver  bon  qu’ils  s’en  re- 
"tournaflent  dans  leurs  diocéfes.  Charles, 
” pourfuit  cet  Auteur , les  raflùra  le  mieux  qu’il 
” put,  Il  les  pria  de  demeurer  encore  à Trente, 
*’  de-peur  que  leur  départ  ne  fuft  fuivi  de  la  dif- 
’’fipation  du  concile.  Mais  nos  mémoires  cclair- 
’’  cilTent  cette  affaire.  Nous  y découvrons  les 
” artifices  du  Pape  & de  fes  Miniftres  , toûjours 
” attentifs  à chercher  une  occafion  de  fe  délivrer 
” du  joug  du  concile  , qui  leur  pefoit  fur  les  é- 
*’paules.  Dts  cofas  ha  prettndido  Jiempre  el  Pa- 
" pa.  La  una  y principal  es  fùspenfton  ^ y faltari’- 
” do  efta  acabar  brevemente  el  concilia , j librar  fe 
’’  defejugo. 

” La  iüfpenfion  du  concile  accommodoit  mieux 
” la  Cour  de  Rome.  On  y met  tout  à profit. 
"Pourluivrc  le  concile  , c’étoit  une  entreprife 
” fort  délicate  pour  ces  Meflieurs.  Que  favoient- 
” ils , fi  on  ne  les  forceroit  point  enfin  à coniên- 
” tir  à une  réfbrmation  qui  leur  rogneroit  les  on- 
” gles  ? de profeguir  yfenefeer  el  concilia , fe  meter  en 
” uno  de  dos  diferimines  o en  confentir  que  fe  haga 
” reformacion  que  importe  ( en  que  primera  vernan  que 
" todo fe hunda)  Finir  auflî  le  concile  lâns corriger 
*’les  abus  dont  on  fè  plaignoit  depuis  fi  long- 
” temps , cela  donnoit  occalion  aux  gens  de  pen- 
”fer  èc  de  dire  que  la  Cour  de  Rome  aimoit 
’’  mieux  voir  l’Allemagne  perdue,  que  de  renoncer 
” à certains  profits  qu’elle  tire  de  l’ignorance  ou 
” de  la  fuperllition  du  peuple  i o que  fe  acabe  de 
"publicar  que  queda  por  el  Papa  le  reducio»  de  Ger- 
” marna  j remedio  de  la  Iglefia.  Indignez  de  ce 
” que  le  finode  n’auroit  rien  fait  de  Iblide  pour 
* ” le  bien  de  l’Eglifè , les  Princes  pouvoient  s’avi- 
”fer  enfin  qu’il  leur  étoit  permis  déformais  de 
” s’appliquer  eux-mefmes  à donner  quelque  fâtis- 
” fàœon  à leurs  peuples,  fur  les  plaintes  qu’ils  fai- 

” foient 
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” foicnt  continuellement  contre  la  Cour  de  Ro- 
”me,  & contre  le  Clergé:  fe  ahre  puerta  para  ^ue 
**  con  mMs  ju^ificAcion  puedan  los  Principes  remediar 
"fus  Reynos,  Il  valoit  donc  mieux  lufpendre  le 
*’finode,que  de  le  finir  tout-à-&it.  Le  phan- 
”tôme  d’un  concile  étoit  bon  pour  amulèr  le 
"monde  On  promettoit  toûjours  d’y  faire  de 
*’  grandes  merveilles  , & l’on  appaifoit  les  mur- 
*’  mures  de  temps  en  temps  par  les  belles  paroles 
" qu’on  donnoit  ; dando  a entender  tjue  fehavian 
*’de  hAZjer  grandes  cofas  i que  para  eft»  Hunca  fal- 
tan  palabras  j colores,  de  que  fe  hazje  todo  el  eau- 
’’  dal. 

"L’artificieux  Crefeentio  crut  que  la  con- 
"jonéture  des  affaires  à la  fin  de  l’an  ijyi.  lui 
’’  étoit  fàvoiable  pour  amener  l’Empereur  à ou- 
"vrir  lui-mcfmc  le  chemin  à la  fufpenfion  du 
’’  concile.  La  France  avoit  protefté  dez  le  com- 
"mencement  à Rome  & à Trente  contre  la  con- 
"tinuation  du  finode.  Irrité  de  ce  que  que  Ju- 
*’  les  III.  s’étoit  entièrement  dévoilé  à Charles- 
’’ quint  , Henri  II.  Roi  de  France  avoit  publié 
’’  des  Edits  pour  défendre  qu’on  portaft  de  l’ar- 
’’  gent  à Rome  : de  manière  que  le  Pape  avoit 
"lüjct  de  craindre  que  cette  rupture  n’cufl:  des 
’’ fuites  facheufes,  en  un  temps  où  la  chaire  pon- 
"tificalc  étoit  ébranlée  par  plus  d’un  endroit. 
"Ilfalloit  du  moins  demner  quelque  fatisfaétion 
”à  Henri  fur  le  fujet  du  concile,  dont  ce  Prince 
’’  ne  vouloir  point  entendre  parler  alors  pour  tra- 
*’  verfer  les  projets  de  l’Empereur  ; Comentar  j 
" coHciliar  al  Frdnces  , j tener  camino  para  concor- 
’’  darji  con  el  mas  à fu  propojtüo  , y que  la  Curia  tu- 
’’  viejfe  fus  gananctas  , como  folia  antes  défias  difie»- 
" fione s.  Le  Pape  fe  trouvoit  ainfî  embarafle  en- 
’’  tre  ces  deux  puiflânees.  L’une  vouloir  le  con- 
"cile,  ôc  l’autre  ne  le  vouloir  pas.  Les  vues  de 

"la 
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” la.  Ffance  s’aocommodoient  mieux  avec  celle* 
*’dela  Cour  de  Rome.  Mais  le  Pape  avoir  pris 
”de  fi  grands  engagemens  avec  Charles-quint, 
*’  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  détacher  de  lui.  L’expé- 
” oient  de  la  Ibfpenfion  du  concile  étojt  le  plus 
“commode  du  monde  : mais  quel  moien  d’y 
"faire  venir  l’Empereur,  & de  l’obliger  à la  de- 
’’  mander  lui-melme  ? Voici  comment  le  Légat 
*’  Crefcentio  s’y  prit  avec  beaucoup  d’adrcflc. 

”La  guerre  étoit  allumée  en  Italie  , & ilya- 
’’voit  de  nouveaux  mouvemens  dans  l’Empire. 
” Les  Proteftans  vbioient  bien  qu’on  ne  pcofbit 
”qu’à  les  furprendre  & à les  opprimer  , & que 
*’ Charles-quint  avoit  relblude  fc  refldre  maître 
”abfoluen  Allemagne.  La  France  étoit  d’in- 
"tclligcnce  avec  les  Proteflans,  & l’on  étok  fûr 
“le point  de  voir  une  guerre  civile  dans  l’Empi- 
**re,  appuïée  par  une  puiflànce  étrangère.  Le 
“Cardinal  Crefcentio  trouva  fort  à propos  à 
“Trente  les  trois  Eleéleurs  Eccléfiaftiques.  Iis 
” y étoient  venus  par  complaifance  pour  Charles» 

. *’  quint , & ils  ne  fe  |)laifoient  nullement  dans  une 
“aflcmblée  réduite  a l’efclavage.  Allarraez  en- 
“ core  des  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  Alle- 
’’ magne  , ces  Princes  ne  croioient  pas  que  le 
*’  concile  pull  être  de  quelque  utilité  , tant  que 
“la  France  n’y  auroit  ^int  de  part , & qu’elle 
“protefteroit  mefme  contre  tout  ce  qui  s’y  fe- 
” roit.  Crefcentio  prit  foin  d’entretenir  ces  pen- 
**  fées  dans  l’elprit  de  PEleéfceur  de  Maience  dont 
“celui  de  Trêves  foivoit  tous  les  fentimens.  Le 
” Légat  affeéta  de  fatiguer  l’Empereur  en  rejet- 
” tant  tous  les  articles  de  réformation  que  fes  Mi- 
“nillres  propofoient , & en  tâchant  de  faire  pu- 
” blier  les  dccreti  les  plus  avantageux  à la  mo- 
” narchie  & aux  ufurpations  du  Pape.  Il  entre- 
“prit  encore  de  dégoûter  ks  Proteflans  de  ve- 

“air 
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” nir  au  concile  par  fes  chicaneries  fur  un  fauf- 
” conduit  & par  la  précipitation  avec  laquelle  il 
”fàifoit  décider  les  dogmes  les  plus  importans. 
” Enfin , il  mit  tout  en  œuvre  afin  de  confirmer 
”lcs  Eleéèeurs  Eccléfiaftiques  dans  le  delfein 
” qu’ils  avoient  de  propolèr  la  fiispenfion  du  con- 
*’cile)  pour  avoir  le  moien  de  s’eù  retourner, 
”fans  donner  aucun  fujet  de  plainte  à l’Empe- 
” reur. 

” Il  étoit  alors  allez  malade  à Infpruck  , -5c  il 
” avoir  encore  une  guen-e  fur  les  bras  qui  le  cha- 
”grinoit  beaucoup.  C’eft  pourquoi  lès  Mini- 
” lires  à Trente  , & fur  tout  Don  François  de 
” Tolède  , voiiuît  que  les  embaras  du  concile 
” fatiguoient  extrêmement  leur  maître  , qui  au- 
” roit  peine  ,à  fortir  de  cette  affaire  avec  hon- 
” neur  , ils  fe  joignirent  aux  Elcébeurs , qui  di- 
” foient  qu’il  étoit  a propos  de  fulpendre  le  con- 
”cile.  On  ne  doit  pas  elpérer  ajoûtoient-ilsj 
” que  fes  decrets  foient  Jamais  reçus  en  Allcmag- 
”ne  , tant  que  le  France  n’ÿ  aura  point  de 
” part , & que  la  Cour  de  Rome  ne  confentira  pas 
” à une  plus  grande  refbrmation  : fi  haz.e  conkili» 
"iniitUfor  no  fi  haz.er  la  reformacion  quai  conviene 
"y  no  concurrir  los  Francefis.  G’eliunc  chofe  peu 
” digne  de  la  réputation  de  la  Majefté  dilbit 
” l’Ambafladcur  Efoagnol , qu’un  concile  aflêm- 
” blé  par  fes  Ibins  nnilïc  fi-toli  , 5c  de  la  manié- 
” re  dont  on  voit  bien  que  celui-ci  finira.  Il  vaut 
” mieux  le  remetttre  à un  temps  plus  favorable, 
”fans  que  fa  Majefté  s’embaraflb  en  de  plus 
” grandes  difficultés  j no  er  reputacion  défi  A'iage- 

flad  que  el  concilio  tenga  el  remate  que  fi  fpera^  y 
"tan  en  brève:  j es  mas^  acertado  dexaiio  para  mejor 
^’tiempo^  jin  meter fi  de  préférât  fi  Jldageflad  in  mayo^ 
” resdifficHltades, 

l’ Voilà  comme  on  en  vint  enfin  à propolèr 
, Y dans 
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”dans  le  confeil  de  Charles- quint , fi  on  feroit 
” fuspendre  le  concile  , ou  non.  Don  François 
” de  Tolede  écrivit  fortement  pour  la  fuspenfion. 
”Mais  comme  Vargas  lui  étoit  oppofé  lêcréte- 
”ment  fur  cet  article  & fur  quelques  autres,  il 
"entreprit  de  réfuter  les  raifons  de  l’Amb;dîâ- 
" deur,  & de  perfuader  à l’Evêque  d’Arras  d’ap- 
”puïcr  la  continution  du  concile,  La  grande 
"raifon  de  Vargas  , c’etoit  que  l’honneur  de 
’’ Charles-quint  étoit  trop  engagé  pour  reculer 
” déformais  j for  efiitr  Uj  cofus  tan  adelanu , j 
’’  haver  fu  Magefiad  durantt  las  mifmas  difficultadts 
"4e  gnerra  y diflwrbos  , ioecho  prefiguir  el  'Concilia 
puejlo  lo  en  los  terminas  en  que  efia  j que  es 
” decijibti  de  la  duda  ^ y no  feria  , fi  no  boluer 
" atras.  H étoit  d’avis  encore  qu’on  continüaft 
” le  concile  , pour  ne  donner  point  trop  d’avan* 

’’  tage  à la  France  : qualquier  fuspenfion . . . Jeria  a 
”ms  juizjo  tan  contra  la  reputacion  de  fit  A^age- 
" fiadf  quanta  en  favor  del  Frances  que  ne  lo  pue-^ 
*^do  mas  encarefi^ft.  De  maniéré  que  Vargas  vou- 
’’  loit  qu’on  finift  le  concile  le  moins  mal  qu’il 
” feroit  polîiblej  fauf  à corriger  enfoite  les  abus  / 
*’  par  le  moien  des  conciles  provinciaux  , ou  par 
” quelqu’autre  voie  permife  aux  fouverains  : del 

haver  quedado  la  reformacion  par  la  refiflencia 
"del  Papa  j fus  minifiros  , y parecer  que  ni  en 
” concilie  , ni  fuera  del  jamas  la  qtâeren  hazjerf 
’’  nafee  a fit  Magefiad  gran  defeargo  j juntamente 
’^mejer  occafion  y jufiificacien  , de  par  los  concilias 
"provinciales  y otras  vias  que  ay  jantas  y lictta* 
"reformar  y remediar  fus  Reynos  , que  es  lo  que 
’’  haz.e  al  coft  , y fiempre  he  dicho  : y dix.en  todos 
’’  los  pios  y doBos.  On  voit  par  là  que  Vargas 
’’  foutenoit  l’autorité  des  fouverains  dans  les  af- 
"faites  Ecclefialliques , à peu  près  comme  les  dé- 
”fcnfeurs  modernes  des  libertez  de  l’Eglife  Galli- 

" cane 
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” eane  la  foutiennent  encore  aujourd’hui. 

” Il  fâuc  avoücr  qu’il  fait  en  cette  occafion  une 
” remarque  fortjudicieuiè.  Dans  la  lîtuation  pré- 
” fente  de  la  Communion  de  Rome  , c’cft  vou- 
’’  loir  fe  flatter  d’une  chimérique  elpérance  que  de 
” s’imaginer  qu’on  puiflc  reformer  les  abus  dans 
” ce  qu’on  .veut  bien  appeller  un  concile  geiié- 
” rai.  La  Cour  de  Rome  eft  trop  artifleieufe  & 

” trop  puiflânte  encore  malgré  les  grands  échecs 
*’  qu’elle  à reçus.  Les  Princes  de  l’obédience  du 
” Pape  ont  des  interefts  trop  différens.  Leur  ambi- 
” tion  & leurs  jaloufies  font  trop  grandes*  Ils  ne 
” leront  jamais  bien  d’accord  enfomble  j & les 
” Papes  habiles  à fw:ofiter  des  paflîons  des  uns  ou 
’’  des  autres , ne  nranqueront  point  de  faire  échoiier 
” dans  un  concile  général  les  meilleurs . dcflèins 
”de  réformation.  No  tcj  ejHeJperar  mai  fruto  de 
^'reformacion  por  concilio general,  ni  mejor  direlUtn 
” en  el  de  h ^ue  agora  fe  ttfaj  pur  mas  Trancefes  que 
junten  j aunque  todos  los  principes  cohettrrie^en , 

”j5  no  es  con  feifmay  divijiones  grandes , fi  Diosna 
lo  remedia  par  otra  via , o haz.e  milagros ...  7 nota. 

” blemente  fe  enganaria  el  que  de  otra  eofa  fe  quifiejjé 
" perfiuadir , ni  que  entre  los  principes  hauria  coticor- 
” dia , efiando  como  efa  el  mundo  partido , y conten- 
" tiendo  perpetuamente  de  Imperia.  Lc  concile  de 
"Trente  n’a  fcrvi  qu’à  defabufer  parfaitement  le 
"monde  , comme  Vargas  l’avoit  fort  bien  pré- 
” dit,  de  k penfée  qu’on  avoit  qu’nn  concile  ge- 
” néral  poovoit  être  utile  pour  la  reformation  de 
" l’Eglife.  Les  intrigocs  de  la  Cour  de  Rome  ôc 
” la  refiflance  continuelle  des  Papes  dans  le  eon- 
*’  cile  de  Trchteont  fait  voir  le  contraire  : con  efio 
*'qae  Jè  haie  il  mundo  qaedara  pa  desertganado  que  fetac 
**por  efla  via  no  ay  remedio  de  reformar  par  el  f^«-^'Vaigai 
” diory  contradic  ion  grande  de  los  Papas.  ..les  concilias  Novem- 
'' miverfales  tienen  ya  fo^x.gados  par  la  difeordia  dt''ff'^''^ 
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""Los  principes  Chnflianos  j tiras  ctfas  Crc. 

”(^e  cela  prouve  bien  ce  que  j’ai  dit  en  plu* 
” fleurs  rencontres  ! Le  moien  le  plus  fur  pour  re- 
” former  l’Eglife  , c’eft  d’aflèmbler  des  conciles 
*’  nationaux  , où  les  Evêques  de  chaque  nation 
”délÛTe2  des  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  peu- 
•’vent  fous  l’autorité  de  leurs  fouverains  travailler 
’ ' avec  une  entière  liberté  à la  réformation  des  dcÆ- 
”mcs  nouvellement  introduits,  &;  au  rétablille* 
” ment.de  l’ancienne  difeipline , autant  que  l’état  de 
” ces  derniers  flécles  le  peut  permettre.  La  Cour  de 
’’Rome  le  connoîtbien,  que  c’eft  là  le  moien  le 
” plus  efficace.  Elle  détourna  dans  le  flécle  pat 
’’iê  les  Anodes  nationaux  d’Allemagne  & de 
” France  en  leurrant  le  monde  de  la  vaine  appa- 
” rcnce  d’un  concile  général.  Les  Papes  auront 
”toujoius  grand  foin  d’empêfcher  que  chaque  na- 
” tion  ne  s’aflèmble  félon  l’ancienne  difciplme  de 
’’i’Egli(c.  Tant  qu’on  à tenu  des  Anodes  natio- 
”naux  en  Occident,  Rome  n’a  pu  vbnir  a bout 
” d’y  établir  fa  monarchie  Ipirituelle-  C’eft  en 
” ce  fens-là  que  l’Evêque  de  Fano  a pu  dire  véri- 
*’ tablcmement  que  les  anciens  conciles*  natio- 
”naux,  d’Elpagne  étoient  contraires  aux  Papes: 

que  lesConciUosToletanos  avian  fido  contra  la  fede 
” Lipojlolica. 

”Je  ne  comprens  rien  à une  autre  prétention 
” de  Vargasj  & fl  je  ne  connoiflbis  un  peu  les 
” illuflons  que  les  préjugez  & les  engagemens  de 
” la  vie , font  ordinairement  à des  gens  fort  rai- 
” fonnables  d’ailleurs,  jenepourroispasm’imagi- 
” nerque  Vargas  euft  avance,  làns avoir  perdu  le 
” fens,  ce  qu’il  dit  delà  prétendue  utilité  qu’on 
” tireroit  du  concile  de  Trente,  au  regard  de  la 
” déciflon  des  dogmes.  Car  enfin , qu’eft-ce  que  cela 
” fignifie.^  Les^gmes  feront  une  fois  dénnis,  & 
’’  les  decrets  flibùftcront  toujours  : los  dopmas 
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” quedm'an  determinados  j la  deteminacion  fgra  per' 
” petua.  Sans  di(puter  ici  de  la  prétendue  infailli- 
**  bilitc  des  conciles,  chofc  étrangement  oblcii- 
” re  & cmbarraflee  ckns  l’Ecole  mefmc  de  l’Egli- 
” fe  de  Rome  j on  y convient  du  moins  que  pour 
” décider  canoniquement  un  dogme , il  faut  qu’il 
* y ait  de  la  liberté  dans  le  concile}  que  les  que- 
” liions  y foient  meurement  é^minées  > enfin 
” qu’on  y garde  certaines  forraaîitez  rcquifes.  Or 
” Vargas  nous  attefte  lui  mefine  que  les  forraali- 
” tcz  les  plus  eflêntielles  à un  concile  légitime , 
”manquoient  à l’alTerablée  de  Trente.  Com- 
”mcnt  a-t-il  donc  pu  foutenir  que  les  dogmes 
” étoient  bien  définis } & que  les  canons  dévoient 
"fubfiller?  Il  a fuppofé  fans  doute  qu’on  ne  ver- 
” roit  jamais  les  lettres  qu’il  écrivoit  au  Minilh'e 
” d’Etat  de  Charles-quint,  Notodos  entendtran  las 


particularidades , fpecialement pajlada  efla  hera.  Il 
” ne  s’eft  pas  imaginé  qu’on  apprendioit  de  lui- 
” mefine  plus  d’un  fiécle  après  là  mort  les  par- 
" ticularitez,  de  cette  grande  affaire  du  concile  de 
*’ Trente  J qu’im  homme  d’efprit  appelle  agrea- 
"blemcnt,  l’Iliade  de  Ibn  temps,  la  Iliade  del  fe- 
eolnoftro. 

”L’Eglife,  ajoûte  Vargas,  aura  fait  dans  le 
” concile  tout  ce  qui  étoit  en  Ibn  pourvoir:  la 
” Iglcfia  ha  hecht  lo  que  es  in  fi.  Je  le  veux  bien. 
”Mais  il  s’enfiiivra  du  moins  que  par  les  intri- 
”gues  de  la  Cour  de  Rome,  & par  la  tîrannic 
”des  Papes,  il  n’étoit  pas  alors  au  pouvoir  de 
”l’Eglife  de  tenir  un  concile’  légitime,  & d’y  dé- 
”cider  canoniquement  les  dogmes  controverfez. 
” Vargas  nous  découvre  fans  y penfer,  tout  le 
” miftére  de  ce  temps-là.  On  ne  le  mettoit  pas 
” fort  en  peine  que  les  dogmes  fuflènt  bien  éxa- 
” minez,  & bien  définis.  Les  Proteilans  incom- 
'’  modoient  Charles-quint  & quelques  autres  Prin- 
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” ces.  On  cherchoit  un  prétexte  fpécieux  pour 
” les  exterminer  à la  première  occafion  : Ma- 

" gtfiad  y los  principes  Chriflianos  ternan  con  ifuecon- 
" firtnilUs  tjfuando  conven^a^  y aya  oportunidÀd.  Les 
*’  Proteltans  du  fiécle  pafle , n’ignproient  pas  com- 
”ment  tout  fe  faifoit  à Trente.  Le  témoignage 
’’que  Vargas  nous  en  rend  {aujourd’hui,  proi»- 
*’  ve  contre  lui  mefme  qu’ils  ne  dévoient  pas  être 
*’en  peine  de  chercher  des  prétextés  frivoles 
*’  pour  ne  pas  accepter  les  decrets  de  je  ne  iâi 
quelle  njfemhlée  d' B'vêques.  C’eft  ainfi  que  Var- 
” gas  nomme  celle  de  Trente,  qui  ne  méritoit  pas 
” lelon  lui  le  nom  de  concile  j non  iyt  cenctlio , fed 
” in  l^ifcoporum  conventu, 

” Et  que  veut-il  dire  encore  quand  il  ajoûte  que 
” les  Proteftans  auroient  rejette  peut-être  le  con- 
”cile  de  Trente  , quand  mefine  toute  l’Eglilè 
” auroit  e'té  réformée  ? Si  los  here^es  bufearan  acha- 
” ques  para  no  acceptar  el  concilio  , no  fera  cofa 
*’  rnteva,  ni  lo  dexaran  por  ventura ^ aunque  toda  la 
" Tglefiaquedar a reformada.  Lebon  Vargas  ctoioit- 
V il  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  abus  à reformer 
que  les  qmrpations  de  la  Cour  dp  Rome  & du 
” Clergé  ? Il  avoue  lui-mefme  que  le  Pape  & fes 
”Minillres  ont  fait  canonifer  dans  leur  concile 
”de  Trente  des  opinions  problématiques , parce 
” qu’elles  fàvorilbient  les  injuftes  pçétcafions  de  la 
’’  Cour  de  Rome.  Eft-ce  donc  là  un  vain  pretex- 
”te,  achaque,  de  rejetter  les  définitions  de  l’afi 
” femblée  de  Trente  r ‘ 

” Quoi  qu’il  en  foit  des  mauvais  laifonnemcns 
”que  Vargas  mefledans  la  lettre  parnu  > plufîeurs 
” bonnes  chofes , fon  avis  prévalut  dans  le  confcil 
” de  Charles-quinti  Mais  le  pauvre  ï*rincc  aiant 
” été  obligé  l’année  luivante  de  s’enfiiir  promp- 
” tement  d’Infpruck  , à caulè  de  la  marche  de 
” Maui  i':e  Eledieur , qui  s’avançoit  à grandes  jour- 
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”,nées  avec  fon  armée,  il  laiflà  fufpcndre  le  con- 
”cile.  Il  fut  mefme  contraint  de  s’accommo- 
”der  avec  les  Princes  Proteftans,  & de  lailîèr  la 
” liberté  de  confciencc.  Après  cela  l’Em- 
” percur  ne  fe  mit  plus  en  peine  d’un  concile  de- 
” ibrmais  inutile  à lès  vaflcs  deflèins  entièrement 
*’renverlèz.  Entrons  maintenant  dans  le  détail 
”decequis’ypaflklcs  premiers  mois  de  l’an  lyfz. 

” avant  qu’il  fuft  fufpendu. 

”La  quinziéme  Seflion  du  concile  avoit  été  a»  de 
” indiquée  au  if.  Janvier  ifyi.  on  y devoir  défi- 
”nirles  controverlês  fur  le  Sacrement  de  rOr-,;jï. 

” dre.  Mais  les  affaires  qui  iurvinrcnt  à caufe  de 
."l’arrivée  des  Envolez  de  Maurice  Eleâ:eur  de 
’’  Saxe,  obligèrent  de  remettre  la  décifion  de  ces 
"queftions  à une  autre  fèfiîon.  Elle  fut  donc^ 
."fixée  au  ig.  Mars  de  la  même  année.  On  ne  la 
’’  tint  pas.  La  révolution  arrivée  en  Allemagne 
"fit  fufpcndre  le  concile,  6c  le  decret  fut  pu- 
."bfiélciS,  Avril. 

, ^ Fr 4 ïmIq  rapporte  que  dans  les  premières  . 

” congrégations  nwis  de  Janvier  , on  parla 
” d’abord  des  abus  introduits  dans  l’adminiftration 
’’  du  Sacrement  de  l’Ordre,  ôc  que  Lipjioman  Evêque 
’’  de  V crone , Nonce  du  Pape  & Prefident  du  con- 
"cile,  ne  put  s’empêcher  de  dire  qu’il  y avoit  à 
’’  la  vérité  quelques  abus  à corriger  dans  les  autres 
’’  points  que  le  concile  examinoit  j mais  que  dans 
"edui  dont  il  s’agifToit  alors,  on  trouvoit,  pour 
"ainû  dire,  une  mer  large  & profonde  d’abus  j 
<jueflo  era  l'Oceano  de  gli  abufi.  Cela  donna 
’’ occafion à plufieurs  Prélats  de  fe  récrier,  & l’on 
"fit  de  grandes  exclamations  , efclamatiom  ajfai 
V tragiche.  Mais  comme  le  retranchement  des 
”abus,  n’étoit  pas  ce  que  la  Gourde  Rome  avoit 
"le  plus  à cccur,  on  eut  foin  de  détourner  l’ef- 
"prit  des  bons  Pères  de  ces  penfées  triftes  ôc  affli- 

X 4 ’’  gean- 
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” géantes,  en  leur  propofant  de  drefler  la  doélri- 
” ne  & les  canons  fur  le  Sacrement  de  l’Ordre. 
’’  Fra  Paola  dit  qu’on  mit  au  net  huit  anathéma- 
”tifmes  6c  quatre  chapitres  de  doârine.  La 
” controverlê  ne  fut  abfolument  décidée  que  dans 
” la  XXIII.  Selfion  du  concile , fous  le  Pontificat 
” de  Pie  IV. 

”J’ai  trouvé  le  projet  de  cette  Doéh-ine.  Var- 
’’  gas  en  envoia  une  copie  à l’Evêque  d’Arras,  avec 
”dcs  remarques  fur  certains  endroits  que  le  Légat 
”yavoit  fait  inférer  de  fa  telle,  touchant  la  pri- 
*’  mauté  6c  la  monarchie  du  Pape  dans  l’Eglife , 
"comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Voici  ce 
” projet  tel  qu’il  fut  drellé  pour  être  lû  6c  exami- 
*’né  dans  une  congrégation  générale.  Je  croi 
’’  qu’on  ne  fera  pas  tiché  de  le  voir.  Il  ell  fort 
” différent  delà  doélrine  pubhée  dans  la  X X 1 1 1. 
"felfion.  Il  lêroit  à fouhaiter.que  nous  eulfions 
’’  des  copies  lèmblables  de  tout  ce  qui  fut  propo- 
’’  fé  pour  chaque  feffion  du  concile.  Nous  ver- 
” rions  ce  que  la  Cour  de  Rome  a voulu  y faire 
” paflèr , 6c  ce  qu’on  a retranché  avec  beaucoup 
"de  peine.  Il  paroït  que  Fra  Paolo  n’a  pas  eu 
" connoilïànce  de  tout  ceci  , il  n’auroit  pas  man- 
" qué  d’en  parler  j ôc  le  Cardinal  Pallavicin  n’a  pas 
"cru  qu’il  fuflà  propos  de  nous  inftruire  des  efforts 
” que  le  Cardinal  Crefcentio  fit  inutilement  pour 
’’  rendre  la  monarchie  du  Pape  un  article  de  foi. 
” Fra  Paolo  fe  trompe  quand  il  dit  que  la  Doétrine  fur 
’’  le  Sacrement  de  l’Ordre  fut  alors  divifée  en  qua- 
” tre  chapitres  j il  n’y  en  avoit  que  trois.  Il  s’cll 
’’  imaginé  que  le  premier  projet  étoit  conforme 
"à  ce  qui  fut  publié  depuis  fous  Pie  IV.  Les  en- 
" droits  qu’on  verra  en  caraélcres  différens  dans 
"le  III.  chapitre,  font  ceux  que  Vargas  avoit 
’’  barrez  dans  la  copie , pour  faire  fes  remarques,  ÔC 
’’  pour  avertir  l’Evêque  d’Airas  de  réfléchir  dellùs. 

Doélri- 
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Doftrina  de  Sacra-  La  VoBrine  du  Sa- 
ménto  ordinis  con-  crement  de  l’Ordre  y 

fe£ta  ex  fententiis  tirée  des  fentimens 

Theologorumexa-  des  Théologiens  , 

minanda  per  Pa-  pour  être  éxaminée 

très.  par  les  Pères. 

{ 

Caput  I.  Chapitre  I, 

De  Neceffitate  & Infti-  De  la  nécêffité  O"  de  Pin. 
cutione  Sacramenti  fiitution  du  Sacrement 

Ordinis.  de  l'Ordre. 

ILlud  ante  omnia  SanÛa  T E fàint  finodc  cn- 
Synodus  doc  et  , Sacra-  | ^feigne  comme  un 
mentum  ordinis  adeo  ejfe  point  capital,  que  le 
in  Chriflianà  Religione  Sacrement  de  l’Ordre 
necejfarium  y ut  non  folum  eft  lî  nécelîàire  dans  la 
rtvelationcy  fed  etiam  ex  Religion  Chrétienne  , 
ipja  propemodum  naturà  y quenon-feulement  lare- 
hauriamus  ipfum  infiitui  vélation,  mais  la  nature 
omnino  oportuijle.  Nam  même  , nous  font  con- 
P natura  inftinBu  , tjui-  noître  c^u’il  êtoit  d’une 
cunque  unijMm  religionem  néceffite  abfoluë  de  l’in- 
aliquam  coluermt , hanc  ftituer.  En  éfet,  fi  par 
imhuiffe  perfuaftonem  vU  le  foui  inftinâ:  de  la  na- 
dentttr , ut  nef  as  ducerent  turc , tous  ceux  qui  ont 
fieras  aliénés  ah  aliis  jamais  fait  profeflîon  de 
tratlari , ejuam  ah  eis , quelque  culte  irligieux, 
qui  illis  oheundis  peculiari  ont  été  dans  cme  perfu- 
aliquorituejfentcenfecrati-y  afion,  qu’il  n’étoit  per- 
quomodo  nos  exiflimare  mis  de  manier  les  cho- 
poterimusy  Chrifium  Do-  fêsfàintcs,  qu’à  ceux  qui 
minum  fummam  Dei  fa-  avoient  été  confacrez  par 
pien-  - y f des 
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pientidm  ) mllum  Eccle^^i  des  cérémonies  particu- 
Çiuc  SMramentum  reli^uif-  liéreS)  comment  pour- 
Jèf  ejui  initiarentur  , Cr  ^ons  nous  croire  que  N, 
4 rtliquo  prophano  popu-  S.  Jefûs  Chriit^  qui  cli: 
lo  jisararenturj  qui  facris  la^âgeHè  dcDicUj  n’ait 
in  eâ.  myfferiis  effentpraf-  laiffé  aucun  Sacrement  à 
citndi  ? Ad  cum  i-  fon  Eglife , pour  initier 
donens  per  fi  tffe  nemo  Tes  MiniilreSt  & les  di-< 
pojftt^  necffitun  fuit  baud  ilinguer  du  peuple?  Or 
c — — j;  comme  il  n’y  a perlbn- 


dubiè  Sacrumentum  ordi 
nationis  in  ChrifiUnâ  Ec- 
clefii  exifttre  y in  quo  fub 
fenfibili  impofuionis  mû- 
maan  fxgno  , ^ aliis  riti- 
bus  huic  Sacramento  con- 
venientibus  y gratta,  con- 
ferrttWy  cum  poteflate  hu- 
jusmodi  facra  tmntra  rite 
exequtndi. 


ne  qui  de  foi 'même  foit 
capable  d’un  tel  minifté- 
re,  il  a été  entièrement 
néceflàirc  que  le  Sacre- 
ment de  l’Ordination  fût 
établi  dans  l’EglifeChré- 
tienne  , &C  qu’en  lui , 
par  le  figne  lènfible  de 
i’impolîtion  des  mains» 
& par  les  autres  céré- 
monies. conVenables  à ce  Sacrement la  grâce  fût- 
conférée,  avec  le  pouvoir  d’éxercer  dignement  ces 
faintes  fonéiions. 


^uam  ob  rem  Domi- 
nas qui  SanBiffimis  Apo- 
fiolis  in  ccsn4  conficienda 
atque  offerensU  Eucha- 
riJiUy  porreÜo  fanBo  pa- 
ne cr  b^aediïtionts  c^dtee^ 
traàidss  po:ejiatem  , dt- 
çens  y hoc  façite  in  me* 
ahi  commemorationem, 
idem  poj^Reftrreâienem  y 
çott  fine  infiffiationis  cere- 
monià  , remktendi  fimui 
ac  retinendi  peccata  fa-  par  la  cérémonie  du  fou* 
tulMem  contulity  Spi-  tie,  la  faculté  de  remctr 
ri-  tre 


C’eft  pourquoi  k Sei- 
gneur, qui  dans  la  Cè- 
ne à donné  à/es  faints 
Apôtres  le  pouvoir  de 
confacrer.  R d’ofrir 
l’iiaidiariftie , en  leur 
préfontant  le  pain  facré 
le  calice  de  bénédic- 
tion , ôc  en  difant 
Faites  ceci  en  memaire  de 
moi  -y  kur  a au{H  acordc 
après  fa.  refurreétion, 
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ritum  SanEluntt  perquem 
habiliores  ad  tam  divi- 
mm  opus  peragendum , 
efficeremur  , illis  imper- 
fitus  eft  , nimirum  ut  tn- 
ttlligamus  in  omnibus  le- 
gitimis  ordinationibustin- 
dubitatè  idem  centingere^ 
quo  ad  Sacramenti  ipfius 
ejficaciam  attinet,  Dein- 
de  poft  Damini  in  calum 
ajfumptionem , uipofioles , 
qui  baufio  pleniffmè  Spi- 
ritu  SanBo  , nihil  de  »«- 
manâ  fapientiâ  excogita- 
bant , legimus  ex  omni 
- multitudine  Credentium  j 
feptem  Diaconos  felegif- 
/f,  eisque  crantes  manus 
impofutIJe  , non  utique  ut 
folis  viduarum  communi- 
bus  menfis  praefent  , fed 
ut  miniflerium  potius  Ec- 
clefiafiicum  Cr  fpirituale 
exequerentur  j prafertim 
vero  muaus  ealicem  Do. 
mini  jidelibus  difpenfan- 
’di’y  unde  Paulas  hortatur 
Diaconos  y ut  myftérmm 
fidei  in  eonfcientiâ  purd 
-habeant.  Scripturaetiam 
■ teftatwr  Prophetas  ac 
DoBores  jintiochia  mi- 
nifirantesy  Paulo  & Bar- 
naba  manus  impefûijie , 
£?  ipfis  jam  ordinatos^ 
ifi  tonjhtuendis  per  civi- 
ta- 


ire & de  retenir  ks  pé- 
chez, 8c  donné  fon  faint 
Efprit  , pai‘  lequel  ils 
font  rendus  plus  propres 
à s’aquiter  des  fondions 
d’un  minh^re  fi  divin  ; 
afin  que  nous  compre- 
nions que  dans  toutes  les 
Ordinations  légitimes  il 
acorde  infeilliblemcnt 
ces  mêmes  grâces,  eii 
ce  q^ui  regarde  l’éficace 
du  Sacrement  en  lui-mê- 
me. Enfiiitç  apres  l’ai- 
cenfion  de  Notre  Seig- 
neur, nous  lifons  que  les 
Apôtres,  qui  aiantpld- 
nement  reçu  le  Saint 
Elprit,  ne' fo  gouver- 
noient  plus  par  les  prin- 
cipes de  la  fagefiè  hu- 
maine, choifircm:  par- 
mi toute  la  multitude 
des  Fidèles  fept  Dia- 
cres, 6c  Icw  impoférent 
les  mains  iai  priant , non 
pasÆulemenit  afin  qu’ils 
préfidaflent  uux  tables 
communes  des  Veuves, 
mais  plutôt  afin  qu’ils 
s’apliquaflènt  au  minifté- 
re  Eccléfiaftique  8c  fpi- 
rituel,  8c  for  tout  à ce- 
lui de  difpenlcrle  calice 
aux  Fidèles.  De  là  vient 
que  St.  Paul  exhorte  les 
Diacres  à garder  le  mif 
tére 


‘ / 
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Mes  /ceniif  Ly/irit,  Cr  tire  de  la  foi,  dans  une 
uimiochia  presbjteris  , confcicnce  pure.  -L’E- 
eundem  confecrationis  ri-  -criture  témoigne  aufli 
tum  ejfe  feqmtos  , Cr  i-  (jue  les  prophètes  & les 
dem  Paulum  Tito  ut  Cre-  Doâeurs  d’Antioche , 
ta  faceret  prafcripjiffe.  . donnèrent  l’impolltion 

des  mains  à Paul  Sc  à 
.Barnabé,  qui  aiantainfi  reçu  l’ordination,  la  don- 
nèrent enfuite  avec  la  même  cérémonie  aux  Prê- 
tres qu’ils  établirent  dans  les  villes  d’Icone,  dcLy- 
■ ftrie,  6c  d’Antioche } 6c  St.  Paul  rcconMnanda  â 
Tite  de  faire  la  meme  chofè  à Crête. 

Jam  vero  ad  hanc  ma-  Le  même  S.  Paul  é* 
-mum  impoJttio»em  t tan-  crivant  à Timothée  tê- 
quam  ad  efficax  fignum,  moigne  en  termes  clairs 
Deum  per  eximiam  quan-  6c  formels  que  Dieu , 
dam  cr  excellentem  gra-  par  une  grâce  excellen- 
tiam  fuam  ajjîfiere  perfpi-  te  6c  fînguliére  , inter- 
cuis  (3  difertis  verbis  vient  à cette  impofition 
tejfatur  ad  Timotheum  des  mains , comme  à un 
aipoflolus,  dicens:  Noii  figne  éficace,  lorsqu’il 
negligere  gratiam  quæ  dit:  ne  négligez,  pas  la 
in  te  eft  , qua:  data  eft  grâce  qui  efi  en  vous , qui 
tibi  per  prophctiam , vous  a été  donnée  fuivant 
cum  irapoutione  ma-  une  révélation  prophétique 
nuum  presbyterii.  Evi.  par  Pimpofition  des  mains 
denter  itaque  Sctiptura  des  Prétres.A.ya{xPE.ciix\i- 
nos . docet , Ordinem  in-  re  nous  enlêigne  évidem- 
ter  Ecclejia  Sacramenta  .ment  qûe  l’Ordre  doit 
jure  optimo  annumerari , être  mis  au  rang  des  Sa- 
quod  fit  nimirum  ejficax  'creinensdel’EglifcjCom- 
facra  rei  fignum  , in-  me  étant  le  figne  efica- 
^vifibilisgratiavifibilisfor-  ce  de  la  conlècration , 
ma,  aiccepit  autem  Sa-  6c  la  forme  vifible  d’une 
cramentum  hoc  homen  ab  grâce  invilîble.  Ce 
Ordine,  quod  varia  £c.  Sacrement  a reçu  le  nom 
clefia  funéliones  per  gra-  d'Ordre , de  ce  que  les 
dus  ^ . diver- 
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dus  difiinit/c  i multos  di^  divcrfcs  fondions  dc  l’E- 
•verfàt  potfflatis  mimflroj  glifc  étant  diftinguccs 
pojîu/ent.  Quod  (i  in  ve-  par  degrcZj  requièrent 
teri  tefiamenso^  cjtiodnovi  auffi  divers  minières  de 
umbra  <ju*dam  ernt , plu-  dificrent  pouvoir.  Que 
res  Minijlrerum  ^radus  fi  fous  l’Ancien  Tefta- 
ad  varia  Templi  (£  divini  ment , qui  ctoit  une  om- 
csdtus  munera  k Domino  bre  du  Nouveau,  Dieu 
erdinati  fuermt’,  duhita-  lui-mcmeordonnadifFé- 
ri  non  debetquin  graduum  rens  miuiftres  pour  les 
omnium  Novi  Teflamen-  diveiics  fonétions  du 
li  , ÇS  Sacramenti  per  Temple  & du  fervicc 
^Hodgradus  ipfi  conferun-  divin  , il  n’y  a pas  lieu 
tur  • Chriftus  Dominus  de  douter  que  N.  S.  Jc- 
auBor  Mtque  inftitutor  fue~  fus  Chrill  ne  foit  l’au- 
rit.  Unum  autem  idcir-  teur  & l’inftituteur  de 
CO  jure  efl  appelUtum,  tous  les  degrez  qui  font 
quod  omnes  ejus  gradus  fous  la  nouvelle  Loi, 
tam  minores , quam  ptcri,  & du  Sacrement  par  le- 
ad  legitimam  cr  honorifi-  quel  ces  degrez  fontcon- 
cam  Sacro  Sanbht  Eucha-  ferez.  Tous  ces  divers 
rijlu  confedionem  CT'  ad~  Ordres  font  ainfi  ajjpcl- 
minijlrationem  , tanquam  lez  d’un  foul  nom , acau> 
ad  unum  finem  referan-  fc  que  tous  les  degrez  j 
tur , O"  quod  per  eos  aufli-bien  des  Ordres 
ad  unum  fupremum  ordi-  Mineurs  que  . des  autres 
nem  , quo  etiam  pro  fuà  Ordres  Sacrez , ont  leur 
quifque  ratione  participât , raport  à la  légitime  con- 
gradatim  confcenda^.  , fécration  Sc  adminiftra- 
ut  mérita  ah  ejus  fuWmi  tion  delà  Sainte Eucha- 
unitate  unum  quid  fint , rifiie , comme  à leur  fin 
Cr  uno  ordinis  Sacramen-  unique  , & à cauiè  que 
to  conferantur.  par  eux  on  monte  par 

degrez  à un  Ordre  fu- 
prêmeSc  unique,  auquel  chacun  participe  en  quel- 
que nuniére,  afin  que  tous  foient  un  dansfon  uni- 
té, & qu’ils  foiept  conférez  parle  fcul  Sacrement 
de  l’ordre.  Sta- 
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Statuit  prdterea  Sa»Ba  Le  Saint  ilnode)  fbn- 
Sjnodus  ex  yeterum  P a-  de  fur  la  tradition  des 
trum  traditione  , commu-  anciens  Pères , définit 
ne  e^e  huit  Sacrantento  encore  que  ce  Sacrement 
eum  Baptijmo  Confir-  a ceci  de  commun  avec 
matione,  quod  carailerem  le  Batême  & la  Confir- 
imprimat  indelebilem  j Cr  mation  , qu’il  imprime 
proinde  minimè  licere  , un  caraèbére  indélébile , 
femel  ordinatum^  etft  in  & par  conféquent , fi  un 
htrefim  pafles  inciderit  , homme  qui  a reçu  une 
Mtt  * gradu  fuo  dejicU-  fois  l’Ordination  tombe 
tter  y detmà  ad  eosdemer-  dansTheréfie,  oueftdé-  * 
dines  promeveri.  Nam  Ji  pofé  , il  n’eft  pas  permis 
in  veteri  Tefiamento  pra-  de  lui  donner  les  Ordres 
cipiebatur  « ut  quidquid  une  fécondé  fois.  Car 
Domine  femel  confecr/h-  s’il  étoit  ordonné  (bus 
retur  SanBmn  Saniiorum  l’Ancien  Teftament,  que 
illi  foret  ^ Hvt  illud  ej~  tout  cc  qui  auroit  été  u- 
fet  bomo  , five  animal  ; ne  fois  conlàcré  à Dieu 
quanta  obfervandum  erit  luifut  Sainteté^  (bit  que 
hoc  magis  in  Minifris  ce  fût  homme,  ou  bête  i 
Evangelii , qui  peculiari  combien  plus  ce  précep- 
confecratione  (3  multà  ex-  te  doit-il  être  oblèrvé  à 
cellentiori^  quamin  vete.  l’égard  des  Minilh'esde 
ri  lege  extitit  , per  hoc  l’Evangile  , qui  par  le 
Sacramentum  ordinit  Deo  Sacrement  de  l’Ordre 
dedkantur  ? Vnde  exe-  font  conlâcrez  à Dieu, 
crandum  efe , tanquam  d’une  façon  particulière, 
impium  & facrilejum^  &^icn  plus  excellente 
eorum  errorem  Sanua  Sj-  quoïbus  l’Ancieime Loi. 
nodus  deelarat , qui  fa-^  Ainfile  (àint  concile  dé- 
eerdotes  Novi  Tefamenti  date  qu’il  faut  détefitf 
tempavariam  O*  mebilem  comme  une  impiété  ÔC- 
potejlatem,  pr»  populiviM  un  (âcrilége,  l’eneurdc 
eatione  coUaum  habexe  ceux  qui  afirment  qud 
afferunt  i arque  iUâ  fublafd  les  Prêtres  de  la  NoQvel-' 
rarfusees Laket  e^ipoffe,  le  Loi,  n’oot  qu’une 
Ex  puff- 
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puiflànce  paflkgére  &'  amovible,  qui  fc  conféré 
par  k vocation  que  le  peuple  fait,  laquelle  étant 
révoquée,  les  Prêtres  retournent  à leur  premier 
tat  de  limples  laïques. 

Ex  Mais  igitur  perfpi^  De  ce  qui  vient  d’être 
cuum-evaMtf  extremaejU  dit,  il  paroît  evidem- 
dememia^  ordinit  Smta-  ment  qu’il  efl:  de  la 
mmutn  Ecciefu  Catholi-  dernière  extravagance 
ca  ignetum  , atqut  Mdeo  de  foutCnir  que  le  Sa- 
figmentum  humanum,ajîe-  crement  de  l’Ordre  n’eft 
rtre.  Cum  non  niji  per  point  un  Sacrement  de 
freus  cr  ordinntos  viras,  i’Eglife  Catholique 
verbi,  & Sacramentorum  mais  que  c’eft  une  inven-^ 
légitimas  difpenfatares , tion  humaine  j vu  que 
SanSla  Dei  Ecclefia  geni-  cette  Sainte  Eglifc  n’a 
tn  fit^auBa  erprapAgata,  été  engendrée  que  par 
(S  m huncuftfue  diemcon^  des  hommes  confacrez 
fervatn  at^ne  perdHBa.  & ordonnez  pour  être  les 

Nec  aliter  frni  ilia  ahs-  légitimes  difpcnfateurs 
sjMe  facerdoua  , tjuamcar-  - de  la  Parole  & des  Sa- 
pHs  fine  aniptd,  aut  mm-  cremens,  & que  ce  n’eft 
dus  fine  fale,  confiftere  que  par  eux  qu’elle  s’eft 

augmentée,  multipliée, 

• r ^ r & perpétuée 

jufqucs.à  ce  jour.  Enfin  elle  ne  pourroit  fubfi- 

fter  fans  le  Sacerdoce,  de  même  que  le  corps  ne 
peut  fubfîltcr  fans  l’amc,  ni  ,1c  monde  fans  k fo- 
leil. 


Caput  1 1. 

De  vifibili  & extemo 
Ëcclefiae  Sacerdotio. 

Qük  multi  hae  »«- 
yb'x  tempefiateigna- 
’ f sentes feripturas  & 
i/iriutem  Dei , externum 
Cr 


Chapitre  II. 
i)u  Saterdaee  vififiU  (y 
- externe  de  l'Eglsfe. 

COmme  il  y a plu* 
lieurs  perfonnes, 
dans  k temsoù  rjous  vi- 
vons, ignorant  le» 
Ecrii* 
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vifibiU  facerdotium 
cum  interno  Cr  fpirituali, 
qnod  omnibus  fidelibus 
unSHonem  Spiritus  & gra~ 
tiam  participantihusy  com- 
mune eji  , eonfundunti 
propterea  nunc  Sanila  Sj- 
nodus , ndverfus  eorumfa- 
crtlegum  CT  execrandum 
etrorem  , déclarât  j ut 
in  Ecclejià  Dei  Sacrifici- 
um  externumejij  ita  viji- 
bile  Cr  externum  eJSe  fa- 
cerdotium  i hoc  e fl peculia- 
rem  ilium  [ocra  Eucha- 
rijlia  conficienda  C^of- 
ferenda  , atque  aliis  dif- 
penfanda  i nec  non  remit- 
tendi  , Cr  retinendi  pec- 
cata  facultatem.  Atque 
ita  fane  oportuitf  ut  qui  in 
Ecclejiâ,  qua  fupra  mon- 
tem  pojita  abfcondi  non 
pote/,  exceljiorem  Cr  no- 
biliorem  locum  accepe- 
runt  f aliorum  necejfi- 
tatibus  fubvenire  ex  officia 
debent,  noti  £?  confpicui 
redderentur  ,pr<tfertim  illi 
àquibus populus  doltri- 

nam  Cr  Sacramentorum 
difpenfationem  expeElare  £? 
petere  debet.  J^uare  Do- 
minus  in  creandis  facerdo- 
tibus  plseres  fenftbiles  eere- 
tnonias  orationis,  in^ofi- 
fiomtmanmmi  K^wtÜio- 


MEMOIRES 
Ecritures  & la  vertu  de 
Dieu,  confondent  le  Sa- 
cerdoce viûblc  & exter- 
ne, avec  l’interne  &fpi- 
rituel,  qui  eft  commun 
à tous  les  Fidèles  , qui 
participent  à l’onèfcion 
de  rEfprit  & à la  ^ce, 
le  faint  condlc  déclare 
ici  oontre  leur  détefla- 
ble  & fâcrilége  erreur, 
que  de  même  qu’il  y a 
dans  l'Eglifede  Dieu  un 
Sacrifice  externe,  il  y a 
aufli  un  Sacerdoce  exter- 
ne ÔC  vifible,  c’eft-à-di- 
re  cette  fiicidté  particu- 
lière de  confâcrerôc  d’o- 
•frir  l’Euchariftie,  & de  la 
dilpcnlèr  aux  autres  j & 
celle  de  remettre  & de  re- 
tenir les  péchez.  Il  a donc 
fallu  que  ceux  qui  font 
élevez  dans  les  places  les 
plus  éminentes  & les 
dus  illuftres  de  l’Eglife, 
aqueUe  étant  pofée  fur 
a montagne  ne  peut;  de- 
meurer cachée  & qui 
font  obligez  par  le  de- 
voir de  leurs  charges  de 
fubvenir  aux  néceflitez 
des  autres,  fùllènt  con- 
nus & rendus  recom- 
mandables; & principa- 
lement ceux  de  qui  le 
peuple  doit  atendre  & re- 
que- 
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w,  adhtheri  voluit....  quérir  les  enfeigneinciis 
* Qut  mtem  un^ionis  de  la  Doârine , ikladif-  * 
hujHsmod*  ritum,  tan-  penfation  des  Sacremens.  f/il:  lu 
quam  ceremomam  Juàat~  G’eft  pourquoi  le 

infeanniur-y  CT  il.  . neur  a voulu  qu’en  ini'^îouW- 
lum  , ut  inutilem  , e^e  liant  les  Prêtres  , on  le 
comemnenAum  , fernkio-  fervît  de  plufieurs  cé-  iir/c*' 
doeem  } primum  qui-  monics  fcnfibles  , 
dem  Dei  Ecclefiam  gravi  voir  de  l’orailbn  , de  ivou '’di 
contumeha  affetum  , qua  l'impofition  des  - mains 
tam  multis  faculis  ^ hanc  & de  l’onétion....  Pour 
tinÜtonem  religiofè  oifer-  ceux  qui  condamnent 
vavit , in  tpfum  Deum  la  cérémonie  de  l’onc- 
Hafphemi  funt , cujus  Spi-  tion,  comme  étant  pu- 
ritu  ea  eruditur  cr  régi-  rement  Judaïque  , & 
tur  Deinde  parut»  at-  qui  la  mêprilènt  comme 
te»dijfevtdentur  ad  Chn.  inutile  , ils  enfeignenc 
iti , c?“  Ghrilliani , vo.  auffi  une  Doélrine  très-  ' 
ces , quorum  figmficatio  pernicieulè.  Premiére- 
odmonere  eos  poterat  , et.  ment  ils  traitent  fort  in- 
fi  ufitata  Judois  unüio  in  jurieufement  l’Eglife  de 
initiandis  facerdotihusfue-  Dieu  , qui  a pratiqué 
m,  i»  lege  nihilominus  cette  onéfion  pendant 
Euangelied  propter  ChrifH  plufieurs  fiéclcs  ; ils 
honorem  ejie  retinendam  blafphement  contre  Dieu 
£?  uttlijfimam  hahere  fig-  même  , par  l’Elprit  du- 
nificationem.  uiptiffimè  quel  l’Églife  ell  gouver- 
ilia  unBionem  eam  née  & cnlèignée  ; ils  pa* 
Ipirttualem  reprafentat^  roifiènt  avoir  fait  peu 
quumfacerdotesperordtna-  d’atention  aux  noms  de 
tionem  à Cbriflo  Domino  Chrifi  &C  de  Chrétien , 
trahentes  , participes  quo.  dont  la  fignification  leur 
dammodo  jiunt  regni , pouvoir  aprendre  qu’en- 
prophetia^  €5  facerdotii  e-  cote  que  l’oncèion  ait  \ 
jus,  quantum  ad  docendor  été  une  cérémonie  des 
revendes  populos  , at-  Juifs  dans  la  confecra- 
queadoferenda  proets  fa-  tion  de  leurs  Prêtres, 
crifi-  - Z néail- 
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erificia  idonei  reddumur. 
yltque  ita  divinum  Chrifli 
unguentum  per  ipfos  facer- 
dotesy  quafi  per  barbam 
Aaron  , in  reliquot  Jide^ 
les  , tanquam  in  oratn 
veftimenti  » defcendit. 
•î\!eque  movere  debet , qnod 
Chrijius  immert/tltJ  fit  ft- 
nerdos  , Cr  ad  interpel- 
Undum  pro  nobis  Çemper 
vivent.  Ut  enim  tpfe 
Rex  immortalis  mus  y ac 
fttpremus  mundi  Judex  u~ 
nicus,  Cr  folus  magijler, 
nectamenaut  Reges  , Ju- 
dices  , aut  externes  Doc- 
tores  tollitf  ita  hec  facer- 
dotes  ) qui  Dei  minijhri^ 
presbjteri  Cr  facerdotes, 
Cr  difpenfatores  myfierio- 
rum  Dei  in  Novo  Tejla^ 
mento  appellantur  , abro- 
gare  cogitandum  ejl.  Cer- 
tè  fi  Dominus  ipfe  y eum 
adhuc  in  terris  ageret, 
ylpoftolos  baptizAre finor- 
bos  curare  t atque  aliahu- 
jufmodt  officia  fiuo  nomine 
gcrere  voluit  ) dubitandum 
non  efi  ,*  quin  nunc  in  cae- 
lis  refidens  , ^ fiurnmus 
ac  aternus  nofier  faCerdos 
exifiens,  velit  etiam  a fa- 
cerdotibus  Chrifiianis  j 
■ quos  minifiros  fuos  , & 
fuorum  mjfieriorum  dif- 


: MEMOIRES 
ncanmois  fous  la  loi 
Evangélique  elle  mé- 
rité d’êae  conlèrvée 
pour  l’honneur  de 
Chrift,  &<qu’elle  a des 
fignifications  extrême- 
ment utiles:  car  elle  re- 
prefente  fort  bien  cette 
onébon  fpirituelle  , ^ue 
les  Prêtres  de  Jélüs 
Chrift  reçoivent  par 
l’Ordination,  & qui  les 
rend  en  quelque  forte 
participans  de  là  Roiau- 
té , de  fa  qualité  de  Pro- 
phète, Sc  de  Ibn  Sacerdo- 
ce, en  ce  qu’ils  font 
rendus  capables  d’in- 
ftruire  & ae  gouverner 
les  peuples  , & d’ofrir 
des  facriâces  pour  eux. 
Ainfi lonéüori  divine  de 
Chrift  delcend  par  la 
barbe  d’ Aaron  lur  les 
autres  Fidèles  , comme 
fur  les  bords  du  vêtement. 
Il  ne  fert  de  rien  d’al- 
léguer que  Chriil  eft  un 
Sacrificateur  immortel 
& toujours  vivant  pour 
intercéder  pour  nous  ; 
car  comme  lui-même, 
qui  eft  auffi  Roi  immor- 
tel, eft  un  ôc  unique 
Juge  Souverain  & foui 
Maître  du  monde  , & 
que  néanmoins  il  n’ôte 
pas 
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fenfatores  elfe juffit , hofH-  pas  les  Rois , ni  les  J u- 

am  fui  pretiofi  corporis  (5  gcs , ni  les  Docteurs  ex-  * ‘ 

fanguinis  San^Hjfi??ue  Tri-  térieursj  il  ne  faut  pas 

nitati,  fuo  aomine,  quo-  prétendre  non-plus  ôter  1 

tidie  oÿerri.  les  Sacrificateurs  , qui  j 

font  apeliez  dans  le  Nou-  5 

veau  Teftament  les  Miniltres  de  Dieu  , les  i 

Prêtres,  & les  difpenfateurs  de  fes  miftêres.  1 

Certes  fi  le  Seigneur  lui  même,  pendant  qu’il 
étoit  encore  fdr  la  tene,  a bien  voulu  que  les  A-  i 

pôtres  batilâflênt,  qu’ils  guériflënt  les  malades, 

& qu’ils  fiflènt  piufieurs  autres  femblables  fonc- 
tions en  Ibn  nom  , nous  ne  devons  pas  douter, 
qu’à  préfent  qu’il  eft  dans  le  Ciel , & qu’il  y * 
eft  nôtre  (buverain  & étemel  Sacrificateur  , il 
ne  veiiille  auffi  que  l’Hoftie  de  Ion  précieux 
corps  & de  Ibn  làng,  Ibit  tous  les  jours  oferte 
en  ibn  nom  à la  Sainte  Trinité  par  les  Prêtres 
Chrétiens,  qu’il  a ordoimez  pour  être  lès  mi- 
nillres  , & les  difpenfateurs  de  lès  millércs- 
Porro  omnes  baptijmo  En  éfet , vouloir  éta- 
initiatos  facerdotes  confli-  blir  Prêtres  tous  ceux  qui 
mere  , illifque  parem  po^  font  initiez  au  Batème , 
te/iAtem  in  Eucharifiid  & leur  donner  à tous  un 
conficiendÀ  , cr  peccatis  même  pouvoir  de  confa- 
remittendis  tribuere , quid  crer  l’Eucharillie  & de 
Aliud  eft , quant facris  lite-  remettre  les  péchez  , 
ris^quA  quofdam  fele^os  cr  qu’cll-ce  autre  choie  que 
A popuhdiftinâos,  adfa^  contredire  mànifelre- 
trum  minifterium  promo-  rnent  l’Ecriture,  quien- 
vendesy  aut  promotvsefe^  Icigne,  que  ce  font  des 
docent  , mAmfefiè  contra-  gens  choilis , & diftin- 
dicerey  vileque  Chrijiiftt-  guez  du  peuple  , qu’il 
cerdetium  y non  pattets,  faut ‘élever  à la  dignité 
ut  olim  , fed  omnibus  in-  du  lâint  Minillére  , & 
differenter  cr  promifeuè  qui  y ont  toujours  été  é- 
tonceftum , reddert  j nec  levez  j & que  c’elt  dé- 
mfi  Z Z . gra- 
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mft  fru/fra  in  muhis , qui  grader  le  Sacerdoce  de 
tllud  per  fe  nunquam  exer-  Chrill , en  le  conférant, 
cere  pofjent  , conjHtuere^  non  à peu  de  gens  , 
ntaximamque  per  hanc  comme  on  fâifoit  autre- 
éiquAittuem  in  Eceleftâ  fois,  mais  à toutes  fortes 
çonfufionem  inducere  de  gens  indifféremment? 

profeêlo  cum  Spiri-  Qu’eft-ce  autre  chofc  que 
tum , qui  ex  Deo  eji , ac-  le  métré  entre  les  mains 
cepit , ut  agnofeat  qua  ftbi  de  * plufieurs  perfonnes , 
k Dca  donata  fiint , hane  qui  par  elles-mêmes  ne 


dignitatem  omnibus  filiis 
fuis  per  Chrifium  ejle  com- 
munie atam  ^ nunquam  in- 
tellexit.  udgnofcit  vero 
omnibus  Chrijîianis  , qui 
jidem  per  dileBionem  ope- 
rantem  ac.ceperunt  ac  reii- 
mm , facerdotium  tr  reg- 
num  fpirituale  , ac  jus 
fpirituales  hoftias  offeren- 
ai , acceptabiles  Deo  per 
Jefum  Chriflum  , compe- 
tere^  ut  jure  ac  mérita  a 
principe  udpojiolorum  Sa- 
cerdotitim  Regale  Cr'  à di- 
leBo  Difeipulo  Reges  (Sf 
Sacerdotes  , nuncupentur. 
Summo  vero  illi  in  errore 
verfantur  , qui  fteerdoti- 
bus  Evangelica  Legis  nul- 
lam  permittunt  oblatio- 
nem  j fed  ita  eos  ad  uni- 
cum  concionandi  oficium 
adftringunt , ut  negent  fa- 
cerdotes  eos  ejfe  , qui  E- 
vangelium  populo  non  an- 
nunciant.  longe  ali- 
ter 


{croient  jamais  capables 
de  l’éxercer  > & qu’in- 
troduire par  cette  éga- 
lité une  extrême  confu- 
fion  dans  l'Eglife  , la- 
quelle lors  qu’elle  a reçu 
l’Efprit  de  Dieu  , aiin 
que  par  lui  elle  recon- 
noiflê  les  dons  dont  elle 
a été  favorifée  , n’a  ja- 
mais reconnu  que  cette 
dignité  ait  été  commu- 
niquée par  Chrift  à tous 
lès  enfans?  Mais  elle  re- 
connoît  que  le  Sacerdo- 
ce ÔC  le  Roïaume  Spiri- 
tuel, ÔC  le  droit  d’ofrir 
des  hofticS  Ipirituelles, 
acceptables  à Dieu  par 
Jéfus-Chrift , apartien- 
nent  à tous  les  Chrétiens 
ui  ont  reçu  & qui  gar- 
ent la  foi  opérante  par 
charité  , & qu’en  con- 
féquence  ils  ont  été  lé- 
gitimement apellez  par 
le  premier  des  Apôtres 
une 
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ter  yipojiolus  Panlus  nos  une  Sacrificaturc  Roïa- 
docet , qui  munus  facerdo-  Je , auflî-bien  que  des 
tii  in  ojferendis  donis  Cr  Rois  & des  Sacrificateurs 
facrificiis  pro  fuis  po~  par  le  Dilciple  bien  aimé. 
puli  peccatis  pr^teipuè  con-  Au  regard  de  ceux  qui 
ftituit , nulU  pr<tdicÂtio-  nient  que  les  Prêtres  de 
nis  mentione  faElÀ.  Qua-  la  loi  Evangélique  doi- 
re  non  omnes  facerdotes  vent  faire  aucune  obla- 
prsidieatione  uti  folitos  ef-  tion , & qui  ne  les  elH- 
fe , ttiam  in  ilU  primiti-  mant  obligez  qu’au  fcul 
vâ  Eccleftâ , cum  tanta  e-  devoir  de  la  prédication, 
rat  mintfirorum  penuria,  ne  prétendent  pas  qu’on 
ex  alio  ejufdem  Apofoli  doive  tenir  pour  Pre- 
loco  colligt  pojie  videtur.  très  des  gens  qui  ne 
Nam  cum  ille  Timotheo  s’emploient  point  à an- 
feribens  , presbyteros  qui  noncer  l’Evangile  au 
bene  prafunt , duptici  ho-  peuple , ils  font  dans  une 
More  dignos  ejfe  docuijfet,  très-grande  erreur.  Il 
addidit,  maxime  qui  la-  y a bien  de  la  différence 
borant  in  verbo  & doc-  entie  cette  doétrine  & 
trinâi  injinuans  antiquâ  celle  de  l'Apôtic  St.  Paul, 
hac  Jermonis  refiriBione  ^ qui  fait  principalement 
non  omnes  presbyteros  qui  confifter  les  fondions  du 
bene  prafunt,  pradicationi  Sacerdoce  à ofrir  des  fa- 
verbi  incumlere  , cujus  crifices  pour  fes  propres 
facultatem  ad  ordinem  péchez  & pour  ceux  du 
presbjteratus  per  fe  non  peuple  , fans  parler  mê- 
fpeBare,  argumento  nobis  me  de  la  prédication. 

' jfunt  ^pofloli  Domini , qui  C’efl:  pourquoi  , dans 
prius  hanc  pradicandi  po-  l’Eglife  primitive  , où 
tejiatem  acceperunt , quam  il  fe  trouvoit  fi  peu  de 
facerdotes  ab  eo  fuijfent  Miniftres,  on  ne  vofoit 
creati.  Et  certè  cum  con-  pourtant  pas  tous  les 
ftet  varia  ejfe  dona  Dei,  Prêtres  s’ocuper  à prê- 
multofque  facerdotes  inve-  cher  , comme  il  fcmble 
nirt  , qui  .,  etfi  domm  qu’on  le  peut  rcciicillir 
verbi  affequttti  non  fint , d’un  autre  pallâge  du 
in  Z î _ mê- 
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tn  folicitudine  tamen  fanc- 
tiffimi  prafunt  , altos  qui 
impulft  4 Domini  Spirita 
ab  hominum  confuetndim 
Je  ahducmt , iS  fecretiorts 
visa  rattonem  eligmt , in 
t[Hà  J etft  aliis  verbum 
Domini  non  pradicent^ 
pwritatem  tamen  mentis  £? 
corporis  tueri , contempla- 
tioni  vacare  j facrificia  ZS 
orationes  offerre  commodif- 
Jimé  cjuotidie  pojfunt  ; ab- 
Jurdijfimum  profeBo  effet 
hos  4 numéro  facerdotum 
excludere  , <juod  munus 
conctonandi  non  obeant. 
Sed  hoccum  docet  SanBa 
Synodus  negare  non  inten- 
dit  pradicandi  miniftenum 
ad  Epifcopos  iS  alios  fa* 
cerdotes  qui  Eccleftis  ut 
pajfores  pr^fctuntur , ma- 
xime pertinere.  Novit  e<j 
nim  r^poflolum  docuijfeif 
Epifcopum  talem  DoBo- 
rem  ejfe  oportere  , ut  po- 
tens  fit  in  doBrinâ  fana 
exhortariy  ZS  eos  qui  con- 
tradicunt  arguere.  Novit 
ab  Epifcopis  CS  aliis pajlo- 
ribus  legem  Domini , ut  o- 
lim  4 Jacerdotibus  ^ requi. 
rendarn  , juxta  Malachia 
fententiam.  Verum  nunc 
hoc  folum  fiatuit  , . hanc 
pradkandi  facultatem  , 
< non 


meme  Apôtre.  Car  lors 
qu’en  écrivant  à Timo- 
thée il  enfeigne  que  Ici 
Prêtres  qui  s’aquittent 
bien  de  k Ibnâûon  de 
préfider  , font  dignes 
d’un  double  honneur , il 
ajoute,  fur  tout  ceux  qui 
travaillent  a la  parole  Cr 
4 U doBrine  : inûnuant 
par  cette  ancienne  ma- 
nière de  reltriétion  dans 
fa  propofition,  qu’entre 
les  Prêtres  , qui  font 
bien  la  fonâion  de  pré- 
Cder  , il  y en  a qui  ne 
s’emploient  point  à la 
prédication  de  la  parole  j 
k kaüté  de  laquelle 
prédication  ne  regarde 
pas  de  foi-même  l’Ordre 
de  Prêtrifc  , ainfi  qu’on 
le  remarque  dans  les  A- 
pôtres  de  Notre  Sci- 
neur,  qui  avoient  reçu 
de  lui  cette  faculté, 
avant  qu’il  les  eût  fait 
Prêtres.  Certes , puis 
qu’il  eft  confiant  qu’il  y 
a divers  dons  de  Dieu, 
& qu’il  fe  trouve  plu- 
fieurs  Prêtres,  qui  bien 
qu’iis  n’aient  pas  obtenu 
celui  de  k parole , pré- 
fident  néanmoins  làinte- 
ment  & avec  beaucoup 
de  foin  3 puis  qu’il  y en  a 
d’au- 
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ntn  ordinis , fed jurifdiSiio-  d’autres , qui  pouflèz  par 
nis  ejie  -y  pojfeqite  illam  le  St.  Efpnc  le  retirent 
«rdinMtis  detrahi  cr  non  de  la  fociété  des  hom- 
erdin/Uis  ah  Epifcopo  con~  mes  j & choilidënt  un 
ftrri  i ac  proinde  vanijft-  genre  de  vie  Iblitaire , 
mum  eÿe  commemum  co-  dans  lequel  , quoi  qu’ils 
rum  qut  in  ta  univtrfam  ne  prêchent  pas  aux  au- 
vtm  confiitmnt.  très  la  parole  de  Dieu , 

ils  peuvent  pourtant  con- 
ferver  la  pureté  de  leur  corps  & deleurefprit , va- 
. quer  à la  contemplation  , & ofrir  commodément 
tous  les  jours  des  oraifons  & des  lâcrifices , il  feroit 
fort  injullc  de  les  exclure  du  nombre  des  Prêtres , 
parce  qu’ils  ne  s’appliquent  pas  à la  prédication.  Au 
relie  le  làint  concile,  en  cnlèignant  cette  do- 
élrinc  , n’a  pas  intention  de  nier  que  le  miniftérc 
de  la  prédication  ne  regarde  principalement  les  • 
Evêques  & les  autres  Prêtres  , qui  font  établis 
palleurs  des  Eglilès.  11  fait  que  l’Apôtre  a enfeigné 
qu’il  làut  que  l’Evêque  Ibit  un  doaeur  propre  à 
exhorter  félon  la  laine  doélrine , & à convaincre 
les  contredilàns.  Il  fait  que  ç’ell  aux  Evêques 
& aux  Palleurs  qu’il  faut  s’adrellêr,  comme  on 
failbit  autrefois  aux  Sacrificateurs,  pour  s’enqué- 
rir touchant  la  loi  du  Seigneur , fuivant  l’avis  de 
Malachie.  Il  définit  lêulement  ici  que  la  faculté 
de  prêcher  ne  dérive  pas  de  l’Ordre  , mais  de 
la  jurifdiclion  j qu’elle  peut  être  ôtée  ou  refuféc 
à ceux  qui  Ibnt  dans  les  Ordres  , & être  conféf 
réc  par'  l’Evêque  à ceux  qui  n’y  font  point  entrez, 

& que  par-  conléquent  ceux  qui  font  confiller  en 
elle  toute  la  force  du  Minillére,  ne  le  repaillènt; 
que  d’une  invention  vaine  & chimérique. 
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Capuc  III. 

De  Ecclcfiafticâ  Hicrar- 
chiû,  & Epifcopi  ac 
Presbyteri  difFcrcntiâ. 

C'^Um  in  hoc  vifihili 
jmundo  nihil  fittjuod 
autorts  ejus  Japientiam  a- 
tjuè  commendet , nihil  quod 
contemplantium  omnium  o- 
culos  ita  mo  veat  CT  dele- 
Bet , nihil  denique  quod  ip- 
ftus  Jfatummagis  jiabilem 
ac firmum  reddat^quam  or- 
do  tam  dijftmilium  <T  di- 
verfirum  rtrum^  qua  tam 
• aptisCT  accemmodatis  la- 
cis in  ee  collocata  funt  ^ 
M fuperna , medix , atque 
infimx^  confentire  inter  jcj 
^ maximum  convenien- 
tiam  habere  videantur  : 
cum  praclaram  etiam  hanc 
a eximiam  ordinis  pul- 
chritttdinem  , idem  autor 
n.iturx  Deus  in  xingelicis 
Spiritibus  pofuerit  , quos 
difpares  donis  CT  diflins- 
tos  naturx  perfeBione  cre- 
avit  J vehementer  profec- 
to  in  Chrijîi  fapiemiam 
contumeliofi  fum , qui  om- 
nem  ex  ejus  Ecclejiâ  Hie- 
rar- 


.Chapitre  III. 

De  la  Hiérarchie  Ecclejt- 
ajlique  de  la  diff  é- 
rence qui  efl  entre  l'E- 
vêque CT  le  Prêtre. 

Puisque  dans  ce  mon- 
de vilîblc  , il  n’y  a 
nen  qui  marque  plus  lala- 
geflè de fon Auteur,  qui 
atache  plus  les  yeux  de 
ceux  qui  le  contemplent, 
& qui  leur  plaife  davan- 
tage, rien  enfin  qui  ren- 
de Ibn  état  plûs  ilablc, 
que  l’ordre  qui  règne 
entre  tant  de  diverles 
choies,  qu’on  y voit  pla- 
cées dans  des  lieux  fi 
convenables  , que  les 
plus  élevées  , celles  qui 
Ibnt  au  milieu,  & les 
plus  baflès , s’ajuftent 
admirablement  enlèra- 
ble , & paroillènt  avoir 
un  parfait  raport  : Puis 
encore  que  ce  même 
Dieu , auteur  de  Ja  na- 
ture  i a diftribué  cette 
excellente  beauté  de 
l’ordre  aux  Efprits  An- 
géliques , qu’il  a créez 
différens  en  dons  , & 
diftinéts  par  les  divers 
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r^rchiam  tollentes  , ae 
fummam  rerum  omnium 
eonfufionem  adducentej^ 
ntdlos  in  eâ  afferunt  va- 
rias diftinfhs  perfôna- 
rum  ordines  ejfe  , mllos 
in  minifieriis  gradus , nul- 
lam  fuperiorum  CT*  infe- 
riorum^  quantum  quidem 
ad  fpiritualtm  Cr  Eccle- 
fiajitcam  potefiatsm  aiti- 
net , diverjftatem.  Sed 
blafphemum  hune  errorem 
abundè  amplius  eonfutat 
yipoflolus  aliquot  in  locis 
indicans  Hiérarchie  Or- 
dinem  Cs'  Ecclefiajiicorum 
officier um  diferimen  ’divi- 
nitus  injiitutum  effie.  In 
Epifiolà  enim  ad  Ephejtos, 
ae  Ckrifto  Domino  lo- 
quens:  Et  ipji  dédit  , in- 
qait,  quosdam  quidem  A- 
pojfolos  y quosdam  autem 
Erophetas  , alios  vero  E- 
vangelijfas  , àlios  autem 
Paflores  C"  DoElores  ad 
confummationem  SanBo- 
rum  , in  çpus  minijferii, 
in  adificationem  corporis 
Chrijli.  Ad  Cerinthios 
autem  ferihens  , pofiquam 
eandem  officierum  diver- 
jitatem' enumeravit  ^ dilu- 
cidè  démon  lirai  non  om- 
nibus omnia  minifieria  in 
Ecclejiâ  effie  permijfa^fub- 
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degrez  de  perfedtion  de 
leur  nature  j ceux-là  , 
certes  , ' font  un  grand 
outrage  à la  làgellè  de 
Chrilt , qui  bannilîànt 
toute  Hiérarchie  de  fbn 
Eglife  , & y introdui- 
fànt  toute  forte  de  con- 
fufîon,  foutiennent  qu’il 
n’y  doit  point  avoir  de 
différens  Ordres  ni  de 
diftinélion  de  peffon- 
ncs , point  de  divers  de- 
grez dans  le  Minillére, 
•point  d’infériorité , ni 
de  fupériorité  en  ce  qui 
regarde  la  puiflance  fpiri- 
tuelle  & Eccléfiallique. 
L’Apôtre  réfute  plus 
que  fufiiàmment  une  er- 
reur fi  blasphématoire , 
en  quelques  endroits  où 
il  marque  que  l’Ordre 
Hiérarchique , & la  dif- 
férence des  dignitezÉc- 
cléfiaftiques  ont  été  in- 
ftituez  de  Dieu  : car 

dans  l’Epitreaux  Ephé- 
liens,  lors  qu’il  parle  de 
N.  S.  J-  Chrilt,  il  dit, 
&il  adonné  à Ibn  Egli- 
lè  les  uns  ‘pour  êD'e  A- 
pôtres,'les  autres  pour 
être  Prophètes  , les.  au- 
tres pour  être  Evangé- 
liltes  , les-  autres  pour 
être  Palleurs  ÔC  Doc- 
Z y teurs , 


3<5z  lettres  5c, MEMOIRES 
difis  y num/^uH  omncs  A~  teurs  , pour  la'  coofotn- 
foftJt  i numefuid  emnes  mation  des  Saints,  pour 
Propheu  ? SMua  aMem  l’œuvre  uu  minillére  & 
Synodm  tollere  volens  om~  pour  l’édification  . du 
nem  pertvrbanonem  ex  corps  de  Chrill  j 5c  en 
’dtjiinSio  puieherrimo  écrivant  au  Corinthiens, 
vtfihii  Ecclejid  ordine , après  avoir  aulîi  tait  une 
hoc  primum  déclarât  i du-  énumération  des  mêmes 
bitari  à Chrijiianis  nequA-  fijnétions  , il  démontre 
ejuam  debere  , tam  tnjig-  clairement  que  tous  n’ont 
nem  itUus  Hierarchiafor-  pas  un  égal  miniftere 
mam  efje  , quam  Chriftus  dans  l’Eglilc  , lors  qu’il 
'Dominus  tnjhtuit  , CT  ajoûte:  tous  font- ils  A- 
tam  exailam  omnium  par-  pôtres  ? Tous  font-ils 
tium  compojitionem  , ut  l?rophctes  ? Ainfi  le 
nulla  humana  politia  fùe-  laint  concile  voulant 
des  y ne  excogitari  quiaem  bannir  toute  confufion 
pulchrier  (T  convenienti-  de  l’ordre  vifîble  de  l’E- 
or  poffit.  Hæc  enim  no-  glife  , qui  de  lui-mêtne 
va  Hierufalem  cœlo  eft  fi  dillinél  ôcfi  beau, 
dei'cendens  meritb  ap-  définit  • premièrement  , 
pcilari  poteft,  quod  per  œ’il  n’y  a point  de 
antiquæ  HiCiui’alem,  id  Chrétien  qui  doive  dou- 
eft,  vetens  Ecclefiæor-  ter,  que  cette  fâcelicn- 
di.utiffimam  politiam  te  forme  de  Hiérarchie, 
adumbrata  , ad  cœicllis  n’ait  été  inltituée  par 
Hieruiâlem  fonnam  & -Jéfus  Chrift  , & que  la 
exeinpiar  exaâa  fiierit.  diipofition  de  toutes  fes 
ISam  , ut  iüa  fub  uno  parties  cil  fi  éxaâe, 
fupremo  Reélore  varios  qu’on  ne  peut*  imaginer 
6c  diverfos  miniilrantium  aucune  forte  de  poliçe 
continet  ordines,  itavi-  humaine,  qui  foit  plus 
fibiiis  Chriiti  Ècclefia,  belle,  6c  dans  laquelle  il 
fommum  ipfius  Vicari-  fe  trouve  une  plus  par- 
üm  pro  uno  & fupremo  fiute  harmonie, 
capite  in  terris  habet.  à jufie  titre  qu'elle  peut 
Cujus  diipenlàtione  fie  être  nommée  la  nouvelle 
reli-  Jéru-- 
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'reliquîs  omnibus  mera-  JeruÇaltm  qui  ejl  dejcen~ 
bris  officia  dillribuun-  due  du  Cul  , para  que 
tur , ut  fuis  quæque  in  comme  elle  a éti  figurée 
ordinibus  & Itacionibus  par  la  police  de  l'ancienne 
collocata,  munera  fila  in  Je'rufalem  , e'tfi-k-dkre 
totius  Ecclefîæ  utilita-  l"* ancienne  Eglife  , qui  é- 
tem , cum  maximâ  pacc  toit  fi  bien  ordonnée , elle 
& unione  cxcquantur.  a été'  formée  O achevée  ' 

Inquâ  unions  quamdiu  fur  le  modèle  de  Jérufalem  I 

ipfà  per  fùpremum  u-  cèle  fie:  car  comme  celle-ci  ! 

num  paftorcm  ac  du-  contient  divers  ordres  j 

ccm  , tanquam  caftro-  d'Efprits  adminifirateurs  ^ I 

rum  acies  ordinata  con-  fous  un  fouveraindèreéleuTf 
tinebiturÿ  adeo  eritfor-  de  même  l' Eglife  vifible  de 
tis  ac  tcrribilis  , ut  ne  Chrifi  a fur  la  terre  fon  « 

poitæ  quidem  inferi  ad-  Grand  Vicaire  pourunique  ( 

vcrfiis  cam  poffint  præ-  fouverain  chef.  Cefi 
valere.  . . par  la  difpenfaüon  de  ee  . ' 

chef , que  les  dsverfes 
fonSlions  font  tellement  difiribuées  à tous  fis  membres 
qu'étant  ranger,  chacun  dans  fon  ordre  Cf'  dans  fa  pla- 
ce , ils  s' aquitent  des  devoirs  de  leurs  charges , avec 
une  paix  cr  une  union  merveilleufi  ^ pour  l'utilité  de 
cette  même  Eglife  j Cr  tant  qu'elle  fera  maintenue 
dans  cette  union  par  ce  fouverain  Cr  unique  pafieur  iS 
conduSleur  , ‘Cr  qu'elle,  demeurera  ainfi  comme  un  camp 
bien  ordonné  , elle  fe  trouvera  toujours’  fi  forte  <sr  fi 
redoutable , que  les  portes  de  V Enfer  ne  pourront  pré- 
valoir contre  elle.  h 

Docet  deinde  Sanâa  Enfuite  le  faint  con- 
Sjnodus  illos  non  effe  au-  cile  déclare  qu’il  ne  fiiut 
diendos  , qui  docent  E-  pas  ecouter  ceux  qui  en- 
pifcopos  jure  divino  confii-  feignent  que  les  Evêques 
tutos  non  efie  j cum  ex  £-  ne  font  pas  de  droit  di- 
vangolicis  libris  manifefiè  vin } puis  qu’il  paroît  é- 
confiet , Chriftum  Domi-  vidcmment  par  les  Livres 
num  Apofiolos,  in  quorum  Evangéliques  , que 
Itcum  ' Chrill 
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locum  Epifcopi  fubrogati 
fmt^  per  fe  tpjum  tvecaf. 
Je,  eosejue  ad  uipoflolatus 
gradum  promovtjfe  , nec 
illud  in  cagitationem 
nofiram  ventre  débet , quod 
hic  tam  necejfartus  emi- 
nens  gradus  in  Ecclefiam 
humanx  conjHtutione  in~ 
troduêlus  fuerit  •,  quod  ef- 
fet divinam  providenttam, 
tanqmm  in  nobilioribus 
dejicientem  , fuggillare. 
*Pacem  quoejue  Ecclefia 
fummoperè  perturbant , <]ui 
nihil  inter  Epifeopos  Cr 
Presbyteros  interejfe  arbi- 
trantur  , exiflimantes  ea- 
dem  omnino  mmera  ju- 
re divine  illis  ejfe  pertnif- 
fa.  Quorum  errorem  ex- 
plofum  jam  pridem  & 
damnatum  in  Eccleftà  , de 
intégra  nunc  SanBa  Syno- 
dus  condemnat.  Décla- 
rât autem , etfi  nomina 
Presbyteri  0“  Epifcopi 
ttonnunauam  in  primittvâ 
Ecclefia  , temporibus  pra- 
fertim  u4poJiolorum  , con- 
funderentur  , ejuad  pauci 
tantum  Sacerdotes  fièrent , 
ejui  non  fiatim  in  Epifeo- 
pos eligerentur  confe- 
crarentur  ; funSHones  ta- 
men  Epifeopatus  (S  facer- 
dotii  dilhnBas  femper  C7* 
dtjfu 


: MEMOIRES.  ' 
Chrift  appella  lui-meme 
les  Apôtres,  en  la  place 
defquels  les  Evêques  ont 
été  fubftituez  , & qu’il 
les  éleva  au  degré  de 
l’Apoftolat.  Et  il  ne  doit 
pas  nous  venir  dans  l’cf- 
prit,  que  ce  degré  ait 
été  introduit  dans  i’E- 
glife  par  urte  jnllitution 
humaine  : ce  ferait  acu- 
fer  la  Piovidence  Divine 
de  manquemens  dans  les 
chofes  les  plus  impor- 
tantes. Ceux-là  trou- 
blent aufli  la  paix  de 
l’Eglife , qui  ne  mettent 
aucune  différence  entre 
les  Evêques  & les  Prê- 
tres, eftimant  que  les 
mêmes  fonéèions  leur 
font  permilcs  de  droit 
divin  i eiTcur  qui  aiant 
été  déjà  depuis  long- 
tems  condamnée  , &C 
bannie  de  UBglife  , eft 
maintenant  de  nouveau 
anathematifée  par  le 
faint  concile.  Il  dé- 
clare aufli  qu’encore  que 
les  noms  de  Prêtre  ÔC 
d’ Evêque  aient  été  quel- 
quefois confondus  dans 
l’Eglife  primitive  , par- 
ticuliérement du  tems 
des  Apôtres,  parce  qu- 
alors  on  ne  recevoit  que 
peu 
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diffimiles  extitife.  j^d fo-  peu  de  Prêtres  , qui  ne 
los  enim  Epijco^es  admini-  Fuflcnt  auflitôt  élus  & 
firatioTîem  Sacramenti  Or-  conlàcrcz  Evêques , ce- 
dinis  cr  Confirmationis  ^ la  n’enmêchoît  pas  que 
conficrationem  fanât  les  fonétions  de  l’Epif- 
chrijmatis  Ü?  olei  , alta-  copat  Sc  du  fàcerdocc  ne 
rium  item  c?  Ecclefarum  ilillènt  toujours  diftinc- 
benediâionem  femper  per-  tes  & fcparées  , & 

tinuijfe  > nunquam  ad  fim-  que  l’adminiftration  des 
plices  Sacerdotes  : quo-  Sacremens  de  l’Ordre  & 

rum  irritas  vattus  co-  de  la  Confirmation  , la 
natus  effet . fi  ad  hac  mu-  confécration  du  Chrême  ' 
nera  obeunda  aggrederen-  & des  Saintes  Huiles, 
tur.  Qubd  fi  abjque  con-  la  bénédiction  des  Au- 
tradiâtone,  qui  minor  efi  tels  & des  Eglilès,  n’a- 
à majtri  benedicitur , Sa-  paitinllènt  toujours  aux  / 
cerdos  autem  henediBio-  léuls  Evêques,  ôcjamais 
nem  confecrationis  ab  E-  aux  fimples  Prêtres,  de 
pifcopo  accipit  j non  au-  qui  le  travail  fêroit.  vain 
tem  e converfo  -,  colligitttr  & inutile  , s’ils  s’ingé- 
haudobfcurè^  Preshyterum  roient  d^  ces  libnc- 
jure  dtvino  Epifcopo  efie  tions.  • D’ailleurs  il  eft 
inferiorem.  Atque  hec  fans  contredit  que  celui 
difcrimen  infimuatum  no-  qui  eft  moindre  eft  bé- 
his  in  veteri  Tefiamento  ni  par  celui  qui  eft  plus 
fuit  3 in  quo  Dominas  grand  3 or  le  Prêtre  re- 
Aaronem  in  fummum  Sa-  çoit  de  l’Evêque  la  bé- 
cerdotem  , quafi  Epifco-  nédiction  de  la  confé- 
confecravit  , filtos  cration,  & non  pas  l’E- 
autem  ejus  per  ipfium  va-  vêque  du  Prêtre  3 d’où 
riis  ceremoniis  adhibitis^  il  s’enfuit  manifefte- 
diverjfs  funâiofiibus  ^ tan-  ment  que  de  droit  di- 
quam  mtno''es  Sacerdotes^  vin  le  Prêtre  eft  infé- 
vel  inferiores  alios  Cleri-  rieur  à' l’Evêque.  Cette 
cos  , dédie avit.  ycrum  différence  nous  a été 
illud  pofica  Redemptor  auffi  infinuée  dans  le 
nofler  exprejfit  O"  mani-  Nouveau  Tcllament , 
fefia-  ' fous 
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fep^vitj  cum  multis  docu~  fous  lequel  le  Seigneur 
mentis  ojlendit  ^ fenon  eo-  à confacré  Aaron  pour 
dem  numéro  cr  loco  fep.  Souverain  Sacrificateur , 
tMginta  duos  Difcipulcs,  c’dl-à  dire  comme  pour' 
ac  duodecim  ^pojtdos  , Evêque  j mais  il  a con-  ' 
habutjfe  ^ fed  hos  tjuos  E-  facré  fes  fils  par  lui , en 
pifeopi  refirunt , officia  cr  lui  fiiilant  pratiquer  di- 
di^nitate  tllis  pr^etuliffie  i veiiès  cérémonies,  pour 
quorum  partes  ftmplices  vaquer  à différentes 


Sacerdetes  , in  conjîlium 
C^adjutorium  Epifeoporum 
eleHi  , nunc  [usinent. 
Quid  enim  eft  presbyteri- 
nm  , ut  gloriofus  martyr 
Jfnatius  ffiripftt  , nifi  in~ 
fistutio  fanila  conjiliarii 
Epifeopt  ? 


fonétions  , comme  des 
Sacrificateurs  ou  d’autres 
Clercs  inferieurs.  Mais 
notre  Rédempteur  a de- 
puis expliqué  & mani- 
féfté  cela  , lors  qu’il  .a 
fait  connoître  par  diver- 
fes  preuves  , qu’il  ne 


meitoitpaslesfoixante  & douze  Difciples  en  même 
rang  que  les  douze  Apôtres;  & qu’il  préféroit  ceux- 
ci  que  les  Eyêqucs  repréfcntent  aujourd’hui , aux  au- 
tres, enlaplfcedefquelslbntprélêntement  les  Am- 
ples Prêtres , élus  pour  fervir  d’aides  & de  confeil  aux 
Evêques.  En  éfet  qu’eft-ce  que  la  Prêtrifè  , ainfi 
que  l’a  écrit  le  glorieux  Martir  Ignace,  fi-non  le 
faint  établiflèment  d’un  Confeiller  de  l’Evêque? 

Pojiremà  inftgniter  de-  Enfin  on  s’égare  é- 
ffipiunt  cr  difeipitna  Des  trangement  & on  con- 
regulas  confundunt  , <jui  fond  d’une  terrible  ma- 
thgendi  Epifeopos  Cr'  re- 
liques Ecclefia  miniftros 
poteftatem  ad  Magiftra- 
tus  feculares  , futtragan- 
te  populi  voiuntate , 
transférunt , qualî  illis 
hæc  authoritas  divino 
jure  competat.  Nam 
quod  ad  confecrationem  £3 
trdi- 


niéreles  règles  delà dif- 
cipline  divine , lors  qu’on 
tranfportc  le  pouvoir 
d’élire  les  Evêques  & 
les  autres  Miniltres  de 
l’Eglife  aux  Magiftiats 
féculiers  & aux  fujfra.- 
ges  du  peuple  -,  comme,  ft 
cette  autorité  leur  aparte- 
noit 
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trdinem  aninety  perfpicu- 
um  Scriptwris  cr  ipfà  con- 
ftanti  traditione  evadit , 
illam  ad  folos  yipofiolosy 
Epifcopos  riiè  ordina- 
tcs  J qui  Presbyteros  per 
tivitates  conftituiffe  legun- 
tuTy  fpeBaffe.  Tarn  ratas 
porro  ac  validas  effe  hu- 
jumodi  légitimé  foBas  or- 
dinatiofiesj  illud  evidenti 
argumenta  eft,  q'sod  Paf- 
tores  ac  Presbyteri  , qui 
per  eosmanusimpojitionem 
ac  promotionem  accepe- 
runt  , Epifcopi  à Sptritu 
SanElo  conjhtuti  appellait- 
tar.  Unde  Paulus  ad  E- 
phefina  Ecclejia  Presby- 
tères congregatos  , Atten- 
due^ inquity  vobis  Cr  te- 
niverÇo  gregi  , in  quo  vos 
pofuit  ^piritus  Santlus  E- 
fiÇcopos  regere  Ecclefiam 
Dei.  Quod  vcro  ad  vo- 
cationem  & nominatio- 
nem  Ecclcfiæ  Miniftro- 
rum  attinet,  non  eft  ilia 
divin»  jure  Magiftra- 
tuum  6f  Laïcorum  quo- 
rumcumque  , quos  eli- 
gendi  authoritate  mukis 
in  conciliis  privatos  in- 
vcni  mus}  cura  hæC  divina 
poteftas  adeospotius  di- 
vinâ  inftitutione  fpcâare 
rideatur  , quorum  eft 
Ec. 


noit  de  droit  divin.  Car 
pour  cc  qui  regarde  la 
confécration  & l’Ordre,, 
on  voit  clairement  par  les 
Ecritures  & par  une  con- 
ftante  tradition , que  le 
droit  n’en  apartenoit 
qu’aux  feuls  Apôtres  & 
auxEvêques  duëmentor- 
donnez , qui,  lelon  qu’ort 
le  lit  , étabiiflôient  des 
Prêtres  dans  les  villes. 
Or  que  ces  ordinations, 
aiali  légitimement  faites, 
fufiènt  itablcs  & valides  ; 
cela  paroit  évidemment 
en  ce  que  les  Palleuis 
& les  Prêtres  de  qui  les 
Evêques  avoient  fait  la 
promotion  & qui  a- 
voient  reçu  l’impofition! 
des  mains,  font  apeilez 
des  Evêques  établis  par 
le  Saint  Efprit  : Et  de 
là  vient  que  St.  Paul' 
dit  à l’aflemblée  des 
Prêtres  de  l’Eglife  d’E- 
phelèi  prenez  garde  à 
vous  8c  a tout  le  trou- 
peau fur  lequel  le  St. 
Efprit  vous  a établi» 
Evêques  pous  gouverner 
l’Eglife  de  Dieu.  Ate 
regard  de  la  vocation 
de  la  nomination  des  Mi- 
niftres  de  PEglife  , cela 
n'aparùent  point  de  droit 
divin 
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Ecclefiam  Dei  rcgcre  ac  divin  aux  Magiftrats , ni 
• palcei'e,  ncmpe  Epifco-  aux  Laïques^  quels  qu'ils 

pos  J emincnter  vcro  ad  [oient  : au  contraire  on 

, . ~ ' Pctioim  cjufque  {ücceflb-  trouve  qu'en plufteur s con~ 

resi  cui  uiiivcrfæEccle-  ciles  ils  ont  été  privez,  de 
- fiæ  cura  eft  à Domino  de-  l'autorité  d'élire^  parce 

mandata.  Non  efi  tamen  que  c'eft  un  pouvoir  qui  par 
ne^andum^  olim  in  cre-  l'injlitution  divine  fem- 
ationc  Pallorum , plebem  hle  plutôt  apartenir  à ceux 
convocari  folitam  , tum  qui  ont  charge  de  régir  Cr 
ut  [dei  Cr  morihus  eorum^  de  paître  l'Egltfe  de  Dieu , 
qui  ejfent  promovendi , te-  favoir  les  Evêques  , Çr 
fiimonium  fui  fuffragii  im-  éminemment  a St.  Pierre 
pertiretur  , tum  ^t  et  ^ in  CT'  4 (es  Succejfeurs  , aux- 
eujus  eloêlione  acquiefceretf  quels  Dieu  a commis  le 
Itbentiits  CT'  rever entius  join de l'EglifeUniverfelle. 
obfequeretur.  Verîim  hæc  U ne  faut  pourtant  pas. 
non  convincunt  authori-  nier  , qu'autrefois  on 
tatem  nominandi  Paftores  n'eût  accoutumé  de  con- 
ad  regendas  Ecclefias  ip-  voquer  le  Peuple  , lors 
* fis  Idtcis  a Domino  com-  qu'on  voulait  établir  des 

municatam  fuijfe.  Pafieurs^  afin  que  pariés 

fufïragcs  il  rcndift  témoignage  à la  Foi  oc  aux 
■'  ' mœurs  de  ceux  qui  léroient  promûs  i 6c  afin  qu’il  pût 

H obéir  plus  librement  & avec  plu*  derefpect,  à celui 

dont  il  aprouveroit  l’éleétion.  Mais  cela  n'efi  pas 
une  preuve  convaincante  que  l’autorité  de  nommer 
des  Paftcurs  pour  gouverner  les  Eglilés , ait  été 
communiquée  aux  laïques  par  nôtre  Seigneur. 

Hac  funt  qu£  de  Sanc-  . \’^oilà  les  dogmes 
“ Selon  tijfimo  Mijfefacrificio  at-  que  le  làint  concile  de- 

miei*  Ordinis  Sacramettto  ^ iinit  touchant  le  très- 
fjo]et  on  Sanêla  Synodus  tenenda  Saint  Sacrifice  de  la 
^n\f(^yxproponit  , in  ' cateris  qua  Méfié  & le  Sacrement 
facrifice  pradiêHs  neeeffdrio  adden-  de  l’Ordre  } & pour  les 
meffe  & vidfbuntur  , ad  autres  chofes  qui  fem- 

Ortb94ox9rum  Patrum  blent  devoir  être  nécef- 
ferip.  ûirc- 
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fcripta  , qui  de  his  rébus  fairement  ajoutées  à ce  5»- 
dtjjeruerum  f pium  crfi-  qui  a été  dit  ci-deflùs  3 ildïT’o"' 
delem  leüorem  transmit-  renvoie  le  fidèle  & pieux ‘*'*‘^*“* 
tens.  Contra  vero  uni-  lefteur  aux  Ecrits  desscLn’: 
verÇalis  Eccleba  dogmata  Pères  Orthodoxes,  qui"*'*’ 
perperam  fentientes  cr  do-  ont  traité  ces  matières.  UfÙ"* 
cent  es  more  fuo  , juxta  Pour  ceux  qui  ont  des'*”"?®» 
hos^  qui  deindefequuntur,  lêntimens,  opofez  auxfcus“'Ae 
canones^  perpetuù  anathe-  dogmes  dcTEglifc  Uni- 
maitz^t  cr  damnat  Crc.  verlêlle,  6c  qui  enfeig- 
nent  à leur  fantaifie,  il  les  anathématilè  & les  con- 
damne à jamais  , félon  les  canons  qui  fui- 


” L E projet  des  canons  ne  fc  trouve  pas  dans 
’’  nôtre  copie.  Je  la  donne  premièrement  com- 
” me  un  échantillon  de  la  rare  & grande  érudi- 
” tion  des  Théologiens  qui  éroient  alors  au  con- 
cile de  Trente.  Ceux  que  l’Empereur  y cn- 
”voia,  dit-on  , étoicnt  des  hommes  d’une  fcien- 
ce  extraordinaire , injignes  muy  doSios  hombres  3 
’’ils  méntoient  que  le  concile  allafl:  les  chercher 
”au  bout  du  monde,  tan  grandes  7 heologo  s que  los 
haviande  bufcar  de  cabo  del  mundo.  Si  nous  ju- 
’’geons  du  mérite  de  ces  Doèlcurs  par  l’extrait 
” que  nous  voions  ici  des  longs  & beaux  diltours 
” qu’ils  firent  furie  prétendu  Sacrement  de  l’Or- 
’’dre,  & c’étoit  une  aflèz  belle  & alfez  ample 
’’  matière  : certainement  nous  n’en  aurons  pas  u- 
’’  rie  opinion  tout  à fait  fi  avantageulè.  Car  cn- 
^ fin,  fans  parler  du  llile  de  cette  pièce  qui  peut 
’’  être  de  quelque  Italien , créature  du  Légat  3 fans  ' 
’’ nous  arrêter  non-plus  aux  mauvaifes.  explications 
de  1 Ecriture  , que  ces  lâvans  Théologiens  en- 
tendoient  fort  mal  , comme  il  paroit  3 je  ne 
A a ” crains 
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’’  crains  pas  de  dire  qu’un  des  plus  medioa^s  Ba- 
cheliers  qui  foient  lur  les  bancs  en  Sorbonne  ^ 
"dreflêroit  mieux  fa  Thèfc  fur  la  matière  de 
»’ l’Ordre  qu’il  s’exprimcroit  d’une  mamere 
” plus  iuftc  & plus  recherchée  , qu’on  n’a  fait 
” dans  ce  projet  de  la  doèlnne  du  concile  , ou 
"l’onavoit  ramaffé  tout  ce  que  les  Doèteurs  a- 

” voient  dit  de  plus  exquis.  . 

” Que  ce  railbnnement  eft  pitoiables  : La  na- 
” tui'e  fcmble  avoir  appris  à tous  les  hommes  qui 
” ont  jamais  fait  profeffion  de  quel<we  ailte  re- 
” li<ricux , de.  confacrer  leurs  Sacrificateu^  p^ 
”dw  cérémonies  extérieures:  donc  Jeius-Chnlt 
” qui  eft  la  fouvcrainc  fàgeflc  , à dû  inftituer  un 
» Sacrement  tout  exprès  pour  confacrer  les  Mim- 
” lires  de  la  nouvelle  loi.  Où  dl  la  conlequen- 
” ce  ^ On  peut  conclure  tout  au  plus , qu  il  cto^ 
” raifonnaGle  que  les  Miniflres  de  l’Evangile  fu^ 
”fcnt  établis  par  quelque  ceremonie.  Et  celt 
»’  ce  que  les  Apôtres  ont  fagement  infbtue  , en 
” donnant  l’impofition  des  mains  qui  etoit  déjà 
-en  ufage  parmi  les  Juifs.^  Selon  1 hypothefe 
”dc  cette  doélrine  , les  Apotresont  ete^tsPrc- 
” lires  à deux  reprifes,  lors  que  Jefus-Chrill  m- 
” llitua  le  faint  Sacrement,  & lors  qu  il  fouffla 
’>  fur  eux  après  fa  refuiTeaion.  Dans  la  premie- 
”re  occafion,  ils  auront  reçu  le  pouvoir  de  confa- 
>’crer  l’Eucharillie,  & dans  l’autre  celui  de  re- 
» mettre  les  pechez.  Comment  a-t-on  pu  pro- 
«pofer  dans  le  concile  une  fi  ^dc  puerihte? 
”bn  fuppofe  encore  que  S.  Paul  ne  fot  ordonne 
"Evêque  pour  aller prefeher aux Genuls,  ^elors 
" qu’ü  étoft  à AntiocheavecS.  Barnabe.  Cepen- 
»’dant  il  eft  évident  par  l’Ecriture  Sainte  quii 

avoit  déjà  fait  les  fonaions  d’ Apôtre  durant 
” plufieurs  années. 

’’  Il  y a je  ne  fai  combien  de  pareilles  pauvictez 
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”dans  ces  trois  chapitres.  Je  ne  m’amuièrai  pas 
” à les  relever.  On  voit  manifefteinent  que  ces 
” Théologiens  n’avoient  que  leurs  fpéculations 
” (cholalliques  en  tefte , dont  ils  vouloicnt  faire 
**  autant  d’articles  de  foi.  Tous  les  Ordres  inf'é- 
” rieurs  à la  Prêtrilc  font  d’inttitution  divine , à 
” leur  avis } ce  font  autant  de  parties  d'un  foui  & 
”mcfme  Sacrement  établi  par  Jefùs-Chrift.  Où 
” trouvéront-ils  dans  l’ancienne  tradition  des  Pc- 
” rcs  de  l’Eglifc  cet  être  chimérique  d’un  carac- 
” térc  ineftàciblc  imprimé  dans  l’ame  de  ceux  qui 
” font  ordonnez  ? Les  Anciens  ont  dit  quelquc- 
” fois  que  l’Oi  dination  ne  doit  être  pas  plus  reï- 
”teréequele  Baptême:  je  le  veux.  Donc  ceux 
”qui  reçoivent  l’un  ou  l’autre,  ont  je  ne  lâi  quel- 
” le  qualité  fi  fortement  imprimée  dans  leur  ame , 

” que  rien  n’eft  capable  de  l’cffàcer  : quelle  bi- 
” Zaïre  imagination  .'  Il  paroît  bien  que  ces  habi- 
” les  Doéleurs , n’étoient  |>as  fort  verfez  dans 
”rhilfoire  de  l’Eglife  , ou  nous  trouvons  tant 
” de  dilputes  & de  variations  for  la  reïtéra,tion  du 
”Baptêmc-&  de  l’Ordination. 

”lls  étoient  d’avis  encore  qu’on  déclaraft  que 
” l’onêtion  cft  d’inftitution  divine  , & que  c’eft 

”une  partie  eflcnciclle  de  l’ordination.  Quel  ri- 
”dicuîe  raifonnement  font-ils  gravement  là-def- 
’*fos/  quelle  impertinente  application  de  l’Ecri- 
’’  ture  Sainte  ! Il  faut  oindre  les  Prêtres  & ks  E- 
”vêques,  afin  que  l’onâion  divine  de  Jefos-Chrifl: 
” nôtre  Chef  fc  communique  aux  Fidèles  par  le 
” miniftérc  des  Prêtres  & des  Evêques  , de  mef- 
” me  que  le  parfom  répandu  for  la  tefte  d’Aron 
” eft  tombé  for  fa  baroe  , & de  là  jufqucs  for  le' 
”bord  de  fes  vêtemens.  Belle  allégorie  ! Cela 
"prouve  admirablement  bien  qu’il  faut  retenir 
"une  cérémonie  introduite  aflez  tard  dans  l’E-' 
”glifc.  Si  vous  olêî  dire  apres  cela  que  l’onéfion 
Aaz  ’’cft 
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LETTRES  & MEMOIRES 
”ert  une  oblervance  tirée  dujudaïfmc,  qu’il  eftà 
” propos  de  retrancher  j vous  aurez  proféré  un 
"grand  hlafphème  contre  Dieu.  La  plus  grande 
’’  partie  de  ces  chofes  parurent  à la  fin  li  plates 
fi  puériles , qu’on  jugea  fous  Pie  IV.  qu’il  c- 
’’  toit  plus  à propos  de  les  reuancher , ou  du 
’’  moins  de  les  dire  d’une  manière  plus  envelop- 
’’pée. 

’’  Le  troifiéme  chapitre  de  ce  projet , eft  aflii- 
” rément  concerté  avec  plusdefinefle  ôede  fubtili- 
’’té,  que  les  deux  autres.  Nous  y trouvons  une 
’’  particularité  fort  remarquable . L’habile  Cres- 
’’  centio  voulut  bien  paflèr  alors  que  l’Epifcopat 
’’  eft  de  droit  divin.  Cela  paioît  furprenant.  On 
’’  lait  les  difficultez  que  firent  les  Légats  de  Pic 
’’  IV.  & les  combats  qu’ils  donnèrent  pour  em- 
’’  pefcher  que  cet  article  ne  paflaft  dans  la  der- 
’’  niére  tenue  du  concile.  Cependant  il  cil:  cer- 
’’  tain  qu’on  refôlut  fous  Jules  III  de  définir  que 
’’  les  Evêques  font  de  droit  divin  lupérieurs  aux  Pre- 
’’  très.  Lors  que  cette  queftion  étoit  agitée  avec 
” beaucoup  de  chaleur  de  part  & dîautrc  fous 
"Pie  IV,  les  Prélats  Elpagnols  demandèrent  qu’on 
’’  propofaft  les  articles  dont  on  étoit  convenu  dix 
’’  ans  auparavant.  Fecero  infianzjt  che  fi  tratéifiera 
" ali  articoli  gia  propofii  dal  Cardinal  Crefeentio  in 
’’  quefio  mtdefimo  concilio.  Doue  fu  anco  conclufa  , 
’‘/f  ben  non publicatOf  che  li  Fefcovi  fono  inflituiti  dà 
" Chrifio  & de  jure  divino  fono  fuperiori.k  Pfeti. 
” Pierre  Guerrero  Archevêque  de  Grenade  voiant 
” qu’on  ne  vouloir  pas  demeurer  d’accord  de  cette 
” circonllance,  appela  à témoin  l’Evêque  de  Ségovic 
quelques  autres,  pour  prouver  que  c’étoit  un' 
” article  qu’on  avoir  refolu  dé  paflèr  fous  Jules  III.' 
’’f«  propoflo  in  concilio  in  tempo  di  Giulio  terz/>  j ed 
’’  npprobato  dalla  Sinodo.  ^dduffe  per  tefiimonio  tl 
" Fifeovo  di  Segqvia  cre»  Je  m’étonne  qu’on  cull 

’’  alors 
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” alors  befoin  de  témoins  pour  cela.  L’E,crit  que 
”j’ai  rapporté  ci-delîus,  ell:  une  preuve  manifefte 
” de  la  vérité  de  ce  que  l’Archevêque  de  Grenade 
” foutenoit.  Les  copies  en  étoient  fort  rares  ap- 
” paremment  j & les  Légats  de  Pie  IV  avoient 
’’ibin  de  tenir  focret  ce  qu’il  y avoit  là-defliis  dans 
”les  aéles  du  concile.  Que  lâit-on  encore  s’ils 
”ne  l’en  avoient  pas  fait  retrancher?  Peut-être 
”quc  les  Evêques  d’Elpagne  n’ofoient  pas  pro^ 
” duire  cet  ELcrit  à caufe  de  ce  que  le  Légat  Cref- 
”centio  y avoit  fait  inférer  en  fàveui-  du  Pape. 

" Il  né  faut  pas  s’imaginer  que  ce  rufé  Cardinal 
” euft  accordé  pour  rien  une  chofe  fi  avantagculè_ 
” aux  Evêques.  Ce  n’étoit  pas  là  fa  manière.  Il 
’■  mettoit  tout  en  commerce  , Scil  failbit  toujours 
’’ les  marchez  en  habile  homme.  Crefoentio  vou- 
lut  bien  pallêr  l’Epifcopat  de  droit  divin  : mais 
” il  prétendit  que  les  Evêques  lui  pafleroient  en  re- 
-’’  compcnlc  J que  tik.  le  fouverain  Ficaire 

” de  yefrs-Chrijt  J l'unique  (F  le  fupre'me  Chef  de  /’£- 
"^lifit  l’ttniejue  Cr  le  fauveraiti  pafieur  O"  conduBeur 
” qui  difiribué  à tous  les  autres  membres  de  l’Egli- 
” le  leurs  fênBions  & leurs  emplois.  Enfin  , que 
” S.  Pierre  & les  llicceflèurs  ont  reçu  éminemment 
” le  pouvoir  de  gouverner  cr  de  paître  j de  manière 
” que  le  foin  de  toute  PEglife  leur  a été  commis.  A 
’’ces  conditions  la  Cour  do  Rome  confentoit  vo- 
”lontiers  que  l’Epifoopat  fuft  de  droit  divin.  II 
” y a grande  apparence  que  le  marché  auroit  été 
” conclu  par  le  Légat  Crefoentio,  fi  Vai'gas  n’cull 
” pas  fait  remarquer  anx  AmbalTadcurs  de  Char- 
”îes-quint,  à l’Evêque  d’Aras  , & à l’Empereur 
”mêrne  , les  confequences  des  articles  que  le 
” Légat  avoit  inforez  en  faveur  de  fon  maître, 
"comme  nous  verons  dans  la  lîiite  de  ces  mc- 
moires.  Cette  affaire  fit  giand  bmit  dans  le 
concile  , quoi  que  les  hilforiens  n’en  parlent 
' A a 3 ’’  point 
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"'point.  Et  il  femble  que  depuis  ce  temps-là, 
”lcs  Papes  dcfefpérunt  d’obtenir  le  confentc- 
” ment  des  Princes  pour  faire  canonilêr  leur  mo- 
” narchie  dans  toute  l’Eglilè,  ils  s’opiniâtrèrent 
” de  leur  çofte  à rip  palier  jamais  une  définition 
” précÜc  Se  formelle  fur  l’Epilcopat  de  drpit  di- 
” vin. 

” Les  fuites  de  cet  ai  ticle  firent  peur  à la  Cour 
de  Rome , s’il  étoit  une  fois  décidé  làns  l’autre. 
_”On  y avoit  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  voir 
” que  les  clefs  ne  feroient  plus  données  à,  S Pierre 
”leulj  que  le  concile  feroit  lâns  contellationau- 
”ddTus  du  Papej  qu’à  une  certaine  prééminence 
”près,  les  Evêques  deviendroient  lès  égamt}  que 
” les  Cardinaux  feroient  bientoft  dégradez  ôc  rc- 
duits  à n’étre  plus  que  les  Prêtres  ôç  les  Dia- 
” cres  de  l’Eglifc  paiticuiicrc  de  Rome  , comme 
_”ils  l’étoient  autrefois  i que  la  réfidence  étant  par 
” conféquent  de  droit  divin  , la  Cour  de  Rome 
” deviendroit  deferte  j que  le  droit  de  prévention 
” feroit  luiéanti  auffi-bien  que  les  réfervations  > en- 
fin,  que  les  Evêques  rentreroient  en  pofieffion 
”de  l’autorité  Sc  des  prérogatives  dont  les  Papes 
”les  avoient  injuflemcnt  dépouillez.  S'inferiv* 
” que  le  chiavi  no  fojjero  a folo  Pietro  date , i cbe  il 
" concilia  fojle  fopra  il  Papa  y è che  Ji  facevane  U 
rêfcovi  uguali  al  Pantefice  , al  quai  no  lafctnvano  fe 
” nan  preeminenzji  fopra glialtn-j  che  la  deg^itàCar- 
” dinalitia  fuperiare  a Fefeevi  era  afatte  levata  , è 
” reflavano  puri  Preti  o Diaconi  } che  da  quella  de- 
’’  terminationeji  pafava  per  confequen^a  alla  rtfiden- 
” z.a  e J annihiUva  la  carte  , che  fi  levavane  le  pre- 
” vemioni  è refervationi  y e la  colLatione  de  beneficii  Ji 
'^tirava  a Vefeovi. 

*’  Il  efl  certain  que  le  Cardinal  Crcfèentio  pré- 
'’venoit  tous  ces  inconvéniens  pour  la  Cour  dç 
”Romc  en  faifant  inférer  dans  les  decrets  du  con- 

’^cilc 
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”cilc  une  claulè  fî.avantageufe  au  Pape.  Defi- 
”nir  l’Epilcopat  de  droit  divin  avec  une  pareille 
” réftriétion , c’étoit  ne  rien  donner  aux  Évêques 
” dans  le  fonds  j c ctoit  faire  pafler  la  monaichie 
” abfoluë  du  Pape  pour  un  article  de  foi  contre 
*’ lequel  il  n’y  avoit  plus  à revenir  j c’étoit  dire 
” en  face  aux  Proteftans  qui  étoient  alors  à Tren- 
”te,  qu’ils  ne  dévoient  pas  efpérer  qu’on  eult  le 
"moindre  ménagement  pour  eux.  Auffi  Cref- 
’’  centio  étoit-il  li  content  de  lui-mefme  dans  l’ef- 
"pérance  d’emporter  cette  affaire , fi  l’Empereur 
"s’opiniâtroit  à vouloir  faire  continuer  le  conci- 
’’le,  que  ce  Légat  le  vantoit  déjà,  comme  nous  le 
’’  verrons  bientoft  , qu’il  faifoit  plus  pour  le  S. 
"Siège,  que  tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  dans  Leitjc 
’’ le  même  emploi } queha  détdomasalajede 
"lie*  que  tedos  quantos  han pajfado.  Après  ce  Gg-a-  t»n- 
"nalé  fervice  il  ne  croioit  pas  qu’on  pulf  honnê- '"“**’*’ 
"tement  lui  rcfufèr  la  Tiare  dans  le  premier  Con- 
’’  clave. 


Lettre  de  Vargas  * t Evêque  à Aras.  i-T^n- 

vicriijî. 

MONSEIGNE  U 

IL  y a trois  jours  que  je  vous  écrivis  fort,  au 
long  ce  que  je  penle  de  l’affaire  qu’on  ména- 
,ge  en  cette  ville,  & dont  on  a écrit  à la  Cour, 
(^elques  réflexions  que  j’y  fâflc  encore,  je  ne 
trouve  rien  à ajoûter  a ce  que  j’ai  dit.  11  n’ell 
pas  impoffible  que  je  me  fois  trompé.  La  chofe 
cfl  de  fore  grande  importance,  & il  fè  trouve  de 
grands  inconveniens  de  part  & d’autre.  Quoi  qu’il 
en  foit , je  perfifte  dans  mon  premier,  fentiment , 

& je  crois  avoir  ramaflé  tout  ce  qu’on  peut  dire 
Aa  4 fur 
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576  LETTRES  & MEMOIRES, 
iûr  ce  fujet.  Si  vous  le  pcnfèz  comme  moi , je 
ferai  parfaitement  fatisfâit. 

Les  Eleéfceurs  de  Maïence  & de  Trêves  difent 
toûjours  qu’ils  font  dans  la  refolution  de  s’en  re- 
tourner en  Allemagne.  Ils  attendent  pour  voir 
fi  fa  Majefté  leur  répondra  bien-toft.  • Don  Fran-  • 
cois  de  Tolède  mande  en  quels  termes  cette  af- 
faire-là eft  maintenant.  Il  faut  reconnoître  que 
CCS  deu.K  Prélats  font  des  perfbnnes  d’un  mérite 
diflingué.  Mais  ils  n’ont  pas  pri»  de  bonnes  me- 
furcs  en  cette  rencontre.  Ils  feront  ur  e plus  gran- 
de faute  s’ils  partent  fans  l’agrément , & fans  la 
pcrraiflîon  de  fa  Majeflé.  Cet  accident  met  tout 
le  concile  en  mouvement.  Les  gens  qui  en  font 
bien  aifes  , Sc  qu’il  n’eft  pas  nécefîàire  de  nom- 
mer, en  parlent  d’une  telle  manière,  qu’il  efl  fa- 
cile de  découvrir  au-travers  de  leurs  difeours  ce 
qu’ils  ont  dans  le  coeur. 

On  ne  s’entretient  ici  d’autre  chofe , que  de 
la  fuspenfion,  & de  la  rupture  mefme  du  conci- 
le. On  dit  que  le  Légat  s’en  va,  & que  le  Non- 
ce Pighino  remplira  là  place.  Pour  arrêter  tous 
ces  bruits,  il  efl:  nécdîairc  que  fa  Majeflé  fafle 
favoir  au  pluflofl:  les  intentions^  C’elt  le  viai 
moien  de  calmer  les  efprits  & d’applanir  les  diffi- 
cultez.  Encore  ne  fai-jc  ce  que  les  Eleéleurs  fe- 
ront. Celui  de  Cologne  sefl:  acquis  beaucoup 
de  réputation  en  témoignant  qu’il  efl;  bon  fervi- 
teur  de  fa  Majefté.  Il  eft  jufte  qu’on  lui  en  mar- 
que de  la  reconnoifTance.  S’il  demeure  nonob- 
ftant  le  d^art  de  fès  Collègues  , nous  n’aurons 

Eas  fi  grand  füjet  de  nous  affliger.  Ils  ont  de 
onnes  intentions  , Sc  ils  proteitent  que  c’eft  la 
nécefflté  des  affaires  de  leurs  diocèfcs  , qui  les 
oblige  à prendre  la  refolution  de  s’y  en  retour- 
ner. Mais  ils  ne  font  pas  paroîti-c  autant  de  pru- 
dence qu’il  faudroit.  Leur  defîcin  caufc  ici  de 

grands 
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grands  cmbaras , & ils  n’ont  pas  aflèz  d’cgars  pour 
les  intcrcfts  de  l’Empereur  dans  une  conjonâure  fi 
fàcheulc.  Le  Roi  de  France  pourra  profiter,  ou 
du  moins  triompher  de  tout  ceci. 

J’ai  une  extrême  douleur  quand  je  pcnlc,  Mon- 
fèigneur,  à la  peine  que  les  affaires  de  ce  con- 
cile vous  donnait , & aux  grandes  occupations 
que  vous  allez  avoir.  Il  l'emblc  que  tout  eft  fur 
le  point  de  fe  bouleverfèr.  Dieu  veiiille  y met- 
tre la  main,  & vous  conferver  en  lântc  & en  pros- 
périté aufli  longtemps  que  Je  le  fouhaite. 


A Trente  ce  i. 
Janvier  1 5 S i ■ 


Jç  VOUS  baife  les  mains. 

Vargas, 

J’écris  au  Secrétaire  Vargas  certaines  choies 
que  je  n’ai  pas  mifes  dans  cette  Lettre:  il  vous 
les  communiquera.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous 
donne  de  longues  & d’hcurculcs  années. 


Au  Mefm^ 

M ON  S E I G N EU \ 


J 


!•  Jin- 
viei  isfi 


Ville 


E me  fouviens  de  vous  avoir  fouvent  parlé  de 
l’Evêque  de  Venoze,  & de  vous  avoir  repre-deN»- 
fenté  Ibn  mérite  6c  les  ferviccs  qu’jl  a ren-P''*' 
dus.  Il  le  conduifit  fort  bien  à Boulogne  , 6c  il 
vint  icienfuite , où  il  demeura  deux  ans  jufqu’àccgas  pio- 
que  le  Cardinal  de  Jaën  l’emmenaff,  enraflurant'jj|’ji,jjj 
que  le  lèi^vice  de  fa  Majefté  demandoit  qu’il  s’en  ttandi- 
allafl:  avec  lui.  Le  voici  de  retour  maintenant 
pour  continüer  les  Ibivices  dans  le  concile. 

Comme  il  ell  Elp.agnol  6c  ilTu  d’Efpagnols  quimtnt 


A a y 


ont 


pMihfcû 
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ont  été  domeftiques  de  ù.  Majefté  , il  n’a  pu  le 
refoudre  à garder  fbn  Evêché,  qui  cft  à la  nomi- 
nation du  Pape.  Je  croi  qu’il  a eu  de  juftes  rai- 
fons  pour  s’en  démettre.  Il  n’eft  pas  polîîble  qu’il 
fàllc  dans  Ibn  Diocèlë  le  bien  qu’il  voudroit.  Je 
vous  prie  'três-inftamment , Monfeigneur  de  vou- 
loir bien  demander  à fa  Majefté , qu’elle  le  gra- 
tifie de  l’Evelchc  d'jiquila , ou  de  celui  de  Cotron. 
Ces  deux  Eglifcs  font  vacantes  dans  le  Roïaume 
de  Naples , & chacune  vaut  j’ufqu’à  fept  cens  du- 
cats. Outre  que  ce  Prélat  mérite  une  pareille  rc- 
compenfe , ôc  quelque  chofe  meûne  de  plus  con- 
fidcrable , tout  le  monde  fera  bien  aile  de  voir 
que  là  Majefté  fo  fouvient  de  lui  , & la  gratifi- 
cation qu’il  recevra  ne  manquera  pas  de  donner 
de  la  joie  à beaucoup  de  gens , 8c  d’encourager 
, ceux  qui  font  ici  à bien  &ire. 

Son  Si  M.  de  Venofe  vous  étoit  connu  plus  parti- 
culieremcnt,  je  ne  croi  pas  que  ma  recommenda- 
' tion  lui  fuft  fort  nécellàire.  En  vérité  c’eft  un 

des  hommes  que  j’ai  vus , qui  a le  plus  de  capa- 
cité & de  probité.  Le  Doéteur  VeUfeo  eft  à la 
Cour  : il  poura  vous  informer  amplement  du  mé- 
rite de  ce  Prélat}  & tout  ce  qu’il  vous  en  dira, 
eft  éxaétement  ^ritable.  J’elpére  , Monfei- 
gneur , que  vous  voudrez  bien  m’accorder  la  grâ- 
ce que  je  vous  demande  pour  lui.  Je  n’ai  plus 
qu’une  chofe  à dire  en  là  faveur.  Lorlque  nous 
fafmes  nôtre  proteftation  à Boulogne,  je  courus 
rilqued’y  perdre  la  vie.  Après  Dieu,  c’eft  à M. 
de  Venoze  que  je  fois  redevable  d’eftre  échap- 
pé de  ce  danger.  Il  n’avoit  point  d’autre  dellcin 
que  de  fervir  là  Majefté  , en  fuivant  le  Légat  à 
Boulogne.  Aulïï  s’en  revint-il  à Trente  dez  que 
la  proteftation  fut  faite.  En  cela,  il  témoigna 
qu’il  eft  véritablement  homme  d’honneur.  Je 
. prie  Dieu  qu’il  vous  conferve  en  bonne  fantc. 
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8c  qu’il  vous  comble  d’auiH  grandes  &c  d’auffi 
longues  profperitcz  que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  Içs  mains 

A Trente  ce  t. 

JanTicri55i. 

yAr^ds. 


”La  Lettre  luivante  de  Vargas-  fait  mention 
” d’une  dépefchc  de  Charles-quint^ , qui  avoir 
” rafliiré  les  Eleéteurs  , & fait  celîcr  le  bruit  qui 
” couroit  d’une  prochaine  fufpcnfion  du  concüc. 
” J’ai  trouvé  feulement  une  autre  lettre  de  créan- 
”ce  pour  Don  François  de  Tolède,  adreflee  aux 
” trois  Eleâeurs  Eccléfialtiques.  Elle  eft  conçue 
” de  mefme  que  celle  qui  ell:  rapportée  ci-defUis. 


Ad  Très  Eleftorcs 
Ecclcliafticos. 


Aux  Trois  Eleâeurscttit»- 
Eccléfiajiiques.  “ 


CArolus  (yc.  Vtne~ 
rahiles  Principes  , 
EleBores  , confenguinei 
nojhri  chariffimi.  Dedi- 
mus  in  mandatis  venera- 
biliy  devoto,  mbis  dilee- 
ta  Don  Francijco  k To- 
leto  , Confiliario  & nd 
concilinm  7 ridentinum  O- 
ratori  noflre , ut  Dilectioni- 
bus  vefiris  sfusedam  nêfiro 
mmine  indicxre  debeat  , 
efuemadmodum  ab  ce  la- 
tins inttlligetis,  Hor- 
tanmr 


SHarles  &c.  Véné- 
rables Princes,  E> 
jrs,  nos  très-chers 
Confins  : Nous  avons 
donné  charge  à notre 
tres-cher  François  de 
Tolède,  notre  Confeil- 
1er  & Àmbaflâdcur  au 
concile  de  Trente,  dt; 
vous  parler  en  notre:  . 
nom,  & vous  marquer 
certaines  chofes  que  vous 
aprendrez  plus  ample- 
ment de  fà  bouche. 

Nous 
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tMmur  igittar  Diltilionem 
veflram , ut  tidem  Conft- 
Uario  Cr  Orattri  nofiro^ 
inhis,  qu<t  uojtris  vcrhis 
diÜwrus  e(i , fidtm  indu- 
hiam  adhthere  vtlitij  : 
faBurdt  in  hoc  DileÜiones 
vc^rdt  rem  nohis  apprimè 
grdium  Cr  voluntatem  no- 
flram.  Dntum  tÆnipenti 
die  4.  Aienjis  Junuderii 
Anno  Domini  Irr^- 

perii  nofiri  ^2.  cr  Regn0‘ 
rum  noflrorum  g6. 


MEMOIRES. 
Nous  vous  exhortons 
donc  à lui  ajoûter  foi  en 
ce  qu’il  vous  dira  de  no- 
tre part , fuis  que  vous 
ferez  en  cela  notre  vo- 
lonté & une  choie  qui 
nous  fera  extrêmement 
agréable.  Donné  à In- 
fpruk  le  4.  du  mois  de 
Janvier  , l’an  de  Salut 
15'5'Z.  de  notre  Empire 
le  3 Z.  & de  nos  Régnés 
le  56. 


’’  Slcidan  ’ nous  apprend  que  l’Empereur  écri- 
’’vit  outre,  cela  une  longue  lettre  aux  trois 
"Elcéteurs.  Il  en  donne  l’extrait,  & peut-être 
” elt-cc  la  lettre  mefmc  tout  entière  qu’il  a tra- 
” duitc  de  l’Alleman , car  1«  Latin  cft  de  lui  cer- 
” tainement.  Comme  elle  fe  rapporte  fort  bien  à 
”tout  ce  que  nous  avons  vû  ci  ddîiis,  j’ai  cru 
” devoir  la  donner  en  françois.  Sleidan  étoit 
” alors  au  concile,  où  il  aura  pu  avoir  upe  copie  de 
” ce  que  Charlcs-quint  avoit  écrit  en  cette  oçcafion. 


Lettre  de  Charles  - quint  aux  trois  Ekifeurs 
Eccîéfiajliques 

J’ai  reçû  vos  lettres  du  zi.  Décembre,  Com- 
me i’avois  ordonné  à Don  François  de  Tolè- 
de de  vous  parler  de  ma  part  fur  l’affaire  dont 
vous  m’écrivez,  j’efpérois  que  vous  auriez  défor- 
mais 
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mais  l’cfprit  en  repos  ; d’autant  plus  que  l’Evê- 
que d’Aras  avoit  auffi  dit  les  mêmes  choies  par 
mon  ordre  à l’Agent  que  vous  avez  ici.  Mais  puil^ 
que  M“.  les  Eleêteurs  de  Maïence  & de  Trêves 
ontrefoulu,  comme  je  l’apprens  , de  s’en  retour- 
ner dans  leurs  diocélès,  àcaule  des  bruits  fâcheux  ' 
qui  courent  , j’ai  voulu  vous  écrire  moi-mefme 
pour  vous  intbrmer  de  l’état  véritable  dcsaf&,iresi 
de  peur  que  vous  n’ajoûtiez  foi  trop  facilement 
aux  faullès  nouvelles  qu’on  répand. 

n eft  vrai  qu’on  dit  depuis  quelque  temps  que  ttsEn. 
des  elprits  mécontens  trament  certaines  choies 
lourdement  dans  la  Helîc  , & qu’il  eft  à craindre  laumo  ' 
qu’on  n’y  alTemble  des  troupes.  Mais  on  nî’a^’"^g 
rapporté  que  s’il  y a quelque  caballe , fort  peu  de  de  He0ê 
gens  y font  entrez  , ôc  que  la  plus  grande  partie  0'"““' 
du  monde  la  condamne.  Aulîi  ai-je  peine  à me  pour  ti- 
perfuader  que  ceux  qui  ont  du  bon  fens  dans  cette  p“  è*de 
Province,  voululîènt  violer  le  lèrmcnt  de  fidélité  n ptîion 
qu’ils  m’ont  lait  en  particulier  , oublier  ce  qu’ils  ° 

' doivent  à l’Empire  , & s’expofer  à un  péril  évi-  tetenoit 
dent  lur  des  efpérances  fort  incertaines.  J’ai  en-  h bon- 
voié  des  gens  de  confiance  aux  Princes , aux  Cer-  ne  fou 
des , & aux  villes  du  voifinage  , pour  s’informer 
de  ce  qu’il  peut  y avoir  , & pour  pénétrer  les 
dellèins  des  uns  ôc  des  d’autres.  Mais  j’ai  trouvé 
que  tout  le  monde  fe  tient  dans  le  devoir , ôc  qu’au- 
cun ne  remiie.  Et  quel  lûjet  çourroit-on  en  a- 
voir  ? Je  n’ai  rien  fait  dont  perlonne  ait  droit  de 
fe  plaindre. 

On  a beaucoup  parlé  encore  du  Duc  Mau- 
rice de  Saxe.  Cela  vient  peut-être  de  ce  que  les 
troupes  qui  fe  font  aflcmblées  depuis  la  reddition 
de  Magdebourg  , ÔC  qui  ont  commis  du  defordre 
en  quelques  endroits , étoient  à lui  ci-devant. 

Mais  il  m’a  écrit  depuis  peu  , ôc  il  m,’a  envoié 
mcfme  des  perfonnes  exprès  pour  m’aflurer 
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de  fes  bonnes  intentions.  Scs  deux  Envoicz 
qui  ibnt  ici  , partiront  demain  pour  aller  au 
concile.  Le  Duc  m’a  fait  favoir  encore  qu’ü 
vouloir  venir  ici  .pour  m’entretenir  fiir  des  afi&ires 
importantes  j & je  fai  de  bon  endroit  qu’il  doit 
partir  aujourd’hui  de  Màgdcbourg , ou  demain  tout 
au  plus  tard,  pour  fe  mettre  en  chemin.  Il  m’écrit 
d’une  manière  qui  ne  me  permet  pas  de  me  défier 
de  fes  promtffcs  : je  dois  me  repofer  delTus , s’il  y 
a encore  un  peu  de  bonne  foi  dans  le  monde.  Et 
certes,  je  ne  puis  pas  foupçonner  un  Prince  né  & 
élevé  en  Allemagne  de  cacher  de  mauvais  ddîcins, 
dans  le  temps  oielme  qu’il  me  donne  de  fi  bonnes 
paroles. 

J’avoüe  qu’on  m’a  fait  des  plaintes  de  plufieurs 
en^oits  contre  les  troupes  qui  étoient  devant 
Màgdcbourg,  & que  les  Cercles  appréhendent 
qu’elles  ne  commettent  de  plus  grands  defordres  , 
a elles  marchent  plus  avant.  Mais  aiant  appris 
qu’elles  le  font  aflèmblées  & qu’elles  ont  fait 
du  dégall  parce  qu’eUes  n’ont  pas  été  paiéeS) 
j’ai  envoie  des  Officiers  avec  ordre  d’am^cr  de 
l’argent , le  mieux  qu’il  fera  polfible  , & de  paier 
incontinent  ce  (^ui  elf  dû  aux  fbldats.  Je  me 
fois  même  oblige  envers  le  Duc  Maurice  pour  les 
fommes  néceflàires  au  paiement  des  troupes  , à 
condition  qu’elles  feront  congédiées  au  plutoft. 
Ce  n’efl  pas  que  je  me  croie  engagé  à faire  cette 
dépenlc  de  mes  propres  deniers  : mais  je  veux  que 
tout  le  monde  lâche  que  le  repos  de  l’Empire 
m’ell;  plus  cher  que  toute  autre  chofe.  J’attens 
incellàmment  des  nouvelles  de  l’exécution  des  or- 
dres que  j’ai  envoiez  j Sc  j’elpére  que  tous  ces 
mouvemens  cefl'eront  déformais , fans  que  perfon- 
ne  en  Ibuffic.  Que  fi  les  troupes  demeurent  af- 
lèmblées après  qu’elles  auront  touché  l’argent 
qu’eUes  demandent } c’eft  alors  qu’on  connoîtra 
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qu'il  y SI  quelque  mauvais  delTein  caché  , & qu’U 
àudra  prendre  d’autres  mefures  , auxquelles  je 
pcnlc  dezàpréfent. 

Pour  ce  qui  ell  des  nouvelles  qu’on  me  rappor- 
te fans  ceflè  de  divers  endroits  , elles  font  fi  con- 
traires les  unes  aux  autres,  & fi  mal  fondées,  que  je 
ne  doute  point  que  ce  ne  foit  un  des  artifices  or- 
dinaires de  nos  Ennemis  toujours  légers  & in-  uje. 
conftans  , pour  mettre  de  la  confulion  dans  le  ^8"' 
concile  & de  la  divifion  dans  l’Empire.  Mais  afaoy 
j’efpére  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  nous  décou vri- 
rons  bien-toft  ce  qu’ils  veulent  tramer  fecrette- 
ment , & que  leurs  projets  foront  juftement 
déconcertez.  Toute  l’Allemagne  ell:  paifible  de- 
puis la  reddition  de  Magdebourg.  Les  Princes 
& les  Cercles  en  ufcnt  fi  bien  avec  moi,  que  je  ne 
puis  m’imaginer  quel  prétexte  on  pourroit  pren- 
dre pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Je  lâi 
bien  qu’on  doit  être  toûjours  liir  lès  gardes,  & 
que  la  moindre  apparence  n’ell  pas  à négliger  en 
un  temps  où  les  Etrangers  fout  de  fi  grands  mou- 
vemens.  Aulîi  ne  fuis -je  pas  fi  peu  prévoiant, 
que  je  ne  fallè  attention  a tous  les  avis  que  je  re- 
çois. J’ai  des  gens  de  confiance  par  tout  qui 
m’informent  éxaftement  de  ce  qui  le  pallè , & je 
n’épargne  ni  l’argent,  ni  mes  foins  pour  avoir  de 
bons  avis.  Mais  vous  êtes  aulîi  trop  làges  & trop 
intelligens,  pour  ne  pas  voir  que  ce  feroit  pren- 
dre de  fort  mauvailès  mefures,  que  de  le  remuer 
au  premier  bruit,  comme  fi  tout  étoit  en  un  ex- 
trême danger. 

Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  à propos  que  vous  a- 
bandonniez  le  concile  , fans  une  nécelfité  fort 
prellànte.  Vôtre  prefence  y donne  un  grand 
branle  aux  affaires.  Si  vous  le  quittiez  à prelènt 
il  feroit  non-feulement  à craindre  que  l’aflembléc 
ne  fe  dilîipaff}  mais  encore  que  la  Religion  n’en 

fouf- 
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fouffrift  un  fort  grand  dommage.  Vous  fâvcz 
combien  le  fâlut  de  tout  l’Empire  , & vôtre  a- 
vanuge  particulier  dépendent  de  fa  confervation. 
Je  prie  donc  inflamment  M“.  les  Elefteurs  de 
Maience  & de  Trêves  de  ne  plus  penfer  à revenir 
fi-toft  dans  leurs  diocèfes.  Et  pour  M.  de  Co- 
logne , puis  qu’il  n’a  aucun  empreflèment  pour 
fortir  de  Trente,  il  me  fera  plailir  d’y  demeurer 
jufqu’à  la  fin  du  concile.  Vous  tenez  tous  trois 
le  premier  rang  dans  les  Ellats  de  l’Empire  j & 
ilelt  important  que  vous  foiez  toûjours  dans  une 
parfaite  intelligence.  Je  vous  exhorte  donc  de 
tout  mon  cœur  à vous  aimer  & à vous  fccourir 
l’un  l’autre , comme  des  freres  & de  bons  collè- 
gues le  doivent  faire. 

Cependant  je  veillerai  avec  tout  le  foin  polfi- 
ble  au  bien  commun  de  l’Empire,  & je  n’éparg- 
nerai rien  pour  appaifer  les  mouvemens  qui  pour- 
ront s’élever  au-dedans  , afin  que  nous  Ibions 
mieux  en. état  de  foutenir  la  guerre  étrangère, 
quand  nos  divifions  domeftiques  feront  bien  cal- 
mées i & afin  que  vous  puiffiez  travailler  avec  une 
entière  liberté  au  bien  public  de  la  Chrétienté  , 
fans  que  vos  diocèfes  foufîrent  aucun  dommage 
de  vôtre  abfénce.  Au  relie  je  ne  ^rétens  pas 
que  vous  négligiez  de  donner  ordre  a vos  Con- 
feillers  & aux  Gouverneurs  de  vos  places,  de  pren- 
dre bien  garde  qu’il  n’arrive  rien  d’imprévu , 6c 
d’entretenir  une  bonne  coirelpondance  avec  ceux 
d’entre  vos  voifîns  qui  ne  font  pas  fulpeéls  6c  dont 
les  intentions  font  droites.  Si  je  vous  puis  être 
utile  en  quelque  chofe  , je  m’y  emploierai  volon- 
tiers, 6c  je  ferai  en  forte  que  vous  ne  foiez  point 
furpris  , en  cas  qu’il  y ait  de  nouveaux  mouve- 
mens : ce  que  je  ne  croi  pas  pourtant.  Puis  que 
je  me  trouve  aflèz  près  du  lieu  où  vous  êtes , vous 
me  ferez  plaifir  de  ma  donner  avis  de  tout  ce  que 

vous 
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vous  apprendrez.  Je  vous  avertirai  de  mon  co- 
llé de  tout  ce  qui  pourra  regarder  le  bien  com- 
mun de  l’Empire  , & j’aurai  loin  de  maintenir  le 
repos  ôc  la  feuretc  dans  vos  diocélès  , comme  je 
vous  l’ai  Ibuvent  promis. 


” E N vérité  on  ne  lait  que  penfer  en  lifant  cette 
"lettre  de  Charles-quint.  Ou  c’eft  une  preu- 
”ve  certaine  que  Maurice  Eleéleurde  Saxe  trom- 
’’  pa  cet  Empereur  le  plus  habilement  du  monde  j 
” ou  bien  c’ell  une  marque  lènfible  de  l’aveuglc- 
"ment  que  les  politiques  les  plus  rafinez  & les 
"plus  penétrans,  ont  Ibuvent  au  moment  de  la  dé- 
" cadence  de  leurs  afFaires , 6c  du  rcnverlcment  de 
" leurs  projets  les  mieux  concertez.  Si  nous  en 
"jugeons  par  ce  que  l’hiftoire  de  ce  temps-là 
"rapporte,  les  préparatifs  de  Maurice  dévoient 
"lâuter  aux  yeux  de  l’Empereur.  Nous  voions 
"mefinc  dans  nos  mémoires  que  la  Cour  deRo- 
" me  n’ignoroit  pai"  les  deflèins  de  l’Eleéleur , ni 
*’les  engagemens  qu’il  prenoit  avec  la  France. 
" Charles  le  repofoit , dit-il , lur  les  efpions  qu’il 
” entretenoit  à grands  frais.  Certes,  ils  étoient 
” bien  peu  claivoians  , ou  ils  lèrvoicnt  fort  mal 
"un  maître  qui  les  paioit  lî  bien.  L’Empereur 
’’  ne  pouvoir  pas  s’imaginer  non-plus , qu’un  prin- 
" ce  Alleman  de  nailîànce , fûtfîdiffimulé,  lidou- 
"ble.  Mais  ne  prétcndoit-il  pas  être  Alleman 
’’  lui-mefmc  ? En  étoit-il  moins  fubtil , moins 
’’  fourbe?  Il  n’avoit  qu’à  ouvrir  les  yeux  pourdé- 
*’  couvrir  que  Maurice  prenoit  toutes  les  mcfiires 
"nécdlàires  pour  l’exécution  des  deflèins  qui  é- 
’’  datèrent  peu  de  temps  après. 

"Il  faut  avoiier  qu’il  n’ja  eu  ni  allez  de  droitu- 
”rc,  ni  aflèz  de  flncérite  dans  la  conduite  de  cet 
” Eleâeur.  On  n’en  devoir  pas  attendre  beau- 
"çoup  d’un  homme  qui  avoir  trahi  les  interdis 
B b "de 


lo.  Jan- 
vier, 
ifjï. 
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”de  fa  Religion  & de  fk  Mailbn  pour  profiter  in- 
” dignement  de  la  dépoiiille  de  Jean  Frédéric 
"Eleéteur  de  Saxe,  ce  brave  & intrépide  défen- 
” feur  de  la  Réformation , qui  fouffrit  fa  dilgrace 
” avec  un  courage  vraiment  héroïque  & chrétien 
”Mais,  s’il  peut  être  permis  de  tromper  celui  qui 
” nous  trompe  , 6c  qui  ne  fait  aucun  lcrupule  de 
"manquer  à fa  parole,  6c  d’éluder  les  promeflès 
"les  plus  folennclles  par  des  équivoques  ridi- 
’’  cules  , il  fera  facile  alors  de  jullifier  le  Duc 
"Maurice.  L’Empereur  ne  penioit  qu’à  oppri- 
"mer  les  Proteftans.  Il  rctenoit  en  prilbn  le 
" Landgrave  de  Heflè  panme  fupercherie  indig- 
"ne  d’un  homme  d’honneur.  Nous  verrons  dans 
"peu  de  temps  que  Maurice  tint 'du  moins  la  pa- 
"role  qu’il  avoit  donnée  à Charles,  de  l’aller  trou- 
’’  ver  à Inlpruck  j mais  ce  fut  d’une  autre  manié- 
”re  que  l’Empereur  ne  l’entendoit.  Voilà  com- 
”me  il  fut  jultementpunide  Ibn  injuftice  par  ce- 
’’  lui-là  même  qui  en  avoit  tout  le  profit.  Re- 
’’  venons  à la  fuite  de  nos  lettres  de  V argas , ôc  des 
’’  autres  qui  ctoient  au  concile  de  T rente. 


Lettre  de  Vargas  à V Evêque  d’Arras. 
MO  N s EIG  NEUE, 


T Es  dépêches  de  fâ  Majefté  font  vendes  aulîî 
I .à  propos  qu’on  le  pouvoir  lôuhaiter.  Il  fùf- 
nt  que  cette  af&ire  vous  ait  pafl'é  par  les  mains, 
afin  que  tout  y fbit  auffi-bicn  concerté  que  nous 
Tefpérions.  Je  regarde  ces  dépêches  comme  une 
réponfc  fiiffifante  à toutes  les  lettres  que  je  vous 
ai  écrites.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  , 6c  il 
y en  a quelques-unes  défi  amples,  que  vous  auriez 
trop  de  peine  à y répondre  en  un  temps  où  vous 

êtes 
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ctes  continuellement  occupé. 

Puisque  Don  François  4^  Tolède  écrit  le  dé- 
tail de  ce  qui  s’eft  paflé  avec  le  Légat , & qu’il 
mande  où  nous  en  fommes  demeui'cz  avec  ce 
Caidinal , je  me  difpenferai  de  vous  en  parler. 

Quant  au  nouveau  faufeonduit  que  les  Proteftans 
demandent,  j’ai  drefle  aujourd’hui  le  modèle  d’un 
qui  me  paroît  propre  à les  contenter.  J’y  ai  mis 
ce  qu’il  y a de  plus  important  & de  plus  cflèntiel 
dans  celui  du  concile  de  Bafle.  J’ai  lait  auffi  un 
mémoire  fur  ce  qu’il  (èroit  à propos  d’ordonner 
touchant  les  privilèges  des  Clercs  à fimple  ton- 
liirc.  Le  Légat  dit  qu’il  .veut  bien  avoir  egaid  à™» 
nos  remontrances  fur  cet  article.  Je  vous  envoie 
dans  cette  lettre  la  copie  du  mémoire.  Don 
François  en  a mis  une  autre  entre  les  mains  du  ^',*0  "* 
Légat,  avec  celle  du  lâufconduit.  On  les  envoie 
à Rome  en  diligence  pour  favoir  les  intentions 
du  Pape.  '•  On  en  ufe  de  la  forte  pour  toutes  les 
chofes  qui  fc  propofont  de  la  part  de  là  Majcfté. 

Sans  cela,  on  ne  deeidera  rien  for  toutes  ces  af- 
faires, quoique  nous  approchions  fort  du  temps 
de  la  l'eflionj  tant  il  elt  vrai  que  le  Légat  eft  bien  EUeé. 
intentionné  pour  la  réformation.  En  vérité,  je  ti- 
ne  fai  ce  que  cet  homme-là  penfe  dans  fon  cœu!-. 
ni  s’il  fait  réflexion  qu’il  doit  mourir  un  jour.  Il 
ell  maintenant  fort  intrigué.  La  réfolution  que 
fa  Majcfté  a prife  lui  donne  une  inquiétude  mor- 
telle. Voilà  fes  projets  d’une  fufpenlion  entière- 
ment renverfez.  Le  concile  fe  continue  } les  af- 
. faites  d’Allemagne  ne  font  pas  auffi  broiiilléès 
que  certaines  gens  le  voudroient  -,  enfin  , les 
Proteftans  viennent.  Les  Miniftres  du  Pape  ne 
peuvent  diffimulcr  le  chagrin  que  cette  dernière 
circonftancc  leur  caufe.  Je  ne  lài  pas  quelles 
mefures  ces  Meffieurs  prendront  j mais  je  luis 
bien  perfuadé  qu’ils  ne  feront  jamais  rien  de  bon , 

Bb  Z " ■ " à moins 
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a moins  qu’ils  n’aient  peur,  8c  qu’on  ne  les  prcllè 
* c’eft  de  la  bonne  manière.  Dieu  veiiüle  encore  que 
le  N on- ce  qu’ils  feront  alors , n’ait  pas  des  fuites  mal- 
pin de  hcureufes , 8c  qu’ils  ne  nousjettent  pas  en  de  plus 
grands  embaras. 

quint  » Pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices  à charge  d’a- 
din  S"  mes, le  Légat  s’eft  accroché  â ce  que  le  * Cardinal  de 
depuis  lui  écrit,  que  faMajefté  fc  contente  qu’on  ne 
rende  pas  ces  bénéfices  -f-  patrimoniaux  , pourvû 
bJne^-*  <în’on  règle  les  chofes  d’une  telle  manière  , qu’ils 
ces  ne  puiflènt  être  conférez  , qu’à  des  perfonnes  ca- 
Jp“p°î*ie  pables  de  les  bien  remplir.  Sa  Majefté  entend 
fnnimt-  cela  en  un  bon  lèns  , 8c  le  Légat  lui  en  donne 
un  autre  , qui  tend  à ne  rien  faire  ordonner  de 

rnt’à  croit  déjà 

ptu'pVei  avoir  évité  l’écueil  qu’il  apprehendoit.  Il  coule- 
ceux  de  certains  paroles  dans  le  decret  qu’il  médite  fur 
p'/«/,4jles  bénéfices  à charge  d’ames , afin  que  le  droit 
Fiance*" pourvoû  demeure  toûjours  au  Pape.  Com- 
Les""f-  me  c’eft  un  homme  fertile  en  expreuions  ambi- 
pagnois  pucs  8c  proprcs  à fes  deffeins , il  tournera  la  cho- 
doient  le  a 1 avantage  de  la  Cour  de  Rome, 
concù'e  François  écrit  au  long  fur  cet  article, 

que  tous  Pour  moi,  je  n’ai  qu’une  chofe  à dire,  8c je  vous 
iieesà"*  dai  écrite  plus  d’une  fois.  Je  ne  fuis  point,  8c  je 
charge  ne  ferai  jamais  d’avis  que  fa  Majefté  confente  que 
fJffTnt  affaire  fè  traite  dans  le  concile , ni  qu’on  y 
fAtrirno’  fade  un  reglement  fi  important  , 8c  dont  les  fui- 
pour  d grandes.  On  ne  gagnera  rien,  8c  on 

ICI  au  fe  mettera  pour  toujours  hors  d’état  de  corriger 
un  abus  fort  confiderable.  U vaut  mieux  demeu- 
diottd’yrer  avec  le  fujet  de  plainte  que  nous  avons  pre- 
îoi'r'i  &fcf>tcment , 8c  attendre  que  Dieu  nous  donne 
•fin  d’autres  moiens  de  remédier  au  mal.  Se  con- 
pio'vHi-  tenter  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  veut  bien  ac- 
onen  corder,  c’eft  fe  fermer  la  porte  pour  l’avenir, 

demeu-  _ . * * ^ 

rantaux  ^ 

Xvcquci  ils  puflent  y mettic  d«s  pesfooaes  capables  de  les  bicBdefecvv* 
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& prendre  une  chofe  incapable  de  faire  auoün 
bien.  Autant  que  je  le  puis  comprendre  par'  la 
lettre  que  l’Empereur  écrit  à Don  François  , ce 
que  le  Légat  a en  telle , clljullement  au  rebotirs 
aes  intentions  de  fa  Majellé  , & de  ce  qu  on  au-, 
ra  voulu  dire  au  Cardinal  de  Fano,  Le  meilleur 
parti  qu’on  puiflè  prendfCj’  à mon  avis,  c’ell  que 
là  Majefté  inûlle  toujours  que  les  bénéfices  à 
charge  d’ames  foient  cenlèz  pstrimeniaux  , ' 8c 
qu’elle  ne  fafle  point  d’autre  propofition.  ’ S’il 
n’y  a pas  moïen  de  l’obtenir  à cette  feflîon  , il 
faut  en  attendre  une  autre , & déclarer  nettement 
àir  Légat  qu’on  eft  dans  ce  deflèin.  On  aura  plus 
de  temps  pour  négocier,  & on  tirera  plus  du  Pa- 
pe que  de  fon  Miniftre.  Quand  on  mettra  la  cho- 
fe fur  le  tapis , il  fera  bon  de  voir  premièrement 
quel  chemin  nous  prendrons  pour  venir  à notre 
but.  Nos  Evêques  font  honnêtes  gens,  &ils  ne 
manquent  pas  de  zèle  : mais  le  Légat  poura 
trouver  le  moien  de  les  contenter  , en  propofant 
des  choies  que  plufieurs  d’entr’eux  n’entendi  ont 
pasj  & les  autres  n’auront  pas  afl'ézde  temps  pour 

Î réfléchir  êc'pour  pénétrer  les  delTeins  du  Légat. 
1 recule  toujours  les  alïàires  jufqu’à  la  veille  d'u- 
ne lèflion. 

Il  ell  bon  de  pcnlèr  déformais  quand  il  ell  plus 
à propos  de  finir  le  concile  > dull-on  le  faire  du- 
rer encore  long-temps.  Il  ^eut  ai'river  des  cho- 
fes  qu’il  ell  néceflàire  de  prévoir.  Peut-être  qu’- 
il feroit  bon  aulfi  de  prendre  certaines  mefures 
capables  de  donner  plus  d’autorité  aux  dédiions 
du  concile , ôc  fort  avantageulès  pour  le  fervice 
de  là  Majellé.  J’y  penlè  contintinuelleinent  , & 
je  vous  en  écrirai  quelque  jour.  Je  prie  Dieu, 
Monlèigneur,  qu’il  vous  conlèrve  en  lantè  & en 
prolperité  aulfi  long-temps  que  je  le  fouhaite, 

A Trente  ce  lo.  Je  VOUS  baifc  les  mains. 

Janvier  155  t.  Bb3  'F'' xrgeis. 
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' ”Vargas  a déjà  parlé  fort  amplement  dans  la 

’ ” première  Lettre  du  i6.  Novembre  iffi.  des 

^ ' ”g^)us  & des  delbfdres  que  les  Privilèges  des 

I,  ' " Clercs  à fimple  tonlûre  caufoient  en  Elpagne. 

” Voici  le  mémoire  qu’il  dreflà  pour  en  deman- 
” der  la  reformation  au  nom  de  l’Empereur  Char- 
‘ ”lcs-quint,  & que  fon  Amballâdeur  mit  entre 

> ’’  les  mains  du  Légat. 
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DOcet  nos  ex^erien- 
lia , idque  toto  tèr- 
rarurn  orbe  manifeflum  ejt, 
quant  çerniciojum  fit  ac 
fcandalefitm  , lâicos  paf 
fim  ad  primant  elericalem 
tonfuram  vromoveri,,  quod 
nec  eeclefiafiica  infiitutio- 
nis  ratio  hahatur  , nec 
divino  eultui  inferviant , 
qui  eidtm  mancipati  ejfe 
deberem  •,  fed  funtmo  id 
ftudio  ambire  , ut  CS'  vo- 
luptuop  vivere  , (3  impunè 
debacchari  valeant.  Ho- 
mmes enim  improbi  cleri- 
cali  immmitati  fidentes  p 
" toto  Regno  tumultuantur  j 
vulgoque . aliis  maxima 
noamenta  inférant  ; quod 
quidemnon  modo  bono  ci- 
vili  adverfatur  , fid  eti- 
am  , imo  amplitts , pi- 
rituali  i cui  promovendo 
fum- 


L 'expérience  nous 
enlcigne  & tout  le 
monde  fait  , combien  il 
ell  fcandalèux  8c  per- 
nicieux, d’admettre  par 
tout  les  laïques  à la  pre- 
mière tonlure  cléricale  j 
jarce  qu’en  cela  on  n’a 
jas  alTez  d’égai'ds  pour 
’inlHtution  eccléfialli- 
■que,  ÔC' que  ceux  qui  par 
cet  engagement  devro- 
ient  être  alfidus  au  fer- 
vice  divin,  s’en  acquit- 
tent fort  mal,  8c  ne  pré- 
nent  loin  que  de  vi\Te 
voluptueulcmént , 8c  de 
s’adonner  impunément 
à la  débauche.  Ces  gens 
corrompus , fe  fiant  fur 
les  immunitez  des  Clercs, 
font  des  tumultes  dans 
tout  le  Roïaume  , 8c 
caulent  ordimircment 
beau- 
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ftmmus  Pontifex  , ÇanEla 
Synodus  omnescjue  Princi- 
pes ^ fummum  flndiun^ad- 
hibere  tenentur  : ui  omit- 
tam  intérim  quantum  dij- 
Jidii,  Cr  contentionis  ec- 
clefiafiica  (S  civiii  pote- 
jiati  , qua  digladiantur 
quotidie  ^ (e  fe  mutuo 
confodiunt  , in  dies  oria- 
tur-y  ufqueadeoutjîde  ca- 
teris  mirificè  convenianty 
de  hac  re  folum  perpétua 
dijftdeant.  Quare  hujus- 
modi  male  obviandum  efi, 
Cr  medicina  falubris  ad- 
hibenda  } fie  feilicet  fia- 
tuendo  , juxta  piorum  ho- 
minum  fententiam  qui  Rei- 
publica  pacem  (T  tran- 
quillitatem  votis  omnibus 
expetunt  j ut  neme  prima 
tonfurâ  , niji  cum  jubdia- 
conatàs  ordine  initiandus 
fit.  Quod  ji  fecits  aElum 
fuerit  ) hujusmodi  primam 
ton  fur am  habentes  privilé- 
gia fori  canonis  mini- 
me gaudere  pojfint  y ut  a 
ftculari  Judice  , uti  ldi- 
ci  y puniri  valeant  ; pra~ 
terquam  fi  aut  Ecclefia 
aflu  ferviant  idque  ejus- 
modi  immunitatis  fiduciây 
ad  (celer a perpetranda 
quafitum  non  fit  j aut 
beneficium  eeclefiafiicum 
verè 
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beaucoup  de  pertes  aux 
autres  j ce  qui  n'cft  pas 
feulement  opofé  au  bien 
de  la  Ibciété  civile,  mais 
encore  , & même  plus 
au  bien  de  l’Eglife , à 
l’avancement  duquel  le 
Souverain  Pontife  , le 
lâint  concile , & tous  les 
Princes  font  obligez  de 
travailler  avec  ardeur. 
Je  ne  parlerai  point  ici 
des  différens  & des  pro- 
cès qu’on  voit  naître  in- 
cefïàmment  entre  la 
Puifîànce  Ecclefîaftique 
& la  Séculière,  lefquel- 
Ics  fo  combattent  tous 
les  jours  & fe  portent 
des  coups  mortels  ;•  de 
forte  qu’encore  qu’elles 
s’acordent  admirable- 
ment en  tout  le  relie, 
elles  font  pourtant  tou- 
jours en  conteftation  fur 
ce  point.  Il  cil  nécef- 
faire  d’arrêter  le  cours 
de  ce  mal , & d’y  apor- 
ter  des  remèdes  lâlutai- 
res.  Cela  le  peut  faire  en 
ordonnant , lëlon  l'avis 
de  tant  de  gens  qui  défi- 
rent de  tout  leur  cœur 
la  paix  êc  la  tranquillité 
de  la  République  , que 
perlbnne  ne  reçoive  la 
première  tonfure  qu’avec 
B b<j  l’or- 
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vert  €T  fine  fraude  ob-  l’ordre  du  Sous-diaco- 
tineant.  Quod  ad  eos  e~  nat.  Que  s’il  arrive 
tiam  qui  hue  ufque  tonfu-  qu’oa  en  ufb  autrement, 
rati  funt  , extendi  necef-  ceux  qui  auront  reçuu-' 
fum  eji , fi  reHè  confultum  ne  telle  prémicre  tonfu- 
velimusf  ne  inutilis  fi-  re  ne  pourront  joüir  des 
ne  fruHu  ta  in  re  fiat  privilèges  de  la  jurisdic- 
provifio.  tion  & des  canons  , fi 

bien  qu’ils  pouront  être 
punis  par  le  Juge  féculier  comme  les  laïques , à 
moins  qu’ils  ne  lèrvent  aêtuellement  l’Eglilê,  iâns 
avoir  recherché  ce  minillére  dans  la  vuë  de  fes 
privilèges,  & dans  la  confiance  de  pouvoir  com- 
mettre des  crimes  à la  faveur  de  fes  immunitezi 
ou  qu’ils  n’aient  obtenu  ce  bénéfice  eccléfiaftique 
fincérement  & fans  fraude.  Il  faudroit  même  é- 
tendre  cela  jufqucs  à ceux  qui  ont  été  tonlurez 
ci-devant  ficjufques  à ce  jour,  fi  l’on  veut  pren- 
dre toutes  les  précautions  néceflâires  pour  empê- 
cher (j^ue  ce  ne  foit  en  vain  & fans  fruit  qu’on  ait 
pouivu  à cet  abus. 


’’Nous  voici  enfin  arrivez  a la  plus  grande 
'’’’ affaire  du  concile  de  Trente  Ibus  Jules  111} 
” je  veux  dire  à l’audience  donnée  aux  Envoiez 
”Proteftans.  Nous  avons  vû  ci-deflùs  les  diffî- 
”cultez  qu’on  fit  à ceux  du  Duc  de  Virtemberg 
” & des  villes  libres  d’Allemagne.  Depeur  qu’ils 
” ne  le  rebutaflent , & qu’ils  ne  priflènt  enfin  la 
” réfolution  de  s’en  retourner  chez  eux  , Char- 
” Ics-quint  leur  avoir  fait  dire  qu’ils  euflent  un  peu 
” de  patience , julqu’à  ce  que  les  Envoiez  de  Mau- 
” rice  Duc  de  Saxe  fuflênt  arrivez  , & qu’alors  le 
” concile  écouteroit  infailliblement  les  propofi- 
”tions  des  Protellans.  Nous  trouverons  dans  les 

”lct. 


i by  Google 


D E V A R G A s.  391 

’’  lettres  fuivantes  que  deux  perfonnes  vinrent  en- 
”fin  à Trente  pour  propofer  au  fînode  certaines 
"choies  de  la  parc -de  Maurice.  Je  croi  qu’il 
’’  ell  à propos  pour  faciliter  l’intelligence  de  nos 
” mémoires,  que  je  rapporte  ce  que  l'hiftoire  nous 
’’  apprend  de  l’audience  donnée  aux  Proteftans  & 
” de  la  manière  dont  elle  fut  ménagée. 

” Quelque  grand  que  fulf  l’éloignement  que' 
’’  le  Pape  & fes  Miniüres  avoient  de  donner  aux 
’’  Proteitans  la  liberté  de  parler  en  plein  conci* 
’’cile,  ils  jugèrent  bien  que  fi  l’Empereur  per- 
”filloit  à faire  aller  les  Proteftans  à Trente  , il 
"iàudroit  bien  fc  refoudre  à les  recevoir  & à 
"les  entendre.  Jules  écrivit  donc  à .ion  Légat 
’’  Crefeentio  de  Ce  tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus 
” habilement  qu’il  pourroit  ; & de  relâcher  certai- 
”nes  choies  de  peur  que  le  monde  ne  s’imagi-' 
”naft,  dit  le  Cardinal  Pallavicin  , .que  la  trop 
grande  hautetir  de  la  Cour  de  Rome  avoit  'fait 
"manquer  un  accommodement  avec  les  Prote- 
’’  ftans.  Che fi  paleftffe  con  l'effetto  aI  popolo , il 
” le  non  mena  eccedt  nelle  fperanz.e  , che  né  timeri , 
Çpefi^o  incolpa  del  vano  riufcimento  nelle  trattate  e 
hrnmate concordie ^ nnzi  Pafprez.zA  de  fuoiy  che  l* 
” maliz.ia  de  nemici.  Nous  veiTons  dans  la  fuite 
" fi  le  Pape  & fes  Miniftres  fe  font  bien  difculpez 
" du  reproche  qu’on  leur  fait  de  n’avoir  point 
’’  voulu  entendre  à aucun  accommodement  rai- 
"ibnnable.  Suivons  maintenant  Pallavicin. 

"Jules,  ajoute  t’il,  donna  commii^ion  au  Lé- 
” gat  & à les  deux  Adjoints  d’avoir  plus  d’égard 
” aux  régies  de  la  charité  , qu’a  la  majefté  du 
” Siège  Apoftolique,  & de  confentir  aux  reques- 
" tes  des  Proteftans , quelque  déraifonnables  qu’el- 
" l’es  fuiîent , pours'û  que  la  religion  & l’Egliic 
” n’y  ibuffriftènt  aucun  dommage.  Il  Pomtfice 
dié  commijfione  k prefidenti  che  antiponendo  U ca- 
Bb  J*  "ritk 
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'■riù  alla  mae^a  divorafero  ofni  materia  d'irtfolen- 

z.a  y è fi  fiegafiero  ad  ogni  domanda  fconvenevole , 
’■  purche  fenz.afcapitamento  délia  rcligione  i délia  Chie- 
"fa.  Un  Pere,  difoit  le  bon  Papcj  ne  doitja- 
’*  mais  avoir  honte  de  foufïrir  les  extravagances 
’idelbnfilS'pourlerameneràla  raifon.  Paul  III, 
”mon  predeceflèur,  ce  Pontife  II  rempli  de  l’ef- 
” prit  de  Jdùs-Chrift,  voulut  bien  que  fon  Non- 
”ce  allait  chez  les  Proteftans  efluïer  leurs  re- 
”,buts  & leurs  mépris.  Pourquoi  ne  fouflririons- 
” nous  pas  à plus  forte  raifon  les  propofitions  & 
” les  manières  arrogantes  des  mêmes  perlbnnes , qui 
” viennent  aujourd’hui  chez  nous  ? non  ejier  mas 
" vergogna  del  padre  il  telerar  l' infante  del  figlivelo 
per  ridurlo  a la  jana  mente.  E fe  il  Pontifice  Paolo 
''-haveva  approvata  che'l  fuo  nunzjtofofie  ito  a ricever 
i’defpreggi  è le  repulfe  de'  protefianti  in  cafa  loro: 
" molio  piu  doverfi  comportare  le  arroganti  lor  pe. 
‘*tiz.ioni  è maniéré^  quando  venivano  in  cafa  no- 
"fira. 

" Ceci  s’accorde  alîèz  bien  avec  le  récit  de  Fra 
’’  Paolo.  Cet  auteur  ajoûte  feulement  que  le  Pape 
” défendit  à fes  Miniltres  d’avoir  aucune  confe- 
”rence  publique  de  vive  voix  , ou  par  écrit, 
”avec  les  Proteftans  fur  les  matières  de  religion, 
"s'afienejfer'o  d'ogni  colloquio  , o in  ferittura^  o in 
"voce  in  materia  di  religione.  On  n’en  ufoit  pas 
tout-à-fait  de  mefme  dans  les  anciens  conciles  ; 
” mais  il  feut  avoiier  qu’une  pai'eille  précaution . 
’’  étoit  fort  prudente  d^  celui  de  Trente.  Ce 
” qui  fuit  n’cft  pas  non-plus  félon  l’ancien  ufage  : 
’•*  mais  il  n’etoit  pas  moins  bien  avifé.  Jules  rc- 
” commanda  à fon  Légat  & à fes  Nonces,  que 
” làns  s’amufer  à vouloir  convaincre  les  Theoio- 
”gicns  Proteftans  par  l’Ecriture  Sainte  , on  leur' 
"promiftde  bonnes  recompenfes  , & qu’on  n’é- 
” pargnaft  pas^  l’argent  pour  en  gagner  quelques- 

” uns  ; 
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^’ûnsi  preeurafero  con  gli  ojficii  è cou  le  Çptranzje  di 
guadagnar  alcuno  de'  Dottori  Prote^anti , è non  per- 
"donajfero  a epualche  fpefa.  Puis  que  le  Cardinal 
” Pallavicin  n’a  pas  jugé  à propos  de  contredire 
fon  adverlkirc  iur  ces  circonftances  & liir  quel- 
’^ques  autres  que  je  vas  rapporter,  il  me  femblc 
” qu’on  peut  les  recevoir  comme  .véritables.  La 
” condélcendance  que  le  Pape  affeftoit  d’avoir 
’’  pour  • fes  Enfans  rebelles  , n’étoit  rien  dans  le 
“fonds;  ejfer  neceÿario  in  jimili  avemmenti  jèportntr 
^^^qualche  indegnitk  per  condefeendere pero  in  quefio 
" uftjiero  di  prudenza'accàmmodando  jtalla  necejfità, 

” Car  enfin  la  reftriéHon  de  ne  c^ér  que  dans 
”la  néceffité,  & en  ce  qui  ne  fêroit  pas  contrai- 
’*reàux  interefts  dé  la  religion  & dé^rEgüle, 
’’-méttôit  les  Miniftfes  du  Pape  en  état  de  chi- 
“caner  fur  toutjufqua  la  fin  , & de  rcfufèr  tout 
’’  ce  qu’il  leur  plairoit.  On  fait  que  la  Cour  de 
” Rome  fait  confiilcr  ^ l’cflentiel  dè  la-  religion 
“dans  l’autorité  Ibüveraine  ôc  moiiafchique  de 
”Con  Pontife.  L’Eglife  , cheü;  ces  Meflieui-s, 

“n’eft  cp’une  fbcïété  de  gens  gouvernez  abfolu- 
’^niçnt  par  celui  qu’il  leur  plailt  appellcr  le  Vi- 
Caire  de  Jefus-GnriH:  & le  fucccflèur  de  S.  Pier- 
”'re.  Dez  que  les  Proteftans  -auroient  donne 
’’  demandé  quelque  chofe  de  contraire  aux  privi- 
'■‘léges  que  les  Papes  s’imaginent  ridiculement 
’’ avoir  reçus  de  Jefus-Chrift  , le  Légat  devoit, 

” conformément  à cette  inllruéHon  , rejetter  les 
’’ propofitions  des  Proteftans  comme  dés  impié- 
’’tcz&  des  blalphèmes.  Et  cela  ne  manqua  pas 
’’  d’arriver  ; nous  le  ven-ons  dans  la'  fuite.  Le  v les 
’’  Pape  l’entendoit  .fi  bien  de  la  forté*’,  qu’après'""" 

" l’audience  donnée  aux  Proteftans  il  gronda  for-  gsi  du 
*’tement  fon  Légat  de  ce  qu’il  en  avoir  tant 
"corde.  El  Papa  ha  emhiado  unagran  reprehenfiona\et  ït. 
"al  Legado  de  haver  admitiido  a los  Proteflantes ^ y 

„ *JSZ- 

que 
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Us  cofas  vinieffcn  al  e fl  ado  en  que  'eflan  ...  El 
” Legado  arrepentido  de  haver  dado  audiencia  k loi 
de  Mauricio  j Firtembergh  j y aun  bien  reprehen- 
” dido  del  Papa  por  ello.  Certes  , Jules  n’avoit 
” pas  envie  de  pouflèr  la  condefcendance  bien 
” loin , puis  qu’il  trouva  mauvais  que  Crefeentio 
’*  euft  été  fi  indulgent.  . ..  . • 

” Les  Envolez  de  Maurice  Eleéleur  de  Saxe 
xx'iii.  "arrivèrent  à Trente  le  7.  Janvier  Le  10. 
^na,^  ”ils  allèrent  trouver  les  Amballâdeius  de  Chai- 
ri»pjo-’’les-quint.  Ceux  de  Virtemberg  & des  villes 
’jy‘‘J’;„^”Protcfl:antcs  rejoignirent  aux  Saxons,  & ils  ré- 
IJ51.  ’’lblurent  d’agir  tous  de  concert  pour  la  caufe 
"commune.  Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifitc 
’’aq,  Cardinal  Crefcentio , ni  aux  deux  Nonces 
’’du  Pape.  Ils  craignirent  que  cette  civilité  ne 
’’fuft  interprétée  comme  une  reconnoiflànce  de 
"l’autorité  Ibuvcraine  que  le  Pape  s’attribuoit 
’’  dans  le  concile  ; rieufarono  de  trattar  col  Cardi- 
” nal  Crefeentio  , è co'  fuoi  Colleghi  , per  non  parer 
’’  che  gli  riconojfero.  N’étant  venus  que  pour  o- 
” beïr  à l’Empereur , & pour  fâtisfaire  à ce  qui 
"avoir  été  promis  dans  la  Diète  de  l’Empire, 
"les  Envolez  crurent  ne  devoir  traiter  que  p^ 
’’ l’entremiic  des  Miniftres  de  l’Empereur,  & par 
"celle  des Elcélcurs  Eccléfiaftiques , ÔC  du  Cardi- 
"nal  de  Trente  prince  de  l’Empire  ôc  bon  ami 
’’ du  Duc  Maurice.  , , - 

" Les  Envolez  de  celui-ci  déclarèrent  de  la  part 
"de leur  maître  aux  Miniftres  de  Charles-quint^ 
" que  l’Elcéleur  fouhaitoit  de  voir  la  fin  des  dif- 
, "férends  fur  la  Religion,  & qu’il  étoitpreft  d’en* 
"voier,  auflî  bien  que  les  autres  princes  Prote- 
■’  " ftans , des  Théologiens  Habiles  & bien  inten- 

"tionnez  pour  la  paix  de  .l’Eglilè,  pouivû  qu’on 
’’  leur  expédiaft  un  lâufconduit  femblable  à celui 
’’  du  concile  de  Baflc.  Ils  demandèrent  enfuite 
* • ' "qu’on 
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“qu’on  furfill  la  décifion  des  points  conteftez 
’’julqu’à  ce  que  les  Théologiens  qui  n’étoient 
“alors qu’à 40.  milles  de  Trente,  fullènt  arrivezi 
’’  que  les  queftions  déjà  definies  fuflènt  éxaminées 
“de  nouveau  j les  decrets  précedens  ne  pouvant 
“pas  être  regardez  comme  des  décifions  émanées 
♦’d’un  concile  général  qui  doit  être  compofé  de 
” toutes  les  nations  i non  e^endo  concilio  générale  ^ 

" fe  non  vi  intervengono  lutte  le  nationi  j que  le  Pa- 
” pe  ne  préfidaft  pas  au  concile  , & qu’il  le  Ibu- 
’’  mift  lui  meline  aux  définitions  qu’on  y feroit } ^ 
’’  qu’il  relâchait  le  lcrment  de  fidelité  que  les  Evé- 
“ques  lui  prêtent  dans  leur  ordination  j enfin  que 
“chacun  eult  une  entière  liberté  d’ojpiner  Iclon 
’’  là  confcience.  Les  Envoiez  ajoutèrent  qu’ils  . 
“ s’expliqueroient  plus  amplement  dans  l’allcm- 
*’  blée  des  Evêques , & ils  demandèrent  d’y  être 
J’reçûs  de  la  même  manière  que  ceux  de  l’Eleéteur 
” de  Brandebourg. 

“Les  Miniftres  de  l’Empereur  donnèrent  de 
’’  bonnes  efpérances  aux  Envoiez.  On  leur  pro- 
’’  mit  mefme  qu’ils  lèroient  bien  toit  reçus  com- 
’’  me  ils  le  demandoient  ; di  che  i Cefarei  gli  dava- 
’’  no  fperanxjt , anzj promena  por  trattener  gli.  Mais 
’’le  Légat  6c  les  Nonces  ne  turent  pas  fi  trai- 
*’ tables.  Ils  refuferent  ouvertement  de  changer 
“la  formule  du  làufconduit  qui  avoit  été  dqja 
“donné.  C’ell  une  chofe  trop  indigne,  difoient 
’’  ce  Meflieurs , que  quatre  Hérétiques  fallènt  ain- 
’’  fi  difficulté  de  le  fier  aux  prome&s  du  concile  ; 

•’  Effet  treppa  indegnitk  délia  ftnodo  ehe  rapprefenta 
’’  tutta  la  Chiefa  Catholica , che  quattro  fettarti  debbia- 
’’  ne  mener  difficeltà  di  fidarfi  in  lei.  Nous  lirons 
“dans  la  lettre  fuivantc  que  le  Légat  étoit  fi  a 
} ’’  heurté  à ne  point  donner  un  autre  faufeonduit, 

qu’il  fe  faifit  du  Iceau  du  concile,  de  peur  que 
“les  Evêques  n’en  fillènt  expédier  un  malgré  lui. 

-J  . .“Gran- 
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” Grande  marque  de  la  libeaé  de  l’aflemblée  ! 
”La  propofîtion  de  revoir  les  chofes  déjà  déci- 
” dées,  fut  rejettee  avec  la  même  hauteur.  Quel- 
^’le  cfpérancc  pouvons-nous  avoir  de  la  conver- 
” fion  de  l’Allemagne  , dilbient  les  Minillres  du 
” Pape  5 fi  on  nous  fait  aujourd’hui  de  pareilles 
” demandes  ? Che  fperanzjt  vi potra  effer  délia  converfio- 
^^nediGermanla^  quando  vengono  conquefle  dimande. 

” Pour  moi , je  ne  voi  pas  que  les  perfonnes 
” équitables  duffent  trouver  étrange  que  les  Pro- 
” teilans  demandaflènt  un  autre  faufeonduit  , & 
v.^ei  ”la  révifion  des  decrets  précedens.  Le  Duc 
d»n.  ,j  Maurice  & les  autres  princes  Proteftans  avoient 
xïii.  ” toujours  déclaré  que  ce  qui  étoit  arivé  à Con- 
”lbuice,  les  obligeoit  à chercher  les  mêmes  Icure- 
” tés  que  le  concile  de  Bafle  n’avoit  pas  fait  difficul- 
*’  té  d’acorder  enfuite  aux  Envoiez  de  Bohènic. 
"Tout  le  monde  voioitbien  qu’il  n’y  avoitriende 
” plus  raifonnable.  Mais  le  nom  lêul  d’un  finode  qui 
” avoit  entrepris  de  retrancher  les  ufurpations  des 
"Papes J fàilbit  horreur  à la  Cour  de  Rome:  era 
" abhorrito  il  nome  del  conctlio  Paftleenfe  , ed  il  ri- 
” metterfi  a quello.  Plail^te  raifon  dans  une  afFai- 
”re,  où  il  s’agiflbit  de  travailler  à la  paix  de 
Libiii  ”l’Eglife!  Le  Cardinal  Pallavicin  la  trouve  pour- 
c'ipit.  ’”tant  fortjufle.  Il  falvo  condotto  Bajîlea  , dit- 
’’  il  5 /«  data  a Boémi  nella  fejfione  quarta  j cio  è in 
' ' r' tempo  che^ia  quel  concilio  .era  feparato  dal  Papa  è 
" fchifmatico  f è pero  non  meritava  d'ejier  prodotto  in 
" efempio  ad  m concilio  légitima.  En  vérité  les  Pro- 
"teftans  avoient  bien  plus  de  raifon  de  demander 
” quelle  elpérance  ils  pouvoient  avoir  de  la  con- 
’’  verfion  QU  Pape  & de  la  Cour  de  Rome } che 
” fperanzA  di  converfione , puis  qu’avec  cette  gi'an- 
’’  de  condelccndance  dont  Jules  III.  faifoit  mon- 
”trc,  fes  Miniftres  ne  vouloient  pas  le  relâcher 
"fur  un  article  de  fi  peu  d’importance  dans  le 
"fonds.  "L’au- 
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” L’autre  propofition  de  revoir  les  articles 
”fur  lefquels  le  fînode  avoir  déjà  prononcé,  étoit- 
” elle  encore  fi  dàaifonnablc  ? Sans  nous  arrêter 
”au  petit  nombre  d’Evêques  qui  étoient  à Trente 
” fous  Paul  III.  ôf  aux  protcllations  de  l’Eglilè 
"Gallicane  fous  fon  fuccefl'eur,  nous  avons  vû 
’’  que  les  Prélats  les  plus  devoiiez  au  Pa|>e  & les 
” témoins  oculaires  tie  ce  qui  fe  pallbit  a Trente 
’’  rcconnoiflbient  de  bonne  foi  que  les  choies  s’y 
’’  décidoient  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  ir- 
” régulière.  Y avoit*il  donc  un  plus  grand  in- 
’’convénient  à revoir  les  decrets  dans  un  elprit 
’’de  paix  & de  charité,  comme  les  anciens  Do- 
” éleurs  de  l’Eglilè  avoiient  que  cela  le  peut  faire 
’’au  regard  des  décifions  faites  dans  les  finodes 
” les  plus  nombreux  , qu’à  corriger  des  fiiutes , 
"grolnéres  dans  les  définitions  Iblemnellement 
” publiées.  La  feule  différence  que  j’y  trouve  , 
"c’efl:  qu’en  corrigeant  les  fautes  remarquées 
*’  par  les  Doéteurs  de  Cologne  & de  Lou- 
’’  vain  , on  a crû  qu’on  pourroit  dérober  à la  po- 
’’  fterité  la  connoiflànce  des  bévues  du  concüe  : 
’’  au  lieu  qu’en  examinant  de  nouveau  les  points 
’’  décidez  , on  avoiioit  publiquement  que  le  fi- 
’’  node  avoit  pu  fe  tromper.  Et  c’ell  ce  qu’on  ne 
’’vouloit  pas  faire  , quand  tout  auroit  dû  périr, 
"auntjuetode  fe  hunda,  comme  Vargas  le  dit  fbu- 
’’  vent. 

"Quant  à l’audience  publique  des  Enj|piez  Pro- 
"teftans,  les  Miniftres  du  Pape  répondirent  qu’el- 
*’  le  ne  fe  pouvoir  pas  refüfer  apres  les  promelîès 
’’ qu’on  en  avoit  faites.  Mais  ils  demandèrent 
"que les  PrQteftans  rcconnuflênt  auparavant  ceux 
” qui  préfidoient  au  concile  de  la  part  du  Pape. 
’’  C’ell-un  ordre  exprès  que  nous  avons  reçu , di- 
’’ foient-ils , dès  le  temps  que  les  Envolez  de  Vir- 
” temberg  font  venus  : qn/tnto  all’udtrli  in  publi- 
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*’«,  ejfendo  gli  jiato  promeffo,  eragiufio.  Maeÿtn- 
’ do  mandati  4 qttel  concilia , del  quale  hAnno  vedu- 
’’  to  e fanno  che~  il  Ltgato  è NmcU  yipofiolici  fono  pre- 
^'fidemi , è necejfario  che  gli  ricomjcano  por  tali  j è 
*'fenzA  èfuejio  non  pcter  admeter  gli  , coft  tertendo 
" commijfione  fpecialedal  Papa  data  loro  quando gicn- 
’’  fera  quei  di  f^irtemherg.  Voilà  comme  le  Pape 
” & fcs  Miniftres  avoient  la  charité  plus  à cœur 
**  que  la  prétendue  dignité  du  Siège  Apolloli^ue  : 
antiponendo  la  carità  alla  maéflk.  Telle  etoit 
” cette  grande  condelcendance  pour  les  demandes 
” des  Protelbins  , quelque  déraifonnables  qu’elles 
” puflent  être  i ft  ptegapero  ad  ogni  domanda  fcan~ 
” venevole, 

"Enfin  les  autres  propofitions , que  le  Pape  ne 
" préfidaft  pas  au  concile  , & qu’il  remift  le  fer- 
’’  ment  de  fidélité  que  les  Evêques  lui  avoient 
” fait , ne  furent  traitées  de  rien  moins  que 
’’  d’impiété  5c  de  blafphèmc.  Peu  s’en  fallut  que 
’’  les  Miniftres  du  Pape  ne  fc  boûchaflènt  les  o- 
rcilles  de  peur  de  les  entendre  , comme  on  a- 
"voit  fait  dans  quelques  finodes  au  regard  des 
”heréfies  les  plus  damnables.  Ils  proteftérent 
” qu’ils  mourroient  pluftoft  que  d’y  confentir  ja- 
"mais.  Ils  menacèrent  de  s’en  aller,  de  rompre, 
’’  le  concile  , ôc  de  défendre  aux  Evêques  de  le 
” trouver  à aucune  aétion.  Di  rilafeiare  giuramen- 
' J ed  altre  tali  impieta  è hlaffemie  contra  la  fede 
*’  /ipofloUlke  , non  dicevano  altro , difpofii  à morir  pin 
’’  tojlo  che  tollerar  le  > che  farebbono  partiti , è difciol- 
’’  to  il  concilia  , è commandalo  a Prelati  di  non  in~ 
'Uervenir  ad  atto  alcuno.  Nous  veiTons  ci-ddîbus 
” que  Vargas  & Malvenda  , quoi  qu’aflèz  peu  é- 
"quitables  envers  les  Proteftans  , ne  trouvoient 
*’  point  CCS  propofitions  fi  impies  , ni  fi  blafphc- 
”matoires.  Je  foutiens  melme  qu’elles  étoient 
"fort  raifonnaWes.  Les  Papes  ont  eu  gflez  tai’d 

"la 
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”la  prélidence  d’honneur  dans  les  conciles  > Sc 
’’  cette  prefidencc  d’autorite  qu’ils  exerçoicnt  a-* 
”lors  à Trente  , eft  un  abus  & une  ulürpation 
” manifefte , de  l’aveu  mdme  des  plus  habiles 
” Théologiens  de  l Eglifc  de  Rome.  Se^on  quel- 
”lc  réglé  de  jufticeôc  de  droit  , les  Miniltres  deS 
” Papes  pouvoient  iis  préfider  à une  aliêmblée  i 
”où  il  ctoit  queftion d’examiner,  lî  les  jugemenS 
” rendus  à Rome  contre  les  propofitions  de  Lu- 
” ther , étaient  bons  & canoniques  ? Ëeon  X.  a- 
voit  publié  fa  bulle , & on  fe  plaignoit  de  l’in- 
juftice  de  là  fentence.  L’appel  lut  interjetté 
’au  concile  , comme  à un  tribunal  luperieur: 

’ c’ell  là-defliis  que  l’Allemagne  demanda  un  lî- 
’ node , Sc  c’eft  en  vertu  de  quoi  il  devoit  être 
’aflèmblé.  Mais  peut-être  que  les  fuccelîeurs  de 
’ Léon  furent  plus  équitables , & qu’ils  n’entre- 
’ prirent  pas  de  Ibutenir  ce  que  Léon  avoit 
’ ’ fait.  Dans  le  temps  mefme  qu’on  tenoit  le  fi- 
”node,  Paul  IIL  excommunia  & deçoisL  ~/Jerm.ih 
” Archevêque  de  Cologne , parce  qu’il  avoît 
’’  cmbralfé  la  retormation  , & qu’il  la  faifoit  pre- 
’’  Icher  dans  fon  diocèfe  ? Si  le  concile  était  af- 
” femblé  pour  éxaminer  & pour  définir  les  con- 
” troverfes  , quel  droit  le  Pape  avoit-il  de  faire 
” le  procès  à ce  Prélat  avant  la  décifion  du  fino- 
” de  ? Et  comment  lui  & fês  fucceflèurs  , pou- 
” voient-ils  préfider  à une  aflemblée,  où  il  s’agif- 
” fbit  de  juger  de  la  doéfrine  de  ceux  contre  lef- 
” quels  ils  s’étalent  déclarez  parties  ? Il  n’y  eut 
"donc  jamais  une  caulè  plus  jufie  de  reeufation, 
” fuppofé  mefme  que  le  Pape  ait  droit  de  préfi- 
”der  aux  conciles. 

’’ Quant  au  ferment  de  fidélité  que  les  Evê- 
*’ques  font  au  Pape,  c’eft  une  nouveauté  qui  s’eft 
" introduite  fort  tard  , 6c  depuis  Grégoire  VII. 
” La  monarchie  que  le  Pape  exercoil  dans  l’Egli- 

C c ”fe, 

y 
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^fe,  étoit  un  des  points  controverfez  que  le  con- 
’’  cile  devoir  éxaminer.  Il  n’étoit  donc  pas  jufte 
” que  1^  Evêques  Ment  liez  par  le  fennent  qu’ , 
” jüs  font  au  Pape  , de  foutenir  fes  droits  &;  fon 
” autorité  , telle  qu’elle  fe  trouve  établie  depuis 
*’que  ce  ferment  a été  introduit  dans  l’Eglife. 
”Les  Evêques  y promettent  au  Pape  tout  ce  qu’- 
”un  vai&l  & un  fujet  prwnet  à fon  feigneur 
•’&àfon  fouverain.  Vargas  nous  va  dire  qu’on 
” pouvoir  trouver  un  5u:conunodement  à tout  ce 
” ci  qui  auroit  ) à fon,  avis  , fermé  la  bouche  aux 
” Pfotcftans,  fans  foire  un  grand  préjudice  àladi- 
” gnité  du  Pape  Mais  il  avoué  que  le  Pape  & 
” lès  Miniftres , fe  feroient  laifléz  égorger  pluftoft 
’>  que  de  fe  relâcher  tant  foit  peu  fur  çes  arti- 
”cl£S,  Si  tl  h qne  cj  razj>ny 

” pQdrtA  d/tr  mtdio  epte  ni  4 ci  fit  prejndic^e  j ni 
^ ht  Pretefiantes  tuvieffen  4f  tpte  fit  afir.  Ptre  pri- 
"msrtt  cl:  PnpA  y fi*t  Minifiros  fe  dexaren  dtgollar 
''>fAc^hag4n  eofit  per  dondc  penfan  perder  un  p.unto  de 
^’fitf  preutnfiontt.  Je  rapporterai  la  fuite  de  cette 
”ai^e,  à mefure  que  nos  mémoires  m’en  don- 
” neroat  occalion. 


Lettre  de  Vdrgas  À V Evêque  à’ Aras. 

10.  Ou 

pluftoft  monseigneur, 

vicr 

issx.  TE  vous  écrivis  hiei’ , & je  le  fois  enewe  au- 
I jourd’hui  fext  à la  hâte  , en  me  remettant  à 
^ ce  que  Don  François  de  Tolède  vous  fera  fa- 
voir , & particulièrement  à ce  qu’il  vous  dira  de 
l’entvetein  qu’il  a eu  avec  les  Envolez  de  l’Elec- 
teur de  Saxe  Ils  vfeniieut  ici  plus  roides  & plus 
inflexibles  que  le  Pape  dj  fes  Miniibres  ne  le  vou- 
' droient. 
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droient.  Si  les  Proteftans  infiftent  fiir  leurs  pré- 
tcnfions , j’apréhcnde  qu’on  ne  rompe  ici  entiè- 
rement avec  eux  , & qu*ils  ne  s’en  retournent 
làns  rien  feirej  ce  qui  empêcheroit  les  Theolo< 
giens  Proteftans  de  venir  au  concile.  Le  Lé< 
gat  obügeroit  volontiers  les  Envolez  à prendre 
cette  réfolution  j mais  le  Pape  & fes  Miniftres 
craignent  qu’on  ne  les  blâme  de  n’avoir  pas  vou- 
lu entendre  feulement  les  Proteftans.  En  cas  qu’il 
arrive  quelque  accident  fâcheux  , il  eft  bon  de 
prendre  auparavant  des  mefures  pour  faire  con-* 
noître  à toute  la  terre  qu’il  n’a  pas  tenu , & qu’il 
ne  tient  pas  encore  à là  Majcfté , que  les  chofês 
n’aient  été  mieux  ménagées.  Je  vous  ai  parlé  de 
cela  dans  ma  lettre  du  50.  du  mois  dernier.  Nous 
devons  prémiérement  faire  tous  nos  efforts  pour 
fùrmonter  ces  nouvelles  difficultez.  Il  faut  voir 

Îuelle  réfonnation  le  Pape  veut  enfin  accorder, 
e voüs  ai  déjà  écrit  plufieurs  fois  que  je  n’attens 
pas  grande  chofe  de  lui  ni  de  fon  Légat.  Il  n’y 
a rien  encore  qui  puiflè  me  faire  changer  de  fei>- 
timent.  ' Nous  verrons  ce  qu’il  en  fera  dans  la 
fuite. 

Le  Légat penfe  à venir  à bout,  s'il  le  peur,  du 
defTein  q^u*ila  de  fe  difpenfcr  d'^accorder  un  autre 
faufeonduit.  Il  veut  premièrement  conlliker  le  Pape 
fur  cette  affiiire.Vous  voiez  bien,  Monfèigneur , que 
je  ne  me  fois  pas  beaucoup  trompé  dans  ce  que  je 
vous  ai  mande.  Le  Lé^t  a retiré  le  fçeau  du 
concile  , ÔC  il  ne  veut  pas  qu’il  fbit  à la  dïfpo- 
fition  du  finode.  Ce  Cardinal  ne  pouvait  pas 
entreprendre  une  chofè  plus  déraiTonnable.  Il  ne 
manquoit  plus  que  cela  pour  convaincre  le  monde 
que  les  Miniftres  du  Pape  ne  laiflênt  aucune  au- 
torité au  concile.  Ce  fut  pour  la  mefoie  raifon 
que  les  Légats  de  Paul  llï.  ne  voulurent  pas  per- 
, Ce  X mettre 
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mettre  que  le  concile  répondilt  lui-mefme  aux 
lettres  des  Rois  de  France  & de  Portugal.  On 
ne  prétend  pas  que  le  concile  ait  h liberté  d’é- 
crire à qui  que  ce  foit.  Je  ne  lai  maintenant  com- 
ment on  poura  fuppléer  à cet  inconvénient.  Les 
Miniftres  du  Pape  étant  ainfi  maîtres  du  fçeau, 
quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  Evêques 
qui  écriront , ils  ne  voudront  pas  le  fiürc  au  nom 
de  l’Eglilê  Univcrfelle  aflèmblée.  Si  les  Prote- 
• Hans  viennent  à lavoir  cela , je  ne  lài  ce  qu’ils  fe- 
ront i & je  croi  qu’ils  s’appercevront  lâns  doute 
que  cette  formalité  manquera  au  làufconduit.  Il 
dl  nécellâire  que  l’Empereur  ordonne  incelîàm- 
ment  ce  qu’il  jugera  à propos,  6c  que  lè  Légat  foit 
informé  des  intentions  de  faMajelté. 

Au  rdtc,  j’ai  toujours  dans  l’elprit  que  ce  con- 
cile finira  d’une  manière  delàgreable  , ou  bien 
qu’on  le  rompra  , comme  je  vous  l’ai  écrit  dans 
ma  dernière  lettre.  Pour  cette  railbn , & pour 
l intereft  de  la  réputation  de  fa  Majefté,  il  feut 
que  nous  aions  foin  de  prévenir  tout  ce  qui  peut 
aiTiver.  Après  que  cette  felîîon  fera  tenue , je  vous 
écrirai  les  réflexions  que  j’aurai  laites,  (^ant  à 
ce  que  le»  Envoiez  du  Duc  Mamice  propolènt, 
que  les  Evêques  foient  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité qu’ils  ont  fait  au  Pape,  6c  qu’il  fe  loumette  lui- 
méme  aux  decrets  du  concile  , je  veux  bien  que 
les  Proteftans  aient  de  mauvaifes  intentions,  & 
qu’ils  ne  penlènt  qu’à  foutenir  leurs  heréfics  : ce- 
pendant fi  le  Pape  vouloit  entendre  lailbn , il  lè 
trouveroit  un  milieu  qui  ne  lui  lèroit  point  pré- 
judiciable , 6c  qui  ôteroit  toute  Ibrte  de  prétexte 
aux  Proteftans  : mais  le  Pape  6c  lès  Miniftres  lè 
laiflèront  égorgei’  pluftoll  que  de  relâcher  la  moin- 
dre de  leurs  prétenfions-  Cè  lèra  une  grande 
merveille  , fi  la  cataftrophe  du  concile  n’eft  pas 

mal-* 
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malhcureufè.  Dieu  veuille  vous /ronferver,  Mon- 
feigneur,  & vous  donner  la  longue  profpérité  que 
je  vous  fouhaite. 


A Trente  ce  iq. 
Janvier  1551. 


J 


Je  vous  baife  les  mains. 

Vargas, 


’Ai  écrit  cette  lettre  avec  tant  de  précipitation 
que  je  ne  lài  fi  elle  fera  lifible  , ni  fi  j’ai  aflèz 
oicn  expliqué  ce  que  je  voulois  dire. 


Au  Mefme, 


Com- 
me Vai- 
gas  écri- 
vit ceitc 
lettie 
tore  à I« 
lialle , il 
à pu  fe 
tromper 
à la  date, 
Je  met- 
tre le  10. 
au  lieu 
du  11, 
Janvier. 


A40NSEIGNE  17 


Le  Légat  nous  donne  bien  des  affiures.  Il 
voit  ici  les  Envoiez  du  Duc  Maurice  joint? 
à ceux  qui  étoient  venus  auparavant}  & l’on  dit. 
qu’il  y a encore  de  Protelbuis  en  chemin.  Cela 
le  met  hors  de  lui-mel'rae.  Il  voudroit  de  tout 
fon  cœur  obliger  les  uns  à s’en  retourner,  & em- 
pêfcher  les  autres  de  venir.  Delà  toutes  fesdiffi- 
cultez  & tous  les  délais  pour  recevoir  les  Envoiez 
du  Duc  de  Virtemberg,  & le  Député  de  Stras- 
bourg. Nous  ayons  beaucoup  de  peine  à les  en- 
tretenir* dans  cette  ville.  S’ils  en  partoient  le  Lé- 
gat fêroit  bien  à fon  ailé.  Il  fait  indircélemcnt  tout 
ce  qu’il  peut  pour  les  pouflêr  à prendre  cette  réfolu- 
tion  : car  enfin  , fi  le  concile  entend  une  fois  des 
Envoiez  Protertans,  la  porte  eft  ouverte  déformais 
pour  tous  les  autres.  Le  Légat  le  void  fort  bien , 
& c’efi:  la  choie  pour  laquelle  fon  Maître  & lui 
ont  le  plus  d’averlion } c’dl  un  coup  qu’ils  meu- 
rent d’envie  de  détourner.  Crefoenlio  n’a  point 
d’autre  vue  dans  les  diffiçultez  qu’il  forme  fur  le 
Ce  3 lauf- 


1|.  Jan- 
vier, 
ISSZ. 
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fautconduic.  Voilà  le  concile  fans  fçeau)  âc 
l’on  ne  peut  faire  que  ce  qu’il  plaira  aux  Mini- 
ères du  Pape.  Ces  maniérés  d’agir  épouvantent 
tout  le  monde.  Don  François  de  Tolède  a beau- 
coup prdîë  le  Légat:  mais  dez  qu’on  lui  pro- 
pofe  de  faire  quelque  chofe  à prefent  , ou  du 
moins  avant  la  fin  du  mois , il  ne  connoît  plus 
Don  François  , il  ne  fc  met  en  peine  de  peiibn- 
ne,  il  ne  garde  aucunes  mefures. 

Le  Légat  n’eft  pas  moins  en  peine,  comment 
il  pourra  venir  à bout  de  fon  dclîcin  de  fiiirc  pro- 
roger la  prochaine  fèffion.  Sa  grande  application 
& fon  but  principal , c’eft  que  la  chofe  vienne  de 
la  part  de  fa  Majefté,  s’il  eflpolfible.  Les  Pro- 
teltans  fèprqpofentbien  la  même  fin,  que  les  pro- 
cédures du  Imode  fbient  fufpenduës  & arrêtées  : 
mais  les  intentions  de  l’un  font  fort  différentes 
de  celles  des  autres.  Le  Légat  s’imagine  qu’en 
prorogeant  la  ' fcfïïon  , il  fraie  le  chemin  à une 
, fufpenlion  entière  du  concile.  Il  fbuhaite  que 
i’allèmblée  fê  fépare  , & que  les  Proteftans  qui 
font  ici , ou  en  chemin  , s’en  retournent  chez 
eux,  C’efi:  à cela  qu’il  tend  uniquement.  Don 
François  écrira  fans  doute  ce  qui  s’eft  paffé  entre 
le  Légat  & lui  fur  cette  affaire  & fur  quelques  au- 
tres. Ce  Cardinal  a fiut  de  grandes  inftances  afin 
que  l’Ambafiadeur  lui  déclarafi:  .de  la  part  de  fâ 
Majefté  s’il  faut  proroger  la  feffion  , ou  non.  Il 
promet  de  faire  tout  ce  qu’elle  voudra. 

Voici  comme  le  Légat  raifbnne  par  une  ma- 
nière de  disjonétive.  Si  la  fèffion  ctt  prorogée 
^ à la  prière  de  l’Empereur  , & que  la-dcflus  le 
concile  fe  rompe , ou  qu’il  arrive  quelques  nour 
velles  difficultez , nous  en  rejetterons , dit-il , la 
faute  for  là  Majeflé.  Que  fi  on  tient  la  fèffion 
au  jour  préfix,  & que  les  Proteftans  irritez  de  ce 
qu’on  ne  les  a pas  attendus , refufent  enfoite  de 
' ' • venir  | 
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venir,  & que  les  Envoiez  s^enaillentj  nous  pcw* 
rons  dire  encore  que  l’Empereur  en  efi;  la  cauTe. 
La  Cour  de  Rome  ne  pe^  qu’à  rendre  & Ma* 
jefté  refponlâble  de  tout.  Je  comprens  fort  bien 

2ue  tel  cA  le  delTein  du  Légat , & j’en  ai  averti 
>on  François.  Il  faut , à mon  avis , que  fà  Ma- 
jcfté  ne  s’explique  point.  Attendons,  & voions 
fi  les  Protcfïans  pourront  gagner  quelque  ehofé 
par  eux-mefmes.  Ils  n’ont  enccH-c  rien  fait  dans 
le  concile  i & c’eft  une  fort  méchante  afiàire  que 
le  Légat  ne  veuille  ni  les  recevoir , ni  les  enterir 
dre  , quoi  qu’ils  le  demandent  avec  empeiîè- 
ment. 

Il  eft  néceflàire  que  fà  Majeflé  fafle  favoir 
promptement  fes  intentions.  Le  temps  qui  relie 
julqu’a  la  fcffion  , eft  fi  court qu’il  ne  permet 
pas  aucun  délai.  Nous  attendons  auffi  réponfê 
fiir  ce  qui  concerne  le  Marquis  de  Brandebourg. 
Don  François  écrit  que  l’Envoié  de  ce  Prince 
veut  s’en  retourner  , & il  s’en  ira  certainement  ^ 
fi  on  n’expedic  pas  fbn  afiàire.  La  circonftadee 
du  fçeau,  dont  le  Légat  ne  veut  pas  kifièrladif- 
pofition  au  concile,  eft  tort  finguliére.  Je  cro» 
qu’il  faut  remédrcr  à cela.  Les  Proteftans  pour- 
ront bien  fe  fervir  de  ce  prétexte.-  De  plus  on  ne 
doit  pas  foufirir  une  entrq>rife  fi  extravagante 
car  enfin , je  ne  puis  pas  l’appeller  autrement.  • - 
Don  François  a obtenu  du  Légat , ôc  ce  na 
pas  été  fans  de  grandes  difficultez  j qu’il  fe  dé- 
fifterà  du  deflèin  qu’il  avoit,  de  faire  décider  dans 
cette  fèfiîon  ce  qui  regarde  le  droit  Se  k maniè- 
re de  pourvoir  aux  bénéfices  à charge  d’ames. 
Cette  afiàire  m’a  donné  beaucoup  de  peine  Sc  de 
chagrin.  La  manière  dont  le  Légat  s’y  prend , à' 
ce  que  je  voi,  & les  démarches  qu’ü  &t,  font 
entièrement  conformes  à ce  que  je  vous  en  ai  écrit. 
Ce  qui  m’embarafle  le  plus  , .c’eft  qu’on  bous  al- 
Cc  4 lègue 
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iéguç  que  fa  Majefté  le  veut  amfî , & que  le  Car-» 
diiui  de  Funo  l’a  écrit  au  Légat.  Je  croi  que  là 
MajCilé  l’entend  tout  autrement,  ôc  je  me  ibnde 
fur  ce  qu  elle  mande  dans  les  dernières  dépelchcs. 
Après  y avoir  bien  penfé  , & après  m’être  donné 
beaucoup  de  peine  , j’ai  reconnu  que  la  Majefté 
ne  dit  point  que  le  Pape  aura  droit  de  pourvoir 
à ces  bénéfices.  Elle  veut  qu’ils  Ibient  patrimo- 
niatix.  Que  fi  cela  n’eft  pas  pofiible , fa  Majefté 
eonlênt  qu’on  trouve  un  moien  de  ne  les  conférer 
qu’à  des  perlbnnes  capables  de  les  bien  délèrvir  j 
qu’on  examine  ici  ce  moien  , & qu’on  conclue 
l’afïaii  e enfuite.  Or  voici  comment  j/explique  les 
intentions  de  là  Mdefté.  Elle  prétend  qu’on 
cherche  un  moien  aulîi  fur  & auflî  avantageux , que 
celui  de  rendre  les  bénéfices  patrimoniaux  ; qu’on 
Confère  ici  fur  cet  expédient,  & 'qu’on  finiflè  l’af- 
faire avec  tout  le  foin , & avec  toute  l’éxaélitude 
polfîble.  Si  fa  Majefté  entendoit  que  le  droit  de 
pourvoir  aux  bénéfices  demeuraft  au  Pape,  & 
qu’on  mift  dans  le  decret  les  paroles  mêmes  que 
le  Légat  voulpit  tirer  de  la  lettre  du  Cardinal 
de  Fano , il  ne  ferait  plus  befoin  de  négocier  ici 
cette  afiàire  & de  la  conclure.  Ce  feroit  le  don- 
ner une  peine  fort  inutile  j U chofe  aiant  été  dé- 
terminée par  fa  Majefté  mefme  C’eft  ainfî  que 
j’ai  compris  fes  intentions  i & voilà  pouiquoi 

I'ai  toûjours  infifté  qu’on  s’oppolàft  à ce  que  le 
..égat  pretendoit  Je  vous  ai  écrit  mon  lèiiti-r 
ment  lur  cette  affaire;  je  vous  prie  maintenant 
Monfeigneur,  de  me  mander  ce  qu’il  feudra  fai-» 
, ye  dans  l’üccafion. 

- Pour  finir  cette  lettre  i nous  voici  dans  la  con- 
jonélure  la  plus  importante  & la  plus  délicate  qui 
fe  puifl'e  rencontrer.  Il  eft  queftion  de  foire  ve-» 
nir  les  Luthériens  , & de  les  engager  à demeurer 
jei,  ôf  de  tirer  quelque  avantage  du  conçile.  C’eft 
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îd  le  temps  que  là  Majefté  doit  exécuter  ce  qu’- 
elle projette  depuis  plufieurs  années , & recueillir 
le  fruit  de  lès  travaux  , ou  voir  Tes  delTeins  dé- 
concertez ôc  fa  gloire  diminuée.  Mais  quand  ce 
malheur  devroit  airiver,  j’aurai  du  moins  la  çon- 
folation  qu’il  n’a  pas  tenu  à fa  Majefté  que  le 
concile  n’ai  eu  *un  fuccès  plus  heureux.  DicU 
& le  monde  feront  témoins  quf  le  Pape  & fei 
Miniftres  feront  la  caufe  d’une  u grande  dil^ce, 
pour  avoir  voulu  s’élever  en  toute  manière , pour 

fie  s’être  pas  mis  en  peine  de  réformer  les  abus. 
Dieu  veüille  donner  lui-mefme  les  remèdes  con* 
venâbles  à Ibn  Eglifè , & vous  conlêiver  , Mon- 
seigneur , en  lanté  §c  en  profperitç  aulli  long- 
temps que  je  le  fouhaite.' 

Je  vops  bailè  les  mains. 


A Trente  ce  ij. 

Janvier  1551. 

^4r^4jT. 


•’Ypici  l’affaire  que  l’Envoié  de  l’Eleéfccur 
”de  Brandebourg  follicitoit  au  concile  de 
Trente.  J’ai  déjà  rapporté  que  Frédéric  avoit 
” été  élu  Evêque  d’Halbeiilad  & Archevêque  de 
”Magdebourg.  Comme  ce  Prince  n’avoit  pas  . 

” encore  24.  ans,  il  lui  folloit  une  double  difpen- 
”fe  èç  des  bulles  pour  ces  deux  bénéfices.  On 
” les  avoit  demandées  à PaulllI.  mais  ce  Pape 
■ ’ étant  mort  avant  que  de  s’être  déterminé  , on  «p*.  xv, 
”s’adreflà  encore  à fon  fuccefïèur.  C’étoit  une 
’l  affaire  délicate  pour  lui  dans  la  cqnjonéfure 
” d’un  concile  Semblé , que  d’accorder  une  dif* 

”penfe  d’âge,  & pour  deux  evêchez,  à un  jeune 
” prince  dont  le  pere  avoft  embrafle  la  refqrina^ 

C c J ” tion 
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”tion.  Joies  prit  le  parti  de  âore  {êmblant  de 
*’  confuteer  le  concile  fur  une  af&ire  qui  l’em* 
*’barra(lbit.  L’ortüîce  étoit  afièz  Si  le 

"concile  n’euft  pas  été  d’avis  qu'on  accordaû  les 
**bolks  & la'düpenfey  on  ne  pouvo^'lè  plaindre 
"du  refos  du  Pape  ) & fi  le  fiuede  üè  déclaroit 
" pour  TEleâieiir  de  Brandebourg,*  que  l’Empereur 
"appu'ibfc,  ks  Etéques  zelcipowla  diicipliâc 
"n’autoicnt  ofé  crier  contre  la  lacitité  du  Pape. 
”On  repreièffioic  en  fàvéur  du  Prince  Frédéric 
"que  les  Ëgbiêt  d’Halberftad  de  de  M^debom^ 
**avoknt  belbin  d’up  prélat  allez  pui^t  pour 
" refifier  aux  Proteâkns  dont  elles  étoient  envi- 
"ronnées,  6c  qui  pourroient  bien  s’en  empoter} 
” que  Frédéric  avoir  prêté  (ertaeat  de  matneenir 
"l’ancienne  rel^ion  dans  les  deux  diocélês} 
*’ enfin  que  peigne  ft’olânt  déformais  dilputer 
"ces  bénéfices  à un  compétiteur  fi  bien  appuie, 
"les  deux  villes  demeurcroient  lins  Evé<^e,  fi 
"on  lui  refùfoit  la  difpenfc  & les  bulles.  Les 
"raifons  contraires  au  Prince  de  Brandebourg 
" étoient,  le  défout  d’âge  , Peng^ement  de  fon 
"père  & de  là  maifon  avec  les  Profeftans , &C  le 
"nouveau  réglement  du  concile,  qui  défendoit  de 
” donner  deux  evéchez  à la  tftefiftè  j^rfonne. 

"On  trouvera  ci-defloüs  dans  une  lettre  de 
” PEvê^e  tfOrcnfë , que  les  Prélats  s’apperçurent 
"de la  nneflè  du  P-apé.  Sôas  prétexte  de  têmoi- 
"gocr  quelque  déférence  pour  le  concile,  il  lui 
"tendoit  un  piège.  Le  Pape  veut,  dit  PEvéque 
"d^Orenfe  avec  beaucoup  de  jugement  & depe- 
*'nétration>  qiiè  nous  hit  foumiflîons  des  »'mes 
"Contre  nbusMUidmes , én  lui  cc«feillant  de  dif- 
"penfer  d’ün  decret  que  nous  avons  fait.  Nous 
"aurions  fort  mauvailè  grâce  de  nous  plaindre 
"après  cela , des  difpcnfes  qu’il  accOTdm>it  pour 
"des  cholés  de  moindrè  importance.  Que  Sa 

Sain- 
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” Sainteté  fafîè  ce  lui  plawa  finis  nous  cchh- 
” mettre  dans  cette  aâFaire.  £«  h àel  ttij* 

*'  Manfues  dt  Bnmdtburftu  « f dîmes  canftje  « fU 
fMT  di^nft  tvn  el , dnmes  te  iÊrm*s  centm 
"‘'nos  etros.  Si  ce^jmms  que  di^enfe  en  efio  que 
t/m  grave  y j revûfjMe  el  décrété  dejk  eenctlie  en 
” elle  , mal  nés  predremes  ^kmt  defpnes  ft  le  rroeca- 
’ ’ rt  en  atras  cofas  menores,  Sm  Santitad  le  podria 
” basjer fin  meter  nos  en  efie  trakaje  nos  evres. 

”La  chofè  fiit  propoféc  par  ordre  du  Pape  dans 
”une  congrégatioo.  Comme  i’Ertpercur  mé- 
” nageoit  Beaucoup  le  Marquis  de  Brandebourg , 
” le  Cardinal  de  Trente  & les  trois  Eleâcurs  hl- 
” rent  d'avis  qu'on  donnafi;  fiitisfitétion  à ce  piin- 
” ce  L’ Archevêque  de  Grenade  , fort  zélé  pour 
” la  difcipline,  demanda  plus  de  temps  pour  y pen- 
’’fer,  &plufieurs  Prélats  furent  de  fon  avis.  Ceux- 
’*ci  ne  voulcâcnt  pas  apparemment  fe  dédarcr 
'*  ouvertement  contre  une  afiàirc  à laqudle  Cfaar- 
” les-quint  prenoit  intereft.  Enfin  il  y en  eut  qui 
” crurent  ^e  le  Pape  devoir  acotfder  la  di^ienfè 
” d’âge  & des  bulles  pour  un  des  deux  Evêchez 
"feulement.  Les  fulEages  aianc  été  partagez  de 
"la  forte  dans  la  prémiére  congrégation,  Pafiaire 
"fut  encore  propofée  dans 'une  autre.  Le  Prin- 
” ce  Frédéric  y eut  la*  pluralité  des  voix  pour  lui 
" aux  conditions  fiiivantes  > qu’il  viendroit  au  con- 
"cilej  qu’il  fêroit  forment  d’en  obfervcr  les  de** 
"cretS}  enfin,  qu’on  lui  doUneroit  un  Adminiftra- 
" teur  pour  gouverner  les  deux  diocèfes  jufqu’à  ce 
” qu’il  euft  atteint  l’âge  légitime , & qu’il  euft  don- 
” né  des  preuves  fuffifiuites  de  fcs  bonnes  mœurs  , 
’’  & de  fon  attachement  à la  Religion  Romaine. 

” L’Evêque  d’Orénfo  avoit  laifon  de  dire  que 
*’  le  concile  foumiflbit  à la  Cour  de  Rome  des 
" armes  contre  lui-même  , en  demnant  un  con- 
y feil  femblablc  au  Pape.  Elle  en  a lu  profittï 

" fur 
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” fur  tout  en  ce  qui  regarde  les  affaires  d’Alle^ 
" magne.  Les  Papes  les  plus  réguliers  donnent 
*’ fans  fcrupule  des  difpenfes  &des  bulles  pour  trois 
" ou  quatre  «vêfchez  à de  jeunes  hommes  qui  mè- 
"nent  enfuite  une  vie  purement  féculiére,  fans  le 
” mettre  en  peine  d’entrer  jamais  dans  les  Ordres 
’^E^clcfiaftiques.  On  dit  que  c’eft  pour  fortifier 
" la  Ligue  Catholique , ôc  pour  empêcher  que  les 
” Proteitans  n’ufurpént  les  biens  que  l’Eglife  pofle- 
” de  encore  en  Allemagne.  Peut-on  croire  férieu- 
” fement  que  Dieu  fe  paiera  d’une  pareille  cxcu- 
"fe?  Je  puis  dire  hardiment,  qu’elle  n’auroit  pas 
*’  été  reçue  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 
"Au  moins,  dépuis  le  traité  de  Veftphalie  les  cho- 
’’  lès  font  réglées  en  Allemagne  d’une  telle  manié- 
*‘’re  qu’une  pareille  précaution  ne  paroît  pas  fort  né- 
’?cellaire.  Difons  la  vérité.  Il  vaudroit  mieux 
"que  les  riches  bénéfices  de  ce  païs-là  fiillènt 
’’  changez  en  dignitez  féculieres  -,  &C  qu’on  mill 
” des  Evêques  dans  les  villes  avec  un  revenu  hon- 
" nête , qui  s’apliqualTent  uniquement  à leurs 
" fonétions.  Mais  la  Cour  de  Rome  n’y  trouve- 
"roit  pas  fon  compte.  Et  voilà  le  grand,  le 
” perpétuel  obftaclç  à une  bonne  réforraation. 


ienîf" . Docteur  de  Maîvenda  k l'Evêque 

d’aras. 

MON  s EIGN  EU\ 

La  lettre  que  mon  valet  m’a  rapportée  de 
vôtre  part,  m’a  donné  une  joie  infinie.  Il  y 
4 long  temps  que  je  n’avois  eu  l’honneur  de  rece- 
voir de  vos  nouvelles.  Vous  croiez  que  je  fuis 
parfaitement  guérij  cependant  j’ai  plus  demauvaifes 
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nuits  que  je  n’en  avois  lors  que  le  médecin  par- 
tit de  cette  ville.  Il  m’a  quitté  quinze  jours  plus- 
toft  qu’il  ne  fâlloit  pour  le  rétabliflement  de  ma 
fanté.  Je  n’ai  pu  le  retenir  plus  long  temps  quoi 
que  je  l’aie  paié  libéralement,  par  rapport  au  peu  de 
bien  que  j’ai , & au  peu  d’erapreflèment  q\ï£rafo 
a de  finir  mon  affaire.  Je  fuis  vôtre  redevable  pour 
l'argent  que  vous  m’avez  fait  donner  par  la  pofte  : 
je  vous  le  rendrai  des  que  je  fciai  en  état  de  le 
faire. 

Je  ne  fors  encore  du  logis  que  pour  aller  feu- 
lement quelquefois  le  foir  jufqu’à  la  maifon  de 
Don  François  de  Tolède  : mais  cela  n’empêche 
pas  que  je  ne  fois  informé  de  tout  ceqiû  fe  pafîe, 
& que  je  ne  donne  mon  avis  quand  on  me  parle 
des  afltoes  dans  le  temps.  Les  Envolez  du  Duc 
de  Virtemberg  & le  Député  de  la  ville  de  Stras- 
bourg demandent  audience  maintenant.  D me 
femble  que  le  concile  ne  peut  pas  la  refufèr  rai- 
fonnablement  ) après  avoir  donné  un  fàufconduic 
général  pour  tous  les  Proteftans.  Quand  ces  En- 
volez devroient  infifler  que  la  feffion  foit  proro- 
gée jufqu’à  ce  que  leurs  Théologiens  aient  été  en- 
tendus fur  toutes  les  controverfos  décidées  depuis  le 
commencement  du  finode , on  a tort  de  ne  vouloir 
point  leur  donner  audience,  à moins  qu’ils  ne  fe 
fbumettent  aux  définitions  du  concile  , & qu’ils 
ne  fàffent  certaines  démarches  que  le  Légat  éxi- 
ge.  Ce  ne  font^à  que  des  prétextes  qu’il  prend 
pour  éviter  une  choie  qui  ne  lui  plaît  point  du 
tout.  Comme  ces  Envoiez-ci  font  les  premiers 
venus  , il  eft  important  qu’ils  ne  s’en  aillent  pas 
avec  un  jufte  fujet  de  mécontentement.  Croiez- 
moi , Monfeigneur  : le  Légat  eft  un  homme  fort 
rufé.  Il  forme  des  difficultcz  fur  toutes  chofes  i 
il  fe  cabre  dez  qu’on  lui  fait  le  moindre  repro- 
che. Mais  tout  cela  n’eft  que  manège.  Il  pré- 

tead 
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tend  acoutumer  nos  Ambaffàdeurs  à ne  lui  pro- 
pofer  que  rarement , & avec  beaucoup  de  crainte, 
les  affaires  dificiles , en  fê  montrant  fi  peu  trai- 
table dans  les  chofcs  faciles  & ordinaires,  qu’il 
h’y  à pas  mqien  de  les  négotier  avec  lui  fans  le 
quereller. 

Il  me  femble  que  Don  François  s’y  prend  bien 
avec  les  Envoice  du  Due  Maurice.  11  les  traite 
d’une  manière  honnête , civile  , & fort  careflan- 
te.  L’Eleêleur  de  Cologne  de  le  Cardinal  de  Tren- 
te, le  fécondent  admirablement  en  cela.  Ces  En- 
voicE  aîant  fait  des  propofîtioas  dures  , ü feut 
JJ  ufèr  d’artifieeavee  eux,  «avec  leur  Maître  quand 
piIKE  il  fera  vemi,  pour  les  adoucir,  & pour  empêcher 
«idioit  qyg  jgj  Miftillres  du  Pape  ne  fàflcnt  difficulté  de 
quel*  les  entendre  , & qu’iîs  ne  cherchent  des  pré- 
?re"quê  textes  pour  s^nfoir.  Je  vous  ai^dit  quek  ne  fuis 
le  Duc  pas  encore'  €«■  état  de  traiter  arec  les  Envoiez: 
2^*5  ““  mais  je  ne  manquerai  pas^  de  foire  mon  devoir  dez 
nifoit  que  ma  fonté  me  le  permettra. 

Les  Théologiens  meurent  ici  comme  desmoû- 
vien-  ches,  les  Evêqiies  fè  portent  bien.  Il  eft  cer- 
hi'i-mef-  nôtre  nation,  quifoit  fa  plus  grande  par- 

meau  tfe  de  Faffèmbfce,  auroit  bctojh  d’un  médecin 
cfpagnoî.  S'il  y en  avoit  un  nous  ne  perdrions 
pas  un  fi  grand  riombre  de  nos  compatriotes.  Je 
prie  Dieu  qu’il  vous  conlèrve,  Monfeigneur,  en 
lîurteêten  prof^itc.  , 

JcYCÉtts  bâife  les  maiosL 

A Trente  ce  ifl. 

Janvier  1 5 5 

P.  De  JHalvenda. 

JF  €allt  m’écrit  que  vous  l’ivoB  reçu  d’une 
manière  fort  obligeante,  ÔC  que  vous  lui 
rendw  de  bons  office».  11  prétend  que  c’en  à ma 
confidératioo  vous  en  ufèz  fi  oieq  avec  lui. 

J’ai 
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J’ai  repondu  que  {ojk  mérite  lui  attire  toutes  ces 
^veurs  de  vôtre  part 2c  que  vous  ne  manquez 
jamais  de  diftinguer  ceux  qui  lui  reflèmblent. 

” Les  fix  billets  lûivaos  font  des  brouillons  dff 
” quelques  réponfes  de  l’Evêque  d’Aras , fans  figna» 
” ture.  Il  n’y  a que  les  trois  premiers  qui  foient 
"datez.  Les  autres  peuvent  avoir  été  écrits  dans 
"le  même  temps,  ou  environ. 


. Pour  Do»  François  de  Toiede. 

MO  N SIK  UBi> 

Le  Secrétaire  Vargas  jpeut  vous  rendre  un  bon 
têmoign^  du  foin  oc  de  la  peine  que  je  m» 
donne,  afin  qu’on  réponde  promptement  à toutes 
vos  lettres.  Vous  le  verrez  vous-mefme  par  les 
prefentes  dépefehes  de  & Majefté.  On  vous  y 
donne  Gitisf^ion  fur  tout  ce  que  vous  avez  defi- 
ré.  Je  fuis  maintenant  en  de  fi  giands  embaras , 
que  je  ne  fai  de  quel  côté  me  tourner.  Les  let- 
tres que  vous  m’avez  écrites  contiennent  les  mê- 
mes  chofes , que  celles  qui  étoient  adreflees  à là 
Majefté.  Puis  qu’elle  y répond  amplement  dans 
cette  dépefchc  , je  me  contenterai  de  vous  allu- 
rer  que  vous  n’avez  pas  dans  le  monde  un  meil- 
leur fervkcur  que  moi  , ni  qui  fouhaite  plus  ar- 
demment de  s’cmploier  pour  tout  ce  qui  regarde 
vôtre  réputation,  vôtre  dignité,  & vôtre  tortu- 
ne.  Je  vons  en  donnerai  toujours  les  preuves  les 
plus  ccaivaincantes  qu’il  me  fera  polEble.  C’en 
tuie  jufte  reeonnoifiànce  que  ceux  de  nôtre  mai- 
fon  vous  doivent.  Auflî  vous  fommes-nous  tous 
parfaitement  acquis.  Dieu  veuille  vous  confer- 
ver&c.  à Infpruck  ce  19.  Janvier  ijyz. 

Tour 


19. Itn- 
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TourhDoHtur  Vargas. 

V,  “•  ...  . ^ 

M O N s I£  17J^  - - ■ 

Puis  que  vous  trouvc7  bon  que  je  ne  répcsn- 
de  pas  à vos  lettres  qui  font , comme  vous  le 
dites , longues  & fréquentes , lors  que  la  Maje- 
lié  r^ond  clle-mcftne  à celles  qu’on  lui  écrit  fur 
les  affaires  du  concile,  je  ne  m’étendrai. pas  beau- 
coup aujourd’hui.  Les  dépefehes  de  la  Majellé 
me  ferviront  de  réponfe.  Je  ne  pouf  rois  pàsmef- 
me  écrire  une  longue  lettre  quand  je  le  voudrois. 
Les  affaires  m’accablent  de  tous  cotez,  & je  n’ai 
pas  un  feul  moment  à moi.  Je  vous  remercierai 
feulement  , Monfieur,  du  foin,  & de  la  vigilan- 
ce que  vous  avez  pour  me  rendre  des  fervices  fi 
particuliers.  11  faut  avouer  que  vous  faites  pa- 
roître  un  grand  zèle  dans  les  mémoires  que  vous 
m’envoiez.  Ils  répondent  parfaitement  à la  pru- 
dence 6c  à l’habileté  qn’on  a toûjours  remarc^uées 
dans  tout  ce  que  vous  faites.-  Soicz  perluadeque 
je  les  cltime  autant  que  je  le  dois.  Je  ne  man- 
que pas  de  les  faire  valoir  à fa  Majellé,  afin  qu’en 
donnant  les  ordres  convenables  anx  afïiircs  du 
concile , elle  connoilîè  en  même  temps  ceux  qui 
la  fervent  bien  6c  qui  travaillent  utilement.  Je 
Ibuhaite  qu’elle  fe  fouvienne  un  jour  de  ce  que 
vous  Élites  à prefent,  6c  de  ce  que  vous  avez  lait 
en  d’autres  occafions  pour,  fon  fervicé.  Dieu 
veiiille  que  vous  en  Ibiez  aulfi  bien  recompenfé 
que  je  le  defire;  certainement  vous  auriez  fu- 
jet  d’être  content.  Je  le  prie  aulfi  de  vous  con- 
ferver6cc,  à Inlpruck  ce  19.  Janvier  if  jt.  :ir. 
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Pour  le  Docteur  Mdlvenda. 

UO  N s lE  UK, 

JE  n’ai  point  eu  occafion  de  vous  écrire  de- 
puis la  lettre  que  je  vous  ai  envoiée  par  vô- 
tre valet.  Je  n’ai  pas  mefme  le  loilir  de  le 
faire  prefentement  comme  je  le  voudrois.  Ces 
lignes  feront  feulement  pour  vous  prier  de  me 
mander  fi  vôtre  fànté  continue  de  fè  rétablir. 
Vous  favez  que  je  fuis  auffi  fènfible  à ce  qui  re- 
garde vôtre  repos,  vôtre  avantage,  & vôtre  fàn- 
tc,  que  je  le  puis  être  à ce  qui  me  touche  moi- 
mefme.  S’il  y a ici  quelque  chofè  à faire  pour 
vôtre  fervice , écrivez-le  moi  j je  ip’y  emploie- 
rai avec  autant  d’affeétion  que  .j’ai  fait  jufqu’à 
prefent,  Dieu  vciiillc  vous  conferver  ôcc.  à In- 
fpruck  ce  ip,  janvier  lyyz. 


Pour  l’Evêque  d’Alguer. 

MO  N s E IG  N EUK, 

JE  vous  fai  bon  gré  de  ce  que  vous  ne  vous 
donnez  point  la  peine  de  me  faire  des  lettres 
de  compliment.  Vous  n’ignorez  pas  que  ces 
cérémonies  font  inutiles  avec  moi , & que  je  fuis 
finccrement  vôtre  ferviteur  , comme  je  l’ai  toû- 
jours  été.  J’en  ufc  de  même  avec  vous  , & je 
yo^  écris  fort  rarement.  Les  occupations  que 
j’ai  ne  me  permettent  pas  de  le  faire  auffi  fouvent 
que  je  le  fbuhaiterois. 

On  m’a  rendu  vôtre  lettre  du  du  mois 
D d der- 


ip.  Jm- 

Vier 


Ou  Al- 
gheri  en 
(daig- 
ne. 
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dernier.  Je  conirois  les  railbns  que  fa  Majdlé 
a de  fc  Ibuvcnir  de  vous.  Je  vous  promets  que 
je  ne  manquerai  pas  dans  la  conjoncture  prelèntc 
*&  dans  toutes  les  autres  occafions  qui  fe  prefente- 
ront,  de  parler  de  vosfervicesà  l’Empereur.  Je 
fouhaite  qu’il  vous  fafl'e  la  gratification  tout  entiè- 
re. Dans  cette  rencontre , & toutes  les  autres 
fois  qu’il  vous  plaira  m’ordonner  quelque  chofe 
pour  voue  fervice,  je  m’y  emploierai  avec  autant 
d’ardeur , que  s’il  s’agiflbit  de  mes  propres  intc- 
refts.  Dieu  veüille  vous  conferver  &c. 


Pour  VArchtvêqut  d’Arborça 

MONSEIGNE  U K- 

J’ Ai  reçu  vôtre  lettre  du  50.  Novembre,  & 
j’ai  appris  avec  beaucoup  de  joie  que  vous 
êtes  arrivé  au  concile  en  bonne  fantc.  Je  ne 
doute  pas  que  vôtre  prelênee  ne  contribue  beau- 
coup au  bon  fuccès  d’une  entreprilê  fi  lainte,  & 
fi  néceflàire  à la  Chrétienté , en  agiflànt  de  con- 
cert avec  les  autres  Prélats.  C’elt  ce  qu’on  doit 
attendre  d’un  homme  aulîi  éclairé  & aufii-bien 
intentionné  que  vous  l’étes 

Quant  à ce  que  vous  avez  différé  fi  long-temps 
de  venir  à Trente,  l’excufe  que  vous  en  donnez, 
ell  fort  raifonnable.  Il  étoit  trop  jufte  que  vous 
mifiiez  quclqu’ordre  dans  la  maifon  de  feu  M.  le 
Comte  vôtre  frere.  Je  fài  bien  qu’il  la  laillè  char- 
gée de  grandes  debtes.  Soiez  perfiiadé , Mon- 
feigneur,  que  fi  je  puis  contribuer  quelque  cho- 
fe à Ibn  rétabliflèment , je  m’y  emploierai  dé 
tout  mon  cœur.  Je  n’auiiai  pas  moins  de  zèle 
poui-  vous  rendre  fervice  en  {«tticulior  dans  tou- 
tes 
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tes  les  occafions  qui  fè  prdènteront , & lors  qu’il 
vous  plaira  m’ordonner  de  le  faire.  Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  confêrve  ÔCc. 


Pour  l’Evêque  de  See^orve  ^ d’Albara- 
zm. 

MONSEIGNEU  R. 

J’Ai  reçû  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  le 
15.  du  mois  dernier  , & je  n’ai  pas  manqué 
de  faire  tous  mes  efforts  auprès  de  fâ  Majef- 
tc  pour  obtenir  la  permilîion  que  vous  lui  de- 
mandez, & que  la  Seréniflime  Reine  de  Bohème 
m’a  ordonné  de  folliciter.  Mais  comme  l’Empe- 
reur a fort  à cœur  l’afiàire  du  concile,  qu’on  tâ- 
che d’avancer  comme  vous  voiez  , fa  Majeflé 
veut  le  rendre  encore  plus  nombreux  , qu’il  n’a 
été  jufqu’à  prefênt.  Elle  m’a  commandé  d’écri- 
re derechef  â quelques  Evêques  de  Flandres, 
qu’elle  trouve  mauvais  qu’ils  n’y  viennent  point. 
Vous  favez  aulli  que  fa  Majeflé  a quelques  in- 
commoditez , & qu’elle  efl  particuliérement  atta- 
quée de  la  goûte.  Elle  croit  que  ceux  qui  font 
fujets  à cette  maladie  , s’en  reflèntent  par-tout , 
& qu’on  peut  s’en  faire  traiter  quelque  part  que 
l’on  fbit.  Voilà  pourquoi  fa  Majeflé  efl  fi  diffi- 
cile à vous  accorder  la  permilîion  que  vous  de- 
mandez. Il  n’y  a pas  eu  moien  de  lui  perfuader 
d’avoir  égard  aux  raifbns  que  vous  alléguez. 

Je  vous  dirai  mefme  qu’elle  a été  en  colère  de 
ce  que  quelques  Evêques  font  fortis  de  Trente  à 
fon  infçû  pour  aller  à Venife  , & même  pour  al- 
ler faire  leur  cour  au  Roi  & à la  Reine  de  Bo- 
hème. 0,n  vous  a nommé  entre  les  autres.  Sa 

D d X Maje- 


418  LETTRES  & MEMOIRES.  # 
Majefté  croit  que  fi  elle  fe  laifibit  fléchir  à vôtre 
égard,  cela  pourroit  tirer  à conféquence,  & que 
d’autres  Prélats  demanderoient  la  même  pc^iP 
fion.  Je  vous  protefte  , Monlcigneur  , que  ce 
refus  m’a  fait  beaucoup  de  peine.  Vôtre  mala- 
die m’afflige  , & je  ferois  bien  aife  de  vous  voir 
en  meilleur  état.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  don- 
ne une  auflî  bonne  fanté  que  vous  la  pouvez  fou- 
haiter.  S’il  y a quelque  autre  chofe  à faire  pour 
vôtre  fcrvice  je  vous  fupplie  de  me  le  mander, 
quoi  que  je  n’aie  pas  eu  le  bonheur  de  rciiflir  en  cet- 
te occafion  'pour  les  raifons  que  je  vous  ai  dites. 

Je  vous  aflure  que  vous  me  trouverez  toujours  diH 
pofé  à m’emploierpour  vous  avec  toute  l’afFeélion 
que  vous  pouvez  exiger  de  moi.  Dieu  veuille 
vous  conferver  ôcc. 


”Les  lettres  précédentes  & les  fiiivantes  font 
” mention  d’une  nouvelle  dépefehe  envolée 
”à  Trente  de  la  part  de  l’Empereur.  C’étoit 
” à l’occafion  des  difficultez  que  les  Miniftres  du 
” Pape  faifoient  fur  les  propofitions  des  Envolez 
"Proteftans,  comme  nous  le  verrons  dans  la  pre- 
”miére  lettre  de  Vargas.  Mais  il  eft  à propos 
*’de  rapporter  auparavant  ce  que  l’hiftoire  dit 
” de  la  fuite  de  cette  négociation  , afin  qu’on  le 
” puilîc  comparer  avec  ces  mémoires. 

” Charles-quint  aiant  donc  été  informé  de  l’ob- 
”ftinationdu  Légat  & des  Nonces , qui  refufoient 
”de  donner  aucune  fatisfaétion  aux  Protellans, 
” il  écrivit  .à  fês  Ambailàdeurs  d’agir  fortement 
” pour  faire  entendre  raifbn  aux  Minifh'ei  du  Pa- 
”pe.  L’Empereur  ordonnoit  qu’on  les  priaft 
” d’abord  de  là  part  avec  beaucoup  de  douceur 
” Sc  de  civilité.  Mais  il  ajoûtoit  qu’en  cas  d’un 
• ” plus 


• Dipitized  by  Googl 


D E V A R G A s.  419 

*’  plus  long  refus  , il  vouloir  qu’oq  leur  parlait 
” d’une  manière  haute  & menaçante  : Ûf/ifero 
” l' sut  or  itk  fua  prima  con  preghiert  ^ poi  anco  conpa~ 
” rôle  alte  , fe  non  trovavano  temperamento  cho  fo- 
'^disfacejfe  ad  ambe  le  parti.  Pour  exécuter  mieux 
”les  ordi'es  dedeur  Maître  , les  Impériaux  con- 
” vinrent  de  ne  demander  pas  tout  a la  fois  aux 
” Miniftres  du  Pape,  mais  d’aller  pied  à pied , Sc 
”de  ne  leur  faire  une  féconde  propofition  qu’a- 
” près  qu’ils  auroient  accordé  la  première. 

”On  reprefenta  donc  d’abord  que  les  En- 
**voiez  Proteftans  devant  comparoître  dans  une 
”aflémblée  où  les  Miniftres  du  Pape  prefide- 
” roient , c’etoit  reconnoître  en  quel<^ue  manière 
”la  dignité  Sc  le  caraèlére  du  Légat  Sc  des 
’*  Nonces.  Parmi  les  prières  & les  civilitez  qu’- 
*’on  leur  fit  au  nom  de  l’Empereur,  on  coula  quel*- 
” ques  mots  pour  leur  faire  comprendre  qu’il  ne 
”rouloit  pas  être  refufé  j & que  fi  on  abulbit 
’’ plus  long-temps  de  fa  patience,  il  feroit  enfin 
” obligé  de  prendre  d’autres  mefures.  Æe  per- 
”fuafioni  aggionfero  le  preghiere  per  nome  di  Cefare 
” mtfie  eon  cjuaUhe  parola  fignificante  che  conveniva 
” non  abujar  la  fua  clemenzA , ne  cojlringerlo  à pigUar 
” altri  rimedii  : la  necejfiù  effer  un  pot  ente  ineitamen. 

4 chi  a la  forz.a  in  mano.  Ce  fut  alors  que 
” Crefeentio  commença  de  fe  fouvçnir  de  la  cha- 
” ritable  condefeendançe  que  fon  Maître  lui  avoit 
” fi  bien  recommandée.  Il  fut  le  premier  à con- 
”féntir  que  les  Envoiez  Proteftans  euflént  leur 
” audience  , non  dans  une  felfion  folcmnelle, 
"mais  dans  une  congrégation  générale  qu’on 
” tiendroit  dans  fà  mailôn.  Ce  Cardinal  s’iraagi- 
’’na  que  les  Envoiez  allant  ainfi  çhez  lui,  ils  le 
” reçonnoillbient  par  cette  démarche,  comme  le 
”chef8c  le  préfident  du  concile  j parendo  gli 
^çtn  tjuejlo  ejfer  r'tconofciuto  par  capo,  11  n’étoit 
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*’  point  encore  fi  bien  difpofé  à préférer  les  maxi- 
” mes  de  la  charité  , à la  prétendue  majefté  du 
*’  Siège  de  Rome , autiponendo  la  cariù  alla  ma'é- 
” flà  , qu’il  ne  cherchaft  toûjours  de  foibles  ex- 
” pédiens  pour  lâuver  du  moins  les  apparences. 

* ”Ce  point  aiant  été  gagné  à la  fin , il  fallut 
” parler  de  furfeoir  la  définition  des  articles  con- 
” troverfez.  Mais  la  chaiité  du  Légat  n’alloit 
*’  pas  julques-là.  Il  ne  vouloit  point  qu’on  lui 
”propolàft  aucune  furféance.  Don  François  de 
” Tolède  fut  obligé  de  faire  lui-mefine  un  fcrmon 
” fur  la  charité  aux  Préfidens  du  concile.  Eft- 
” ce  donc  ainfi,  leur  repliqua-t-il  en  bon  Gentil- 
” homme,  que  vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrifi? 
” J’ai  entendu  dire  pluficurs  fois  en  chaire  , qu’il 
*’  defccndroit  encore  du  Ciel  8c  qu’il  fe  laiflcroit 
•’ crucifier  une  féconde  fois,  fi  cela  étoit  necdîàire 
” pour  le  fàlut  d’une  feule  ame  : Et  vous  autres 
*’  Meffîeurs,  faites  difficulté  d’accorder  un  petit  dé- 
” lai  pour  le  fàlut  de  toute  l’-Allcmagne  ? Lippo- 
”man  Evêque  de  Vérone  & fécond  Nonce  du 
” Pape  fé  rendit  à cette  femonce.  Il  reprefénta 
’*  au  Légat  qu’il  n’étoit  pas  à propos  que  le  Pa^e 
” & le  concile  fuflént  rcfponfables  des  fuites  fa> 
^’cheufes  que  le  refus  d’une  chofe  fi  peu  impor- 
” tante  pouvoir  avoir.  Perfuadé  par  le  bon 
” Lippoman  , le  Légat  voulut  bien  furféoir  les 
l'décifions,  pourvu  que  les  Pères  du  concile  y 
” conléntiffent.  Il  efperoit  ap'paremment  de  faire 
"naître  quelque  nouvelle  accroche  dans  une  con- 
"grégationj  car  enfin,  Crefeentio  n’avoit  pasau- 
"trement  de  déférence  pour  les  Evêques.  Et 
’’  nous  verrons  en  effet  qu'on  y prqpofa  de  nou- 
"velles  difficultez  pour  faire  plaifir  au  Légat. 
l'Quoi  (ju’il  en  fbit,  on  convint  de  tenir  unecon- 
"grégation  générale  où  cette  affaire  féroit  pro- 
^ . "pofée. 
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” poféc , auffi-bien  que  celle  du  nouveau  lâufcon- 
” duit  demandé  par  les  Protcllans. 

” Le  Cardinal  de  Trente’,  les  trois  Elcfteurs, 
”&  les  Miniftres  de  Charles-quint  agirent  G.  effi- 
”cacement  qu’ils  obtinrent  dans  la  congrégation 
’’ce  qu’ils  prétendoient.  Alors  l’Archevêque  de 
” Palerme  en  Sicile  propofa  une  difficulté  qui  cau- 
” fa  un  nouvel  embaras , & qui  penfa  donner  gain 
” de  caufe  au  Légat.  L’Archevêque  demanda 
” comment  les  Envolez  Protellans  feroient  reçus 
’’  à leur  audience  > fi  on  leur  donneroit  des  lié- 
”ffcs  i fi  on  les  traiteroit,  eux  & leurs  Maîtres 
*’June  manière  honnête  & civile.^  Belle  queflion 
” à être  sigitée  dans  un  concile  ! Si  vous  ne  le  fâi- 
”tes  pas  , difoit  cet  habile  & judicieux  Prélat, 
” la  négociation  ell:  rompue.  Si  vous  leur  don- 
” nez  auffi  des  maï  ques  d’honneur  & de  diftinélion, 
” vous  honorez  des  hérétiques  déclarez  , 6c  vous 
” ne  les  regardez  plus  comme  des  rebelles  qui  doi- 
” vent  vemr  demander  pardon  de  leur  égarement. 
” Era  gran  préjudicia  d/honorar  gli  herettei^  mani^ 
” fefti^  O tener  gli  in  nltro  canto  che  di  rei.  On  ne 
” manqua  pas  de  citer  tant  de  décrétales  fulminan- 
” tes  qui  défendent  tout  commerce  avec  les  hé- 
” rétiques  & avec  les  excommuniez.  La  chofe 
”pai-ut  de  fi  grande  conféquence  à plufieurs, 
*’  qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoit  pas 
"faire  cette  démarche  fans  confulter  le  Pape  ÔC 
^ le  Sacré  College  : cofu  di  molta  è longa  eonfulta- 
” tione  y i da  non  rifolver  fenza  il  Pontejice  Roman»  , 
” ed  il  Collegia  dè  Cardtnali.  Que  de  puerilitcz  dans 
’’  cette  grave  6c  fainte  aflêmblée  ! dilbns . fi  vous 
” le  voulez  , que  de  petits  artifices  / que  de  faux 
" fuïans  ridicules  , pour  éviter  une  audience  dont 
” la  Cour  de  Rome  craignoit  les  fuites  ! 

"Cette  vetille  eût  déconcerté  les  Impériaux, 
” fi  l’Evêque  de  Naumbourg  en  Saxe  n'euft  rc- 
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”prcfenté  fort  à propos  pour  eux,  que  la  néccflî- 
” té  du  temps  & des  affiiires  fcroit  une  excufe  lé- 
”gitimc  du  peu  d’égards  qu’on  étoit  obligé  d’avoir 
*’  en  cette  occalion  pour  les  décrétales  oes  Papes. 
*’  Il  ajoûta  que  la  même  qucftion  aiant  été  agitée 
” dans  les  Diètes  de  l’Empire , on  avoit  jugé  à propos 
” de  palTer  par-deflüs  toutes  ces  formalitez  que  la 
"conjonélure  prefcntc  ne  permettoit  pas  d’ob- 
’’férver.  Nonobllant  cette  remontrance  les 
”bons  Peres  témoignèrent  qu’ils  avoient  encore 
”dcs  lcrupules  £c  qu’ils  craignoient  d’encourir 
” les  cenfurcs.  Pour  mettre  donc  leur  conlcien- 
”cc  en  repos,  on  propofa  de  faire  une  protefta- 
”tion  avant  que  de  recevoir  les  Envolez  , où  le 
” concile  déclarcroit , qu’il  n’avoit  pris  cette  ré- 
”fol^tion  que  par  charité  Sc  par  condefoendan- 
” ce  : che  tutto  fojje  per  caritk  t pietk  , ^uali  fono 
" fopra  egni  legge  ^ èperrtdwr  glifuiati.  Voilà  com- 
•’  ment  on  convint  enfin  de  donner  audience  aux 
*’  Envolez  Proteftans  le  24.  du  mois  de  Janvier 
” I Z , & de  furfeoir  les  définitions  déjà  prepa- 
” rees.  On  nompaa  des  Commiflàires  pour  drcf- 
’’fer  le  decret  de  prorogation  , l’aéle  de  protefta- 
"tion,  le  nouveau  làufconduit.  Les  Italiens 
”ne  confontircnt  à tout  cela  qu’avec  aflêz  de 
"froideur,  c«n  fraîche  tepidez.zAj  & le  Légat pa- 
’’  rut  fi  ^rave  , li  immobile  , pendant  toute  cette 
" congr^ation  , qu’on  connut  fans  peine  que  fon 
’’  filence  étoit  forcé , & qu’il  ne  difoit  rien  parce 
"qu’il  ne  pouvoir  plus  s’oppofcr  à la  délibération: 
"flando  fempre  immobile  il  Le^ato  , é mojlrmdo  ben 
" chiaramente  che  Bava  quiet»  cojlretto  dalla  nectÇ- 
"fiù. 

’’  Après  que  les  Mmiftres  de  l’Empereur  eurent 
"ainli  negotié  avec  le  concile  , ils  firent  venir 
’’  chez  eux  les  Envolez  Proteftans  le  zz.  Janvier. 
’’  Guillaume  de  Poitiers  troifiême  Ambaflàdeur 

"de 


V'-  ZLrdbyGtiO^K 


DE  V A R G A S 4z; 

de  Charlcs-quint  pour  fes  provinces  heréditai- 
” rcs  des  Païs-bas  , tâcha  de  leur  faire  valoh  la 
’’  condefcendance  du  concile , & il  les  exhorta  le 
*’plus  fortement  qu’il  put  à relâcher  aufli  quel- 
*’  que  choie  de  leur  côté.  On  leur  reprelcntoit 
” que  les  affaires  difficiles  ne  fe  font  pas  tout  d’un 
” coup  : on  leur  fâifoit  cfpérer  qu’avec  le  temps 
”6c  avec  un  peu  de  ménagement  , ils  obticn- 
” droient  bien  des  choies.  Les  Evêques , leur 
”difoit-on,  au  rapport  d’un  de  ces  Envolez,  de-]ib“^*”' 
"firent  ardemment  la  réfbrmation  , & ils  nexxiii. 
"manqueront  pas  de  faire  leur  devoir.  Ils  atten-  îj"j. 
"dent  avec  impatience  l’arrivée  de  vos  T^eolo- 
"giens.  Les  Pères  du  concile  ont  de  grandes  , 

" choies  à propofer  eux-mdmes , & ils  font  bien 
" ailes  que  les  Proteftans  leur  ouvrent  le  chemin. 
"Vous  verrez  comment  ils  appuieront  vos  Doc- 
” leurs  ; Patres  eJSe  adtnoditm  cupides  emendationis  , 

" neque  defuturos  etiam  ojjîcio  , CS"  admodum  expete- 
re  Theologorum  adventum  . , . hahere  qua  proponant 
magni  quidem  moneenti^  CT'  cupere  ah  illis  tnitinm 
”Jieri  , quo  per  hanc  occaftonem  CT*  ipfi  prodeant. 

” fl  cil  certain  que  tout  ceci  fe  rapporte  fort  bien 
” à ce  qu’on  lira  dans  les  lettres  fuivantes. 

"Quant  à la  demande  que  les  Proteftans  fai- 
" foient  que  le  Pape  fe  foumift  aux  dédiions  du 
"concile  , on  les  pria  d’y  aller  un  peu  plus  dou- 
’’ cernent.  Les  Evêques  , leur  dit-on  encore, 

” voient  bien  qu’il  y a beoucoup  de  chofes  à rc* 

’’  former  dans  l’autorité  du  Pape  : mais  c’eft 

"une  affaire  qu’il  faut  manier  avec  une  gi'ande 
” délicatellè  & avec  une  dextérité  extraordinaire  ; 

” videre  ac  intelligere  Patres , non  ejfe  nihil  quod  in 
” eo  fafligio  reprehendi  poffit  CT'  corri^i  debeat  j 
' fed  tamen  fubtili  quîidam  ratione  progrediendum, 

" Enfin  , ajoûta-t-on  , le  concile  ne  peut  pas 
" honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on  examine 
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” de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  défini.  Laiflcz  vc- 
” nir  vos  Théologiens  , on  les  écoutera  fur  tout 
’»ce  qu’ils  voudront.  S’ils  croient  qu’on  n’en 
” ufc  pas  alîèz  bien  avec  eux,  ils  auront  la  liber- 
” té  de  s’en  retourner  quand  il  leur  piaira. 

”Les  Envoiez  conlültérent  entr’eux  fia*  ce 
•’que  les  Miniftres  de  l’Empereur  leur  avoient 
”cfit.  Ils  examinèrent  premièrement  le  projet 
” du  nouveau  lâufconduit  qu’on  leur  oftroit  , & 
” ils  reconnurent  qu’il  étoit  différent  de  celui  du 
” concile  de  Balle  dans  les  points  eflèntiels  & 
” fur  lefquels  les  Protellans  inûftoient  principa- 
”lement.  Perlüadez  qu’ils  ne  pouvoient  pas  ac- 
”ceptcr  un  faurconduit  fi  éloigné  de  ce  qu’on 
” leur  avoit  préferit  dans  leurs  inftruâdons  , les 
” Envoiez  allèrent  le  dire  aux  Ambaflàdeurs  de 
” Charles  quint , auxquels  ils  prelèntérent  en 
” même  temps  la  minute  d’un  iaufeonduit  tel  qu*- 
”ils  le  demandoient.  Don  François  de  Tolède  fc 
” mit  en  colère  de  ce  que  les  Envoiez  ne  fe  con- 
” tentoient  pas  d’une  choie  qu’il  avoit  eu  tant  de 
” peine  à obtenir  des  Minillres  du  Pape.  Il  re~ 
” procha  aux  Protellans  qu’ils  vouloient  faire  la 
”loi  à toute  l’Eglife,  Mais  voiant  que  les  En- 
” voiez  demeuroient  inlléxibles  dans  leur  rélblu- 
”tion  , il  promit  d’en  parler  aux  Peres  du 
” concile. 

” Le  Légat  & les  Nonces  lé  récrièrent  quand 
” les  Miniitres  de  l’Empereur  leur  pai'lérent  de  ce 
” refus  , que  le  Protellans  failbient  à plaifir  des 
” chicanes  déraifonnables , & que  le  faufeonduit 
” qu’on  leur  oflfroit  , n’étoit-point  différent  dans 
’’le  fonds  de  celui  qu’ils  propofoient.  Si  cela 
” cil , répliqua  judicieufement  le  Comte  de  Mon- 
"fort  prem.er  AmbalTadcur  de  Charles  quint 
”pour  l'Empire  , on  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
”que  de  mettre  uue  bonne  fois  les  Protellans 
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” dans  leur  toit  à la  vue  de  toute  la  terre  , en 
”leur  ôtant  toutes  les  occafîons  de  chicaner. 
” Vous  prétendez,  dît-il  au  Légat , que  le  fauf- 
” conduit  que  vous  offrez,  eft  le  meme  , quant 
”àla  fubf^ce  de  l’aéte,  que  celui  du  concile 
*’de  Bade.  Qu’importe- t-il  donc  que  vous  en 
” faffiez  expédier  un  fur  le  modèle  que  les  Pro- 
”teftans  prefentent?  Vous  leur  fermerez  la  bou- 
”che.  Cette  réponieembarallà  tellement  les  Mi- 
*’niftres  du  Pape  qu’ils  fe  regardèrent  l’un  l’au- 
”tre,  n’aiant  rien  à dire.  Le  Légat  tâcha  feu- 
’*leraent  de  fe  tirer  d’intrigue,  en  dilânt qu’il frl- 
” loit  propofer  la  chofe  aux  Peres  du  concile 
” dans  une  congrégation  générale  , & qu’on  s’en 
"tiendroit  à ce  qui  y feroit  refblu. 

” Mais  le  Légat  & les  Nonces  eurent  grand 
”foin  de  {prévenir  promptement  les  Evêques. 
” Chaque  Miniftre  du  Pape  recommandoit  à fes 
” amis  les  interefts  de  Dieu  & de  l’Eglife  , com- 
” me  s’il  feuft  été  queftion  du  renverfement  en- 
” tier  de  l’Evangile  : raccommodarono  i prefidentiy 
” ciafeuno  4’  piu  familixri  fuoi  la  cau[a  di  Dio  , è 
*'delU  Chieft.  C’ell  une  grande  injuftice,  di- 
”fbicnt-iis  , qu’on  veiiille  nous  contraindre  à 
”fuivre  mot-à-mot  ime  troupe  de  fchilmatiques 
” affemblez  à Bafle  , qui  fe  font  expliquez  mal  à 
"propos  , & qui  ont  abandonné  la  bonne-  doc- 
’’  trine  , en  s’engageant  à ne  fuivre  que  l’Ecritu- 
”re  Sainte  , dans  la  décifion  des  points  contro- 
’’  verfez  entre  l’Eglifè  & quelques  gens  du  Ro- 
’’  ïaume  de  Bohème  : che  tra  una  gran  ingiuria  çhe 
’’  dfvejffro  figuir  ma  mano  de  fcifmatici  , che  hanno 
’’  incautamente  parlato , è contra  la  dottrina  Chrijlid- 
*'na  obligato  a feguir  la  (criitHra  fêla. 

’’  Voici  fur  quoi  les  Miniffres  du  Pape  fâifbient 
*’tout  ce  vacarme.  Le  concile  de  Balle  avoit 
"promis  danslbnfaufconduit  à ceux  de  Bohème, 

‘ "qu’on 


>. 
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” qu’on  décideroit  les  articles  controverfez  fculc- 
” ment  par  l’Ecriture  Sainte  , par  la  pratique  de 
” l’ancienne  Eglife  par  les  conciles  ô^arles  Peres 
”qui  ont  parle  conformément  à l’Ecriture.  11 
”ny  a rien  de  plus  raifonnable  que  cette  manié- 
”re  de  finir  les  controverlès.  Les  Proteftans 
”demandoient  que  le  concile  de  Trente  leur 
^’promift  la  meme  chofe  dans  fon  faufeonduitj 
” Et  c’eft  ce  que  les  Miniftres  du  Pape  ne  vou- 
” lurent  jamais  accorder  j perfuadez  que  l’Eglife 
” de  Rome  doit  perdre  infailliblement  fon  pro- 
” CCS  dans  un  concile  qui  ne  fuivra  point  d’autre 
"règle  dans  fes  définitions.  Ils  îe  donnèrent 
"donc  tant  de  mouvement  «qu’ils  mirent  dans 
’’  l’eljjrit  des  Prélats  de  ne  rien  changer  dans  le 
"projet  du  nouveau  fàufconduit , parce  que  les 
"Proteftans  feroient  enfin  obligez  de  s’en  con- 
" tenter.  Voilà  ce  qui  fe  paflà  jufqu’aujour  de 
"l’audience  fixé  au  Z4.  Janvier.  Nous  en  ver- 
"rons  le  détail  quand  nos  mémoires  nous  y au-« 
’’ront  conduits. 


19.  jan-  Lettre  de  Vargas  à V Evêque  d’Aras, 

vier. 

«55*-  MO  N S El  G NETJ  K' 

LEs  depefehes  de  fa  Majefté  arrivent  tout  pre- 
fentement:  elles  font  comme  il  faut,  & telles 
que  je  les  fouhaitois.  Il  en  eft  ainfi  de  tout  ce 
qui  paflê  par  vos  mains.  Après  que  Don  Fran- 
çois de  Tolede  s’eft  entretenu  quelque  temps  a- 
vec  moi  fur  la  manière  d’exécuter  les  ordres  de 
fà  Majefté  , il  a penfé  à renvoier  incefiànfment 
le  Courier  avec  une  autre  depefehe  de  la  part  de 
l’Ambafladcur.  L’homme  eft  fi  preflé  de  partir 
que  je  n’ai  pas  le  temps  de  m’étendre  beaucoup. 

C’eft 
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C’eft  aflèz  que  Don  François  écrive^  pour  lavoir 
ce  que  l’Empereur  veut  qu’on  làflc  en  cas  que  le 
Légat  ne  veuille  pas  fe  conformer  aux  intentions 
de  là  Majcfté.  On  a grande  railbn  de  demander 
des  inftruétions  fur  cet  article. 

Il  eft  certain  que  le  Légat  n’a  aucune  excule 
légitime  du  refus  qu’il  fait.  Mais  C’eft  un  hom- 
me tellement  obftiné  , & il  a été  jufqu’à  prefent 
li  fort  entefte  de  fermer  entièrement  la  porte  du 
concile  aux  Proteftans,  & de  n’entrer  en  aucu- 
ne conférence  avec  eux,  que  cette  négociation 
doit  nous  donner  une  peine  extraordinaii'e.  Faf- 
fe  le  ciel  que  ce  ne  Ibit  pas  une  occafton  au  Légat 
de  rompre  le  concile.  Il  le  Ibuhaite  de  tout  Ibn 
coeur  , & il  n’omet  rien  pour  en  venir  là  , depuis 

au’il  n’a  pu  exécuter  le  projet  qu’il  avoit  formé 
e faire  proroger  la  feffion.  En  vérité , là  Ma- 
jeftéa  eu  grande  raifon  de  tenir  ferme  là-delfus, 
& d’ordonner  que  la  furléance  de  la  plubhcation 
des  decrets  fur  les  dogmes,  n’empefche  pas  qu’on 
ne  tienne  la  feffion  au  jour  marqué.  Les  incon- 
véniens  étoient  fi  vifibles  dans  l’un  & l’autre  par- 
ti , de  proroger  la  feffion , ou  de  la  tenir  à l’or- 
dinaire , en  publiant  des  définitions  for  les  dog- 
mes , qu’il  eft  inut^  de  reprefenter  davantage 
ce  qu’il  y avoit  à cendre  des  deux  cotez.  Je 
vous  écrivis  là-deflüs , il  y a quelques  jours. 

Quelques  bravades  que  le  Légat  ait  coutume 
de  nous  faire  , il  fera  peut-être  plus  retenu  & 
plus  circonfpeâ:  , quand  il  confiderera  de  fâng 
froid,  combien  il  y va  de  la  réputation  du  Pape 
& de  fes  propres  interefts  dans  cette  affaire.  Mais 
enfin, s’il perfifte  à refufer  opiniatrément  ce  qu’on 
lui  demande,  il  eft  bon  que  nous  nous  préparions  de 
nôtre  côté  avec  toute  la  prudence  poffible , en 
cas  que  le  concile  fe  rompe , à faire  compren- 
dre au  monde  qui  fera  la  caufê  véritable  de  ce 

mal- 
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malheur , & à mettre  la  réputation  de  fa  Maje- 
fté  à,  couvert.  Les  intrigues  du  Pape  ne  tendent 
qu’à  jetter  la  faute  de  tout  fur  l’Empereur  j il 
fiiut  donc  les  rendre  inutiles.  Et  puis  que  nous 
fommes  ici  feulement  liir  la  défenfive  , il  eft  de 
nôtre  devoir  de  parer  les  coups  qu’on  nous  veut 
porter,  fans  paroître  avoir  envie  d’attaquer , Ôc 
fans  donner  occafion  aux  gens  de  penfcr  que  fâ 
Majeilé  rompt  avec  le  Pape  , & qu’il  y a de  la 
meuntelligence  entr’eux.  Ce  n’elt  pas  qu’il  y 
ait  grande  chofe  à cfperer  de  l’amitié  du  Pape , 
tant  qu’elle  ne  tiendra  qu’à  un  petit  filet.  Le 
concile  eft  fur  le  point  de  finir  & de  fe  dilfi- 
per  : il  faut  que  le  monde  foit  bien  informé  qu’il 
n’a  pas  tenu  à fa  Majefté  que  les  chofes  n’allaf- 
lent  bien.  Cela  eft  ablblument  nécelTaire  par 
rapport  à l’Allemagne.  Enfin,  c’eft  ici  une  aÈû- 
re  d’honneur  à laquelle  il  faut  penfêr  férieufe- 
ment,  fila  douceur  & les  manières  honnêtes  & ci- 
viles ne  fervent  de  rien. 

La  première  chofe  qu’on  doit  faire , c’eft  de 
négotier  avec  le  Légat , & attendre  cependant  la 
réponfe  de  fa  Majefté  dont  on  a befbin  prompte- 
ment. Voiez  , Monfeigneur  , s’il  eft  à propos 
qu’on  communique  ceci  aux  Evêques , afin  qu’ils 
ne  pafTent  pas  tout  ce  qu’il  plaira  au  Légat.  Il 
me  femble  que  cela  ne  feroit  pas  mal  , & qu’il 
faudroit  que  les  Envolez  du  Duc  de  Virtembei  g 
& le  Député  de  Strasbourg  fiffent  leurs  propofî- 
tions  avant  la  feffion.  Les  Evêques  pouroient 
parler  avec  plus  de juftice  & refifter  aux  Miniftres 
du  Pape.  Les  aéles  de  tout  ceci  demeureront, 
en  cas  qu’il  arrive  de  la  broüillerie  dans  le  concile. 
Selon  ce  projet  il  ne  feroit  point  neceflàire  de 
déclarer  aucune  chofe  au  Légat,  ni  d’avoir  affai- 
re avec  luy.  C’eft  un  homme  à nier  tout  ce  qu’on 
lui  auroit  dit,  & à reprefenter les  chofes  àfà  fm- 
taifie.  , Si 
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Si  nonobftant  toutes  le»  mefures  qu’op  a'  pri- 
ses , le  Légat  ne  vouloit  point  ablblumcqt  qu’il  y 
euft  de  lèiîioni  ou  bien  s’il  entrcprenoit  quelque 
chofc  d'aufli  dérailbnnablc , comme  de  faire  paf- 
fer  à la  pluralité  des  voix  qu’on  en  tiendra  une  à 
l’ordinane , & qu’on  y publiera  des  decrets  fur  les 
dogmes  i car  enfin  vous  feriez  épouvanté  de  voir 
comment  les  chofes  fcfbnt  ici}  cela  fuppofé,  dis- 
je,  il  eft  bon  d’examiner  s’il  eft  à propos  dans  les 
circonflanccs  que  nos  Ambafiàdeurs  falTcnt  leurs 
diligences,  & qu’il  y ait  quelques  procédure  pour 
arrêter  les  defîcins  du  Légat.  Ils  peuvent  drcflêr 
en  leur  nom  feulement,  un  aâe  honnête  ôcrefpcc- 
tueux  , mais  fort  & cflcnticl } ou  bien  prendre 
quclqu’autrc  expédient.  Si  on  juge  à propos  de 
faire  des  procédures , on  le  peut  en  ces  trois  ma- 
nières} de  fignifier  un  aétc  au  Légat  & aux  Pré-^ 
fidens  dans  un  chambre  particulière}  de  leur  en 
prefenter  un,  & au  concile  conjointement,  dans 
une  congrégation  générale } ou  enfin , de  com- 
paroître  en  pleine  feffion  > en  cas  <^ue  le  Légat  en 
fàflè  tenir  une  de  la  façon  qu’il  prétend.  Certes, 
fi  le  concile  doit  avoir  une  fin  tragique  & mal- 
heureufe  , il  eft  de  grande  conféquence  pour  le 
fervice  de  Dieu , & pour  la  répuution  de  fà  Ma- 
jeflc,  que  le  fiéclc  prefent  & ceux  qui  font  à venir, 
connoiflênt  par  desaétes  Sc  par  des  procédures  qui 
fubfifleront  , la  manière  dont  les  chofes  fe  font 
paflces  ici.  Vous  jugerez,  Monfeigneur,  de  ce 
qui  eft  plus  convenable.  La  refolution  que  vous 
prendrez,  fera  toujours  la  racilléurc. 

Je  fuis  plus  long  que  le  couricr  ne  me  le  per- 
met. Je  vous  parlerai  la  première  fois  d’une  cho- 
fe  qui  vous  étonnera.  Le  Légat  avoit  fiiit  infé- 
rer dans  la  doétrine  fur  le  facrement  de  l’Ordre 
un  article  capable  de  perdre  tout  fans  refîburce. 
Perfonne  n’y  prenoit  garde  , & je  fus  le  premier 

qui 
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qui  le  fis  remarquer.  La  manière  dorit  tout  Ce 
âit  ici,  m’empeche  d’en  être  furpris.  Le  Légat* 
a beau  faire  le  fier  & l’opiniâtre  i qu’il  pouffe  fes 
pretenfions  auffi  loin  qu’il  voudrai  le  voici  en- 
fin dans  la  néceffité  d’entrer  en  lice  avec  les  Prq- 
teftans-  S’il  prend  un  autre  paiti,  on  croira  qu’il 
a l’cfprit  renverfé,  & que  Dieu  l’abandonne  à fon 
JJ'in  Ctns  réprouve.  Je  conjure  la  divine  bonté  de  re- 
TcprthMm  jnédier  à tout , & de  vous  conferver  , Monlei- 
/•«/««.  en  fanté  & en  profperité  auffi  long  temps 

que  je  le  fouhaite. 

^ J e vous  baife  les  mains 


A Trente  ce  19. 
Janvier  1S51. 


YÀrgas. 


Au  Mefme. 

monsiei/r. 

J E vour  écrivis  la  nuit  dernière,  & je  vouséa-is 
encore  celle-ci  pour  vous  informer  de  ce  ^uife 
paffe.  Don  François  de  Tolede  a parle  au- 
jourd’hui au  Légat.  Vous  pouvez  bien  deviner 
qu’il  eft  toujours  le  même.  On  eft  venu  pour- 
tant à la  fin  au  point  que  je  vous  maïquois  dans 
ma  lettre.  Le  Légat  confent  qu’on  ne  décide 
rien  fur  les  dogmes  puifque  Sa  Majefté  le  veut 
ainfî.  Mais  il  n’y  a pas  eu  moien  de  lui  perfua- 
der  de  faire  publier  quelques  decrets  fur  la  réfor- 
mation. La  matière  n’eû  point  de  fon  goût. 
On  l’a  prié  d’y  réfléchir , de  prendre  le  relte  du 
jour  pour  fe  rélbudre,  & de  nous  rendre  réponfc 
demain  matin.  Mais  il  a toujours  protefté  qu’il 
n’y  confentira  jamais. 

Don  François  & moi  avons  conféré  quelque 

temps 


30.  I>I»* 

vie 

«n»« 


r* 


D E V A R G A s.  431 

temps  fur  ce  qu’il  avoir  à faire.  Comme  c’db 
un  homme  droit  6c  fincére  dans  toutes  fè*  adbions , 
j'ai  eu  foin  de  lui  inculquer  , combien  il  elt  im- 
portant d’inlilber  6c  d’obtenir  qu’on  prononce  qu’il 
faut  fuivre  ponftuellcment  les  ordres  de  ül  Ma- 
jcllé.  Il  elt  à propos  encore  qu’on  tienne  une 
véritable  lêlfion , Sc  qu’on  y fâlîc  quclqu’aélc  ju- 
ridique. C’ell  le  moien  de  rompre  les  mei'urcs 
du  Légat , qui  a toujours  en  telle  d’en  venir  à une 
prorogation  entière  de  la  lèiîion.  Tel  ell  Ion 
but  principal  ; car  enfin  , il  n’a  aucune  bonne 
railbn  pour  refufer  ce  qu’on  lui  demande.  Nous 
ferons  demain  matin  de  nouveaux  efforts  , 6c  s’il 
cil  pollîble  de  le  faire  changer  de  lentiment  , nous 
viendrons  à bout  de  ce  que  nous  prétendons.  Du- 
rant cette  négociation , là  JVIajellé  aura  le  temps 
de  répondre  à ce  que  l’Amballàdeur  lui  a écrit. 

j’apprehende  toujours  que  le  Légat  ne  vienne 
à bout  de  les  delîêins  en  partie.  On  ne  décidera 
pas  dans  la  feflion  les  controverfes  qui  font  main- 
tenant fur  le  tapis } mais  il  pourra  bien  faire  cn- 
forte  que  les  Prélats  députez  pour  l’examen  de  la 
doélrine,  prenent  une  derniei’c  relblution  dans 
leur  aflêmblée  , de  paflèr  les  articles  que  le  Lé- 
gat a fait  inférer  dans  la  doélrine  fur  le  Sacrement 
de  l’Ordre.  Dieu  veiiilie  que  cela  n’arrive  point,  de  sa- 
6c  qu’on  ne  décide  jamais  fur  cette  matière  que 
ce  qu’il  ell  bien  à propos  de  décider.  Les  arti-  c»  J.  * 
des  du  Légat  font  extrêmement  dangereux.  Voi-“^> 
ci  le  manège  de  l’homme.  A l’occalion  des  défi, 
nitions  qu’il  faut  publier  fur  le  Sacrement  de  l’Or- 
dre, il  veut  établir  toutes  les  prétenfions  du  Pape, 
afin  que  l’cfpérance  d’une  réformation  étant  une 
fois  ôtée  , le  Pape  demeure  le  maître  abfolu  de 
tout.  Il  y a des  chofe  qu’on  n’a  point  propofées 
dans  les  difputes , 6c  dont  il  n’ell  jias  mêihe  à 
propos  de  parleij  en  aucune  maniéré.  'l'cllcs 

E e font 
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c.m.«  font  les  qucltions  qui  rcgai'dcnt  la  puiflànce  du 
Pape  , foit  qu’on  la  conlidérc  félon  ce  qu’el- 
dti  le  elt  en  elle-mefme  , foit  par  rapport  à fon 
”mentT  ctenduë  , ÔC  à i’ufage  que  le  Pape  a droit  d’en 
f.4nr.4  faire.  Ce  dernier  point  n’eft  pas  une  chofe  in- 
iid!!ddêî.  variable.  Elle  a changé  & elle  peut  changer  en- 
u,  f-fr.  core,  félon  que  cela  ell  néceflàire  pour  l’edifica- 
Vtum».  tien  de  l’Eglifc.  - , 

Le  Légat  a donc  inféré  dans  la  doéb'ine  fur  le 
^uths/tUê  Sacrement  de  l’Ordre  certaines  chofes  qui  con^ 
damnent  non-fculcmcnt  les  propofitions  de  Heré- 
f »>  tiques  , mais  encore  des  fontimens  fort  ortho* 
utUndJ  ‘loxes.  Par  exemple  , en  ce  qui  regarde  l’ordi- 
u liUft  nation  des  Prêtres  & des  Miniftres  de  l’E- 
ttnvunt.  giipg  inférieurs  que  fupérieurs  , c’eft  une 
vérité  confiante  que  l’ordination,  entant  qu’elle 
eft  un  Sacrement,  ne  fe  peut  conférer  que  par  les 
Evêques.  Voilà  le  fens  auquel  il  faut  condam- 
ner la  propofîtion  de  Luther  qui  prétend  que  tous 
les  Chrétiens  ont  également  part  au  facerdoce, 

• & que  l’ordination  n’eft  autre  chofe  que  le  conr- 
fentement  du  peuple  qui  choifit  une  certaine  per- 
fonne  pour  prefeher  l’Évangile  & pour  adminillrei- 
les  facremens.  Mais  quant  à ce  qui  fe  peut  foire 
avant , ou  après  l’ordination  donnée  par  un  Evê- 
que, comme  de  nommer  celui-ci,  ou  celui-là  pour 
gouverner  telle  & telle  Eghfc , pr^Jicere  hune , 
njel  ilium , huic  vel  illi  EceUJite , il  eft  certain  quc 
félon  l’ancien  uf^e  de  l’Eglife  , cela  dépendoit 
de  l’élcélion  du  Clergé  & du  Peuple.  C’eft  ain- 
fi  qu’on  a choifi  les  Miniftres  de  l’Eglife  durant 
pluficurs  fiéclcs,  & qu’on  a donné  les  dignitezSc 
les  bénéfices.  C’étoit  une  maxime  conftamment  re- 
çue qu’on  ne  pouvoir  pas  établir  un  Pafteur  con- 

' tre  le  confentement  de  ceux  qu’il  devoir  con- 
duire. D’où  il  s’enfuit  qu’on  ne  peut  pas 
condamner  comme  hérétiques  ceux  qui  pré- 

• tca- 
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tendent  que  l’cledlion  des  Miniftres  appartient  au 
Peuple. 

S.  Cyprien  prouve  par  des  faits  rapportez  dans 
4a  Sainte  Ecriture  , que  cette  pratique  tire  Ibn  ori- 
gine du  droit  divin.  Si  les  éleâions  ont  cel- 
le à caufe  des  querelles  & dès  divilions  qu’elles 
excitoient  quelques  fois,  i’Eglile  peut  les  rétablir  ' 
en  tout,  ou  en  partie,  quand  elle  le  jugera  convena^ 
ble.  Ajoûtezà  ceci  que  plufîeurs  choies  qui  font 
encore  en  ufage  à prient  viennent  originaire- 
ment de  cette  ancienne  difciplinc.  C’elt  de  là 
Ipecialement  que  dérive  le  droit  de  patronage  que  tt  p*. 
les  Princes  ont  dans  les  Eglifes  Cathédrales , & 
non  pas  de  la  concelîion  des  Papa,  comme  ils  dcHus*' 
le  prétendent.  Je  le  prouverai  manifeltement^“J;‘** 
quand  il  en  fera  belbin.  Le  Légat  ne  le  loucie  d’Etpa-  ” 
pas,  & il  ne  veut  pas  melme  qu’on  parle  du  droit 
de  patronage  -,  mais  il  fait  condamner  le  lènti-  leur 
ment  de  Luther  d’une  telle  manière  , que  le  pa- 
tronage  le  trouve  enveloppe  dans  la  condamna- aux  e- 
tion.  La  pratique  ee  l’ancienne  Eglilé  cft  aulfi 
condamnée  en  même  temps  : on  ôte  lemoien  deRoïau- 
réformer  jamais  les  abus  : enfin  on  commet  plu- 
fieurs  autres  excès  pour  donner  tout  au  Pape  j de  ges  eu 
manière  qu’il  ne  fera  plus  polfible  de  s’oppofer 
fes  prétentions,  quelque  julle  railbn  qu’on  endtFtan- 
ait.  Il  y a eu  de  grandes  conteftations  là-dcfliis  " ‘J?' 
entre  les  Commiflàires  nommez  pour  l’éxamen  puïent^ 
des  dogmes.  Le  Légat  a été  échauffé  plus  qu’-  2“'coa- 
aucun  autre.  11  veut  emporter  les  affaires  parcgidat 
fes  bravades  & par  fes  menaces.  le'rafs!' 

C’ell  n’eft  pas  tout.  Il  prétend  encore  inférer 
un  article  qui  décide  la  quefiion  de  la  fupériorité 
du  Pape  au-deflus  du  concile.  Quelques-uns  des 
Commiflàirés  s’y  étant  oppofez  , en  dilànt  qu’il 
n’y  a aucune  raifon  de  parler  d’une  matière  qui 
n’a  point  été  éxaminée  , fur  laquelle  les  Theo- 
Ee  Z logiens 
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logiens  n’ont  point  diiputé,  &dont  la  définition 
peut  caufcr  du  fcandale , le  Légat  a fait  des  cho- 
ies qu’on  ne  peut  pas  bien  exprimer.  L’Erêque 
d’Orenfe  aiant  dit  feulement  qu’il  doutoit  de  la 
vérité  de  cet  article  , 6c  qu’il  vouloit  l’examiner. 

Légat  lui  a répondu  d’une  manière  infolentc 
ittjitrio-  & injuriculè  j celui  qui  douce  en  matière  de  foi 
fiiunie.  jjérécique  , & dez  là  vous  en  êtes  un.  L’E- 
vêque fouftrit  cela  certainement  avec  beaucoup 
de  patience.  Voiez  , Monfeigneur  , comment 
les  choies  vont  ici , & en  quoi  ces  Mefficurs  font 
confifter  la  foi. 

Il  y a un  troifiême  article  que  j’ai  fait  remar- 
quer , & qui  eft  d’une  pernicieufe  conféquence. 
Le  Légat  y prétend  que  les  Evêques  n’ont  reçû 
en  aucune  chofe  leur  droit  & leur  puilî'ance  de 
Dieu-mefme , mais  qu’ils  tiennent  tout  de  la  con- 
ceflion  du  Pape , ÔC  de  la  dilhibution  qu’il  a fai- 
te des  fonébons  EcclefialHqucs.  Elles  font  tou- 
tes à fà  dilpofition , Sc  & par  conféquent  les  béné- 
fices. Ce  foroit  une  chofo  extrêmement  mau- 
vaife  que  d’établir  ainfi  un  dogme  qui  n’eft  pas 
abfolument  véritable.  On  rendroit  le  Pape  maî- 
tre de  tout  î & dans  un  temps  où  il  ell  quefiion 
de  reformer  les  abus  , on  les  confirmeroit  encore 
fortement.  Je  mets  la  copie  de  l’aiticle  à la  fin 
de  cette  lettre.  La  chofe  dont  je  parle  fc  trou- 
ve dans  ces  paroles,  cujus  dijpenfatione  ècc. 

On  doit  reconnoître  à la  vérité  félon  la  doétri- 
S^eei  ne  Catholique , & félon  le  fentiment  des  habiles 
^^‘jf^gens,  que  le  Pape  eft  Prince  Cr  f^icAtre  dans  tou- 
udMU  te  l’Eglife , qu’il  eft  le  premier  fupérieur  Ecclé- 
fiaftique,  qu’il  a une  furintendance  générale,  & 
que  tous  les  autres  Prélats  inféi'ieurs  lui  font  fous- 
llZpZ  ordonnez  & fournis.  Mais  il  faut  dire  auffi  que 
les  Evêques  Sc  les  Prêtres,  ont  reçu  de  Dieu  mefi 
me  leurs  di'oits  & leur  puiflànce.  Le  Pape  ne  la 
. leur 
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leur  donne  point  , Se  on  ne  peut  pas  les  en  dé- 
pouiller en  tout , ou  en  partie  , làns  une  jufte 
raifon.  Chaque  Evêque  a une  portion  du  trou- 
peau à conduire,  Sc  il  tient  de  J élus  Chrift  meP- 
me  tout  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour  fes  fonc- 
tions , en  gardant  néanmoins  la  lubordination 
Sc  la  foumiflion  que  j’ai  marquée.  C’ell:  ainfî  que 
S.  Auguftin,  S.Cyprien,  S.  Jerome,  S.  Chry- 
foftome , S.  Bernard  , S.  Grégoire  l’entendent. 
Cette  vérité  a toujours  été  reçue  dans  l’Eglilc 
d’un  confentement  unanime.  Ceux  qui  foutien- 
nent  le  contraire  font  des  flatcurs,  qui' ont  intro- 
duit toutes  ces  opinions  nouvelles  fur  les  bénéfi- 
ces , fur  la  jurildiélion  , Sc  for  pluficurs  autres 
choies. 

Comme  les  fojets  d’un  prince  ne  perdent  pas 
le  droit  que  la  qualité  de  père  leur  donne  , de 
conduire  Sc  de  gouverner  leur  famille  j de  meme  un 
Evêque  ne  celle  pas  d’être  le  père  Sc  le  paftcurdc 
fon  diocêlê,  ni  d’avoir  une  puiflânee  qui  lui  ap- 
partient de  droit , quoi  qu’il  foit  d’ailleurs  fournis 
au  Pape.  Vouloir  établir  la  Jérarchie  Ecelé- 
fiaftique  for  d’autres  principes , c’ell  la  confondre 
Sc  la  détruire  en  effet.  On  ne  peut  pas  exprimer 
les  defordres Scies  inconvéniens  qui  s’enfoivroient 
des  prétentions  du  Légat.  Si  le  Pape  vient  une 
fois  a bout  de  faire  définir  ce  point , tout  ell:  per- 
du. La  pratique  de  l’ancienne  Eglife  fora  con- 
damnée, Sciln’y  aura  plus  moiende  corriger  déf- 
ormais les  abus. 

Aucun  ne  s’étoit  apperçude  cela  avant  que  je 
l’eullè  remarqué  , Sc  que  j’en  eulic  parle  à Don 
François.  Il  parut  convenir  de  ce  que  je  luidifois. 
Comme  il  a de  la  pénétration,  il  reconnut  bientoft 
combien  cet  article , dont  on  n’avoit  point  encore 
parlé,  Sc  qui  ne  fut  jamais  propofé  , elt  impciti- 
nent  Sc  pernicieux.  Quelques-uns  des  Députez  pour 
Ee  3 l’exa- 
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l’examen  de  la  Doârrine  ont  inlifté  qu’on  l’ôtaft 
pour  cette  leule  raifon  que  c’eft  un  point  qui  n*â 
été  ni  propofé , ni  éxaminé , (ans  entrer  dans  une 
plus  grande  difcufîion.  Mais  le  Légat  a fait  & 
il  fait  encore  le  diable.  Il  demande  à tous  les 
Evêques , pourquoi  ils  veulent  dépouiller  le  Pape 
de  fa  puifl'ancc.  La  chofe  elt  allée  fi  loin , que 
' quelques-uns  des  principaux  Commillàires  ont 
refblu  de  n’aller  plus  aux  afTemblées-  de  la  dépu- 
^uentéiy  tation.  Ils  fe  plaignent  qu’il  n’y  a point  de  li- 
J ^ qu’on  y outrage  les  gens.  L’Elefteur 
Ifrntar.  éc  Colognc  qui  cft  d U nombre  des  Commiflài- 
res,  dit  que  fi  Légat  vient  à bout  de  fon  en- 
treprifèj  le  Pape  achèvera  de  fê  perdre.  Ce  Prélat 
a raifon.  L’autorité  du  Pape  foroit  certainement 
en  fort  grand  danger.  Si  cette  contelktion  vient 
jufqucs  dans  une  congrégation  générale  avant 
qu’on  y remédie , il  y aura  fans  doute  de  gran- 
des aJïàircs. 

J’ai  cru  , Monlcigncur , que  je  devois  vous 
rendre  compte  de  tout  ceci , pour  vous  faire  voir 
combien  il  cft  à propos  de  fuspendre  prefonte- 
ment  la  décifion  de  ces  dogmes,  fur  tout  à cau- 
fc  des  Proteftans,  Cela  nous  donnera  le  temps 
de  refpirer  , de  prévenir  ces  inconvéniens  , 6c 
d’cmpeicher  de  fi  grands  delbrdres  & de  pareilles 
violences.  Les  conférences  qu’on  aura  avec  les 
Ptotelfans  n’y  contribueront  pas  peu.  Peut-être 
que  par  ce  moicn  on  fera  obligé  de  faire  certai- 
nes chofes  auxquelles  le  Légat  ne  s’attend  pas. 
Dieu  veuille  que  cela  foitj  nous  en  avons  grand 
befoin.  Je  le  prie  encore  , Monfoigneur , de 
Vous  conlèrver  en  bonne  fânté  6c  de  vous  donner 
la  grande  ôclongue  profperité  que  je  vous  fouhaite. 

A Trente  ce  lo.  Je  VOUS  baifo  les  mains. 

Janvier  155t. 

' • > • F'argas 
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Article  tiré  de  la  Doéfrine  fur  le  Sacre-  Apoiw. 
ment  de  l’Ordre,  chap.  III.  Lcimc 

pièce. 
dente  « 

H Ane  autem  veram  ’cft  àjuftc  titre  qu’- 

Hierufalem  de  çxlo  y^elle  pcutêtrenoin- 
defeendemem  mérita  appel-  mee  la  véritable  jerufa- 
lari  pojfe  , tjuod  per  an-  km  , qui  eft  defeenduë 
ticjuam  Hierufalem  veteris  du  Ciel , parce  que  com- 
Ecclejia  erdtnaitjfmam  mç  elle  à été  figurée  par 
polUiam  adumbrata  , <3  l’ancienne  Jérul'alera  , 
adcxltfiit Hiiruftlemfor-  c’eft  à-dire  pai'  la  poli- 
mam  O'  txemplar  exaSla  ce  de  l’ancienne  Eglife , 
fuerit.  Nam  ut  fila  fub  qui  étoit  fi  bien  ordon- 
urto  fupremo  Reclore  variai  née  , elle  a été  formée 
(S  diverfos  miniflrantium  Sc  achevée  lur  le  modè- 
eeminet  ordines  .y  ita  viji-  le  de  la  Jérulàlem  célelle. 
bilts  Chrifli  Eccleft'a fum-  Car  commdfcelle-ci  cori- 
mum  tpjius  Vicarium  , tient  divers  ordres  d’Ef- 
pro  tmice  cr  fupremo  ’ca-  prits  adminifirateurs  , 
pite  in  terris  haàet.  Cu-  îbus  un  feuverain  dircc- 
jus  difpenlàtione  fie  rc-  teur,  de  même  i’Eglifc 
liquis  omnibus  membris  vifible  de  Chrill  a lur  la 
officia  dillribuuntur,  jjt  terre  fon  gi'and  Vicaire 
luis  quæque  in  ordinibus  pour  unique  & fouve- 
& lûtionibus  collocata , rain  chef.  C'efl  par  U 
munera  fua  in  totius  Ec-  difpenfation  de  ce  Chef, 
clefiæ  utilitatem  , cum  ^ue  les  diverfes  fonchons 
maximâ  pace  & unione  font  tellement  dijlribuees  k 
exequantur.  tous  [es  membres  y qu'étant 

rangez,  chacun  dans  fon 
ordre  Cr'  dans  fa  place  , ils  s'aqnitent  de  leurs  de- 
voirs avec  une  paix  Cr'  une  union  merveilleufe  y pour 
r utilité' de  cette  même  EgUfe. 

Ec  4 Apro- 
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A propos  de  ce  que  j’aî  dit  ci-defllis  : l’aflêm- 
blcc  des  Commiflâires  députez  pour  l’examen  de 
la  doélrine  6c  des  canons , voulut  lavoir  ce  qu’un  . 
de  nos  plus  graves  6c  plus  habiles  Prélats  pen- 
Mariia.  Ibit  de  la  doârinc  propofée.  C’eft  l’Evêque  de 
Guadix  voici  le  billet  qu’il  leur  envoia  pour  re-» 

. ponfe. 

HEftemâ  noétc  per- 
legi  Doétrinam  > 
nam  lémel  anteà  legc- 
ram.  In  quâlicet  mul- 
tabenè  dicantur,  habet 
tamen  nonnulla  fallâ , 
featet  opinionibiis  : ob 
idquc  cenferem  conlul- 
tiùs  fieri  fi  dimittatur , 
ne  dubia  obtrudantur 
pro  certis  à fanétâ  Sy- 
nodo. 

> 

faim  concile  ne  donne  comme  certaines  des  chofes  qui 
fout  douteufes. 


relu  la  doBrine  la 
nuit  d'hier , car  je  ne 
l'avois  encore  lue 
qu'une  fois-  Quoi  quelle 
coniien.:c  beaucoup  de  bon- 
nes chofes  , il  y en  a né- 
anmoins aujft  quelques  au- 
tres qui  font  faufes  j 
elle  ejl  remplie  d^ opinions 
particulières.  .Ainji  j'efli- 
me  qu'il  efl  beaucoup  plus 
à propos  de  ne  la  propofer 
, de  peur  que  le 


Le  Légat  aiant  fait  faire  une  nouvelle  inftancc 
à l’Evêque  de  Guadix,  pour  l’obliger  à s’expli- 
quer plus  particuliérement , ce  Prélat  ne  voulut 
point  donner  d’auti'c réponlc , que  celle-ci: 


N On  eft  quod  mihi 
occurrat  magis  cla- 
rum  & particulare  fuper 
ductrinà , quam  id  quod 
dixi  i Icilicet  mihi  non 
placere  ob  caulàs  dic- 
tas , qux  liifticicntes  6c 
particiilaies  liitis  viden- 
tur, 


JE  n'ai  rien  déplus  clair 
ni  déplus  particulier  à 
dire  touchant  la  doBrine  , 
que  ce  que  fai  déjà  dit^ 
f avoir  que  je  ne  la  puis  a- 
proOver  par  les  raifons 
que  j'en  ai  alléguées  ^ qui 
me  paroifent  jufffantes 

affezt. 


1 
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tur,  de  quibus  potcrit  pmiculUrts  , de- 

facra  Deputado  judica-  ^uoi  U Sacrée  Députation 
re  i tum  etiam  , quia  pourra  juger  , outre  que 
cum  dodtrina  non  ik  ije-  cette  doârine  n'ejé  point 
çeflària  ad  Synodales  de-  nécejSaire  peur  les  defini- 
terminationcs  , & vix  tiens  finedales  , Cr  qu'en 
concludi  poflît  lîijc  of-  ne  peut  rien  conclure  fur  ce 
fendiculo  opinionutn  potnt  fans  choquer  les  0. 
quæà  Catholicis  tenen-  piniens  des  Catholiques  ^ 
tur , ut  jam  experimento  ainf  que  l'expérience  nous 
didicimus  , non  poflum  l'a  apris  : de  forte  que  je 
non  refutare  doétriiüam  ne  puis  m'enipécher  de  re- 
prolixam  & bujus.modi  jeiter  une  dethrine  fi  pro- 
periculis  expofîum,  ne  lixe^  Cr  qui  e(l  expafée^ 
dicam  obnoxiam.  • peur  ne  pas  dire  fnjette, 

4 tant  d'inconvéniens. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  le  Légataiàit  nom- 
mer cette  fois  vingt  Députez  pour  l’examen  de 
la  doârind  £c  des  canons,  en  l’y  comprenant  lui. 
mclme  avec  les  deux  Preddens.  C’dt  une  chofe 
qui  a fait  rire-  le  monde.  Voici  l’intention  du  Lé- 

gat. 11  a établi  que  ceux  qui  ont  déjà  donné  leur 
liiffragc  dans  les  alîcmblées  particulières  de  ces 
dépuutions  , n’opinent  plus  dans  les  congréga- 
tions générales.  Le  Légat  efpére  donc  qu’y 
aiant  moins  de  gens  à parler  & à opiner  for  la 
doétrine  , elle  pallèra  plus  facilement  dans  la  con- 
grégation générale.  Cette  méthode  ett  contrair 
re  au  droit  & à la  raifon.  De  plus , parmi  ces 
Députez  il  y a des  Prélats  qui  feroient  mieux  d’é- 
couter & d’apprendre  des  autres,  que  d’etre  là, 
quoi  qu’ils  foient  d’ailleurs  gens  de  bien. 


” Nous  trouvons  dans  ces  lettres  de  Vargas  plu- 
” fleurs  particularitcz  du  concile  , dont  l’hilloire 
E e y , ne 
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■”  ne  fait  pas  mention.  Que  l’Eglifè  Romaine  cft 
” obligée  à cet  habile  Elpagnoi  ! Sans  lui  la  mo- 
''narchic  abfoluè  du  Pape  , & fa  fupcriorité  au- 
”deflùs  du  concile,  feraient  maintenant  desarti- 
*’  des  de  foi  infpirez  par  le  Saint  Elprit  au  con- 
”c4e  ccuménique  de  Trente.  Les  Evêques 
” auroient  été  de  droit  divin  au-deffus  des  Prê- 
” très  i mais  par  le  même  droit  divin  ils  ne  fe- 
” raient  que  les  vicaires  & les  fubdeléguezdu  Pa- 
”pe  Quiconque  doutoit  de  la  venté  de  ces 
” dogmes,  étoit  dez  lors  ua  franc  hérétique , fe- 
” Ion  la  maxime  du  grand  Cardinal  Crefcentio  le 
’’chef  &c  l’amedu  (âiut  concile.  Eh^ueduda  en  U 
fè  ^ berege  et  : Laego  herege fins.  Il  le  dit  ians  façon 
au  pauvre  Evêque  d’Orenfe  ,*qui  n’ofa  pas  repli- 
”quer.  Vit-on  jamais  une  pareille  infolence?  Mais 
"quelle  timidité,  ou  quelle  ignorance  dans  le  Pré- 
” lat  Efpagnol  ! Il  ne  favoit  pas  bien  encore,  file 
” Pape  eft  un  Monarque  ablbludans  l’Eglifc,  ou 
’’  non  > fi  les  E\'êqucs  ont  reçu  leur  pùiflance  de 
’’  Jefus-Chrill  ou  du  Pape , era  dudofio  j quertafen- 
‘’far  en  elle.  Et  s’il  connoifibit  la  vérité  j que  ne 
" la  difoit-il  hardiment  ? 

"L’Evêque  de  Guadix,  dont  on  nous  vante  le 
’’ mérite  & l’habileté,  eft  un  peu  plus  décifîf  que 
’’  fon  confrère.  Mais  il  fe  contente  de  répondre 
"en  termes  généraux  à la  fncrée  Députation  qui 
"l’envoie  confulter.  Ily  a , dit-il,  des  chofes 
’’  fàulîès  & douteufes  dans  la  doétrine  propofée. 
"Ce  Prélat  apeui'  que  le  Légat  ne  lui  «envoie  di- 
" re  de  fon  coté  qü’il  cft  un  hérétique  déclaré, 
"C’eft  pourquoi  il  n’ofe  marquer  aucune  chofe 
*’ en  particulier.  Un  laïque  Efpagnol 'a  plus  de 
v.  U Let-’’ lumière  fic'plus  de  couiage  que  les  Evêques  de 
fa  nation.  Il  fc  déclare  hautement  contre  les 
28  fè-  defleins  pernicieux  du  Légat.  Le  Pape  lui  veut 
’ du  mal  de  ce  qu’il  fait  échoiier  les  projets  de 

"Cref- 
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” Crefcentio  i mais  Vargas  fc  met  peu  en  peine 
^ de  la  colère  du  Pontife. 

” J’ai  trouvé  parmi  nos  Lettres  un  Ecrit  latin 
” fur  ce  fujet  -,  mais  je  ne  voi  pas  bien  pourquoi 
” précifement  il  fut  fait.  Peut-être  le  dreflà-t-il 
” à Infpruck  poui'  être  donné  au  Confeil  de  Char- 
”les-quint.  Nous  verrons  dans  quelque  temps 
” que  r Ambaflàdeur  envoia  V argas  à la  Cour , pour 
” reprefenter  pluüeurs  chofes  à l’Empereur  , 6c 
”fur  tout  la  conféquence  de  l’entreprifc  du  Légat 
”qui  vouloit  faire  pallèr  lès  articles  malgré  tous 
” ceux  qui  s’oppofoient  à lui.  Je  croirois  plus  vo- 
”lontiers  que  cet  Ecrit  fut  fait  pour  être  prefèn- 
’’té  à la  congrégation  générale,  ou  à l’aflèm- 
”blée  des  Députez,  au  nom  des  Amb.ifîàdeurs  de 
’’Charles-quint  ou  des  Evêques  d’Elpagnc,  afin 
” d’expliquer  les  raifbns  qu’on  avoit  de  s’oppofèr 
” à ce  que  le  Légat  vouloit  inférer  dans  la  doêtri- 
”ne  en  faveur  du  Pape.  Quoi  qu’il  en  Ibit, 
” voici  l’Eait  qui  paroît  être  de  la  façon  de 
” Vargas. 


IN  DoÛrin*  de  Sacra-  I A Ans  la  doélrinedu 
mémo  Ordinis  difcipli-  | y Sacrement  de 

cet  mbis  vehementer  ilia  l’Ordre  nous  trouvons 
clvtfula  : Nam  ut  ilia  tout-à-fàit  étrange  cet 
fub  uno  6c  fuprcrao  article,  car  comme celle- 
Reétorc varios  6c  diver-  «(la  Jénalàlcm  celclle) 
Ibs  miniftrantium  con-  comiem  divers  ordres 
tinet  ordines  > ita  vifî-  d'Efprits  adminiftrateitrs 
bilis  Chrilli  Ecclefîa  fins  un  fouverain  Dtrec- 
lümmum  ipfius  Vicari-  teur  , de  même  l'Eglife 
um , pro  unico  6c  lupre-  vifible  de  Chrijl  a fur  la 
mo  capite  in  terris  ha-  terre  fon  Grand  Ficaire 
bet.  Cujus  dilpenfatio-  pour  unieiue  cr  fouverain 
ne  ' chef. 


44i  LETTRES  & MEMOIRES 
ne  fie  reliquis  omnibus  chef.  Cefl  par  la  difpen- 
membris  officia  dillri-  fatton  de  ce  chef  tjtte  Us  . 
buuntOF  J ut  liiis  quæ-  diverfes  fonâions  f»nt  teU 
que  in  ordinibus  &C  ila-  lement  dtflrihue'es  a tous 
tionibus  collocata,  mu-  les  membres  , e^u  étant 
nera  fua  intotius  Eccle-  rangez,  chacun  dans  (in 
fiæ  utilitatem  cum  ma-  ordre  Cr  dans  fa  place  ^ 
ximâ  pace  ôc  uoione  exe  • ils  s'atjuitent  de  l eurs  fonc  - 
quantui'.  tions  avec  une  paix  (T 

une  union  merveilleufe  j 
peur  r utilité  de  cette  même  Eglife. 

Primitm^  quod  cum  de  Elle  nous  paraît  c- 
Chriflo  dixerit  , fub  uno  trange  , premièrement 
fupremo  ipfius  Reèèore , en  ce  qu’aiant  dit  de' 
de  ricario  ipfius  dicit^  Chrill  , fous  un  fouve- 
unicumSc  fupremumea-  rai»  direSleur  ^ on  dit 
pur.  Quibus  verbis  plus  touchant  Ion  Vicaire, 
aiiquid  tributtur  E'icario  unique  Cr  fouverain  chef , 
in  terris , quam  ipfi  Chrifto  termes  par  lefijuels  on 
incœlis.  Majusefienim,  ati'ibue  quelque  chofe 
ejfe  unicum  , quam  ejfe  de  plus  au  Vicaire  de 
unum  i e(fe  unicum  &c  Chrift  fur  la  terre,  qu’à 
fupremum,  quam  effe  u-  Chrift  lui- même  dans  le 
num  fupremum i r/eca-  Ciel;  car  c’eft  plusd’ê- 
put , quam  efe  Reéto-  tre,  unique  , que  d’être 
rem.  Deinde  quoniam  un  y d’être  unique  Cr  fou- 
falfùm  efiy  fummumPon-  'Verain  , que  d’être  un 
tificeme(fenn\c\xm  apvLt.,  feuverain -,  d’être 
Qtumadmodum  enim  om- 
nés  Âpofieli  erant  ca- 
pita  Ecslefiarrnty  ita 
.Apofioloritm  fucc effares  j 
licet  fummus  Pontifex  fit- 
premum  caput  fit.  Sic  A~ 
mos  VI.  dtcuntur  optima- 
tes  , capita  populorum , 
fiib  uno  tamen  jummo  ca~. 
paie.  Pra. 
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que  d’être  direBeur,  Kn- 
fuite  parce  qu’il  eftfâux 
que  le  Souverain  Ponti- 
fe fbit  unique  chef  : car 
de  même  que  tous  les 
Apôtres  étoient  chefs 
des  Eghfes,  les  fuccef* 
leurs  des  Apôtres  le  font 
aqffi , quoi  que  le  Sou- 
verain 


TT-'- 


D E V A R G A S.  445 

verain  Pontife  foit  le  fupréme  chef.  Ainfidans 
Amos , Ch.  FI.  les  principaux  d’entre  les  peuples 
I font  appeliez  chefs  , quoi  qu’ils  foient  fous  un  fu- 
prême  chef. 

Pritterek  , cum  hoc  car  De  plus,  bien  qu’en 
pte  agaïur  de  hierarthià  ce  chapitre  il  s’agiflè  de 
' Eccléftajiicà , multo  aptiùs  la  Jérarchie  Ecciéfiaflâ- 
diceretw  Ficarius  Chrifti  que  il  {croit  bieii^plus 
hoc  Icco^  fupremus  Eccle-  railbnnable  que  le  vicai- 
fia  Reâor^  aut  Uierarcha^  re  de  Chriil:  fût  nommé 
) (]Ham  caput.  Sic  enim  & en  cet  endroit  le  fuprê- 
metaphoramfugimus'j  quod  me  dircétcur  de  l’Egli- 
in  dolbrinà , quoad  fieri  pe~  fè , que  le  chef.  Par  ce 
teft , fervandum  efi  crto-  moïen  on  éviteroit  la  mé- 
tius  comparationis  décorum  taphorc  , qu’il  feut  évi- 
fervamus  , dum  fequentia  ter  dans  les  dogmes  au- 
amecedemibus  quadrant.  tant  qu’on  le  peut  ,&  on 

oblèrveroit  les  règles  de 
la  'comparaifbn  , par  la  juilefle  avec  laquelle  les 
choies  qui  fiiivcnt  s’acorderoient  avec  celles  qui 
précédent. 

Praterex , illud  gravius  Mais  ce  qui  vient  cn- 
.efl  quod  frbjungitur,  cujus  fuite  efl  encore  plus  im- 
dilpenlàtionc  Ce.  Ladi-  portant.  C'ejîparladif 
tur  enim  imprimis  Ecclejia  pention  de  ce  chef  &C, 
jus.  Nam  Cr  tempore  Car  les  droits- de  l’Egli- 
Jehismntis , quando  conci-  le  en  reçoivent  un  grand 
lium  congregatur  exifienti-  préjudice.  Dans  les  tems 
bus  variis  C ambiguis  de  fehifine  , lors  qu’il  y 
Porttificibus  , poteft  tpfum  a différens  Papes,  & que 
concilium  divino  jure  om-  le  droit  ell  douteux  entre 
nia  Eccle  fut  ojfcia  provi-  eux,  le  concile  qui  s’at 
dere  f prafertim  qua  fue-  femble  ordinairement , 

rint  necejfaria  ad  pacem  peut  de  droit  divin  pour- 
^ Ecclefta  componendam  •,  C voir  à toutes  les  charges 
vacante  etiam  fede  ^ fi  0-  de  l’Eghfe  , & particu- 
porteret  aliquod  Ecclefia  liérement  à tout  ce  qui 
ofiicium  peut 

1 
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officium  imerck  provideri , peut  contribuer  à (à  paix> 
dui>io  difpenfatio  Çwn-  & lors  que  le  liège  cil 
mi  Pontifieis  non  expeila-  vaquant,  s’il  étoitbefoin 
retPtr.  de  pourvoir  auflî  à quel- 

que charge  , il  eft  fans 
difficulté  qu’on  n’atendroit  pas  la  difpenfation 
du  Souverain  Pontife. 

I^itur  quoque  Epifeo-  Il  y eft  auffi  fait  préju- 
porum  jus , nd  quorum  pro-  dice  au  droit  des  Evê- 
videntUm  , ufque  ab  A-  ques  , auxquels  , depuis 
pojtolis , minorum  officio-  le  tems  des  Apôtres,  la 
rum  difpenfatio  pertinuit,  difpenlâtion  des  moindres 
inconfulto  cr  Romano  Pon-  charges  a toujours  aparte- 
tifice.  Laditur  tandem  jus  nu , làns  la  participation 
patronatus  omnium  latce-  du  Pontife  de  Rome. 
rum  , Cr  Magiflratuum  Enfin  il  y eft  fait  préju- 
facularium  j qui  ^ fi  eorum  dice  au  droit  de  patrona- 
effitiorum  , quorum  funt  ge  de  tous  les  laïques, 
patroni  difpenfatio  cr  dif-  6c  des  Princes  ôcdesMa- 
trihutio  ai  fummum  Pon-  , giftrats  féculiers  ; car  fi 
tificem  jure  divino  perti-  la  dilpenlàtion  & la  dif- 
Tteret , eo  argui  poffentf  tribution  des  charges  & 
quafi  in  divina  jura  irru-  bénéfices  qui  font  dans 
pifient , fi  inconfulto  Pon-  leur  patronage  , aparte- 
tifice  , unum  quodlibet  in  noit  de  droit  au  Pape, 
Ecclejid  officium  difpenfa-  il  y auroit  lieu  de  les  a- 
rent,  ftaque  in  concilia , cufer  d’avoir  atenté  fur 
quod  paratur  ad  fehifmata  les  droits  divins,  poura- 
fcandala  Ecclefta  toi-  voir  conféré  une  feule 
lenda  , non  dehet  doBrina  charge  , quelle  qu’elle 
tradi  ^ que.  etiam  fi  vera  fût , làns  la  participation 
effet  , aperit  manifefiash  du  Souverain  Pontife. 
Tjiam  ut  nova  fehifmata  Ainfi  donc  dans  un  con- 
fcandala  oriantur.  cile  qui  eft  deftiné  à ban- 

nir du  milieu  de  l’Eglife 
les  fchifmcs  Sc  les  fcandalcs , on  ne  doit  pas  établir 
une  dodrine,  qui,  fupofé  qu’elle  fût  véritable, 

ouvri- 
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[ • ouvriroit  néanmoins  une  voie  manifclje  à de.  nou- 
I Veaux  fcandales  & à de  nouveaux  fchifmes. 

> Addt  hue  , quod  cum  Ajoûtcz  à ccla  que  cet 

hdc  clmfula  tjuafi  de  féBo  article  parlant  de  la  cho- 
loquatur  , videtur  prob^re  fc  comme  fi  elle  éloit  de 
ufum  quttidUmtm  inofficiis  fait, Icmblc  prouver  l’ula- 
difiribuendis y quem  Eccle~  gc  d’aujourd’hui  dans  la 
fia  Dei  emendatiorem  ht-  diftribution  des  charges} 
dit  dejiderat.  & c’eft  cct  ufage  dont 

l’Eglife  de  Dieu  demande  maintenant  la  réfbrmation. 

} Pofiremi , fi  interné  Enfin  fi  l’on  veut  a- 

fateri  votumus  quod.  ve-  voiier  ingénûment  la  vc- 
rum  , nec  de  faâo , rité  , les  fonétions  ne 
nec  de  jure  difpenfatione  font,  ni  de  fait  , ni  de 
Romani  Pomificis  omni-  droit , difiribuées  à tous 
bus  membris  officia  difiri-  les  membres  par  la  dit 
buuntHr.  Nonde  faiio  'qui-  penfàtion  du  Pape.  De 
dem  ; quoniam  manifef-  tot  , par  qu’il  eft  tres- 
tiffimè  confiât  multa  Ec-  confiant  qu’il  y a plu- 
' tlefta  officia  légitimé  per  fieurs  charges  dans  l’E- 
aliesy  quam  per  fiummum  glife,  quilont  légitime- 
PonUficem , adminifirari.  ment  conférées  par  d’au- 
De  jure  vero  , ante  onu  très  que  lui.  De  droit, 
nia  exploratum  e^  , pofl  parce  qu’il  eft  notoire, 
uipofielos  multo  tempore , comme  nous  l’avons  dit, 
tptimo  jure  , fine  fummo  qu’après  les  Apôtres  non- 
Pontificey  non  officia  mi-  feulement  les  petites 
nora  modo  , verum  cr  charges  mais  même  les 
majora  y futjfe  adminiflra-  grandes  , furent  confé- 
ra. JVec  damnari  poteft  rées  pendant  un  tems 
Amiquitas , tanquam  Ro-  confiderablc  fans  la  par- 
mani  Pomificis  pote/fa-  ticipation  du  Pape  : ce-  ' 
tem  ufurpaverit.  Item  y pendant  cette  première 
cum  hac  caufa  inter  Epif-  antiquité  ne  peut  pas  ê- 
eopos  >cr  fummum  Ponti‘  tre  aujourd’hui  condam- 
ficem  fuent  aliquando  con-  née , comme  aiant  ufur- 
trtvtrfty  nennuUi  menfes  pé  la  puiflàncc  du  Sou- 
ex  verain 
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tx  comtemione , Epifcopis  vcrain  Pontifice,  De 
centi^erunt  j in  qutbus  fi  plus,  y aiant  eu  autre- 
o^ia  EccUfiaftica  dtfiri-  fois  conteftation  fur  ce 
buum , jure  fuo  utumur.  fujet  entre  les  Evêques 
Falfo  igitur  doElrina  tra-  & le  Pape  , on  convint 
deret  , omnibus  Eedefix  par  acotnmodemcnt,quc 
memhris  , dtfpenfatitne  les  Evêques  auroient 
Romani  Pontificisy  officia  quelques  mois,  pendant 
difiribui.  Fraterquàm  lelquels  ils  auroient  droit 
quod  potefias  Vicario  à de  diltribuer  les  bénéfi- 
ebrifio  coUafa  in  adtfica~  i ts  Ecclclialliques.  Ce 
tionem  efi  , non  in  défi  lèroit  donc  une  faulîè 
truHionem  ; pro  Religione  doêh  ine  que  de  dire  que 
ê?  Evangelio , non  centra  les  charges  de  rEglifc 
Religionem  CT  Evange-  font  diltribuées  à tous 
lium.  Fieri  autem  non  fes  membres  par  la  dif- 
potefi  ; ut  umts  fummus  penfation  du  Pontife 
Pontifrx  omnibus  mem~  Romain  j outre  que  la 
bris^  ubique  in  toto  orbe  ^ puiflànce  que  Chrift  a 
officia  fua  refiè  Cr  cenve-  donnée  à Ion  Vicaire, 
nienter  diftribuat.  Nullo  ell:  pour  l’édification , & ' 

igitur  paflo  credendum  efi,  non  pour  la  dellrudtion} 
à Chrtfio  accepiffe  potefla-  pour  le  bien  de  la  Réli- 
tem  , quam  rttè  cr  ad  gion Sç de  l’Evangile, & 
Ecclefia  utiLitatem  adrni-  non  contre  la  Religion 
nifirare  non  potefl.  Ac-  & l’Evangile.  D’ailleurs 
cepit  enim  claves  Regni  il  n’efi:  pas  poflible  qu’un 
cxlorum  quare  ea  pote-  feul  Souverain  Pontife 
rit  qu£  Regnum  calorum  diltribuë  à propos  , par 
aperiunt , at  non  ea  qux  tout  & dans  tout  TUni- 
Regnum  eœlorum  cluu-  vers , à tous  les  mem- 
dunt.  bres , les  oficcs  qui  leur 

conviennent.  Ainfî  l’on  ne  doit  pas  croire  qu’il 
ait  reçu  de  Chrift  une  puiflànce,  dontillui  eftitn- 
poflible  de  fc  bien  fcrvir  pour  l’utilité  de  l’Eglilè. 

Il  a reçu  les  clefs  du  Roïaume  des  Cieux  , & par 
conféquent  ü a pouvoir  de  faire  les  choies  qui  ouvrent 
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le  Roïaume  des  Cieux  -,  mais  il  n’a  pas  pouvoir  de  « 
faire  les  choies  qui  ferment  le  Roïaume  des  cieux. 

Ejusdtm  fropemodum  II  làut  mettre  dans  ce  irin.de* 
farina  efl  ilia  altéra  clau-  même  rang  cet  autre  ar- 
fula  in  todem  cavité , pof-  ticle  , qui  fe  trouve  au  câp!  ui. 
tremô  infigniter  défi-  même  chapitre  : En- 

piunt  & Dei  Régulas  fin  on  s'égare  étrangement 
confundunt  crc.  Et  ilia'  (5  on  confond  d'une  terri, 
item  referior^  cum  hase  hle  manière  les  règles  de 
divina  poteftas  ad  eos  la  difeipline  divine  , écc. 
potiùs  divinâ  inftitutionc  & plus  bas  : Parce  ^ue 
fpeélare  videatur.  Crc.  c'e(i  un  pouvoir  qui  d’inf. 
qui  doéhrinâ  omne  jus  pa-  titution  divine  femble  plu- 
tronatus  aboletur , quorum-  tôt  apartenir  a ceux , &C. 
cumque  Principum  cr  a-  Cette  doctrine  ôte  tout 
Itorum  Ldtcerum.  Dein-  droit  de  patronage  ÔC 
de  jus  Ecclefiarum  eligen-  aux  princes  & aux  au- 
di  fibi  Pralatos,  cr  alia  très  laïques;  elle  ôte  aux 
ojfcia  nmlta , tollitur.  Quo  Eglifes  le  droit  de  s’é- 
tamen  jure  olim  univerfe  liie  des  Prélats  , Sc  de 
• Ecclefia  fruebantur  , cr  pourvoir  à plufieurs  au- 
nunc  etiam  aliqua  ut  'unt  ur.  très  charges  , duquel 
Non  itaque  ad  Eptfcopos  droit  elles  joiiilîbient  au- 
hujusmodi  eleBto  , aut  trefois  , 6c  il  y en  a en- 
nominatio  , divino  jure  core  aujourd’hui  quel- 
pertinet  j nec  eminenter  ques-uncs  ^ui  en  joüif- 
ad  fummum  Pontificem.  fent  j fi  bien  que  cette 
Quod  fi  diceretur  confr-  éleélion  ôc  cette  nomi- 
matio  eleélionis  ad  Epifeo-  nation  , n’aparticnnent 
pos  , C7"  fummum  Ponti-  de  droit  divin  ni  aux  E- 
ficem  fpeélare  , res  habe-  vêqucs  , ni  éminemment 
ret  probahilitaicm  quam-  au  Pape,  Si  l’on  dilbit 
dam.  Sed  quod  eleBio  lêulement  que  la  confir- 
Cr  nominatio  , divinâ  mation  de  l’clcélion  a- 
infiitutione  , pertineat  ad  paitient  aux  Evêques  & 
Epifeopos  cr  fummum  au  Souverain  Pontife , 
Pontificem  , ne  verifimile  cela  fcmblcroit  encore 
quidem  eJK  Sunt  F f avoir* 

t 
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avoir  quelque  probabilité  > nuis  il  n’y  a pas  même 
* de  vraifemlslance  à ce  que  réleâ:ion&  la  nomina- 
tion leur  appartiennent  d’inftitution  divine. 

, Smt  éiutem  , jrr^ter  Outre  CCS  raifbns  il  y 
hAs , alU  caufn  propter  en  a encore  d’autres , 
cum  h^c  ) tum  il-  ppur  lelqucllcs  ce  mê- 
la  fuperior  claufula  , ftt  me  article  , mentionné 
expungenda.  Prima  eau-  ci-deflus  , doit  être  rc- 
fa  efl  ^ qmd  hujuimodi  jette.  La  première, 
doclrina  , tjua  videlicet  parce  qu’il  ell  hors  de 
in  kis  canfulis  traditur  , làilon  de  rien  définir 
e(i  importuna  tempori , in  fur  la  doéh'inc  que  ren- 
tjuo  de  recipiendts  Luthe-  ferment  cet  articles,  en 
ranis  Ecclefta  angitur  CT'  un  tems  où  l’Eglife  fc 
parturit  , donec  , Ji  fie-  trouve  dans  les  douleurs 
ri  potefl  , reformetur  de  l’enfantement  , par 
Chripus  in  illis.  Nul-  raport  aux  Luthériens, 
la  autem  doBrina  k con-  julques-à-cc  que  Chrift 
cilio  prodire  pojfet  , ^ua  Ibit  de  nouveau  formé 
eorum  animos  magis  aha-  en  eux  s’il  cil:  pofliblc. 
lienaret  -,  nee  ulla  alia  Or  le  concile  ne  fauroit 
efl  ^ua  illis  plures  occafi.  définir  aucun  dogme  qui 
enes  CT"  calumniandi  CT*  fût  plus  capable  d’alié- 
obloqtiendi  fuppeditaret.  ner  encore  davantage 
Itacjue  abjiinendum*  efl  in  leui'S  clprits  , & il  n’y 
prafentiâ  ab  eü  doÜrtnà  , en  a point  qui  pût  four- 
qiut  cum  maxime  invidio-  nir  plus  de  matière  à 
ja  Luther anis ftt , minime  leurs  contradiâions  & à 
Catholicis  efl  necefjaria.  leurs  calomnies.  Ainfî 

il  n’ell:  point  à propos 

de  propolcr  prelêntcmcnt  ulic  doétrine  .,  pour  la-  j 
quelle  les  Luthériens  ont  un  fi  grand  •éloignement,  ^ 
ëc  qui  n’efi:  nullement  néccflàii  e aux  Catholiques. 

Secundacaufaefl  y ejuod  La  fécondé  railbn  efl:,  , 

ilia  doBrina  efl  impor-  qu’elle  le  trouve  là  pla- 
tuna  loco.  Cum  tnim  cée  hors  de  Ibn  lieu.  ' 

duplex  flt  in  Ecclefiâ  Car  comme  il  y à une 
fotts-  * dou- 
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f Ote  fias  , altéra  ordinis,  doublepuiflailccdanslE- 
alterajHrisdk1ionis-,Hie-  glife,  lune  de  l’Ordre, 
rarchta  quidem,  qua  ex  l’autre  de  la  Jurifdiaion  , 

dtverfa  ordinis  poteftate  c’cll  bien  le  véritable 
conptuituryhujuslocipro-  lieu,  Jors  qu’il  s’agit  de 
prta  efl , ubi  de  ordinis  parler  du  Sacrement  de 
Sacramento  agitur.  Ilia  l’Ordre,  de  parler  aulîî  de 
ver6  Jurisdiclionis  fuum  la  Jérarchie  qui  fc  forme 
locum  habet  , nempe  tune  de  Jadiverfepuiflàncc  de 
cum  de  Ecclefia  poteftate  l’Ordre.  Mais  ce  n’eft 
definietur.  Sed  ft  intel-  que  lors  qu’on  définit  la 
ligunt  adverfarii  , intel.  puiflânee  de  l’Eglifc , 
Itgent  autem  fine  dubio,  qu’il  y a lieu  de  définir 
calumniabuntur  , kujus-  celle  de  la  Jurifdiétion. 
modt  parnculas  effe  in  Que  fi  les  Adverfaires 
doBrinâ  obtrufas,  aut  af-  comprenent  cela,  com- 
futas  aliundè  induftriâ,  melànsdoute  ilslecom- 
rfw#  prendront,  ils  feront 

a quâ  fummoperè  abhorre-  reproche  que  ces  ter- 
re  debet  Chriftiana  fim-  mes  ont  été  inférez  & 
plicitas  , qua  in  doBrinâ  emploiez  ainfî  hors 
catholicâ  populo  exhiben-  d’œuvre  , par  adrefTe 
dâ , femper  à majoribus  ou  plutôt  par  une  rufe 
noftrts  fervataeft.  Idque  humaine  , de  quoi  doit 
eo  magis  calumniabuntur  être  fort  éloignée  la 
adverfarii , fi  in  priore  fimplicité  Chrétienne  , 
tllâ  claufuli  conftderarinty  laquelle  nos  Ancêtres 
de  Deo  in  cœlis  duo  fo-  ont  toujours  pris  foin  de 
lum  effe  poftta  , quibus  confei-ycr,  lors  qu’ils  ont 
cceleftis  Hierarchia  con-  expofé  la  doéfrine  Cat- 
ftare  videretur.  Unum  e~  holique  au  peuple.  Mais 
rat  quod  ilia  cœlefiis  fub  les  Adverfaires  donne- 
uno  fupremo  Reilore  âge-  ront  encore  plus  de  for- 
refy  alterum  quod  varies  ce  à ce  reproche  , s’ils 
Cr  dtverfos  miniflrami-  viennent  à confidércr 
um  ordines  conuneret.  que  dans  ce  premier  ar- 
Ratio  autem comparationis  ticle,  on  ne  pofe,  tou- 
peftu-  F f i 

chant 
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pofiuUbat.,  ut  in  Ecclefia  chant  Dieu  dans  le  ciel, 
Hierarchià  , ^«<e  ad  illi-  que  deux  chofes  , en 
us  exetnplai'  exaéfca  in  quoi  la  Jérarchie  célelVe 
terris  dicitur , eadem  duo  f'emble  confillcr  : la 

expiicarentur  , qua  in  première , que  cettejé- 
exemplars  funt  pofita.  Il-  rarchie  agit  fous  unfou- 
lud  autem  quod  adjicitur^  verain  Direètcur  j l’au- 
cujus  difpenfationc  om-  tre , qu’elle  contient  di- 
nibus  membris  éife.  cum  vers  ordres  de  Miniftres  : • 
non  fuent  in  cotleJH  ilU  or  le  raport  qui  doit 
Hiérarchie  confiitutum^  être  dans  la  comparai- 
‘videtur  ejfe  in  terrenà  fon  vouloir,  que  dans  la 
Hierarchià  , prêter  com-  Jérarchie  de  l’Eglilèj 
parationis  naturam  , de  qui  a été  formée  iür  le 
indujlrià  fuppofttum.  Ita  modèle  de  la  Jérarchie 
que  de  fummi  Pontificis  célefte  , on  lit  trouver 
potejîate  dignitate  in  les  deux  mêmes  chofes, 
reltejuis  claufulis  hahentur^  qui  avoient  été  miles 
non  exiftimabuntur , effe  dans  le  modèle.  Mais 
ex  rerum  confequentià  ce  qui  eft  ajouté  , Cejl 
definita,  fed  vel  adjeBa^  par  la  difpenfaiion  (ic.  a 
vel  intrufa  obiter^  Patri-  tous  fis  memlres  ÔCc.  n’a- 
hus  quafi  ofeitantibus  cr  iant  point  été  dit  de  la 
dormientibus.  Jérarchie  célefte  , fem- 

ble  être  emploie  contre 
les  règles  & la  nature  de  la  comparailbn  , dans  la 
J crai  chie  terreftre.  De  même  tout  ce  qui  eft  contenu 
dans  les  autres  articles  touchant  la  puiflànce  & la 
dignité  du  Pape,  fera  regardé,  non  comme  défini 
jpar  une  jufte  conféquence  tirée  des  chofes  qui  y font  ■ 
établies , mais  comme  ajoûté  , ou  inféré  par  in- 
advertance, pendant  que  les  Pères  fommeilloient , 
ou  qu’ils  avoient  l’efprit  ailleurs. 

Poftrema  caufa  efl,  La  dernière  raifoncft, 
quod  cum  utraque  res  dtf-  que  puilque  l’une  &J’aut- 
ficilis'cr  perohfcura  , pt^  rc  de  ces  chofes  paroît 
nec  omnibus  perfpella  (S.  très- difficile  & tres-ob- 
cog-i  feure , 
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tognita  J inàigrmm  pre- 
feito  efl  , ut  fine  difputa- 
tioneTheologorum  zy  exa- 
mine , tancjukm  per  infi- 
dias  Patrihus  fuggeratur  j 
ut  mdlo  habita  dotlorum 
Theologorum  confUio  ^ de 
hifce  rebus  dejiniam , <jua 
magna  egebant  difquifttio- 
ne  cy  deliberatione.  Quo 
fit , ut  conciliorum  in 
tradendâ  dotirind  mirum 
in  modum  labefaBetur  au- 
torisas J dum  hujus  con- 
cilii  exempta  credentur , 
ea  firmiter  credenda  po- 
pulo Chriftiano  propofutjfe^ 
qua  nec  difquifita  prius 
à Theologis  funt  nec  dij- 
putata.  At  teftatur  Lucas 
in  ABis  Apoftolorum  fac- 
tam  effe  magnam  conqui- 
fitionem  in  concilia  , cui 
tamen^  Zyprafidebat  Pe- 
trus  i zy  Paulus  , Jaco- 
busj  Zy  fioannes  intere- 
rant.  Quod  fi  Apofioli 
in  re  etiam  , qua  illis  e- 
rat  per  revelationem  ex- 
pier ata  J priùs  quam  défi- 
nirent ) adhibuerunt  dis- 
quifitionem  non  parvam^ 
quam  ahfurdum  efi  , bone 
Deus  ! ut  doclrina  inge- 
a concilia  in  re  v ai- 
de difficili  , nullà  prace- 
dente  doBorum  Theolo- 
gorum 
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fcure , & qu’elles  ne  font 
ni  bien  éclaircies  [ni  bien 
connues  , il  eft  tout-à- 
fait  mal  à propos,  que 
fans  avoir  fait  difputcr 
les  Théologiens  là-def- 
fus , fans  qu'ils  aient 
rien  éxaminé  , on  dref. 
fe,  pour  ainfi  dire,  des 
embûches  aux  Pères  du 
concile  , en  leur  fuggé- 
rant  de  ne  point  coniul- 
ter  les  Doéteurs  en 
Théologie  , pour  défi- 
nir des  chofes  qui  ont 
befoin  d’une  difeuffion 
très-grande&d’une  meu- 
re deliberation.  Par  ces 
manières  l’autorité  des 
conciles  demeurera  fans 
doute  extrêmement  a- 
foiblie  à l’égard  des  doc- 
trines qu’ils  ont  définies, 
& l’on  croira  qu’à  l’é- 
xemplc  de  celui-ci  les 
autres  ont  auffi  propofé 
au  peuple  Chrétien , 
pour  règle  de  fa  foi, 
des  chofes  qui  n’avoient 
été  ni  bien  examinées 
par  les  Théologiens  , 
ni  miles  en  difpute  en- 
tre eux.  Cependant  St, 
Luc  témoigne  dans  les 
Aftes  des  Apôtres,  qu’on 
fit  un  long  éxamen  dans 
le  concile  où  St.  Pienc 
. Ff  5 lui- 
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gorum  disquifttione  ? Tota  liii-mêmc  préfidoit  , ÔÇ 
fgitur  ilia  doEbritia  efl  de  où  afliftoient  St.  Paul , 


hoc  loco  tollenda , ut  ver  a 
effet  : at  ne  quidem  vera 
ejl  quantum  animi  noflri 
conjeÜurâ  colligcre  pofu- 

un  ' n • ' ‘ 


St.  Jaques  & St.  Jean: 
Que  n dans  une  choie"' 
connue  aux  Apôtres  par 
la  voie  de  la  révélation  , 


mus.  Nec  exifhmet  quis-  ils  ne  laifl'érent  pas  de 
quam  in  .^poJfoUca  fedis  réxaminer  avec  toute 


invidiam  , hac  diBa  cjfe, 
Illam  enim  veneraraur. 
Quin  eticim  , ut  hujus 
fanBiffim.t  fedis  dignita- 
tem  authoriutem , ni- 
mirum  , quam  a Cbrijlo , 
jure  optimo  , vindicat , 
polumus  quicquam  in  Ec~ 
cleftâ  doccri  , quo  hujus- 
modi  authoritas  contami. 
netur.  Contaminahitur  au  - 
tem,  lit  aut  ementiti  ^ aut 
certè  ambigui  humana  po- 
tejîatis  tituli  cum  veris^ 
certisque  divinis  ^ per 


forte  d’exaébitude , quel- 
le ablùrdité  n’cltce 
point  de  voir  que  le  con- 
cile établiflè  une  doétri- 
ne  fur  un  point  très-  diffi- 
cile, lans  qu’elle  ait  été 
auparavant  agitée  &:  é- 
xaminée  par  les  Doc- 
teurs en  Théologie  ? 
Ainfî  cet  article  , doit 
être  ôté  du  lieu  où  il 
éft  , quand  meme  ce 
qu’il  contient  feroit  vé- 
ritable} mais  cela  n’ell:, 
nullement  véritable,  du 


( hominum  prudentiam  con-  moins  autant  que  les  lu- 
f^^f’tur,  fgitur  qui  il-  miéres . de  notre  cfprit 


contre 


lam  doBrinam  volebat  in-  nous  le  font  connoître. 
\é  Lig,zt.  ^ _^poflolica  digni-  Au -relie  il  ne  &ut  pas 
tatis  violator  exijfimandus  croire  que  nous  d liions 
efl  J nos  poiihs  defenferes.  cela  par  aucnn  mauvais 

fentiment  que  nous  aions 
pour  le  Siège  Apollolicjue  } car  nous  le  révérons 
autant  que  perfonne  puilfe  jam<iis  faire } & nous  ne 
louhaitons  pas  qu’il  fôit  rien  introduit  ni  enfeigné 
dans  l’E^lile , par  où  la  dignité  & l’autorité  de  ce 
Saint  Siege,  telle  qu’il  la  tient  légitimement  de 
Chrill , ‘ püiflè  être  confondue  & altérée.  ' Or  elle 
fera  altérée,  fi  l’on  fonfre  que  la  prudence  de  la 
i ■ • • ■ ■ çluir 


\ 
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chair  mêle  & confonde  de  faux  titres  , ou  du  moins 
des  titres  douteux  d’une  puiflànce  humaine  , avec 
les  titres  vrais  &:  divins , qui  lui  font  certainement 
aquis.  Ainfi  celui  qui  vouioit  inférer  les  articles 
qui  concernent  cette  doctrine  , doit  être  regarde 
comme  violateur  de  la  dignité  Apoüolique  , 6c 
nous  comme  fes  defenfeurs. 


’’JE  trouve  encore  un  autre  Ecrit  fur  le  même 
”fujet.  Il  contient  prefqiie  toutes  les  mêmes 
” raifons  que  le  précédent  : mais  le  ftile  en  ell 
”fort  différent.  Je  croi  que  ce  pouroit  bien 
*’ être  le  fulîtage  de  quelque  Théologien,  ou  pluf- 
”toll  d’unEveque  d’Elpagric , quipenfoit,  àpeu 
’’près,  comme  Vargas.  La  manière  ell  en  eftet  fort 
à la  Scolaltique.  L’Auteur  avoit  marqué  comment 
’’ il  croioit  que  le  concile  pouvoir  s’expliquer  dans  (a 
”do<5trinefurlaJérarchie. , en  cas  qu’on  voulultab- 
”folument  parler  de  l’autorité  de  Pape.  Mais  on 
” ne  trouve  pas  ce  projet.  Il  l’avoit  mis  apparemment 
”dans  un  papier  particulier  ^ quin’elt  pas  venu  juf. 
’’qu’à  nous.  Voici  la  difl'ert;ition  oiï  le  fuffrage 
■”  de  cette  perfonne. 


HzÆc  DoBrifta  défi- 
cit muliiim  , (juia 
dum  plurimiim  intenta  efl 
in  fiataendà  Hierarchiâ 
fecundhm  , jurisdiBionem^ 
nil  /fatnit  in  Hiérarchie 
Eccleftafiicê  tx  parte  Or- 
dinis  , maxime  im- 
ptignaHsr  ah  haretkis.  Et 
kec 


CEtte  doétrinc  eff 
extrêmement  dé- 
eufe  , parce  qu’elle 
tend  beaucoup  à éta- 
blir la  Jérarchie^  par 
rapoit  à la  jurisdiélion, 
& qu’elle  ne  définit  rieii 
pour  la  Jérarchie  Ecclc* 
fialtique  qui  regarde 
. Ff4  l’Or- 
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hoc  fujficeret  declarare  in  l’Ordre  j bien  que  ce 
dotlrinâ  , ad  confuutio-  foit  ce  qui  eft  le  plus 
nem  hareticorum.  Prate-  expofé  aux  contradic- 
rek  , cum  nihil  fit  dtfpu-  tions  des  Hérétiques.  Et 
tatum  de  modo  ifiius  Hie-  il  fufiroit  de  fe  déclarer 
rarchU  , (juantùm  ad  ju»  fur  celle-ci  dans  la  doc- 
risdtEiionem  jupremi  Hie-  trine , pour  la  réfutation 
rarcha  , nec  in  canonibus  des  Hérétiques.  Mais 
alicjuidde  eâ  difeernatur^  comme  on  n’a  point  en- 
videtur  importuné  jatis  cote  dilputc  fur  la  ma- 
hic  traBari.  Pratereoj  niére  de  cette  Jérarchic, 
quod  Catholicos  non  adi-  en  ce  qui  concerne  1^ 
ficat  hdcclaufula^  CT  Ec-  jurisdiétiondu  Souverain 
clefia  adverfariis  multum  Pontife  , 6c  que  dans 
dabit  fcMidalum^  imo  &"  les  canons  on  ne  voit 
doBis  cr  piis  viris.  Qua-  rien  de  dé  fini  fiir  ce  point, 
re  nec  loco  , nec  tempori  il  fémble  que  c’eft  aflez 
videtur  fervtre  y imo  mul-  mal  propos  qu’on  en 
tùm  nocere  pojfet  ^ ftfic-  traite  en  çe  lieu.  Je 
poneretur.  Ideo , judicio  n’infifterai  pas  fur  ce  que 
meo  , fuperfedendum  omr  cet  article  n’édifie  nulle- 
nino  effet  ab  hujusmodi  ment  les  Catholiques, 
determinatione  j tollen~  & qu’il  fera  matière  de 
damque  omnino  hanc  clou-  beaucoup  de  fcandalc 
fuUm  cenferem  , de  qu*  aux  Adverfaires , & mê- 
reBum  judicium  , absque  me  à d’autres  gens  doc- 
longà  V'  diligenti  traBa-  tes  Sf  pieux  j d’où  il  eft 
tione , SanBa  Synodus  da-  aifé  de  conclure , que  ce 
re  non  debet  , neque  n’eft  ici  ni  le  tems  ni  le 
pttefi.  lieu  d’en  parler,  & qu’au- 

contraire  il  pouroit  be- 
aucoup nuire,  s’il  étoit  ainfi  préfenté.  Par  ces 
raifons  mon  fentiment  eft  qu’il  faut  furfeoir  & ne 
rien  définira  cet  égard,  & qu’il  feudroit  ôter  l’ar- 
ticle tout  entier,  fur  lequel  le  fàint  finode  ne  doit 
point  porter  de  jugement , ni  ne  peut  en  donner 
un  qui  foit  bien  fondé  , qu’après  un  longue  & 
diligente  difeuffion,  Q»od 
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Qued  fi  quis  iniendens 


G A S. 

Peut-être  que  pour  me 
rendre  lülpcêl:  quelqu’un 
viendra  dire } ainfî  donc 
vous  révoquez  en  doute 


in  me  calumninm  ^ dicat. 

Quid  ergo  ? Tu  in  duhium 
revoeas  fiummi  Pontificis 
poteflatem , quafi  res  ejfet,  la  puilîance  du  Pape , & 
qua  nova  indigeret.  feruti-  vous  la  regardez  , com- 
nio  ? Imo  fentia  me  une  queftion  à dé- 

eum  Ecclejiâ  Catholicâ^  cider  de  nouveau.  A 
effe  Chrifii  CT'  Pétri  legi-  Dieu  ne  plaife.  Au-con. 
timum  fuecejforem  , CT' 

Ecclefiaprstfidentem:  mo- 
dus  tamen  Ü uÇus  fua  po- 
teftatis  X variis  , varia 


modo  intelUgitur  f Crqui- 
dem  fine  fidei  Catholiex 
prxjudicio,  lllud  veto , 
quod  in  claufulx  hac  afiir- 
matw  y ad  ufium  CT'  mo~ 
dum  fe  txtendere , CT*  non 
folum  ad  fiatuendam  pote- 
fiatem , quis  non  videt  ? 

QiMre  non  eft  , ut  dixi  j 
quod  fie  perfunBoriè  res 
traBetur  , alioqui  gravis , 

(3  inter  DoBores  Catholi- 
eos  controverfa.  Quod  ne 
quis  put  et  f id  gratis  à me 
dici'j  extremis  ,y  ut  aiunt, 
digitis  claufulx  fenfium  at-  te  même  puiflànce.  Ce 
tingam.  • n’eft  donc  pas  , comme 

je  Vaidéja  dit,  une  cho- 
ie qui  doive  être  ainfî  traitée  à la  légère  , puis 
que  de  foi-même  elle  eft  importante,  & qu’elle  eft 
controveriëe  entre  les  Doéteurs  Catholiques-  Au- 
refte  de  peur  qu’on  ne  penfe  que  je  dife  ce\  a fans 
fondement,  je  vais  éikurer  la  matière,  6c  déve- 
loper  un  peu  le  fens  de  l’article. 

F f î Prin- 


traue  , je  croi  , avec 
l’EglifoCatolique,  qu’il 
eft  le  légitime  fucceiTcm* 
de  N.  S.  J.  Chrift&de 
St.  PieiTe  & qu’il  pré- 
fide  dans  l’Eglife  : né- 
anmoins les  fentimens 
font  différens  fur  la  ma- 
nière & fur  l’ufage  de  ik 
puiflànce  ■,  & cette  di- 
verfité  fubfîfte  fans  aucun 
préjudice  de  là  Foi  Ca- 
tholique : or  on  voit  clai- 
rement que  ce  qui  eft 
pôle  dans  cet  article, 
ne  s’étend  pas  feulement 
à établir  là  puiflàn- 
ce, mais  aufli  à la  ma- 
nière & à l’ulàge  de  cet- 
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Prinapiê  , eompsratiê 
fit  Dei  /td  jum~ 
mur»  J omtficem  in  Hie- 
r/irchi^  pnncipMtu , ut  hic 
pqnitur , multts p*ffet  vide- 
ri  tmmodica  , <w/ tiens  , 

€?  non  mtdtutn  Chri^ianaj 
nec  Evétngelica.  Et  ideo 
quodatpntedo  .ingrstn  Deo 
vider t pojjlt,  qui  maximts 
Ecclejix  fux  prdfidentes , 
mmiflros  vulutt  mminart 
cr  e^e , qui  major  inter 
vos,  ciit  minifter  trc. 
adue  quod  plus  videtur 
trijuere  fumrno  Pontipci^ 
quant  Deo.  Num  Deum 
apoMut  iumraum  reâo- 
ivm  ; P omtficem  autem^ 
fummum  & luprcmum 
caput.  Jmo  plus  videtur 
dicere  qut  dicit  fummum 
caput  , quAm  qui  fum- 
mum reétorem.  N.nn 
qui  capitis  r.omen  tribuit , 
fubindè  tnbuere  videtur 
regimen,  influentiam,  fu- 
perioritatem  , abfolutè 
neceffariant  dependemiantj 
CT'  eolligantiam  omnium 
ntembrorum  inferiorum  ad 
ipfum.  Qui  autem  rc6bo- 
rem  dicit , [olum  dicit  fu- 
perintendentiam  C7^  fupe~ 
rioritatem. 


D’abord,  cette  com- 

Ïaraifon  qu’on  fait  de 
)icu  avec  le  Souverain 
Pontife , à l’égard  de  la 
primauté  dans  la  Jérar- 
clîie  , peut  être  regardée 
de  beaucoup  de  ' gens 
comme  exccMve,  inufi- 
tée  , peu  Chrétienne  6c 
nulletfi’nt  Evangélique. 
Par  cela  même  elle  peut' 
en  quelque  manière  mar- 
quer de  î’ingutitude  en- 
vers Dieu  , qui  a voulu 
que  ceux  qui  préfident 
dans  fon  Ëglife  , &:  qui 
y obtiennent  le  premier 
rang,  foient apelleE  Mi- 
niftres , Sc  le  Ibient  en  é- 
fct.  Que  celui  qui  e^  It 
plus'  grand  entre  vous^ 
foit  le  ferviîeur.  6cc.  A 
quoi  il  faut  ajouter  qu’on 
atnbüë  bien  plus  au  Pa- 
pe qu’a  Dieu  j car  on 
nomme  Dieu  feulement 
Ibuverain  direéleur  > mais 
le  Pape  eft  appcllé  fou~ 
veratn  (5  ftpréme  chef: 
or  il  fcmble  que  dire 
fouvernin  chef , eû  plus 
que  dire  fouverain  direc- 
teur : car  en  donnant  le 
nom  de  chef,  on  donne 
en  même  temps  le  gou- 
vernement , l’influence 


& la  fupériorité , avec  une  dépendance  ablblumcnt 

nccel- 
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néceflàirc,  & une  connexion  de  tous  les  membres 
inferieurs  à ce  Chef.  Mais  le  terme  de  dtreSewr 
ne  donne  qu’une  idée  de  furintendance  Sc  de  fupé- 
rioritc.  * 


lum-i  cum  Chrifhis  fit 
c/tpHt  fupremum  Ecclefi<e 
nulitanis  , ficut  trium- 
fhantis  :{Ipfe  enim  movetj 
injluit  charismata  gratia- 
rum  atqut  donorum  in  Ec. 
défi*  per  Spiritum  Sanc- 
tum  fmm  tjui  in  eÂ  pr*fi- 
det'j  ipfe  haptiz.atf  ungity 
eenfecrat^  ordinal  , facit 
Presbytères  Cr  Epificopos\ 
hanc  eti  'am  vifibiiem 
pelitiam  ipfe  fiat  uit , quan- 
tum ad  principaliora  fita 
memhray  attendite  vobis, 
inquit  Paulus  Epifeopis 
provincia  Ephefma  , èc 
univerfo  gregi  , in  quo 
pofuit  vos  Spiritus  Sanc- 
tus  regerc  Ecclefiam 
Dci;  ) confequitur,  ipfum 
propriè  verè  , (Sperfe^ 
caput  unicum  & lupre- 
mum  Ecclefia  vifibilis  ef- 
fe.  Ephef.  i.  Iplum  de- 
dit  caput  fupa’  omnem 
Eccldiam,  quæelfc  cor- 
)us  ipfius , & plénitude  c- 
us , qui  omnia  in  omni- 
3us  adimplet.  Si  tgitur 
ipfe  eji  (uprcmum  caput 
in  Ecclefiî  militante  f 
quomodo  abfiolutè  fine 
‘ limi- 


De  plus  , puilque 
Chrift  cil  le  fouverain 
chef  de  l’Eglife  Mili- 
tante , comme  de  i’Eglilê 
Triomphante  j car  c’ell 
lui-même  qui  anime  cet- 
te première , & qui  y in- 
flue les  grâces  &lcs  dons 
par  Ibn  Saint-Efprit  le- 
quel y prélidcj  c’ell  lui- 
même  qui  batife  , qui 
oint,  qui  çonlàcre  , qui 
ordonne  , -qui  fait  les 
Prêtres  & les  Evêques  j 
il  établit  lui- même  cette 
police  qui  y cil  vilible 
a l’cgaid  de  lès  princi- 
paux membres  i Prenez, 
garde  à vous  , dit  St. 
Paul  aux  Evêques  de  la 
province  d’Ephélc  , 
à tout  le  troupeau  fiur  le- 
quel le  Sr,  Efprit  vous  a 
e'tablis  pour  gouverner  l'E- 
glife  de  Dieu  , il  s’enfuit 
qu’il  ell  proprement, 
véritablement  , & pair 
foi-même  l'unique  Cr  U 
fuprtme  chef  de  l’Eglife 
vilible.  Au.  i.  Ch.  de 
l’Epitre.  aux  Ephcliens  : 
Il  l'a  donné  pour  chef  à 
toute' i'Eglife  , qui  efi  fion 
corps 


\ 
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limitatione  dici  pcteftj  eorpSyCr  dans  laquelle  eelià 
tjuod  fummus  Pontifex  ha-  qui  acomplit  tout  tn  tous 
beatur  pro  uno  & fupre-  trouve  C acomplijfement  O* 
mo  capite?  Pugnat  enim  l'intégrité  de  ytus  fesmem- 
plwr alitas  cumunitate’f  Et  bres.  Si  donc  il  cil  lui- 
duo  Cr  liiprcma  ftne  lif  même  Itfouveramchef  de 
mitatione  disi  nequaqukm  l’Eglife  Militante,  com- 
potefl , maxime  quum  com-  ment  peut-on  dire  ab-  ' 
paratio  ejî  inter  Deum  Cr  folument  & fans  limita- 
creatwramy  inter  deminum  don  que  le  Souverain 
• erpervum , inter  fummum  Pontife  eft  regardé  com- 

Hierarcham  Cr  minijlrum.  tac  l'unique  Cr  fouverain 
Fugienda  funt  ergo  ilia  chef}  Car  la  pluralité  cil 
vocabula  qua  in  Scriptu-  opoféc  à l’unité  & deux 
r*  & fanélis  antiquis  P a-  chofes  ne  peuvent  être  di- 
trdsus  non  leguntur , (3  tes  fuprêmes  en  même 
feandalo  pofunt  ejfe  infir-  tems  6c  â mêmes  égards 
mis  y CT-  Ecdefta  adver.  làns  limitation  , fur  tout 
fariis  } ne  fanUum  ponti-  quand  on  fait  comparai- 
featus  nomen  apud  vul-  Ibn  entre  Dieu  & la  Cré- 
j gus  fuum  magis  traducanty  ature  , entre  le  feigneur 

quâm  hue  tfque  traduxe-  & le  lérviteur  , entre  le 
runty  dicentesy  pro  in^-  fouverain  dominateur  de 
' nii  fui  pervicacid  , fum-  l’Eglife  & Ic  miniftre. 
mum  Pontificem  cum  Par  conféquent  il  eft 
i,  Chrijio  de  primat u conten.  nccclîâire  d’éviter  ces 

k dère.  termes , qui  ne  fe  trou- 

f-  vent  ni  aans  les  Saintes 

- ■ Ecritures  ni  dans  les  Pères  , & qui  peuvent  fean- 

dalilêr  les foibles Scies  Adverfaires  de  l’Eglife,  dc- 
1,  peur  que  ceux-ci  ne  prenent  de  la  ocafion  de  dé- 

J , crier  le  facré  nom  du  Pontificat  parmi  leurs  peu- 

ples , encore  plus  qu’ils  n’ont  fait  jufques  à 
1 , préfent } 6c  de  dire,  par  un  elprit  d’oblliriation, 

que  le  Pape  oie  difputcr  de  la  primauté  avec 
• _ . Chrill 

Praterek  , fa! fum  ali-  Outre  cela,  quelques-uns 
■ ' qui-  cft*f 

l’ 

‘.1 
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^uihns  valdè  videtur , 
quod  Jicut  Deus  prétftdet 
in  cælefii  HierarchiÂ.^  ita 
Papa  in  Ecclcltajficâ. 
Nam  d Déo  fie  dépendent 
omnia  ^ ut  fi  ipfe  non  ef- 
fet f omnia  in  nihilum  redi- 
gerentur  j nec  haherent 
tllius  Hterarehia  patres 
ejfe  , ne^ue  ordinem  , eo 
quoi  pro  arbilrio  ejus  mu- 
tari  peffunt,  cr  fi  ille  vo- 
let , everti  : Ipfc  dixit, 
& fiiéla  funt , crc.  j4t 
non  fie  inHierarehtâEccle- 
fiafiicâ.  Nam  Papa  de- 
funBoy  imo  licetpertem- 
fus  ahfens  exifieret  , aut 
fedes  vacaret , ordines  ta- 
men  O'  charifmata  man- 
fijjent  in  Ecclefia  •,  nec 
Jubindè  prorfus  rueret  C? 
fejfverteretur  Eccleftafiica 
politia.  Adde^  quoi  pro 
arbitrio  fuo  fubvertere  non 
po(fet  Epifeopatum  , aut 
Preshyteratum  , aut  altos 
ordines  in  Ecclefia  j eo 
quod  d Deo  vi/îhiliter fia- 
tus  ifii  funt  conflituti.  Adde 
Cr  , quod  cum  potefias 
ipfius  fit  minifierialis,  (y 
ad  Eccleftaregimen  exter- 
num  , nec  non  ir  ipfius 
Ecclefia  utilitatem  à Deo 
eollata  j ctrtis  regulis, 
certis  limitibus  Ctrepagu- 
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eftiment  qu’il  eft  faux 
de  dire  que  de  même  que 
Dieu  prefidc  dans  la  Jé- 
rarchic  célelfe  , le  Pape 
préfide  auffi  dans  la  Jérar* 
chie  Eccléliaftiquej  parce 
ue  tous  les  êtres  depen- 
ent  tellement  de  Dieu, 
que  11  Dieu  pouvoit  cef* 
1er  d’être,  tout  fèroiten 
même  tems  réduit  dans 
le  néant , 6c  les  parties 
qui  compolcnt  cette  Jé- 
rarchie  , n’auroient  plus 
ni  éxillence  , ni  ordre: 
il  peut  même  les  chan- 
ger à fbn  gré  , ÔC  les 
détruire  fi  tel  étoit  fon 
bon  plaifir,  H dit  cr 
les  chofes  furent  faites.  Il 
n’en  efi:  pas  de  même 
dans  la  Jérarchie  Ecclé- 
fiafiique:  car  lors  que 
le  Pape  eft  mort,  ou 
même  s’il  étoit  ablcnt  , 
ou  que  le  Siège  fût  va- 
cant, les  Ordres  6c  les 
dons  ne  laifleroient  pas 
de  fubfifter  dans  l’Egli- 
fe , ÔC  la  police  Ecclé- 
fiaftique  ne  fe  trouveroit 
point  pour  cela  renver- 
fée.  Ajoûtons  que  le 
Pape  n’a  pas  le  poùvoir 
d’anéantir  à Ion  gré  l’E- 
pifeopat,  ni  la  Prêtrife, 
ni  les  autres  Ordres  de 
l’E- 


i 
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lis  debere  contineri  ^ ne-  l’Eglife,  parce  qu’ils  ont 
mo  qui  Evangelium  Cr  été  vifîblcment  établis  de 
Ecclefta  antiquitatem  no-  Dicu.  Ajoutons  encore, 
vit , ignorât.  Dédit  enim  que  comme  la  puiflànce 
illi  Deus  ficut  CT  aliis  A-  duj  Pontife  eft  miniftc- 
pojlotis,  pote(latem  nonad  rielle  , ÔC  qu’elle  a été 
dep-uclionem , fed  ad  adi-  conférée  de  Dicu  pour 
ficationem  , ut  Apoftelus  le  gouvernement  exté- 
docet  I.  Corinth.  Epifl.  rieur  de  l’Eglife , ficpour 

fon  utilité  , elle  doit  ê- 
trc  limitée  par  de  certaines  règles  & par  de  cer- 
taines bornes  ; & c’eft  ce  que  perfonne  n’ignore, 
pour  peu  qu’on  ait  de  connoilîancc  de  l’Evangile 
& de  l’antiquité.  Car  Dicu  lui  a donné  puiflân- 
ce  ( favoir  au  Pape)  comme  aux  autres  Apôtres, 
non  pour  la  dcllruétion  mais  pour  l’édification, 
ainfi  que  l’Apôtre  l’enfeigne  dans  la  i . aux  Corinth. 

Ad  hdc  cum  fecundum  D’ailleurs  , puis  que 
multos  Catholicos  Do^lo-  fuivant  l’opinion  de  plu- 
res  , Papa  incorrigibilis , fleurs  Dofteurs  Catholi- 
C?-  Ecclefta  manifej^us  qucs  un  Pape  incorrigi- 
dilapidator,  corrigi  pojftt,  blc  & dcftruétcur  mani- 
in  contumaciâ  ab  ipfà  fclle  de  l’Ëglilc,  eft  lu- 
Eccleftà  , cr  Spnodo  ge-  jet  à la  cenfure  & à des 
neralt^  deponi  , quomodà  peines,  6c  peut  en  cas 
in  regimine  fie  indijlinBè  d’obftination  & de  ré- 
comparari  Deo  potefi?  flftancc  être  dépofé  par 
Cum  ille  idem  ipfe  fit  Cr  l’Eglifc  & par  un  conci- 
anni  ejus  non  deficiant^  le  general  , comment 
ftec  ef  qui  poffit  ei  in  fuâ  peut-il  ainfi  , fans  aucu- 
Jdierarcihà  reftflere  : hic  ncdiftinél:ion,ctrecom- 
veroab  hominibus  pojfit  in  paié  à Dieu  à l’égard 
difcipltnâ  conttneri.  Et  du  gouvernement  ? vû 
quamvis  per  folam  harefim  que  Dieu  eft  toujours  le 
hoc  fieri  peffit , quod  ab  même  Sc  que  fes  ans  ne 
omnibus  ajferitur  Thtolo-  défaillent  point  qu’il 
gisi  tandem  a fui.  Hierar-  n’y  a perfonne  qui  puifle 
ehid  lui 
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thi*  quodammodo  judic*-  lui  refiftcr  dans  £i  Jérar- 
tur  , qtut  hoe  flatuit , ut  cbie}  au  lieu  que  le  Pa- 
in  cum  exequi  jure  pejfttt  pc  peut  fort  bien  être  rc- 
Pratertà^  cumcafumorttSy  duit  à fon  devoir  par  les 
Aut  longd  abfentid  Pupa,  hommes,  & qu’il  clllii» 
dut  fchtsmdtis  , Synodus  jet  à la  dilcipline.  Et 
generdlit  , ilU  potefiate  quoi  que  cela  ne  le  puil- 
quam  immedUtè  à Deo  le  faire  que  pour  caufe 
hahetf  creuverit  Epifeo-  d’hérelîc,  ainli  que  tou» 
poSfii  depefueritftrdines  & les  Théologiens  l’afir- 
dlia  officia  dijiributrit , uti  ment , il  clt  néanmoins 
in  toncilio  Chalcedonenfi  en  quelque  façon  Jugé 
Cr  Confiantienfi  CT'  aliit  par  la  propre  Jêrarchie, 
generalihus  Sjnodis  , C?'  de  qui  les  decrets  fc  peu- 
provtncialibus  ttiam  , le-  vent  légitimement  met- 
gimus  ejfefatlum  ( Synodus  tre  à exécution  contre 
enim  décima  Toletana  de-  lui.  De  plus  puis  qu’en 
pofuit  Epifeopum  Brocha-  cas  de  mort , ou  de  lon- 
renfem  etiam  concilium  gue  ablcnce  du  Pape, 
Triburienfe  depojùit  a-  ou  de  fehifine  , les  lino- 
tium  i ) non  ergo  tam  e-  des  généraux  , par  cette 
xaSli  ijia  dépendent  kdif-  puiflâncc  qu’il  ont  reçue' 
penjatione  fummi  Pontiji-  immédiatement  de  Dieu, 
eis,  ut  hic  ponitur.  ont  créé  des  Evêques  & 

en  ont  dépofé  -,  qu’ils 
ont  conféré  les  Ordres,  & dillribué  les  autres 
charges  Sc  dignités,  ainfi  que  nous  liions  que  ce- 
la a été  pratiqué  par  le  concile  de  Calcédoine, 
par  celui  de  Coniiance,  2c  par  pluficurs  autres 
iinodes  généraux , 2c  provinciaux  ( le  dixiéme  fi- 
node  de  Tolède  aiant  dépolé  l’Evêque  de  Bragan- 
ce,  & le  concile  de  Tribur  en  aiant  dépofé  un 
autre  , ) il  s’enfuit  , que  ces  cholcs-là  ne  dépen- 
dent pas  fi  abfolumcnt  de  ladifpenfation  du  Sou- 
verain Pontife , comme  on  le  pôle  ici. 

Confiât  quoque  ex  Ee-  11  paroît  aufli  par  l’an- 
clefta  antiquiiate  , jùxta  ciennc  hilloirc  de  l’Egli- 
fon-  le , 
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conciliorum  generalium  fc  , que  ïiiivant  les  an- 


nntiqua  in^ituta^  in  mul- 
tis  provinciis  ^ifeepos 
premetos  effe  cum  eleBione 
Cleri  y £?  ajfenfu  populi, 
Cr  finitimorum  Epijcopo- 
rum  Cî  maxime  Àietropo- 
litani , nulle  habita  recur- 
Jk  ad  primam  fedem  , ut 
pat  et  ex  Sjnodo  Toletanâ, 
duodecimà  , CT'  Orientali- 
bus  Ecclefiis  , ante^uàm 
vitio  fehismatis  lahorarent. 
Quomodo  ergà  flore  pote  fl 
caufula  ilia , cUjus  dil- 
pcnlâtionc  finguk  offi- 
cia Çflc'i  Accedit  hisf 
e^ued  licet  defignationem 
particularis  perfina  ad  £- 
pifeopatum  fateamur  fem- 
per  ab  eo  de^endijfe  , fi- 
mul  cum  materia  limita- 
tione  y pro  ut  modo  fit  j 
tamen  ordo  ipfe  Epifeopa- 
tus  y pariter  O"  poteftas^ 
CT’  jurisdiBio  y eo  ipfo 
quod  Epifeopus  defignatuTy 
& Ecclefiét  applicatur  y à 
Deo  immédiate  habetur, 
ut  multi  DoBeres  affirmant  : 
quare  quod  ad  taie  jus  con- 
jequitur,  etiamnum  habe- 
bitur.  Habebitur  plané, 
quamvis  fuhordinatum  fum- 
mo  Paflori  j non  quidem 
ad  libitum  fuum , jed  pro 
militate  Écclefia  modera- 
tum. 


ciens  decrets  des  conci- 
les généraux  y la  promo- 
tion des  Evêques  s’ft  fai- 
te autrefois  en  plufieurs 
provinces  par  l’éleétion 
que  faifbit  le  Clergé  y ÔC 
par  les  fuffirages  du  peu- 
ple & des  Evêques  voi- 
fins  y fur  tout  du  Mé- 
tropolitain y fans  avoir 
recours  au  premier  Siè- 
ge. Cela  fe  voit  dans 
le  douzième  concile  de 
Tolède  y &dansrhiftoi- 
re  des  Églifes  Orienta- 
les, avant  leur  fcHifme. 
Comment  donc  pouroit 
fubfifter  cet  article?  Cefl 
par  la  difpenfation  de  ce 
chef  que  toutes  les  charges 
&c.  On  peut  encore  a- 
joûter  que  bien  que  l’on 
avoue  que  la  défignation 
d’une  perfonne  particu- 
lière pour  l’Epifcopat^ 
ait  toujours  dépendu  Pa- 
pe , ce  qui  fc  doit  en- 
entendre  avec  la  limita- 
tion requife  en  telle  ma- 
tière , ainfi  qu’il  fê  pra- 
tique préfèntement  j 
néanmoins  l’Ordre  mê- 
me de  l’Epifcopat  auffi- 
bien  que  fa  puiflance  & 
là  Jurifdiétion  , en  cela 
même  que  l’Evêque  eft 
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tum.  Epifcopus  ergo  di-  défigné  pour  une  EeU- 
vim  jure  diftrihuit  officia,  fc,  & qu’il  y elt  appdlé 
bénéficia , ordines  in  Ec-  & uni , émanent  imme- 
cleftâ  Jitâ  eut  praficittn-,  diatement  de  Dieu, 
poftqttxm  frafeâus  efi.  comme  l’afirment  plu-  • 
JVecpoteft  fine  cauffi  jus  hoc,  fleurs  Dodeurs  j & par 
quta  dminum  efi , 'Epifeo-  conféquent  tout  ce  qui 
pus  ahdicare.  réfulte  de  ce  droit-là  en 

J , . émane  aufli.  Ouï  fans 

doute  il  en  émane , quoi  qu’avec  fubordination  au 
Souverain  Pontife  , non  pas  fuivant  fon  bon  plai- 
flr } mais  fous  le  tempérament  de  l’utili  té  de  l’Eglilc. 
Ainfl  l’Evéque,  après  avoir.été  établi  dans  fa  char- 
ge , diftribüë  de  droit  divin  les  ofices , les  bénéfices, 
èc  les  ordres,  dans  Ibn  Eglilc,  &il  ne  peut,  (ans 
caule  légitime,  renoncer  a ce  droit,  parce  qu’il  eft  ' 
divin.  ^ 

Non  videtur  ergo  etau-  t»ar  Conlcquent  cet 
fula  tlla,  eo  modo  quo  ja-  article  , en  la  manière 
cet,vera  effie,  quare  prop-  qu’il  eft  couché,  nepa- 
terhacquamagisacmagis,  roît  pas  être  véritable: 
fi  opus  fuerit,corroborabun-  &àcaufe  de  ce  que  j’ai 
/«r,  alia  quaconfultà,  dit  ci-deflus  , que  je  ' 
ut  brevttati fiudeam  omitto,  pourai  encore  confirmer 
claufula  hae  videtur  mihi  s’ileneftbefoin,  Scpour 
omnino  à doBrinâ  expun-  pluficurs  autres  railons , 
genda.  Quod  fi  in  tan-  que  je  ne  rapporte  pas  ici, 
tum  arridet  Hierarchiam  afin  d’être  plus  court,  il 
Ecclefiafiieam , tum  quan-  me  Icmble  qu’il  doit  être 
tum  ad  ordinem  , tum  e-  entièrement  retranché 
tiam  quantum  ad  juris-  d’entre  les  articles  de  la 
diEhonemattinet,  fiatuere,  doéfainc.  Que  fi  abfolu- 
quod  mihi  valdi  etiam  Bient  on  a deflein  d’éta- 
gratum  efi  , fub  hoc  te-  blir  la  Jérarchie  Ecclé- 
nore  videtur  mihi  poffit  fiaftique,  tant  en  ce  qui 

regarde  l’Ordre  , qu’en 

ce  qui  concerne  la  juris- 
Gg  diétion. 
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diétioa  , de  quoi  je  ferais  fort  content , voici  de 
quelle  manière  j’eltime  qu’on  la  peut  régler 


”IL  ne  faut  que  lire  ces  deux  pièces  , pour 
”être  perluadè,  qu’elles  ne  font  pas  de  la  mê- 
”me  main.  La  première  a duftile  & de  l’élèva- 
” tion  d’efprit  ; on  voit  bien  qu’elle  eft  d’un  hom- 
’’  me  qui  entend  les  affaires.  Dans  l’autre  , il  y 
” a du  bon  fens  jufqu’à  un  certain  point  : mais  le 
” ililc  en  eft  plat. . Il  fent  étrangement  la  craflc 
” & la  barbarie  de  l’Ecole  de  ce  tcmps-là.  Si 
”un  Doètcur  des  plus  médiocres  de  Sorbonne, 
” avoit  aujourd’hui  fon  fuffrage  à donner  fur  le 
” lujet  qu’on  éxaminoit  alors  dans  la  facrée  depu- 
” tation  du  concile  de  Trente  , il  diroit  des  cno- 
” fes  plus  à propos  & plus  recherchées.  L’Au- 
” teur  de  cet  Ecrit  étoit  pourtant  un  des  plus  rai- 
”fonnables  6c  des  plus  habiles  Théologiens,  ou 
” Prélats  du  linocic.  L’aflèmbléê  étoit  remplie 
”dc  Dominicains  , dont  toute  l’érudition  confif- 
”toit  à lavoir  bien  leur  Thomas  d’^^uin.  Ce 
”lcolaftique  étoit  encore  le  grand  oracle  des 
” Evêques  d’Efpagne  , qui  brilloient  alors  plus 
”que  les  autres  dans  le  concile.  L’habile  Cref- 
”centio  vouloir  , à quelque  prix  que  ce  fuft, 
"profiter  de  l’ignorance  de  ces  adorateurs  de 
"leur  Thomas  ^uiquin.  Il  prétendoit  leur  faire 
•’paflèr  lans  peine  ce  qu’il  avoit  inféré  dans  la 
’’doéb-inecn  feveur  du  Pape.  La  remarque  n’eft 
^ *’pas  de  moi.  Nous  la  trouverons  ci-deflbus 
CcTttVde  ” dans  une  lettre  du  Doéfeur  de  Malvenda.  El 
Mawtn  '*  Legado  viendo  que  ay  aqui  muchos  Dominicos  , y 
f»uchos  prelados  Efpagnoles  quien  ftselen  feguirk  fan- 
ij5».  T bornas  f quiere  /•  ttmttt  a proponer^  penfando  de, 

^'falirconello. 
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”J’ai  dit  qu’il  y avoit  de  la  raifon  & du  bon 
” lêns  jitfejit'k  m certain  point  dans  la  Icconde  pié- 
; • *’  ce  latine  que  je  viens  de  rapporter.  Je 

” penfe  de  même  de  la  première , & de  la  let- 
tre  precedente  de  Vargas.  Les  habiles  gens 
*’de  la  Communion  Romaine  réfutent  fort  bien 
” les  flateries*  ridicules  & impies  des  Ultramon- 
” tains  fur  l’autorité  du  Pape.  Mais  comme  ils 
” font  engagez  à lui  donner  une  primauté  de  droit 
divin,  & je  ne  fai  quelle  jurisdiébion  dans  tou- 
”terEglife,  ils  varient,  ils  tombent  en  des  con- 
*’ tradiéfions  groflîéres  , quand  il  eft  queftion  de 
*’  marc^uer  precifément  en  quoi  confiftent  & juG* 
”qu’ou  s’étendent  les  privilèges  de  l’Eglife  de 
”Rome.  Ces  Melîîeurs  ont  beau  fc  tourmen- 
"terj  ils  ne  trouveront  jamais  un 'milieu  raifon- 
”nable  entre  l’hipothèfe  des  Ulti'amontains  , 8c 
” le  lêntiment  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  en 
” eft  de  l’Eglife  de  Rome , comme  des  autres 
” grands  fîéges.  Sa  prééminence  a commencé  de 
” s’établir  par  un  ancien  ufage  avant  le  concile 
*’de  Nicée.  Les  Papes  , ont  travaillé  enfuite  à 
*’ étendre  par  toutes  fortes  de  moiens  leur  auto- 
”rité  & leur  jurisdiftion , & ils  ont  fi  bien  fait, 

” qu’ils  fo  font  à la  fin  rendus  .maîtres  de  tout 
” l’Occident. 

” On  fentoit  bien  la  difficulté  dans  le  concile  de 
” Trente.  LJn  des  principaux  points  controver- 
” fez  entre  les  Proteftans  & l’Eglife  de  Rome , 

*’  c’eft  l’autorité  & la  jurisdiâion  du  Pape.  La 
” difpute  a prefque  commencé  par  là,  11  falleit 
” donc  que  le  finode  s’expliquaft  fur  cet  article , 

” & qu’il  définift  clairement  ce  que  c’eft  que  la 
’’  prérogative  du  Pape  , d’où  elle,  tire  fon  orig‘- 
” ne  , 6c  julqu’où  elle  s’étend.  Mais  quel  labi- 
” rinthe  pour  les  bon  Pères  ! Us  n’auroient  jamais 
” pû  s’en  tirer.  Dire  que  .la  prééminence  du  Pa- 
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”pc,  n’étant  qu’un  ancien  ufage,  l’Eglife  a droit 
” de  la  régler , & de  la  rcnicttre  dans  fcs  premie- 
” res  bornes  j c’étoit  bien  le  plus  court  & le  plus 
” raifonnable.  Mais  le  Pape  i’auroit-il  jamais 
” foulFerc  ? lui  que  les  Miniftrcs  faifoient  autant 
plus  puiflànt  que  Jefus-Chrift  mefme  dans 
"l’Eglile  militante  , par  un  article  qu’ils  vou- 
” loient  inférer  dans  la  doéèrine  du  concile.  De 
”plus  les  Evêques  de  l’allèmbléc  de  Trente  étoient 
” tellement  enteftez  de  leur  Théologie  Scolafti- 
”quc  , qu’üs  regardoient  comme  un  monftre,  le 
” fentiment  de  ceux  qui  attribuoient  feulement  au 
” Pape  une  primauté  de  droit  Eccléfiaftique.  Dé- 
” finir  auffi  que  Jefus-Chrift  a donné  au  Pape  une 
*’jurisdiâ:ion  fur  toute  l’Eglife  , fans  déclarer  en 
” mefme  temps  quelles  font  les  bornes  que  le  Le- 
” giflateur  lui  a préferites  , c’étoit  confirmer  en- 
” core  une  autorité  dont  les  Evêques  fe  trouvoient 
” accablez  depuis  longtemps.  Et  s’ils  eull'ent  en- 
”trepris  d’entrer  dans  le  détail  de  cette  affaire, 
” il  auroxt  fallu  fe  battre  à tout  bout  de  champ 
” avec  le  Pape , qui  auroit  dilputé  le  terrein  juf- 
*’  qu’à  la  dernière  extrémité.  Cela  ctoit  pourtant 
” néceflàire  pour  en  venir  à une  bonne  réfonna- 
”tion.  Et  parçe  qu’on  n’a  eu  ni  la  liberté  ni 
” peut-être  le  courage  de  l’entreprendre , le  con- 
”cilc  de  Trente  a pluftoft  confinné  les  abus, 
” qu’il  ne  les  a corrigez. 

” Dans  cet  embaras , les  Evêques  les  mieux  in- 
” tentionnez  efpéroient  de  trouver  quelque  reflbur- 
” ce  dans  la  venue  des  Proteftans  , qui  pailoient 
” hardiment  , & qui  demandoient  fans  rien  crain- 
” dre  la  réformation  des  abus  introduits  par  la 
” Cour  de  Rome.  Les  Efpagnols  fe  préparoient 
” tout  de  bon  pour  appuïcr  certaines  propofitions 
” des  Proteftans.  Ils  vouloient  fe  fcrvir  de  cette  con- 
"jonélurc  pour  rentrer  en  une  partie  de  leurs  droits, 

” fous 
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” fous  prétexte  que  le  bien  de  la  paix  de  l’Egli- 
” fe  , ÔC  la  réunion  de  plufieurs  grandes  Provin- 
”ces  demandoient  indilpenlàblcment  qu’on  abo-®'*^?^"* 
”lift  quelques  ufurpations  de  la  Cour  de  Romcxxni. 
” Patres  admodîtm  ejîe  cupides  emendationis , difoient 
” les  Ambafladeurs  de  Charles-quint  aux  Envolez 
”tle  Maurice  Duc  de  Saxe , neque  defuturos  etiam 
” officia . . . Hiéere  qua proponant  magni  quidem  mo- 
” menti , O'  cupere  ab  illis  tnitium  fieri , que  per  hanc 
’’  occafionem  ZT  ipfi  predeant ....  Intelligere  Patres 
" nen  ej^e  nihil  qued  in  eo  fafiigie  O"  reprehendi  pof- 

fit,  Cr  corrigi  debeat.  Nous  verrons  tout  cela 
” bien  marqué  dans  une  Lettre  de  l’Evêque  d’O- 
” renie. 

*’  Entre  quelques  mauvaifes  chofes  que  les  Pro-  v.  ii 
"teftans  ont  propofées  , dit  ce  Prélat  à l’Evêque 
”d’Aras,  ils  en  ont  meflé  t^nt  de  bonnes,  qu’il vêque 
”étoit  fort  à propos  que  le  peuple  n’entendift^®/*"'® 
”p<u  leurs  difeours  \ c’eft  à dire  qu’on  ne  leurJ*n»‘et 
"donnai!:  pas  audience  dans  une  fefliou  publique 
’’  & lolenmelle.  En  la  Cengregacien  han  parlado  , 

"y.  entre  algunas  cofas  m^tlas , tantes  buenas  , que  ha 
” fide  bien  que  el  pueble  no  las  oja.  Ils  ont  pre- 
” fente  pluüeurs  articles  touchant  la  réformation  , 

& les  Evêques  ne  defoent  rien  tant  que  d’avoir 
’’  la  liberté  d’opiner  & de  donner  leurs  iiilFrages 
’’  fur  chaque  çhqfe  en  particulier..  De  cette  ma- 
’’  nierc  on  poura  faire  beaucoup  de  bien  ; han 
" dodo  mucJaof  capitules  , tocantes  a la  refermacien , a 
’’  les  quales  defeamos  muche  les  Obifpos  que  nos  den  H • 
'^bertad  de  refpender,  particularmente  a cada  capitula 
" nuejhro  veto  y parecer  ; porque  défia  manera  hazer-r 
’’/tf  ha  gr an  bien.  C’eft  un  coup  de  partie,  pour- 
’’  liiit-il,  que  de  nous  appuïer  dans  cette  occalion, 

” afin  que  nous  opinions , & que  nous  parlions 
” fur  chaque  article  : efla  es  cofa  de  mucha^  fubfian- 
’’  çia  favorçcer  nos  en  que  refpondamos  a coda  capii 
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”«/a.  Car  enfin  , nous  efperons  que  par  ce 
” moien  nous  poürons  feirc  quelque  choie  de  bon 
’’  pour  le  fervice  de  Dieu  : hemos  cobrado  grandtp- 
[ma  efperanca  de  poder  hazjer  algm  jerviciok  Dios^ 
"fl  ms  dtn  libertad.  ’ ' 

” L’Eveque  d'Orenfe  avoir  raifon  d’ajoûter  cet- 
” te  condition , pourvu  qu'on  nous  en  laiffe  U liberté. 
" Crefeentio  faura  bien  déconcerter  tous  ces  beaux 
” projets  des  Elpagnols.  Revenons  à la  fuite 
”de  nos  lettres.  Nous  allons  .voir  que  l’Evê- 
*’ que  d’Orenfe  va  fe  plaindre  d’une  morti^cation 
"qu’on  lui  avoir  feit  recevoir  de  la  paît  de  Char* 
" les-quint.  Le  bon  Prélat  étoit  malheureux  alors. 
"Le  Légat  le  fraitoit  d’herétique  ôc  l’Empereur 
” le  querelloit.  ..... 


TieJ‘"'  L'Evêque  d’Orenfe  4 l’Evêque 

jsii’  a Aras.  ' ‘ 

NONSEIGT^E  UK 

AVant  que  d’aller  à Mantouë  pour  y faire  la 
revérence  au  Roi  & à la  Reine  de  Bohè* 
me,  je  vous  écrivis  pour  en  demander  la  permif- 
fion.  Je  la  demandai  encore  à Don  François  de 
Tolède  nôtre  Ambaflàdeur  j qui  me  là  donna  en 
prefence  de  plufieurs  perlbnnes  & de  quelques 
Prélats.  Je  lui  avois  protefté  auparavant  que  je 
ne  lôrtirois  point  hors  des  portes  de  la  ville  , à 
tnoins  ^u’il  ne  me  le  permift  de  la  paît  de"  là 
Majefté^  • Don  François  me  témoigna  qu’il  me 
favoit  bon  gré  de  ce  que  j’allois  ainfi  rendre  mes 
devoirs  au  Roi  &:  à la  Reine  , Enfàns  de  fa  Ma- 
jefte , & au  lcrvice  delquels  j’ai  des  railbns  par- 
ticulières d’être  fortement  attaché.  Certes,  s’il 
' ‘ ‘ ‘ ’■  avojt 
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avoit  été  queftion  d’aller  faire  compliment  au  Roi 
de  France , je  n’aurois  pas  pris  de  plus  grandes 
précautions , ni  demandé  une  permillion  plus  ex- 
•prefl’e.  Je  fus  huit  jours  dans  ce  voiage  j & a- 
prés  être  revenu  à Trente,  j’accompagnai  enco- 
re leurs  Altelîès  jufqu’à  Bolz.an  , ou  le  Roi  de 
Bohème  m’ordonna  de  le  lèrvir  le  jour  de  Noël. 
Je  revins  à Trente  avant  le  commencement  de  la 
nouvelle  année  pour  affilier  à la  première  con- 
grégation. 

Depuis  ce  temps-là  je  me  fuis  trou\  é exaéie- 
ment  à toutes  les  autres.  Le  concile  m’a  fait 
un  des  députez  pour  l’examen  de  la  doétrine  & 
des  canons.  Cela  m’a  obligé  de  travailler  huit 
heures  par  jour  pour  le  fervice  de  Dieu  & pour 
celui  de  fa  Majefté  , durant  un  teinps  fort 
confidérable.  Et  voici  qu’en  recompenfe  de  mes 
peines  , & de  mes  affiduitez  auprès  de  leurs  Al- 
teflès,  on  me  rend  une  lettre  de  l’Empereur  j ou 
là  Majelté  me  fait  lavoir  qu’elle  trouve  fort  mau- 
vais que  je  me  fois  abfenté  du  concile  i & où  el- 
le me  joint  aux  Prélats  qui  font  fortis  de  Trente 
tout  autrement  que  moi.  Celui  qui  a fait  ce  rap- 
port à fa  Majelté  , a eu  certainement  intention 
de  me  rendre  un  mauvais  office  aflprés  d’elle. 
Sans  cela,  il  auroit  parlé  de  la  permiffion  que  j’ai 
eue  : il  auroit  fpéciné  que  je  ne  luis  forti  que  pour 
aller  faliier  les  Enfàns  de  là  Majelté  , & que  je 
n’ai  manque  à aucune  alTemblée. 

Je  comprens  fort  bien  , Monfeigneur  , d’où 
ce  coup-la  me  vient.  Je  ne  puis  douter  que  ce 
ne  foit  de  l’Amballàdeur.  Il  doit  avoir  quelque 
foupçon  que  j’ai  donné  avis  à là  M^elté  de  ce 
qui  s’ell  pallc  ici  dans  l’affaire  des  bénéfices  j & 
de  quelques  autres  choies.  Mais  je  n’ai  jamais 
rien  écrit  contre  fa  conduite,  & je  n’y  trouve 
rien  à redire.  le  voi  bien  que  fi  ie  fois  ici  quel- 
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que  chofe  d’utile  pour  le  fcrvicc  de  fa  Majcllé, 
il  ne  fe  prcflèra  pa*  de  l’en  informer  ; ôc  que  fi  je 
viens  à commettre  la  moindre  faute  , il  ne  me  la , 
pardonnera  pas.  Il  aura  raifon,  & je  fouffiirai 
volontiers  d’étre  repris  quand  je  l’aurai  mérite. 
Mais  il  eft  bien  difficile  de  ne  rien  dire  , quand 
on  eft  auffi  innocent  que  je  le  fuis, 

' J ai  prié  tres-humblemcnt  fà  Majcfté  de  don- 
ner ordre  , Monfeigneur  , que  vous  vous  infor- 
miez, s’il  n’eft  pas  vrai  que  je  demandai  publi- 
quement la'permmîon  de  l’Ambafladcur  pour  al- 
ler faire  la  rcvérence  au  Roi  & à la  Reine  de 
Bohème  , & qù’on  me  ’ la  donna  i fi  je  ne  fuis 
pas  affidu  à travailler  & à fervir  , fans  avoir  jamais 
manqué  à mon  devoir.  Quand  fa  Majefté  faurà 
tout  cela , elle  jugera  bien  qu’il  y a beaucoup  de 
malice  dans  ce  qu’ort  lui  a écrit  , je  ne  fai  pas  de 
quelle  part',  que  trois  Evêques  fe  font  abfcntcz, 
fans  dire  où  ils  alloient , ni  pourquoi  ils  foitoient 
de  la  ville  i & qu’on  n’a  point  eu  d’autre  dcflèirt 
que  de  l’irriter  contre  moi.  ' ” ' 

' Il  me  fcmble  , Monfeigneur  , que  j’ai  auffi 
quelque  raifon  de  me  plaindre  de  vous.  Etant 
vôtre  fervii^ur  autant  que  je  le  fuis  , voùs  deviez 
empefeher  qu’on  ne  me  fift  un  pareil  chdgrin  à 
la  vue  de  tout  le  concile  j & qu’on  ne  me  don- 
nait une  lettre  mortifiante  de  la  part  de  là  Ma- 
jefté , lors  qu’on  pouvoit  me  témoigner  quelque 
icconnoiflànce , 6c  me  lavoir  bon  gre  de  mon  afe 
fiduité.'  Il  falloit  me  demander  premièrement 
compte  de  ce  qui  s’eft  palîë.  Je  vous  prie, 
Monfeigneur  , d’avertir  là  Majefté  que  Don 
François  n’eft  pas  de  mes  amis.  Il  voudroit  bien 
que  perfonne  du  monde  ne  prift  la  liberté  d’écri- 
re quelque  chofe  à fa  Majefté.  Voilà  le  feul  fu- 
jet  de  plainté,  que  je  croie  avoir  jamais  donné  à 
l’Ambaflàdeur.  ' 

• • Je 
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Je  vous  ferais  encore  foit  obligé*,  Moofejg- 
neur  , fi  vous  vouliez  bien  me  marquer,  com- 
ment j’en  dois  ulèr  avec  lui.  Don  François  nous 
mande  à Ibn  logis,  quand  il  lui  plaift  , & il  veut 
me  nous  l’accompagnions  par  tout  où  il  a deflein 
<f aller  à pied.  Il  marche  le  premier  , & les  Pré- 

lats demeurent  dérriére  lui , meflez  parmi  fes  pa- 
ges & fes  valets.  Outre  que  c’eft  une  chqfe  fort 
indécente  qu’un  ancien  Evêque  le  fuive  ainfi  avec 
fa  robe  tramante , il  me  femble  qu’on  devroit  a- 
voir  plus  d’égards  pour  nôtre  caraéfcére  , * quand 
ce  ne  feroit  que  pour  témoigner  que  les  Evêque^ 
ont  de  la  liberté  & de  la  diltinétion  dans  iin  con- 
cile. Je  fuivi-ai  rAmbaflàdeur  à genoux  , fi  le 
fervice  de  fa  Majefté  le  requiert } mais  fi  elle  n’é- 
xige  pas  cela  de  moi,  je  vous  prie  de  me  le  faire 
favoir.  En  mon  particulier  , je  lcrdis  bien  aife 
de  me  difpenfer  de  parbître  de  la  forte.  Dieu 
vdiiille  vous  coüfèrver,  & vous  combler  de  toute» 
les  profperitez  que  vous  fouhaitc.  


M O N S E I G N EU 


A Trente  ce 
Janvier  1551. 


Vôtre  Serviteur  qui  vous 
baifo  les  inaius. 


L'Evêque  d'Orenfe 


Au  Mefme. 

MONSEIGNE  U 

# 

IE  me  femble  que  les  Envolez  du  Duc  Mau- 
rice de  Saxe,  & ceux  du  Duc  de  Virtemberg, 
ont  dit  aujourd’hui  fort  au  long  en  pleine  con- 
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grégation  , ce  que  nous  n’ofons  pas  dire  nous- 
melmes  fur  le  chapitre  de  la  réformation.  Ils  ont 
pai'lé,  êc  parmi  quelques  mauvais  endroits  il  y 
en  avoit  un  fi  grand  nombre  de  bons  dans  leurs 
difcours , qu’on  a eu  railbn  de  prendre  la  précau- 
tion que  le  peuple  ne  les  entendill  pas.  Ils  ont 
prefenté  des  articles  touchant  la  réfbrmation. 
Les  Evêques  fouhaitent  fort  qu’on  leur  donne  la 
liberté  d’opiner  fur  chacun  en  particulier  , parce 
que  c’eft  le  moien  de  faire  quelque  chofe  d’utile 
pour  le  fervice  de  Dieu. 

Je  vous  avertis  de  ceci , Monfeigneur  , d’au- 
tant que  j’aprens  déjà  que  le  Légat  & les  autres 
Miniltré^  du  Pape,  voudroient  faire  donner  feu- 
lement cette  réponfe  générale  , qu’en  ce  qui  con- 
cerne la  réformation  , le  concile  fera  ce  qu’il  ju- 
gera plus  à propos  pour  le  bien  de  l’Eglifc.  Ces 
Ef'r'-genéralitez  ne  nous  accommodent  nullement 
L faut  dire  o«ï,  ou  »»»,  fur  chaque  article.  Par 
fl»,  (‘«•ce  moien,  les  Pères  du  concile  pouront  déclarer 
leurs  intentions  & gagner  quelque  chofe,  Au- 
««■/...yrtrement  , on  ne  nous  propofera  jamais  rien  de 
particulier,  fur  quoi  nous  puilfions  parler.  Vous 
;.ip4Jr«»yoiez  qu’il  eft  de  la  demicre  importance  de  nous 
appuïcr  , afin  que  nous  répondions  à chaque  ar- 
ticle  en  particulier.  Nous  avons  de  fort  gran- 
des  cfperances  de  faire  ainfi  quelque  chofe  de  bon 

Eour  le  fcrvice  de  Dieu  , fi  on  nous  en  laiffe  la 
berté. 

Il  n’y  a pas  eu  moien  d’obtenir  du 'Légat  qu’on 
publiaft  dans  cette  feffiori  quelques  decrets  fur  la 
réfbrmation  , nonobftant  la  félblution  prife  de 
fiilpendre  la  définition  des  dogmes.  Dieu  veuille 
qu’à  la  feffion  prochaine  , on  ne  nous  oblige  pas 
de  nous  contenter  de  ce  qu’on  avoit  préparé  lur 
la  réfbrmation  pour  celle-ci.  Puis  qu’on  doit  join- 
dre enfcmble  les  définitions  fur  le  Mariage  6c 

fur 


r 
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fiir  l’Ordre , il  cft  raiioniuble  qu’on  double  auffi 
les  decrets  fur  la  réformation.  Je  vous  répons , 
Monfeigneur  , que  noüs  * remédierons  à tout, 
on  nous  laide  la  liberté  de  répondre  aux  ProtelhostmiSn- 
fur  chaque  article.  Puilque  les  Ambalfadcurs 
vous  rendront  compte  de  tout  après  que  la  fcflîon  4 T0jj>a»- 
fera  finie  demain  matin  je  me  contenterai 

Erier  Dieu  qu’il  vous  coi^rve  & qu’il  vous  com-têiàJM 
le  de  tous  les  biens  que  vous  fouhaite.. 

MO  N S El  G NEÛB^ 

Vôtre  Serviteur  qui  vous 
bailè  les  mains. 

A Trente  ce  2.4. 

Juivier  1551. 

‘ ' L’Evêque  d'Orenft, 

EOur  ce  qui  eft  de  l’affiiire  du  fils  du  Marquis 
dé  Brandebourg  : fi  nous  confeillons  à fa 

iteté  de  lui  accorder  la  difpeniê  qu’il  demande, 
c’eft  donner  au  Pape  des  armes  contre  nous-mef- 
mes.  Après  que  nous  aurons  été  d’avis  qu’il  revo- 
que  le  decret  du  concile  £c  qu’il  difpei^  fur  un 
point  de  cette  importance  , nous  aurions  mauvai- 
le  grâce  de  nous  plaindre  quand  le  Pape  donnera 
des  difpenlès  pour  des  chdcs  moins  confidérables. 

,Sa  Sainteté  pouvoit  finir  cette  afiàirc  elle-mef- 
me,  fans  nous  mettre  dans  cet  embaras. 


”Puifque  nos  Mémoires  ne  contiennent  pas  un 
"grand  détail  de  l’audience  donnée  aux  En- 
’*  voiez  Proteftans  , nous  y fupplécrons  par  ce  que 
"PHiftoire  en  rapporte.  Le  14.  Janvier  iffi. 
"les  trois  EJeéteurs  Eccléfiaftiques,  tous  les  Éve- 
’’  ques , & les  Ambaflàdeurs  de  Charles-quint  fc 
"rendirent  le  matin  & Icfiîir  chez  le  Légat,  où 

!’l’on 
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sieidiB.  ” l’on  tint  une  congrégation  générale  & exiraor- 
ïxiii  '*  dinaii'e.  Le  Cardinal  Crelcentio  dît  d’abord  aux 
A»n.‘  "Prélats,  qu’ils  étoient  aflêmblezpour  l’afïâire  la 
isf*.  ” plus  délicate  qu’on  cuft  vuë  depuis  pluficurs  fié- 
’’  des  dans  l’Eglife,  & qu’il  fàlloit  prier  Dieu  ar- 
IV.  Abu.  ”demment  qu’il  lui  pluft  de  la  faii'e  heureufement 
paiitvic,  "reiilfii".  On  invoqua  donc  le  S.  Ëlprit,  ôc  le 
” Secrétaire  du  concile  lut  enfuite  un  aéte  de 
xvV  ’’ protellation  que  tous  les  Evêques  approuvèrent, 
’’Kdont  le  Promoteur  demanda  l’enregîtrcment. 
’’  C’étoit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  finode 
’’  alloit  là^e  par  condelcendancc  pour  les  Protef- 
*’  tans , en  recevant  Sc  en  écoutant  les  Envolez  de 
, "Saxcôcde  Virtemberg,  ne  devoit  point  tirer  à 
’’ conféqucnce.  Quoi  que  cet  ade  de  protella- 
” tion  fc  trouve  dans  quelques  éditions  du  conci- 
”le,  je  le  donnerai  ici  liir  la  copie  que  Vargas  en 
’’  avoit  envolée  à l’Evêque  d’Aras , comme  il  eft 
’?  marqué  dans  la  lettre  fuivante,  ou  Vargas  fait 
” quelques  réflexions  fur  cette  pièce. 


H£C  Sacro^Sanli/t  Sy- 
nodus^  pMem 
CZ'  unionem  Ecclepa  om- 
nibus votis  fxoptatj 
Cbrijlum  Dominum  mc 
Redemptorem  noflrum  , 
omnes  homines  ftlvos 
Jieri  vult  CT*  ad  agnitio- 
nem  veritatis  accederc , i- 
mirari  cupify  ac  pratereà 
parafa  efi  qitojcumque  in 
ipfâ  Synodo  comparentesy 
jraceïnâ  CT  Chriftianâ 
manjuttudtne  recipere,  au- 
di- 


CE  faint  Concile  qui 
fouhaite  ai'dem- 
roent  la  paix  Sc  l’union 
de  l’Eglife , 6c  qpi  dé- 
lire imiter  Jéllis  Chrill: 
Notre  Seigneur  & 
Rédempteur  , lequel 
veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez 
& amenez  à la  con- 
noiflânee  de  la  véri- 
té: ce  lâint  concile  qui 
clV  difpofé  à recevoir  a- 
vcc  une  douceur  Chré- 
tien- 


D E V A 

dire^docert^  inflruere  Cr 
in  reBam  femitam  dtrigt- 
rcy  M dijjidentes  reconci- 
Itare  : Et  qu£  , cr  tam 
fro  ipfius  Dei  & Redemp- 
toris  noftri  glori*  , quàm 
ne  diutiùs  Ecdefiæ  de- 
bito  eultu  & fiiorum  E- 
pilcoporum  prælêntiâ 
defraudentur,  une  cunc- 
tatione  ad  frudhiofutn 
£nem  csncilii  pervenire 
lâtagit}  ne  ob  difcepta- 
tiones , quæ  tam  de  per- 
fbnis  comparentibus  , 
mandatiique  & fcripturis 
cxhibendxs , quam  de  loco 
ad  fedendum  perfonis 
ailignando,  oriri  poflènt, 
felbc  ipfius  concilü  pro- 
grefliis  retardetur;  inhn~ 
rens  décréta  in  fecundâ 
fejfione  promulgato  , atque 
illud  innovons  j flatuit , 
decernit,  déclarât  Ci?  pro- 
tejfatnr,  quod  Ji  forte  can- 
tigerit  aliques^  qui  exdif- 
pofïtione  jurisy  aux  ex  ap~ 
probatorum  càncilterum 
«tore,  admit  tendi^  aut  re- 
cipiendi  non  ejfent  , vel 
per  fe  ipfos^  vel  per  inter ~ 
pofitas  perfbnasy  admitti^ 
aut  recipij  vel  in  loco  non 
débita  fédéré^  vel  fenten- 
tiam  c?“  fub  verbo,  Pla- 
cet,  proferre  , vel  Con’- 
gre- 


R G A S, 

tienne  & fiatcrnelle  tous 
ceux  qui  viendront  y 
comparoîtré  ; qui  ell 

j)rêt  à les  entendre,  à 
es  inflxuire  , à les  en- 
Icigner  , à les  conduire 
dans  le  droit  fentier,  & 
à reconcilier  ceux  qui  le 
font  abandonnez  aux  difo 
fentions:  qui,  tant  pour 
la  gloire  de  Dieu  & de 
Dieu  & de  Notre  Ré- 
dempteur, que  de  crain- 
te que  les  Eglifes  ne  de- 
meurent plus_  longtems  pri- 
vées du  fervice  qui  leur  ejl 
deu,  Cr  de  la  préfence  de 
leurs  Evêques,  tâche  de 
parvenir  à une  heureufe  Cr 
avantageufe  fin  de  l'affem- 
blée  , cr  veut,  peur  cet 
éfet,  éviter  que  les  dijpu- 
tes  qui  pouroient  naître , 
nenfeulement  au  fujet  des 
perfonnes  comparoiffantes , 
CT'  fur  la  manière  de  pro- 
duire leurs  ordres,  écrits 
Cr  inftruBio'fis , maisaujji 
au  fujet  des  places  qui  leur 
devraient  être  ajjignces , 
ne  caujent  quelque  retarde- 
ment aux  af aires,  le  tenant 
au  decret  publié  dans  la 
leconde  foflïon , & le  rc- 
nouvellant,  définit,  or- 
donne , déclai'e  & pro- 
tefte , que  s’il  airive  que 
quel- 
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gregationiyus  inter efje,  vel  quelques-uns,  qui  par  la 


*Uos  quofctmque  aBus  fa- 
cere  Concilio  durante  : 
quodque  fi  etiam  etntige- 
ritf  mandata,  infirumen- 
ta,  Prote/iationej , Cralia 
eujujvis  generis  feripta 
quxeumque  , qua  ipfius 
concilii  honorem,  jus  ac 
petefiatem , quomodocum- 
que  Uderent  , feu  ladere 
posent , recipi , aut  admit- 


difpofition  du  droit,  ou 
félon  la  coutume  établie 
par  les  conciles  aprou- 
vez , ne  devroiént  pas  ê- 
tre  admis  & reçûs  dans 
l’aflémblée,  y foient  ad- 
mis eux-mêmes,  ou  d’au- 
tres perfonnes  pour  eux; 
bu  qu’ils  prenent  féance 
en  des  places  qui  ne  leur 
feroient  pas  deuës  , ou 


ti,  proptereà  nen  prajudi-  qu’ils  entreprenent  d’opi- 


cetur,  neque  aliquo  modo 
prajudicatum  cenfeatur  , 
vel  intelligatur , prafenti 
Concilio,  neque  Conciliis 
Oecumenicis  ac  geniralibus 
in  perpetuum  ceiehrandis: 
cum  omnis  intemio  hujus 
concilii  fit  , & eo  tendat 
ut  pax  Cr  concordia  ^uâ- 
eumque  ratio  ne,  licita  ta- 
men  CT  congrueriti  , in 
Ecclefiâ  reducatur. 


ncr , & de  fe  fervir  du 
terme  Placeti  ou  qu’ils 
affilient  aux  congréga- 
tions, ou  fâflént  quelque 
autre  aéle  que  ce  foit, 
pendant  la  durée  du  con- 
cile : ou  que  s’il  arrive 
qu’on  admette  & reçoi- 
ve des  ordres,  des  aéles 
des  protellations  , où 
d’autres  écrits,  de  quel- 
que nature  qu’ils  foient. 


qui  préjudicient  ou  puif- 
lént  préjudicier  en  quelque  forte  à l’honneur  , 
aux  droits  & à la  puillànee  du  concile  j néanmoins 
toutes  ces  chofes  ne  lui  feront  point  de  préjudice , 
& ne  pouront  être  cenfées  lui  en  faire  aucun,  ni 
aux  conciles  écuménîques  & généraux  , qui  le 
tiendront  à l’avenir  : vû  qu’en  cela  toute  l’inten- 
tion du  concile  ne  tend  qu’à  rétablir  la  paix  & la 
concorde  dans  l’Eglife,  par  toutes  fortes  de  voies  à 
la  vérité , mais  toutefois  permifes  & convenables. 
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” Les  Envoiez  de  Virtemberg  furent  appeliez  le 
’* matin,  parce  qu’ils étoient  arrivez  les  premiers  à 
*’  Trente.  Ils  préfentérent  d’abord  leurs  pouvoirs , 
” qui  furent  lus  publiquement.  Apres  un  petit  dif- 
cours  ils  mirent  une  confclîîon  de  foi  entre  les  mains 
*’  du  Secrétaire  du  concile , en  difant  que  leur  Maître 
’*  enverroit  des  Théologiens  pour  expliquer  plus  am- 
” plement  ce  qu’elle  contenoit.  Les  Envoiez  deman- 
” dérent  encore  deux  chofes  : la  première  qu’on 
*’  choifift , du  confcntement  des  Proteftans  & de  leurs 
. ” Adverfaires,  des  juges  delînterelîèzpour  écouter 
” les  raifons  des  Proteftans  , & pour  connoître 
^équitablement  des  points  controvcrfez.  Nôtre 
” doârine,  dilbient  - ils , ctt  fi  diffërœtc  de  celle 
”du  Pape  & des  Evêques  qui  lui  font  attachez, 
” qu’il  n’eft  pas  raifonnable  qu’aucune  des  deux 
” parties  foit  juge  en  à propre  caufe. 

” L’autre  demande  , c’étoit  que  tout  ce  que  le 
” finode  avoit  déjà  déterminé  , ne  fuft  point  rc- 
” gardé  comme  autant  de  définitions  légitimes} 
” mais  que  les  oueftions  fuflènt  éxaminées  de  nou- 
”veau.  On  efl:  convenu  dans  la  Diète  d’Aus- 
” bourjg , ajoûtércnt-ils  , que  le  concile  fera  con- 
” tinue  , & que  tout  s’y  fera  felon  les  règles  de 
” la  julHce  & de  la  Religion  : In  corrventihw  Ah~ 
"guftanis  jic  effe  deernum , Ht  comimietw  concilinm  , 
” Cr  Omni*  piè  reSlèque  fiant.  Le  Duc  nôtre  Maî- 
” tre  a toujours  entendu  par  là  , que  tout  ce  qui 
, ” a été  défini  avant  que  d’écouter  les  parties , Ic- 
”rpit  éxaminç  tout  de  nouveau  , comme  il  eft 
"raifonnable.  Nos  Théologiens  s’offrent  de 
” prouver  que  le  finode  a fait  pluficurs  decrets 
’’  contraires  à la  parole  de  Dieu  , & qu’il  a con- 
’’  firmé  les  erreurs  & les  abus  dont  on  fe  plaint  ; 

c’eft 
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” c’eft  pourquoi  nous  requérons  au  nom  de  nôtre 
” Maître  , que  cela  ne  paflè  point  pour  décidé 
” dans  les  formes  , & qu’il  foit  éxaminé  juridi- 
"quemcnt.  On  congédia  les  Envolez  de  Vir- 
”temberg,  en  leur  dilant  d’une  manière  fort  fuc- 
”cinéte  que  les  Pères  du  concile  leur  donneroient 
” réponfc  dans  le  temps.  Il  eft  certain  que  ces 
” deux  demandes  étoient  juftes  ; mais  je  ne  voi 
”pas  que  la  première  foft  bien  praticable.  Quels 
”juges  definterelîèz  pouvoit-on  choifir  de  parc 
”&  d’autre?  Tout  le  monde  avoic  pris  parti.  J’ai 
” trouvé  la  copie  des  demandes  que  firent  les  En- 
” voiez  de  Virtemberg  de  la  part  de  leur  maillre 
’’La  voici.  ' 

ILlufiriJfimus  Princeps  4c  T E Trcs-illuftrePrin- 
Dominus  D.  Chrifigpho-  | ^ce  Chriftophle  Duc 
ntt  Dux  Wirtcmbtrgenfis  ^ de  Virtemberg  , notre 
Daminus  mjier  clememif-  très  - clément.  Seigneur, 
jimus  certo  ordintwit  ad  a très  - afliirément  fait 
Tridemum  quofdam  fitos  choix  de  quelques-uns  de 
Theolo^os  , qui  oblatam  fos  Théologiens  pour 
eonfejfionem  autoritate  Sa-  comparoître  à Trente  , 
cra  Scriptura  , ^ vert  & y défendre  la  Confef- 
Catholica  Ecclefta  confenfu^  fion  qui  y a été  préfen- 
défendant  tueamwyÙ ^ tée  , comme  fondée  fur 
fi  epus  fuerit  copiofittts  ex-  l’autorité  de  l’Exriturc 
fltcent.  Sed  priufquàm  Sainte  & fur  les  fcntimcns 
Theologi  jufeipiant  expli-  de  la  véritable  Eglife 
aationem  , petit  Illufirif-  Catholique  > & aufli  pour 
fimtts  Pr inceps  nefier  • de  l’expliquer  &C  l’étendre, 
qmbufdam  gravaminibus  s’il  en  eft  beloin.  Mais 
7'ridentini  conventus  au-  avant  que  ces  Theolo- 
diri.  giens  entreprenent  de 

l’expliquer,  Notre  Très- illuftre  Prince  demande 
d’être  entendu  fur  quelques  griefs  qui  lui  ont  été  faits 
par  l’afTemblée  de  Trente. 

Primttm 
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Primum  erg»  grava-  Le  premier  gi-iefeft 
men  efl  , quod  ad  au.  qu’on  n’a  point  encore 
dtendam  Tbtologorum  établi  de  juges  , du  con- 
txflicationem  nondkm  fentement  des  deux  par- 
fint  ordmati  Cr  conftimi  tis,  ou  d’arbitres , qui 
ex  utriu[q:ie  partis  cen-  foient  propres  pour  cn- 
fenfa  tdonei  judices  aut  tendre  les  explications 
arbitn  , qui  de  frafemi  des  Théologiens  , & 
conmyerfià  Rdigtonis  le-  qui  puiflênt  légitimc- 
gitimè  juxta  Scripta  Pro-  ment  connoîtrc  de 
phetkacr  Apojlolica^  O'  la  controverlc  de  Re- 
juxta  verum  ver'e  Ca.  ligion  dont  il  s’agit. 
tholiea  Ecclefia  confen-  & en  juger  fuivant  les  E- 
fum  , cognofeant.  Nam  crits  des  Prophètes  & 
cum  IUufiri(fimus  Prirt-  des  Apôtres,  & fuivant 
ceps  noflerimellexeritma-  les  vrais  fentimens  de  la 
ximam  partem  doBrina  véritable  Eglife  Catho- 
fuorum  Theologorum  pug-  lique.  Car  notre  Tres- 
narecumfememiàcrdoc-  illullrc  Prince,  fachant 
mnà  Pomificis  Romani^  que  la  plupart  des  doc- 
Cr  eorum  Epifeoporum  trines  enicignées  par 
qut  funt  Poniifici  Roman»  fes  Théologiens  , font 
fubjeBi,  & juramentis  ac  .oppolées  à la  doctrine 
aUis  obligationihus  ad.  du  Pape , & de  ceux 
diBs , nullo  jure  , nulU  d’entre  les  Evêques  qui 
aquitate  jieri  potefl  , ut  lui  font  fournis,  ôc  at- 
Pontifex  Epifeopiejus,  tachez  par  des  fer- 
*«  hac  caufà  , in  quÀ  ipji  mens  & par  d’autres 
funt  pars , five  accujato-  engagemens  , prétend 
id^eneit  qu’il  n’y  auroit  ni  droit 
judicibus  aut  arbitris  cog-  ni  équité,  à ce  que  le 

rfrT'  »;?««r.Pape,  ou  fes  Evêques, 

Illtt(htjfimus  Prtneeps  Ce  fuflènt  pris  & l êconnus 
ceruoremfieri,  qui  fini  fu-  pour  juges,  ou  arbitres, 
turs  hujus  rei  judices  aut  dans  un  different 

où  ils  font  eux-toê- 
mes  parties  j en  qua- 
Hh  litc 
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lité  de  demandeurs  , ou  de  défendeurs.  Ainfi 


nôtre  Tres-illullre  Prino 
quels  feront  les  arbitres  < 
Secmdum  efl  , quod 
eonventui  Jridentnius 

non  videntur  fervare  jujla 
reeejfus,  Commomm  Im- 
perialium  Auguflanorum  , 
in  quihus  decretum  fuit, 
ut  concilium  Tridentinum 
ctntinuari  , omnia  e- 
jus  Sjnodi  honejic  ZT  con- 
gruenti  ordine  taBari  de- 
heant.  Hm  verba  ll- 
luflriffimus  Princeps  nofter 
nunqMtn  aliter  intellexit , 
quant  quod  concilium  Tri- 
dentinum ad  annum 
XLVl.  inftitutum , non  fit 
continuandum  Cr'  profe- 
quendum  , ut  décréta  ejus 
pro  conclufis  ratis  ha. 
beantur.  Qua  enim  hac  effet 
honefias  cr  congruentia, 
ea  décréta  pro  ratis  tr 
facro-fanBis  habenda  im- 
ponere  , qu<e  parte  alterA 
nondum  audita,  funtcon- 
fituta}  Sed  quoi  ab  ini- 
tia omnia  capita  Religio- 
nis  nojfra  de  quibus  con- 
trovertitur,iterùm  troBari, 
€S  iis  audiendis  verè  lé- 
gitima aquitati  conve- 
niens  aBio  obfervari  de- 
beat.  Quod  , cum  hoc 
Tridenttnum  concilium 
/videa- 


requiert  qu’on  lui  déclaré 
e ce  différend  ? 

Le  fécond  grief,  cft 
que  raflcmbléc  de 
Trente  ne  paroît  pas 
obferver  cequiavoit  été 
arrêté  dans  la  Diète  Im- 
périale d’Ausbourg , où 
l’on  étoit  convenu  que 
le  concile  de  Trente  fe- 
roit  continué  , & que 
tout  s’y  pafléroit  hoa- 
nêtement  & dans  l’or- 
dre convenable.  Car 
notre  Trcs-illuftre  Prin- 
ce n’a  jamais  enten- 
du ces  paroles  dans  un 
autre  fens  , finon  que 
le  concile  de  Trente  te- 
nu l’an  XLVl.  feroit 
à la  vérité  continué, 
mais  non  pas  à condition 
que  lés  decrets  léroient 
regardez  comme  fixes 
& irrevocables.  En  ef- 
fet quels  égards  d’hon- 
néteté  ÔC  quelle  railbn 
auroit-il  à impofer  la 
oi  de  recevoir  pour 
fixes  & facrez  des  de- 
crets qui  font  rendus 
lâns  qu’une  des  parties 
interellëes  ait  léulement 
été  ouïe.  Il  eft  donc 
Julie  qu’on  commence 
par  remettre  lur  le  upis 
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videatur  hoc  modo  injli-  éxamincr  de  nouveau 
tutum , petit  filujlriffimus  tous  les  points  de  notre 
Princeps  nofler , ut  re-  Religion  , fur  lelquels 
ceffuiComitionm  Imperia-  il  s’cll  ému  des  contro- 
lium  hac  in  parte  faiisjiat.  vtrfes , &*  qu’en  les  agi- 
tant on  garde  les  meiu- 
res  légitimes,  & équitables,  qui  lônt  requii’es  en 
pareille  occafion.  C’elt  fur  ce  pied-là  que  le  con- 
cile de  Trente  femble  s’être  aflêmblé  , Sc  notre 
Très-illullre  Prince  demande  que  leschofes  foient 
réglées  fur  ce  même  pied,  fuivant  ce  qui  a été  ar- 
rêté dans  la  Diète  de  l’Empire. 


Tertium  efl , ejuod  in 
feffiontbus  , non  - folum 

ejus  Conctlii  qmd  Anno 
XLVI.  Tridenti  infiitu- 
tum  eji^  fed  etiam  hujus 
Conctlii  qnod  jam  conti- 
nuatur , décréta  Jint  mul- 
ta  altena  a Sacris  Literis , 
Ct'  confirmati  Jint  vete- 
res  errores^  Theoloqi  II- 
lujlrijftmi  Principis  Je  fe 
coram  idoneis  judicihus  ' 
aut  arbitris  declaraturos 
recipiunt.  Pe:it  igitur 
V Jlluflrijfimus  Princeps^ 
ut  talia  décréta  non  ha- 
beantur  pro  conclujis 
rôtis  , fed  tantum  pro 
difeernendis  £?  judican- 
dis  ',  donec  idonei  judi- 
ces  arbitrif  ex  utriuf- 
qte  partis  confenfu  eli- 
gantwr , Cr  ab  eis  légiti- 
ma , jtixta  fententiam 
Sacra  Script  lira  CT"  con- 
fenfum 


Le  troifiême  grief  eft, 
que  dans  les  icllions  du 
concile,  non-lêulement 
de  celui  qui  s’ell:  tenu  à 
Trente  l’an  XLVI.  mais 
encore  de  celui  qui  le 
continue  prelentement, 
il  fe  trouve  plulîeurs  de- 
crets oppolez  à ce  qui 
eft  contenu  dans  les 
Saintes  Ecritures , & 
qu’on  y a confirmé  d’an- 
ciennes erreurs  -,  ce  que 
les  Théologiens  de  nô- 
tre l'rès-illuftrc  Prince 
oftrent  de  prouver  de- 
vant des  Juges  compé- 
tens  ou  devant  des  ar- 
bitres. Ainfi  nôtre 
Tres-illuftre  Prince  de- 
mande que  ces  decfcts 
ne  Ibicnt  pas  regardez, 
comme  fixes  & inévo- 
cables,  mais  feulement 
comme  une  matière  qu’il 
H h 2 s’agit 
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enfum  verx  EccUfinc  , s’agit  d’éxaminer,  & 
cognitio  jiat.  fur  la  quelle  il  écherra 

de  prononcer,  lors  que 
pour  cet  effet  il  aura  été  élu  des  juges  ou  des 
arbitres  du  confentement  des  deux  partis  , & 
julques  à ce  que  ces  juges  aient  pris  une  connoif- 
frnee  légitime  de  ces  chofes  , en  fè  réglant  par 
ce  qui  elb  contenu  dans  les  Saintes  Ecritures , & 
par  les  fèntimens  de  la  véritable  Eglilé. 


Vt  igitur  Illuflrijfmus 
Princeps  nofter  in  hoc 
prxcipuHm  ftudium  in- 
cumbit  ^ ut  vera  Cr  pia 
concordia  in  Ecclefiâcon. 
fiituatur  , non  dubitat 
aefuum  e^e  ut  his  jam 
commemoratis  gravami- 
nibuj  levetur  exone- 
retuTf  ac  vicijfim  recipit  ^ 
fe  ope  auxilio  divina 
clementia  nullum  offeium 
Chrifliano  ac  pio  Prin- 
cipe dignum  intermifju- 
runty  quo  fperat  fi  Deo 
Patri  Domini  Nofiri  fe- 
fu  Chrifii^  fidem  Cr  ob- 
fiquiun*  fuum  probar e , 
incolumitatem  ac 
tranquillitatem  verè  San- 
Baj  ^pojlolica,  Cr  Ca- 
tholica  Ecclejta  juvare 
pofie. 

tranquillité  de  la  fàinte 
tholique  Sc  Apoltolique. 


Comme  tous  les  foins 
& tous  les  efforts  de  no- 
ire T rès-illufbre  Prince , 
ne  tendent  qu’à  rétablir 
dans  PËglife  la  paix  & 
la  concorde,  il  ne  dou- 
te pas  qu’on  ne  juge 
qu’il  eft  de  l’équité  de 
le  fàtisfaire  fur  tous  ces 
griefs,  & de  fbn  côté 
il  promet,  avec  le  fê- 
cours  de  la  clémence 
divine,  de  s’aquiter  de 
tous  les  devoirs  conve- 
nables à un  Prince  Chré- 
tien 6c  pieux.  C’elb 
par  ce  moien  qu’il  eft 
perfuadé  qu’il  peut  don- 
ner à Dieu  Père  de 
Notre  Seigneur  Jefus 
Chrift  , des  marques 
de  là  foi  6c  de  Ibn 
obéilîànce  -,  6c  contri- 
buer au  fàlut  6c  à la 
6c  véritable  Eglife  Ca- 

” Les 
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’’  Les  Envoiez  de  Saxe  eurent  leur  audience  Iç 
” foir  du  mcfme  jour.  Ira  Paolo  donne  l’extrait 
”d’un  affcz  long  difcours  qu’ils  prononcèrent. 
”Ils  dirent  d’abord  que  l’Eleéleur  Maurice,  avoit 
” toujours  été  dans  la  difpofition  d’envoier  des  per- 
’’fonnes  de  fa  part  à un  concile  général,  'libre, 
” & Chrétien  , où  les  difFérens  fur  la  Religion 
” feroient  examinez  par  l’Ecriture  Sainte  \ où 
” chacun  pouroit  parler  fans  rien  craindre  j où 
” l’on  çntreprendroit  férieuièment  de  réfor- 
*’  mer  l’Eglife  dans  le  Chef  dans  les  membres  : 
” chofe  qu’on  avoit  tentée  inutilement  plus  d’u- 
” ne  fois.  L’Eleéleur  nôtre  Maître ,'  ajoûcérent- 
” ils  , iuppofe  qu’on  eft  ici  alfemblé  pour  un  fi 
” loiiable  deflein  , & il  eft  preft  d’env^oicr  fes 

” Théologiens,  pourvu  qu’on  leur  donne  un  fauf- 
’■  tonduit  fcmblable  à celui  du  concile  de  Balle. 
’’ Cette  précaution  eft  d’autant  plus  nécelTairc, 
’^ue  l’afl’emblée  a publié  des  decrets,  où  nous 
”fommes  traitez  d’héréÿques  & de  fehismati- 
”ques,  encore  bien  que  nous  n’aions  pas  été  en- 
’ ’ tondus . Les  Envoiez  demandèrent  enfuite  qu’on 
” fiirfift  la  publication  des  définitions  déjà  prépa- 
”rées,  julqu’à  l’arrivée  des  Doéteurs  Proteftans 
” qui  n’étoient  qu’à  Ibixante  milles  d’Allemagne , 
”&  que  les  controverlès  déjà  décidées  dans  les 
” feffions  précédentes  , fuflênt  éxaminées  une  fc- 
’’conde  fois. 

” Le  Duc  Maurice,  pourfiiivirent-ils , priel’afi 
” {emblée  de  (ê  Ibuvcnir  que  les  conciles  de  Conf- 
” tance  & de  Balle , aiant  déjà  décidé  que  le  Pape 
■’eft  {burnis  au  concile,  il  eu  jufte  qu’on fe régie 
’’  ici  fur  cette  détermination  , & qu’on  y renou- 
”vel!e  ce  qui  fut  rélblu  dans  la  fécondé  lèlfion 
”du  concile  de  Balle,  que  tous  les  membres  du 
■’finode,  feront  abfous,  en  tout  ce  qui  concer- 
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”ne  les  affaires  de  rallèmblée,  de  tous  les  fcr- 
”mcns,  qu’ils  peuvent  avoir  faits  ci-devant  au 
”Fape.  L’Ordre  Eccléfialtique  a belbin  d’écrc 
"réformé,  & les  Papes  l’ont  empêché  jufqu’à 
” prélcnt  : or  il  n’ell  pas  pofîîble  de  corriger  les 
"abus  tant  que  les  membres  du  concile  feront 
’’  liez  au  Pape , en  conféquencc  du  ferment  qu’ils  lui 
’’ont  prelle,  de  conlérver,  autant  qu’il  leur  feu 
"pofîibie,  ion  état,-  fa  dignité,  & là  puiflànce. 
"Que  fi  le  Pape  vouloit  bien  le  porter  de  lui- 
’’  mefme  à remettre  aux  Evêques  l’obligation  de 
’’  leur  Iciment , ce  feroit  une  démarche  extréme- 
’’ment  loiiable,  & quidonneroit  un  grand  poids 
"aux  decrets  du  concile,  ün  feroit  alors  bien 
”perfuadé  qu’ils  émanent  d’une  aflèmblée  libre, 
’’  êc  capable  de  juger  les  controverfes  félon  lesrè- 
"glcs  de  l’Evangde.  Les  Envoiez  finirent  en 
’’  priant  les  Evêques  de  prendre  en  bonne  part  des 
’’ propofitions  que  leur  Maître  faifoit  uniquement 
’’  pour  làtisfaire  aux  mopvemens  de  fa  conlcience , 
" & pour  donner  des  marques  de  l’amour  qu’il 
’’  poitoic  à fa  partie , êc  du  zèle  ardent  avec  lequel 
"il  defiroit  le  repos  & l’union  de  tous  les  Ellats 
’’ (chrétiens.  On  répondit  encore  en  peu  de 
”mots,  que  le  finode  rellêchiroit  fur  le  difeours 
’’  des  Envoiez,  & qu’il  leur  répondroit  dans  le  temps 
’’  convenable. 

"Je  croi  que  toutes  les  perlbnnes  judicieulès 
’’  & lincércs , demeureront  d’accord  que-  le  Duc 
"Maurice  ne  pouvoir  pas  faire  des  propofitions 
"plus  railbnnables.  il  ne  demandoit  que  l’éxé- 
"cution  de  ce  qui  avoir  été  ordonné  dans  les  con- 
’’  ciles  de  Confiance  6c  de  Balle  -,  & certes  il  n’y 
"aura  jamais  d’autre  raoiende  faire  une  bonne  ré- 
’’  formation  dans  l’Eglife.  Les  Evêques  bien  in- 
^’tentionnez  dans  l’allemblée  de  Trente  en  étoient 
’’ü  fortement  perfuadez,  qu’ils  applaudirent  dans 
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”Ieur  cœur  au  difcouis  des  Envoicz  de  Saxe.  Ils 
” étoient  ravis  que  les  Proteftans  propolalFent  des 
” choies  dont  les  Prélats  n’olbierit  pas  feulement 
"parler.  Muchos  Perlados,  dit  le  Doéteur 
"Malvenda,  hanholgado^  y a que  elles  no  puedeni>u\vcn- 
” proponer  nada dejla  materi/i  ^ que  fea  propuefta  dejlos^\^^^^^' 
*'  hombres.  Le  Cardinal  Pallavicin  n’a  rien  à dircisjz. 


" contre  la  harangue  des  Envoiez  , linon  qu’ils 
" repérèrent  les  demandes  que  les  Protellans  avoient 
" déjà  faites  plulîeurs  fois , & que  le  Pape  & l’Em- 
’’  pereur  avoient  toujours  rejettées  : rtpeuvano  le 
" medefime  célérité  ragioni  onde  i Pretejlanti  havevan 
**fempre  rigettato  egni  concilie  che  legitimamente  fi 
” congregaffe  è che  nonfojje  fcismatico  , è contra  le  quali 
" il  Papa  è P Imperstdore  havevano  dtchiarata  la  men~ 
” te  loro  ft  (pefse  volte.  Il  n’en  làut  pas  davantage 
’’pour  jullifier  les  Protellans,  ôc  pour  faire  voir 
” l’injuilice  de  ceux  qui  les  condamnent  comme 
” fehifmatiques.  11  ont  toujours  perlifté  à de- 
” mander  un  lînode  tel  que  les  conciles  de  Conf- 
” tance  ôc  de  Balle  ont  jugé  qu’il  devoit  être,  pour 
" procéder  utilement  à la  réformation  de  l’Eglilc} 
" ÔC  c’cll  ce  qu’on  n’a  jamais  voulu  leur  accorder. 
”A  qui  donc  a-t-il  tenu  qu’on  n’ait  pris  des  voies 
" railbnnables  pour  terminer  les  différens  fur  la  Re- 
”ligion,  ôc  pour  faire  une  bonne  réformation? 
’*  C’elt  un  bien-  qu’on  ne  doit  point  efpércr  tant 
"qu’on  permettra  au  Pape  ôc  à les  flateurs,  de 
"faire  pallèr  pour  fchifmaiique  tout  concile  qui 
” voudra  fuivre  les  règles  lâgement  établies  dans 
"le  concile  de  Balle,  dont  le  feul  nom  elt  fi 
!’  odieux  à la  Cour  de  Rome. 


" On  ne  convient  pas  avec  le  Cardinal  Pallavi- 
” cin  que  Charles-quint  trouvât  les  propolîtions  des 
"Protellans  fi  dcrailbnnables.  Le  contraire  paroît 
’’par  ce  que  les  Miniltres  de  ce  Prince  dirent  aux 
"Envoicz  Protellans,  ôc  par  les  letties  de  Var- 
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î’'gas  & des  autres  i quoique  ceux  qui  les  ont'écri- 
’’  tes , ne  fbienc  pas  autrement  favorables  aux  Proi 
” telians.  Le  Pape  eut  lui-mefme  fi  grand’  peur 
■’  que  Charles  n’appuVall:  trop  fortement  leurs  de- 
” mandes,  que  depuis  ce  temps-ci , la  Cour  de 
”Rome  commença  de  s’éloigner  de  l’Empereur, 
d’entrer  en  négociation  avec  le  Roi  de  Ffan- 
*’  ce , dans  l’elpérance  que  cela  fèrviroit  à rom- 
*’pre  le  concile,  fans  que  lachofe  parût  venir  du 
” Pape.  Quando  intefe , dit  un  Hiitoricn  en  par- 
VtiVio-  de  Jules  III.  che  gli  AmbafiiMori  Imperiali 
fo  lib,  ” havevano  data  <*’  Proiefiami  fperanxji  di  moderar  la, 
jv.snn.  V poteft À pemtficia^  è delta  che  afpettavano  di  veder 
"la  pana  aperta  con  U negaciaxiéna  lero,  per  dover 
’’pei  fecandar  ed  introdur  le  cbfe  che  havevana  difeg- 
” nateyè  che  molli  de'  padri  riputavano  necejlario  rejirtn- 
ger  l’autorità  papale',  havendo  altri  rifeontri,  che 
” di  tal  mente  fofjero  tutti  i Spagnuali , è che  Cefare 
” difegnava  alzArfi  piu  coll'  abbajfar  U ponteficaio  , 
” è penfava  dt  fomentar  i Pretejlanti  à quefle  , per 
mojirar  che  da  fe  non  procedejle,  alienato  Pani- 
” mo  da  lui  per  veltarlo  al  Re'  di  Francia  , porgeva 
” oreeehie  alla  trattatione  per  name  del  Ré  dal  Car- 
" dinal  1 ornone  maneggiata,  dall'  ejfecutione  délia 
" quale  ne  feguiva,  fenzA  fua  opéra  ^ .la  diffolutione 
” del  concilia , è fenza  che  ejfo  mofiraffe  dejiderar  la. 
" Je  ne  voi  point  que  Pallavicin  fe  mette  en  pei- 
” ne  de  répondre  à cette  remarque  de  fon  Adver- 
î’  faire.  Elle  eft  fi  conforme  à nos  mémoires  que 
nous  pouvons  la  recevoir  comme  certaine.  - 


Let- 
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Lettre  de  Vargas  à.  l’Evêque  d’Aras.  i,  j„. 

* Tiet 

UONSEIGNEUS^ 

ON  a tenu  aujourd’hui  la  * feffion.  La 

fion  des  dogmes  a été  prorogée,  & le  con-uxv. 
cile  n’a  rien  défini  toucKant  la  réfbrmation.  Il 
n’a  pas  été  pofliblc  d’obtenir  autre  chofe  du  Lé-  ^ 
gat.  Le  monde  n’a  rien  perdu.  La  réformation 
le  traite  ici  d’une  telle  manière , qu’on  ne  dévoie 
rien  attendre  de  confidérable.  Le  nouveau  faut- 
conduit  a été  publié.  Vous  pouvez  vous  imagi-  s«ir.xv.’ 
ner  facilement  , Monfeigneur,  les  peines  qu’ü  a 
fallu  fe  donner  auprès  du  Légat  pour  l’avoir  tel 
qu’il  eft.  il  prétendoit  y mettre  certaines  chq- 
fes , & en  retrancher  d’autres  qui  font  dans  celui 
du  concile  de 'Balle.  Cela  nous  a caufé  de  fi 
grans  embaras , que  nous  croions  avoir  beaucoup 
tait,  en  l’obtenant  dans  la  forme  que  vous  verrez. 

En  vérité  l'afiàire  a été  lur  le  jxiint  d’être  rom- 
pue. Dieu  veiiille  que  les  Proteftans  le  conten- 
tent du  faufeonduit.  Dans  le  fonds , on  leur  ac- 
corde tout  ce  qu’ils  demandent.  Il  eft  félon  la 
fonne  de  celui  du  concile  de  Balle.  On  a re- 
tranché feulement  certaines  chofes  qui  ne  convien-- 
nent  pas  aux,  Proteftans,  & l’on  a mis  des  a- 
doucilfemens  à quelques  endroits.  Il  n’y  a pas 
eu  moien  de  perfuader  au  Légat  de  les  laifler  tels 
qu’ils  font  dans  le  faufeonduit  de  Balle.  On  a 
fuivi  les  ordres  de  fa  Majefté  dans  l’aiticlc  qui 
concerne  l’éxercicc  de  la  Religion  Proteftahtc. 

Il  eft  tourné  d’une  telle  maniéré  que  ce  n’eft 
qu’une  fimple  tolérance.  Les  Proteftans  ne  poli- 
ront être  recherchez  pou'c  les  excès  qu’ils  auront 
Hh  5 com- 
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commis  en  iàit  de  Religion;  mais  on  ne  leur 
permet  point  le  libre  éxercicc  de  leur  culte  i 
Comme  le  concile  de  Bafle  l’avoit  permis  aux 
Députez  du  Roiaume  de  Bohème. 

Quant  à la  manière  de  traiter  & d examiner 
les  points  contl  üverfez,  nous  n’avons  pas  pu  ame- 
ner le  Légat  à laiflèr  la  choie  telle  que  le  con- 
cile de  Balle  l’avoit  acordée.  Il  a fallu  néceflki- 
rcment  paflèr  cet  article,  tel  que  vous  le  lirez  dans 
l’endroit  qui  commence ‘ainli:  Et  fignanter  quod. 
ca-.fe  comrovetfe....  traâentur.  Je  penfe  que  ce- 
la lütfit.  Les  paroles  dont  le  concile  fe  fert, 
donnent  aux  Protellans  ce  qu’ils  demandent.  On 
ne  les  altreint  point  à fe  foumettre  au  decrets  des 
Papes,  ni  à d’autres  choies  qu’ils  rejettent.  On 
dit  lèulement  que  les  controverlcs  feront  traitées, 
ou  éxaminées  de  la  forte , traücntur.  Certaines 
gens  ont  prétendu  fortement  qu’il  fâlloit  ajoûter 
que  les  points  contellez  feroient  aulîî  jugez  liir  les 
mefmes  pièces , dont  on  fe  doit  fervii*  pour  les  exa-  ’ 
miner,  cr  judicemttr.  Mais  cela  euft  achevé  d’ir- 
riter les  Protekrns,  qui  ne  veulent  point  s’obliger 
à fe  foum;ttre  au  jugement  du  coofile.  On  re- 
tomboit  par  là  dans  ce  que  le  Légat  a toujours 
prétendu.  Nous  nous  fommes  oppofez  à l’addi- 
tion de  ce  mot , & à quelques  autres  chofes.  Le 
Doéteur  Malvcnda  a travaillé  utilement  à cette 
affaire , & avec  beaucoup  de  prudence.  Son  in- 
difpolîtion  ne  l’a  point  empêché  d’agir  3 il  en  eft 
maintenant  fort  foulagé.  ^ 

Outre  CCS  difficultez , & quelques  autres  encore, 
le  Légat  vouloir  que  dans  l’endroit  où  le  linode 
promet  une  entière  feureté  de  la  part  de  tout  le 
monde,  on  mift  ces  paroles,  pro  SanÜiffimo  Do~ 
mtrio  noflro.  Il  y a eu  de  grandes  conteftations 
là-deffus.  A la  fin  nous  propolames  cet  ex- 
pédient que  le  Pape  & l’Emperçur  ne  feroient 
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point  nommez,  & qu’on  mettroit  en  termes  gé- 
néraux, pro  Principihus  tam  Ecclejiajhcis  ^uamficu- 
Ixrihus.  'rtut  cela  fut  caulc  que  l’afïàire  du  fauf- 
conduit  ne  put  être  finie  que  le  foir  avant  la  CeC- 
fion.  Le  Légat  vouloit  encore  qu’on  ajoutafi; 
Cette  reftriction,  quantum  innobisejf,  à lapomef* 
fe  que  le  concile  fait  d’une  entière  lèurete:  mais 
à force  de  raifons  nous  le  fifmes,  confcntir  que  cet- 
te rellriâion  ne  lcroit  point  mile.  Voilà  ce  qui 
concerne  le  faufeonduit.  Sur  l’aiticle  de  la  feu- 
reté  & fur  quelques  autres  , il  eft  auffi  fuffifant 
que  les  Proteftans  le  peuvent  fouhaiter,  à moins 
qu’ils  ne  s’imaginent  que  toutes  leurs  prétenfions 
font  fi  fort  dîentielles , que  tout  aéle  fora  dé- 
feétueux,  dez  qu’il  n’y  fera  pas  abfolument  con- 
forme. 

Don  François  de  Tolède  s’eft  donné  de  grands 
foins  pour  contenter  & pour  gagner  les  Envoicz 
du  Duc  Maurice:  mais  il  n’en  apû  venir  about. 
Ils  difont  que  leurs  inftruéHons  leur  lient  les  mains, 
& qu’ils  ne  peuvent  rien  acorder  au-delà  de  ce  qui 
y ell  contenu.  C’eft  leur  prétexte  pour  n’accep- 
ter aucun  faufeonduit  qui  lèra  tant  foit  peu  dif- 
férent de  celui  du  concile  de  Balle.  Sa  Majefté 
aura  la  bonté  de  pourvoir  elle-mefme  à cette  af- 
faire , puilque  les  Envoies  n’en  font  pas  les  maî- 
tres. 11  s’en  faut  bien  qu’ils  n’aient  eu  un  fauf- 
eonduit aulfi  ample,  que  celui  qu’ils  follicitent  pour 
leurs  Théologiens:  cependant  ils  eurent  hier  la 
liberté  de  dire  tout  ce  qu’il  leur  plut  dans  une 
congrégation  générale.  Ils  y propoférent  les 
mêmes  chofes  qu’ils  avoient  données  par  écrit  à 
nos  Ambalîàdeurs.  Leurdifcours  fut  long,  &ils 
y mirent  encore  des  endroits  bien  forts.  Cela  fe 
palla  dans  la  congiégation  du  foir. 

Les  Envoiez  de  Virtemberg  avoient  eu  leur 
audience  le  matin.  Ils  préfontérent  leurs  pou- 
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voirs  avec  une  confeffion  de  foi  i & ils  propofé- 
rent  certaines  conditions  fur  la  maniéré  de  procé- 
der dans  le  concile.  Vous  en  rece\^z  des  co- 
pies. Pour  ce  qui  eft  du  détail  de  tout  ce  qui 
s’eft  palîé  avec  le  Légat , avant  que  les  Envolez 
Protellans  fuflênt  reçus , ce  feroit  une  trop  lon- 
gue hilloire  à vous  raconter..  Don  François , 
qui  s’eft  donné,  & qui  fe  donne  encore  toutes 
les  peines  polîibles  pour  cette  aftàire,  en  enver- 
ra le  récit.  Tout  ce  que  je  puis  dire , c’eft  que 
la  journée  d’hier  fut  une  grande  journée  , fi  on 
confidére  ce  qui  fe  fit.  Le  Légat  fe  conduit  d’u- 
ne manière  à épouvanter  les  gens,  depuis  qu’il 
a entendu  ce  que  les  Envolez  de  Saxe  oC  de  Vir- 
' • temberg  ont  propofé. 

Avant  que  de  les  admettre  à l’audience  , il 
voulut  que  le  concile  fift  un  aâe  de  protefta- 
tion  , dont  je  vous  envoie  la  copie.  Le  Légat 
prétendoit  le  faire  lire  encore  dans  la  feflion 
publique  mais  je  l’en  diflüadai  & de  quelques 
autres  chofes , à force  de  lui  repréfenter  que  ce- 
la n’etoit  point  à propos.  Je  lui  déclarai  mefi 
me  qu’il  euft  mieux  vallu  de  ne  point  faire  un 
V.  Ce  pareil  aétedeproteftation , ou  l’ein  a mis  une  clau- 
quin’eft  bonne  à rien:  je  l’ai  barrée  ibus  la  ligne, 
rts  ditTe-  Le  champ  de  bataille  eft  ouvert  préfentement , 
”piJ*j"’le  lâufconduit  eft  expédié  : voilà  une  entière 
Latine  feuteté  acordée.  Melanchton  $c  fes Compagnons 
S'ente!  peuvent  plus  fe  dilpenfer  devenir:  mais  il  faut 
qu’ils  fàflcnt  diligence.  La  feflion  eft  fixée  au 
ip.  Mars.  Je  ne  croi  pas  qu’on  puiflè  obtenir  un 
plus  long  delai,  fans  rompre,  avec  le  Pape.  11 
cil  étrangement  efïiaïé,  aufli-bien  que  les  Mi- 
niftres.  Tout  ceci  les  fait  trembler.  Ils  ont 
dans  l’elprit  que  nous  ne  voulons  différer,  que 
pour  en  venu  enfin  à une  réformation,  & que 
nous  y travaillons  fortement,  Pour  moi , outre  ce 
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que  j’ai  toujours  penfé  de  cette  afiàire , je  fuis 
extrêmement  fatisfàit  de  ce  que  fâ  Majefté  dit 
dans  fes  dernières  lettres  touchant  un  plus  long 
delai , & touchant  la  feffion  prochaine. 

Je  vous  écrivis,  Monièigneur  , le  20.  de  ce 
mois  ce  qui  fe  paflbit  ici- à Toccafion  de  ladoéfari- 
ne  fur  le  Sacrement  de  l’Ordre.  Il  y a deux  ou 
trois  endroits  fort  prejudiciabes  à toute  l'Eglife, 
aux  privilèges  des  Evêques , à la  Manière  de  pour- 
voir aux  bénéfices  & aux  dignitez  Eccléfiaftiques, 
au  droit  de  Patronage  que  les  Princes  ont  dans  les 
Eghfes  Cathédrales , ôc  particuliérement  à,  celui 
de  (à  Majefté.  Je  vous  envoiai  la  copie  d’un  en- 
droit qui  rcaverfe  tout  cela,  qui  condamne  la  pra- 
tique de  l’ancienne  Eglife,  & qui  ôte  le  moien 
de  remédier  déformais  aux  abus.  Dans  le  projet 
de  cette  doétrine,  il  y a encore  d’autres  endroits 
qui  tendent  à la  même  fin.  C’eft  pourquoi  je 
vous  envoie  aujourd’hui  la  copie  tout  entière,  en  c*- 
J’ai  ban-é  fous  la  ligne  ce  qui  mérite  qu’onyfaflè”^*'**^ 
attention.  dms  le  ] . 

Je  ne  croi  pas  qu’il  puilîê  y avoir  une  affaire 
jIus  importante  dans  le  concile.  Le  Légat  la  ne  fut  le 
jrend  fort  à coeur.  Pufieurs  Evêques  en  voient 
es  fuites  depuis  qu’ils  y ont  lait  réflexion,  & qu’ils 
en  ont  été  avertis.  Le  Légat  n’aiant  pû  faire 
pafl'er  cette  doébrine  à la  veille  d’une  feffion, 
il  a donné  ordre  qu’on  dift  aux  Prélats  qu’on  s’al- 
fcmblera  après  demain , pour  recueillir  les  fiiffra- 
ges.  Il  a un  furieux  empreflement  que  ces  ar- 
ticles pernicieux  paflent,  afin  que  le  Pape  Ibit 
maître  de  tout.  J’ai  donné  des  avis  à Don  Fran- 
çois, & il  eft  occupé  à prendre  toutes  les  mefu- 
res  poffiblcs  pour  traverfer  les  ddîèins  du  Légat. 
J’aprehende  fort  qu’ils  ne  réiifliflcnt.  Ce  Cardi- 
nal fe  vante  déjà  qu’il  a plus  fait  pour  le  Siège  de 
Rome  que  tous  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  fon 
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emploi.  Outre  ce  que  j’ai  remarqué  de  la  confé- 
quence  de  ces  articles,  ils  n’ont  été  ni  propofez, 
ni  éxaminez  dans  les  formes.  C’eft  là-dcHiis  qu’il 
faut  infifter  princinalcment , pour  n’avoir  pas  au- 
tre chofe  à démefler  avec  le  Légat.  Tout  étant 
fufpendu  jufqu’à  ce  qu’on  ait  écouté  les  Protef- 
tans , il  n’y  a aucune  raifon  qui  oblige  le  con- 
cile à conclure  & à déterminer  les  controverfès 
fur  le  Sacrement  de  l’Ordre  : ce  feroit  aller  contre 
le  decret  de  prorogation  qu’on  a fait , & vouloir 
entendre  les  Proteftans  apres  que  le  procès  auroit 
été  jugé , CMufa  prajudicatà. 

Ce  que  je  propofe  maintenant  , n’eft  bon  que 
pour  amufer  le  Légat.  Le  remède  le  plus  fur, 
c’eft  que  fa  Majefté  agiffe  auprès  du  Pape  pour 
empêcher  que  l’affaire  n’aille  plus  loin.  Faflè  le 
ciel  que  les  inftances  de  là  Majefté  foient  effica- 
ces: fans  cela,  je  prévois  que  ce  linode  poura 
bien  avoir  une  fin  tragique  & malheureufe  Si  le 
Légat  vient  à bout  de  ce  qu’il  entreprend,  ilcau- 
fera  un  préjudice  confidérable  à l’Eglife  & à fà 
Majefté.  Ce  feroit  une  grande  indignité  que  ce 
Cardinal  fiftune  chofe  fèmblable,  avec  tant  de 
hauteur  & de  violence,  fous  le  régné  d’un  fi  puiF 
fant  Prince.  Le  Légat  dit  des  injures  j il  fait 
des  menaces  à tous  ceux  qui  s’oppofène  à lui.  L’E- 
vêque d’Orenfe  a été  traité  d’hérétique.  Je  ne 
fai  comment  Dieu  permet  de  pareils  excès.  Peut- 
être  qu’il  veut  nous  couvrir  encore  de  honte 
& de  confufion.  Ce  feroit  uneentreprife  de  lon- 
gue haleine  que  de  vous  explique^  les  raifons  que 
j’ai  de  m’élever  contre  le  Légat.  Vous  avez  tant 
de  pénétration,  Monfèigneur,  que  vous  les  com- 
prendrez aifément  par  ce  que  je  dis , & par  ce  que  je 
vous  aidéja  écrit.  Il  faut  un  remède  plus  prompt 
& plus  efficace  que  tout  ce  qu’on  pouroit  faire  ici. 
C’eft  pour  cette  raifon , & pour  vous  rendre  comp- 
te 
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te  de  ce  quis’eft  paflë,  que  j’ai  pris  la  rélôlucion 
de  vous  écrire  en  un  temps,  où  nous  fommes  dans 
un  extrême  embaras.  En  vérité  , on  elt  li  fort 
accablé,  que  je  crains  pour  ma  fanté.  J’en  de- 
meurerai donc  là  aujourd’hui. 

J’oubliois  de  vous  dire  qu’on  a retranché,  à la 
pluralité  des  voix,  l’endroit  ou  le  Légat  préten- 
doit  mettre  le  Pape  au-de^us  du  concile.  On  a 
trouvé  quelque  adoucifl'emént  pour  celui  qui  di- 
foit,  pro  mico  CT  fuprema  capitet  on  fe  contente 
de  mettre  «w.  Tout  l’article  devoit  être  fupprimé. 
Il  ne  convient  ni  au  temps  préfent , ni  à la  ma- 
tière qu’on  traite.  Il  n’eft  point  encore  queftion 
de  la  puiflànce  de  jurifdiétion.  Le  linode  veut  feu- 
lement éxaminer  ce  qui  appartient  au  Sacrement 
de  r Ordre.  A quoi  bon  unt  inculquer  la  puilîàn- 
cc  du  Pape,  dans  un  endroit  qui  n’y  a point  de 
rapport  ? On  avoue  que  le  Pape  a les  privilèges 
particuliers:  mais  ils  ne  font  pas  fi  grands  , que  le 
Légat  le  foutient. 

11  n’a  jamais  voulu  entendre  parler  du  concile 
de  Balle  dans  l’afïàire  du  faufeonduit , ni  qu’on  y 
fin  la  moindre  mention  de  cette  allèmblée.  On 
a été  obCgé  d’omettre  les  endroits  où  elle  dilbit 
qu’elle  fuit  l’exemple  de  Jelûs  Chrift  & la  prati- 
‘que  de  l’Eglife  primitive,  praxis  Chrifti  ^ (Sprimi- 
tiva  Eeclefia.  Les  paroles  qu’on  a fubllituées  à 
celles-ci,  renferment  le  même  fens.  Je  ne  man- 
querai pas  de  vous  donner  avis  de  ce  qui  arrivera 
dans  la  fuite.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il 
vous  conferve  en  bonne  fanté,  & qu’il  vous  donne 
la  longue  & grande  prolpérité  que  je  vous  fou- 
haite. 

Je  vous  bailc  les  mains 

ATremeccij, 

Janvier 

Vstrgas. 

Don 
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DOn  François  écrira  bien-toft , & vous  au- 
rez par  Ion  moicn  une  relation  entière  de 
ce  qui  s’eft  fait.  Cette  lettre  n’ell  que  pour  vous 
informer  premièrement  de  ce  qu’il  y a de  prin- 
cipal. On  n’a  écrit  à perfonne  du  monde . 

Je  reviens  à l’affaire  dont  j’ai  parlé  ci-deflus. 
Il  cft  important  d’y  pourvoir  efficacement.  Le 
Légat  paroît  être  maT  intentionné , & réfbju  à la 
faire  paffer.  11  ménage  des  voix,  & il  fe  donne 
autant  de  mouvement  que  s’il  y alloit  de  fà  vie. 
C’eft  une  chofê  dont  il  fc  fait  un  point  d’hon- 
neur. Les  Préfidens , du  moins  l’Evêque  de  Vé- 
rone, n’approuvent  pas  qu’on  mette  ces  articles 
dans  la  doétrine  du  concile,  êc  fur  tout  cet  en- 
droit , cujus  dtjpenfatione  &c.  par  ce  que  cela  n’y 
convient  nullement.  Mais  le  Légat  fe  foucie  li 
peu  des  Préfidens  &:  des  autres,  qu’il  ira  tou- 
jours fon  chemin. 


>n-  Lettre  du  Do5ieur  de  Mahenda  au 

Mefme. 

M O N s E I G N EUK. 

VOus  aprendrez  par  la  lettre  que  Don  Fraiv 
çois  de  Tolède  écrit  à faMajefté,  les  gran- 
des dirticultez  que  le  Légat  à faites , avant  la  der- 
nière ftflion  , lür  l’audience  des  Envoiez  de  Saxe 
èc  de  Virtemberg,  & fur  la  manière  d’expédier 
un  nouveau  lâufconduit.  On  a eu  bien  de  la  pei- 
ne lur  chaque  article:  in  ftnguUs  eji  multitm  dtH~ 
(jue  laheratitm.  L’Ambaffedeur  a pris  des  foins 
infinis  pour  cette  affaire  & pour  les  autres  qu’il  a 
ménagées  avec  beaucoup  de  dextérité.  Celle  du 
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Marquis  de  Brandebourg  a été  difficile.  Plufieurs 
Evêques  refufoient  d’y  confcntir , en  difant  que 
leur  conlcicnce  ne  le  leur  pcrmettoit  pas.  M.  le 
Fifcal  a fourni  de  bons  expédions  pour  fe  tirer  varga»* 
des  embarras  qu’on  rencontroit  en  traitant  avec 
les  Miniftres  du  Pape.  Il  a tant  d’habileté  & 
d’expérience  dans  les  affaires  du  concile  -,  que  les 
ouvertures  qu’il  trouve,  font  toujours  bonnes  ôc' 
à propos.  J’en  ai  été  témoin , quoi  que  ma  fanté 
ne  foit  pas  bien  rétablie.  J’ai  affilié  à tout  avec 
M.  l’Ambaflâdeur  Sc  avec  M.lc  Filcal. 

On  dit  qu’il  y a des  articles  importans  pour  la 
réformstion , dans  ce  que  les  Envoiez  de  Virtem* 
berg  ont  demandé,  je  voi  que  cela  lait  plailir  à < 
plufieurs  Prélats.  Ils  font  bien  ailes  que , les 
Protellans  propofent  ces  chofes>  puis  que  les  Ei- 
vêques  n’ont  pas  la  liberté  d’en  parler»  Voici 
une  belle  occafion  de  corriger  les  abus.  Il  me 
fèmble  que  la  conjonéture  elt  favorable  à la  Ma^ 

■ Majcllé.  Elle  peut  négocier  maintenant  avec  le  Pa- 
pe touchant  la  réformation  , & lui  dire  que  le 
concile  cil  obligé  en  conlciencc  &c  en  honneur 
de  faire  fon  devoir,  en  retranchant  du  moins  les 
abus  les  plus  groffiers,  & quifrapent  les  yeux  des 
moins  clair-voians  , in  oculos  etiam  puerorum 
incurrufit.  Les  chofes  ont  été  propofées  publi- 
quement  dans  le  concile  , & elles  feront  divul- 
guées dans  toute  la  Chrétienté.  Sa  Maje- 
lié  ne  doit  point  lailîcr  échapper  cette  occafion 
de  prellèr  l’affaire  de  la  réformation.  Il  n’y  a 
rien  à rilqucr  en  prenant  ce  prétexte  à la  Cour 
de  Rome  , quoi  qu’ils  y doivent  faire  la  fourde 
oreille , félon  toutes  les  apparences. 

Il  y a une  chofe  que  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  repréfenter.  Elle  ne  paroît  pas  tout-à-fait 
convenable  à préfent  , parce  qu’elle  pouloit  - 
brouiller  le  jeu  qu’on  a commence  avec  les  Pro- 
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teltans.  Mais  il  me  femble  qu’il  feroit  jufte  dt 
la  négocier  avec  le  Duc  Maurice,  en  cas  qu’il 
vienne  en  cette  ville.  Voici  ce  que  c’ell.  LesEn- 
voicz  de  cet  Electeur  ne  fe  contentent  pas  de  pro- 
pofer  feulement  leurs  fentimens  fur  la  Réligion , 
& de  dire  Içs  raiibns  qu’ils  ont  eues  de  les  em- 
brafl'er  & de  les  publier  : mais  ils  font  encore 
des  loix  ôc  des  conditions  au  concile  , dont  ils 
demandent  l’obfei-vation.  Ils  veulent  qu’on  dé- 
clare que  le  concile  eft  au-deffus  du  Pape  j que 
les  Ç,vêqucs  foicnt  ablbus  du  ferment  qu’ils  ont 
fait  au  Pape , & plulieurs  autres  chofes.  Cela  fe- 
roit fupportable  , fi  en  faifant  ces  propofitions, 
ils  promettoient  en  même  temps  de  fe  foumettre , 
à telles  conditions , au  jugement  & à la  définition 
du  concile  > & qu’ils  le  reconnuffent  alors  com- 
me un  tribunal  fouverain  , dont  les  Juges  font 
parfaitement  libres  &en  état  de  décider  les  points 
controverfez.  Si  les  Proteftans  parloient  de  fe 
5«ri4«/i forte,  leurs  demandes  ne  feroient  pas  tout-à-fâit' 
éloignées  de  la  raifon.  Mais  qu’ils  donnent  des 
àti  tod,  conditions  & des  loix,  leges  feranty  & qu’ils  pré- 
tendent  de  ne  fe  foumettre  au  jugement  de  qui 
que  ce  foit  , en  forte  qu’il  n’y  ait  point  d’autre 
juge  que  l’Ecriture  Sainte,  il  femble  qu’il  y a là 
de  l’injuftice  & de  l’arrogance.  Nonne  videntur  & 
inique  O'  arrogant er  agert  ? La  chofe  me  paroît 
certainement  dure.  Ils  veulent  feulement  dire  ce 
qu’on  leur  a preferit  dans  leurs  inftruétions , & 
contenter  leurs  Maîtres  en  comparoilîânt  dans  le 
concile.  Après  cela  ils  s’en  retourneront  avec 
leurs  mefmes  fentimens.  Car  enfin,  quelque  cho- 
fe que  le  finode  leur  accorde  , ils  lui  donnent 
feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  J’ai  cru, 
Monfeigneur,  que  je  devois  vous  faire  cette  re- 
montrance, afin  que  dans  la  fuite  des  affaires,  on 
négocie  celle-ci,  fi  vous  le  jugez  à propos,  avec 

le 
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le  Duc  Maurice,  quand  il  fera  dans  cette  ville < 

6c  avec  ceux  de  fon  parti. 

Le  Sieur  Gualhez.  m’a  écrit  de  vous  recomman^: 
der  fon  Ecole  , 6c  de  vous  en  faire  Ibuvenir, 
maintenant  qu’il  y a des  Evefchez  vacans  en  Ar- 
ragon.  C’eft  une  bonne  œuvre  qu’il  eft  à propos 
de  foutenir.  Il  eft  digne  de  vous  , Monlèig- 
neur , d’appuïer  le  bien  en  tout  ce  que  vous  pou- 
rez. 

L’Evêque  de  Caftellamare  vous  bailè  les  mains. 

Il  ne  vous  écrit  pas , dit-il,  parce  qu’il  fait  que 
vous  êtes  fort  occupé , 6c  que  je  liiis  ici  pour  vous 
rendre  compte  de  tout.  Je  vous  aflüre  qu’il  eft 
un  des  Prélats  qui  lait  traiter  les  points  de  doc- 
trine 6c  de  controverlê  avec  le  plus  d’érudition 
6c  d’cxaéèitudc.  J’cn  fuis  tout  étonné.  Il  eft  du 
nombre  de  ceux  qui  demeurèrent  long-temps  ici 
comme  en  éxil.  Je  vous  prie,  Monlcigneur,  dc^prisU 
parler  à là  Majefté  dans  la  conjonéhire  préfente , 
du  mérite  de  cet  Evêque.  Si  vos  bons  offices  ne  concUe 
fei-vent  de  rien  pour  l’Evêché  de  Canarie,  oufogne' 
pour  celui  qui  lêra  vacant  par  la  tranflatlon  qu’on 
fera  peut-être , ils  feront  *ûtilcs  pour  la  première  **  ' 
occauon,  afin  que  là  Majefté  établillè  dans  quel- 
que Eglife  d’Elpagne  un  de  fes  Prédicateurs , qui 
l’a  fervic  fort  utilement. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  je  me  porte  bien.  J'ai 
de  mauvaifes  nuits,  6c  de  grandes  douleurs  dans 
les  reins.  Il  me  lèmblc  que  ma  lànté  revient  à 
[»s  de  tortue.  L’Evêque  de  Caftellamare  eft  au 
lit  avec  un  peu  de  goûte. 

Don  François  repréfente  à là  Majefté,  que  nos 
Prélats  , 6c  particuliérement  ceux  d’Efpagne, 
ont  grand  befoin  d’avoir  un  médecin  de  la  na- 
tion. Nous  avons  perdu  plufîeurs  Théologiens 
parce  qu’on  n’a  pas  eu  la  prévoiance  d’en  faire 
venir  un.  j’apprens  que  l’Ambalîàdeur  deman- 
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dent  le  Dofteur  Grégoire  Lapez..  Il  ne  (cra  pas 
fâché  que  la  Majefte  lui  fàflc  l’honneur  de  lui  don- 
ner cet  emploi.  On  lui  doit  quelque  reconnoif- 
fànce  à caule  du  voiage  qu’il  a fait  ici  par  votre 
ordre.  Je  vous  prie  d’avancer  cette  affaire  autant 
que  vous  le  pourez.  Le  Doéteur  Grégaire  Lapez, 
clt  li  prés  d’ici  J & le  concile  durera  dclbimais 
fi  peu  de  temps,  que  je  ne  penfe  pas  qu’il  refufe 
de  venir , en  cas  que  la  Majellé  le  Ibuhaite.  Pref* 
que  tout  le  concile  demande  cette  grâce.  F.cu 
veiiille  vous  conferver,  Monfeigneur,  & vous 
combler  de  toute  forte  de  prolpérité. 


A Trente  ce  17. 
Janvier  1551. 


Je  vous  baife  les  mains. 

P.  de  Malvenda. 


J’ai  oublié  de  vous  parler  de  la  conteftation 
qu’on  a eue  ici , fur  un  article  de  la  doétrine 
touchant  le  Sacrement  de  l’Ordre.  On  y fait  l’auto- 
rité du  Pape  fupérieure  à celle  du  concile.  Cette 
queftion  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  difpu- 
tes , & on  n’en  a rien  communiqué  aux  Evêques. 

On  prétend  encore  que  tous  les  onces  qui  font  dans 
le  corps  del’Eglilè,  lâns  en  excepter  l’Epifcopat,  ' 
viennent  originairement  de  la  dilliùbution  que  le 
Pape  en  a faite.  Il  n’y  a rien  de  plus  faux,  ni  de 
plus  contraire  à la  pi*atique  de  l’ancienne  EgUlc. 
Nous  commençâmes  de  noO'e  côté  à nous  oppor 
fer  à cette  entreprife,  6c  le  Légat  s’efforça  delà 
.foutenir.  Mais  tout  fut  arrefté  par  la  rélôlution 
qu’on  prit  de  fulpendre  la  décifion  des  dogmes, 
j’apprens  que  le  Légat  veut  remettre  l’aflàire  fur 
le  tapis  , & paiticuliérement  cet  article  fi  préju- 
diciaole,  non-feulement  à la  réunion  de  l’Alle- 
magne , à laquelle  on  pcnlè , & où  l’on  ne  rcce-  .* 
vra  jamais  un  decret  qui  donne  plus  d’autorité  au 
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Pape,  qu’au  concile  i mais  encore  à tous  les  El- 
tats  Chrétiens,  qui  fuiveilt  ce  que  les  conciles  de 
Confiance  & de  Balle  ont  défini  fur  cette  queflion. 
Tels  font  les  fentimens  de  TUniverfîté  de  Paris , 
Sc  de  tout  le  Roïaume  de  France.  11  me  femblc 
qu’un  article  de  cette  iniportance  ne  doit  point  ê- 
tre  traité  par  occafion.  11  faudrait  l’éxamincr  ex- 
près & en  particulier  à la  fin  du  concile.  Peut- 
être  qu’il  feroit  ^lus  à propos  de  n’en  parler  en 
aucune  manière,  a caulc  des  inconvéniens  qui  fe- 
roient  à craindre,  ‘fi  le  concile  fe  déclarait  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Mais  le  Légat  Vbiant 
qu’il  y a ici  beaucoup  deDominicainj,  5c  que  plu- 
fieurs  Evêques  d’Efpagnc  font  attachez  à la  doc- 
trine de  S.  Thomas,  il  veut  propofer  encore  cette 
affaire  qu’il  efoére  d’emporter  par  ce  moien. 
L’entrc^rifè  eft  tout-à-fait  hors  de  propos.  Sa 
Majeftc  doit  empêcher  qu*on  n’a^itc  une  pa- 
reille queflion  aans  la  coajonélurc  préfente. 
C’efl  vouloir  chafler  les  Protcflans’  qui  font 
ici,  & ôter  aux  decrets  du  concile  toute  l’au- 
torité qu’ils  pouront  avoir  en  plufieurs  païs. 
Je  croi  que  Don  François  en  écrira  à fa  Ma- 
jeflé. 

Sur  les  difficultez  dont  je  vous  ai  parlé ,,  fur 
plufieurs  embaras  qui  fc  préfentent , & fur  d’au- 
tres que  nous  aurons  encore  à l’ai  ivéc  des  Doéleurs 
Luthériens , à caufe  de  la  réfiflancc  que  le  Légat 
& les  liens  ont  coutume  de  faire  } fiir  tout  ce- 
la, dis-je.  Don  François  a crû  qu’il  étoit  à pro- 
pos que  M.  le  Fifcal  allall  à la  Cour,  afin  a’in- 
former  fà  Majcflé  de  l’état  préfent  des  affaires  du 
concile.  Le  voiage  n’ell  pas  long  , ôc  le  Fifcal 
s’acquittera  fort  bien  de  la  commilfion.  11  cil 
capanle  de  donner  des  ouvertures  pour  déconcerter 
les  projets  des  autres , & pour  les  embaraficr.  S’il 
entreprend  je  voiage,  je  ne  doute  pas  que  la  paf* 
1 i 3 lion 


D E V A R G A s.  j-oi 
”pas  feulement  entendre  parler,  ne  devoit-eJle 
” pas  faire  penfer  aux  Protellans , qu’on  ne  cher- 
” choit  qu’à  les  furprendre  & à les  amulèr?  Ceux 
” qui  ont  un  peu  de  raîfon  & de  bonne  foi  avoiie- 
” ront  làns  peine  que  le  concile  de  Baflectoit  bien 
” intentionné , & qu’on  y voulut  prendre  d alîcz 
’’  bonnes  mefures  pour  la  réformation  d’un  grand 
"nombre  d’abus.  Ses  deaets  étoient  reçus  en 
” plulieurs  Ellats  de  la  Chrétienté.  Que  dévoient 
’’  donc  croire  les  Proteftans , quand  ils  voioient  que 
’’  le  nom  lêul  du  concile  de  Bafle , étoit  fi  forr 
"otiieux  aux  Minifires  du  Pape,  qui  étoient  les 
*’ maîtres  de  l’aflemblée  de  Trente?  Plus  ceux- 
”ci  maïquoient  d’averfîon  pour  le  concile  de 
"Balle  , plus  les  Proteftans  dévoient  infifter 
” qu’on  le  réglait  defliis.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre 
” moien  d’en  venir  à une  bonne  féformation. 
” Les  gens  équitables  du  concile  de  Trente  le 
’*  voioient  fort  bien.  Les  Proteftans  n’étoient 
” point  fi  ftupides  qu’ils  ne  s’apperçullènt  encore 
’’  fort  bien  qu’on  cherchoit  à tirer  d’eux  une  pro- 
’’  mellè  de  te  foumettre  aux  decrets  du  llnodc , 
” pour  avoir  un  prétexte  plaufible  de  les  oppri- 
"mer  à force  ouverte , en  cas  qu’ils  refulàficnt  de 
” recevoir  les  définitions  du  concile.  La  Cour 
"de  Rome  n’a  jamais  eu  d’autre  intention,  quand 
’’  elle  a conlenti  à la  convocation , ou  à la  conti- 
"nuation  de  l’aflemblée  de  'l'rente  j 6c  les  let- 
" très  de  Vargas  prouvent  allèz  clairement  quec’é- 
" toit  aulïï  le  grand  delfein  de  Charles-quint. 

” Mais , dit  le  Docteur  de  Malvcnda , les  Protefi 
” tans  prétendoienr  faire  des  loix  6c  des  condi-- 
” tions  tort  dures  au  Pape , fans  s’engager  à rien 
"de  leur  part.  Iis  vouloient  être  écoutez , 6c  de- 
” meurer  enfuite  dans  une  pleine  liberté  de  rete- 
” nir  leurs  fentimens.  Cette  objeétion  femblcra 
’’  peut  être. fpécicule  à quelques  perfonnes.  Mais 
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d’elle  s’évanouira  bicntoll,  fi  on  confidére qucHc 
" étoit  la  conjonéture  des  afîàires,  lors  que  les  Pro- 
'’tcftans  allèrent  à Trente.  Le  Pape  & les  ad- 
”hérens  prétcndoient  avoir  déjà  un  concile  fort 
” avancé , où  les  principales  controverfès  étoient 
*’  décidées  dans  les  formes  j au  lieu  que  les  Pro»- 
” tcllans  n’en  étoient  encore  qu’aux  préliminaires 
”de  l’aflcmblée.  Ils  demandoient  un  concile 
*’  libre  & Chrétien,  tel  qu’on  avoit  tenté  d’en  te- 
’’  nir  un  àBaflc  dans  le  fiécle  précédent.  Si  leurs 
"adverlàires  culîènt  conlcnti  de  bonne  foi  aux 
” propofitions  qu’on  faifoit  pour  cela  , ils  au-  « 
” roient  ouvert  la  porte  du  concile , non-lèu- 
”lement  aux  Evêques  de  France,  mais  encore  à 
”ceux  d’AnglctciTe  & à toutes  les  perfonnes 
” bien  intentionnées.  Tout  le  monde  connoît  la 
modération  & l’équité  de  Melanchten,  qui  étoit 
*’  à la  telle  des  Doélcurs  qu’on  attendoit  d’Allcmag- 
”ne.  Ainfi,  on  nedoitpasdoutert^u’il  n’eulltra-  • 

’’  vaillé  lui-mefme  de  tout  Ibn  cœur  a la  réunion  de 
” l’Eglife , dans  un  concile  univerfel , où  l’on  auroit 
’’éxaminé&  décidé  librement  les  articles  contef- 
” tez , par  l’Ecriture  Sainte , par  la  pratique  de  l’an- 
” cienne  Eglife,par  les  Conciles,&  pai’  les  Pères  qui 
” ont  bien  expliqué  les  livres  facrez.  Les  Protellans 
” demandoient  cela  conformément  à l’accord  foit 
’’avcc  ceux  de  Bohême  dans  le  concile  de  Baf- 
” le  : mais  les  Minillres  du  Pape  ne  voulurent  ja- 
”mais  confentir  à cette  propofition.  Pouvoit-on 
” éxiger  raifonnablement  que  les  Protellans  s’en- 
*’  gagealî'ent  à quelque  chofe , avant  qu’on  full  con- 
” venu  avec  eux  d’un  préliminaire  u eflêntiel , & 

’’  de  deux  pu  trois  autres  ? 

’’Le  Dcéleur  Malvcnda  a beau  dire  que  les 
'^demandes  des  Protellans  auroient  été  lupcrta- 
”blcs,  & non  pas  tant  éloignées  de  larailbn,  s’ils 
’’  eplicpt  promis  de  le  foumettre  au  jt^gement  du 
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"concile,  fous  les  conditions  qu’ils  propofoient. 

" Ce  qui  fc  paflà  entre  les  Mimllres  de  l’Empe- 
” reur  & les  Envolez  Proteftans  depuis  la  quin- 
"ziême  leffion,  eft  une  preuve  certaine  qu’on 
’*ne  vouloit  accorder  aucune  chofo,  & qu’on  ne 
"penfoit  qu’à  furprendre  les  Proteftans.  On  futj*jj'“*“ 
" cinq  ou  lix  jours  fans  délivrer  le  faufconduit  aux  xxiii. 
” Envolez:  on  ne  répondit  jamais  politivcmcnt 
’*à  leurs  demandes.  Faites  venir  vos  Doéleurs, 

’Meur  difoit-on  feulement  en  termes  généraux, 

” 6c  ils  auront  (âtisfâétion.  Les  Pères  du  conci- 
” le  ne  peuvent  rien  déterminer  fur  l’article  de  la 
" fupériorité  du  concile  au-deflus  du  Pape  , ni 
"fur  celui  de  l’abfolution  du  ferment  des  Evê- 
"ques,  fans  avoir  confulté  le  Pape  que  cette  af- 
" ndie  regarde  particuliérement.  Qued  Pontificem 
’’  in  ordintm  co^i , jftsjwandum  remitti  velint , 

" quoniam  hoc  ad  ipfum  proprif  pertineat  , nihil  k 
" Patribuf  decerfti  pojfe^  priusqukm  ad  eumrtferatitr. 

” C’étoit  déclarer  sdîcz  nettement  que  le  concile 
"ne  feroit  que  ce  qu’il  plairoit  au  Pape.  Et 
"comment  pouvoit-on  elpércr  qu’il  conièntift  à 
’’  fe  foumettre  au  concile  ? Son  Légat  remuoit 
” alors  ciel  6c  terre,  pour  faire  palTer  lafupériori- 
” té  du  Pape  au-dclîùs  du  concile , dans  la  doc- 
"trine  qui  devoit  être  publiée  à la  première  fef’ 

"fion  folemnelle. 

” On  ne  répondit  pas  plus  pertinemment  à la 
"demande,  que  les  queftions  déjà  définies,  fuf- 
"fent  éxaminees  de  nouveau.  De  grâce,  difoient 
" les  Miniftres  Impériaux  , ne  faites  pas  cet  af- 
*’  front  à tant  de  perfonnes  diftinguées  , que  de 
" les  forcer  à reconnoître  tout  puoliquement  qu’- 
" elles  ont  pu  fe  tromper.  Faites  venir  vos  Theolo- 
" gicns  î nous  vous  donnons  notre  parole  qu’ils 
” Ici  ont  écoutez  fur  toutes  les  qut  liions  : or  are 
’’  ne  velint  hanc  tantam  maculam  inttrere  tôt  viris 
li  P 
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” pnftambus  j fidem  fe  inter fonere  fuam  Cr [pondéré^ 

” eum  illi  venerint , de  omnibus  auditum  iri,  Etoit- 
”ce  donc  un  fi  gi'and  affront,  à une  aflèmblée, 

” telle  que  Vaigas  nous  dépeint  lui-mdme  le 
»’  concile  de  Trente  , • que  de  confcntir  à la  ré- 
»’vifion  des  decrets  <m’on  lui  avoit  envoiez  de 
” Rome  tout  dreflei  ? Il  n’étoit  pas  néceflàire 
”que  les  Doéteurs  Proteftans  vinllènt  à Trente 
” pour  donner  à leurs  adverlàiies  le  ridicule  avan- 
” tage  de  pouvoir  dire  au  peuple  ignorant , que  les 
” Hérétiques  avoient  été  condamnez  avec  con- 
” noiflânee  de  caufe  , & après  avoir  été  enten- 
” dus.  C’eft  tout  ce  que  le  Pape  & fêsMiniffres 
” vouloient. 

” Guillaume  de  Poitiers , troifiême  Amballàdcur 
” de  Charles-quint  pour  fes  Provinces  heréditai- 
”res  des  Païs-bas,  lut  celui  qui  répondit  aux  En- 
’’  voiez  Proteftans , au  nom  de  fes  collègues.  On 
”fuppofoit  qu’étant  Eccléfiaftique  , il  fauroit 
’’  mieux  la  controverfe.  Aulfi  ne  manqua-t-il  pas 
” de  donner  pour  réponfe  à la  demande  que  les 
*’  Envoiez  faifbicnt;  que  les  queftions  fuflent  dé- 
”cidées  parla  fairite  Ecriture,  ce  que  les  Contro- 
” veififtes  rebattent  encore  fansceflè.  L’Ecritu- 
”re,  difoit-il,  c’eft  une  chofe  muette  & inani- 
”mée,  comme  toutes  les  loix  civiles.  Ilfeutun 
” Juge  pour  l’interpréter  : ôc  ce  droit  a toujours 
” appartenu  aux  conciles  depuis  les  Apôtres  : 

Scripturam  ejfe  rem  inanimem  atefue  mutam^  jicut 
*'Jtnt  etiam  reliqua  leges  politica.  J-udicis  autem  ac- 
” commodnndam  ei  vocem , ut  reElt  percipiatur.  Eam 
"fané  Concilii  ejfe  vocem,  cr  hune  morem  indi  ab 
’’  j4poflolorum  atate  (imper  eJSe  obfervatum , rebus  du- 
” bits  exortis.  Pour  ne  pas  difputer  ici  de  Pauto- 
*’rité  légitime ~des  conciles,  en  ce  qui  regarde 
” l’interprétation  de  l’Ecriture,  accordons,  puis 
” qu’on  le  veut,  que  dés  les  premiers  fiécles  de 

” PE- 
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” l’Eglifè  , les  linodes  ont  jugé  définitivement 
”les  controverfès  emuès  fur  le  lèns  véritable  des 
” livres  faints.  Dans  ces  aflèmblées,  on  le  con- 
” duilbit  tout  autrement  que  dans  celle  de  Tren- 
”te.  U falloir  donc  tenir  un  concile  fem- 
"blablc  à ceux  du  premier  âge  du  Chriftianifme, 
” comme  les  Protellans  le  demandoient.  Alors 
”on  auroit  vû  s’il  n’guroit  point  interprété  l’E- 
” criture  d’une  autre  ihaniére  que  les  Théologiens 
” Scholaftiques  de  Rome  èç  de  Trente. 


Lettre  de  Vargas  a l’Evêqîie  à’ Aras.  ïi.ian- 

^ fiée  1 

monseigneur^. 

VOus  aprendrez  par  ce  que  Don  François  de 
^ Tolède  écrit  à là  Majefté,  que  je  dois  al- 
ler à la  Cour.  J’eullè  été  bien  aile  de  m’en  dif- 
pe^er , fi  cela  euft  été  polfible.  Mais  Don  Fran- 
çois a ciu  que  ce  voiage  elt  ablblument  nécef- 
lâire.  Il  in’a  ordonné  de  la  part  de  l’Empereur 
de  m’y  préparer,  en  me  dilant  que  la  choie  efl: 
importante  pour  le  lcrvice  de  là  Majefté.  Après 
cela,  je  n’ai  pas  pu  m’en  défendre.  Il  s’agit  d’al- 
ler rendre  compte  à là  Majefté  & à vous  en  mê- 
me tems , de  ce  qui  fe  pafle  ici , & de  reprefen-  ' 
ter  certaines  choies  qu’on  ne  peut  pas  expliquer 
fi  bien  dans  les  lettres.  Vous  jugez  bien,  Mon- 
lèigneur , ^ue  la  grande  paffion  que  j’ai  de  vous 
faire  la  revérence  , eft  ce  qui  m^  le  plus  forte- 
ment déterminé  à accepter  la  coinmiliion  qu’on 
m’a  donnée.  ■ • 

Je  partirai  dans  deux  jours , & j’en  emploierai 
quelques-uns  à mon  voiage.  Ma  lànté  ôc  mon 
âge  ne  me  permettent  pas  de  faire  une  plus  gran- 
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de  diligence.  Vous  fâvez  auffi  que  les  pcrfonncs 
de  ma  proieflîon  ne  font  pas  accoutumées  à voia- 
ger  autrement.  Puilejue  Don  François  écrit  fort 
au  long,  6c  que  je  ferai  bien-toll:  auprès  de  vous , 
s’il  plaiil  à Dieu,  je  ne  m’étendrai  pas  davanta- 
ge. J’avois  bien  des  chofes  à vous  dire  depuis  la 
dernière  lettre  que  Je  vous  ai  écrite:  je  vous  en 
aurois  entretenu , u on  ne  m’eult  pas  propofé  ce 
* voiage.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur,  qu’il  vous 
conforve  en  bonne  fanté , 6c  qu’il  vous  donne  une 
aulîi  grande  6c  aufli  longue  prolpérité  que  je  vous 
la  fouhaite. 

Je  vous  baifc  les  mains 

A Trente  ce  i8. 

Janvier  1551.  , f^argas. 


a«.  Jan- 
vier 
tifZ. 


Lettre  de  Don  François  de  Tolède  au  : 
Mefme. 

MONSIEUR 


JE  lâi  fort  bien  que  vos  grandes  6c  conti- 
nuelles occupations,  ne  vous  donnant  pas  af- 
fez  fouvent  le  temps  de  manger,  ni  de  vous 
repofer  la  nuit:  elles  vous  permettent  encore 

moins  de  répondre  à toutes  les  lettres  qu’on  vous 
écrit.  Il  n’étoit  pas  befoin  que  vous  me  fiffiez 
des  ex'cufes  dans  les  deux  lettres  que  j’ai  reçues 
ce  mois- ci  de  vôtre  part.  Tous  ceux  qui  lavent 
les  aflàires  que  .vous  avez  fur  les  bras , ne  trou- 
veront jamais  étrange  que  vous  leur  écriviez  ra- 
rement. Mafc  vous  devez  faire  moins  de  céré- 
monie avec  moi  qu’avec  perfonne  du  monde. 
Outre  que  je  lài  le  peu  de  loifir  que  vous,  avez, 
je  luis  convaincu  par  une  longue  expérience, 
que  dans  le  temps  que  vous  ne  m’écrivez  pas, 
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c’ei^  alors  que  vous  pcnfcz  le  plus  à me  faire  plai- 
fir.  N’ufez  donc  plus  de  complimcns  avec  moi. 
Ils  font  tout-à-fait  inutiles  avec  un  homme  aulîi 
perfuadé  de  vôtre  bonne  volonté  que  je  le  fuis. 
Vos  lettres  m’ont  caufé  beaucoup  de  joie  en 
m’aprenant  le  bon  état  de  vôtre  fanté-  Comme 
je  {^nfe  fouvent  aux  grandes  fatigues  que  les  af- 
faires vous  donnent,  ce  m’eft  toûjours  une  gran- 
de confolation  que  de  favoir  que  vôtre  fânté  n’en 
foufffe  aucune  altération. 

Dans  la  conjon«2:ure  prefente  des  affaires  du 
concile , Mcfîicurs  mes  collègues  & moi , avons 
cru  qu’il  falloir  envoier  quelqu’un  à la  Cour , 
afin  de  rendre  comipte  de  tout  à là  Majefté.  M. 
de  Poitiers  s’eft  offert  de  faire  le  voiage  : mais  je 
n’ai  pas  jugé  que  cela  fuft  à propos.  Nous  fom- 
mes  donc  convenus  de  donner  cette  commiflion 
au  Fifcal  Vargas.  C’eft  un  habile  homme,  quia 
une  connoiflànce  particulière  de  tout  ce  qui  fè 
fait  ici , & qui  fàura  bien  en  informer  fa  Maje- 
fté. Ces  Mcfîicurs  m’aiant  laiflé  le  foin  de  dref- 
fer  l’inftruélion  , j’ai  donné  au  Fifcal  celle  qu’il 
porte  avec  lui.  J’ai  fait  le  rapport  des  points 
principaux  à mes  collègues  qui  les  ont  vus  -,  mais 
j’en  ai  omis,  quelques-uns  dans  l’inftruclion , par- 
ce qu’il  n’étoit  pas  à propos  que  les  interprètes 
en  euffent  connoiflànce  > tels  font  les  articles  pour 
la  réformation , & ce  qui  s’eft  pafle  entre  le  Lé- 
gat & moi.  Nos  interprètes  auroient  pu  être 
feandalifez,  & il  n’étoit  pas  à propos  qu’ils  fuf- 
fent  des  chofes  qui  doivent  demeurer  fecretes. 
Le  Fifcal  rendra  un  compte  exaél  de  tout.  î^ous 
avons  befbin  qu’on  nous  réponde  promptement , 
6c  entr’autres  fur  ce  qui  regarde  les  articles  qu’on 
veut  inférer  dans  la  doétrine  ; le  Légat 'âiant 
deflèin,  à mon  avis,  de  poufler  cette  affaire.  U 
recevra  bien-toft  réponfe  de  Rome , 6c  nous  fè- 

lions 
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rions  fort  embai'aflcz,  fi  nous  ne  favions  Tpm  les 
intentions  de  fâ  Majefté.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  fupplions  qu’on  nous  envoie  une  répoufe  a- 
vcc  la  diligence  & l’éxa6titude  accoutumée. 

Aurefte,  Monfieur,  foiez  perfuadé  que  l’ar- 
rivée  des  Protelîans  a terriblement  déconcerté 
les  Minillres  de  fâ  Sainteté.  Ils  font  fi  fort  eôraïez 
qu’il  n’y  a pas  moien  de  les  raflurer , quelque  choie 
que  je  fâflè  pour  cela.  Leurs  foupçons  font  fi 
grands  que  le  Légat  s’eft  avancé  jufqu’à  propofer 
ime  fufpenfion  du  concile,  comme  vous  i’apren- 
drez  du  Fifcal.  II  ne  nous  a pas  dilfimulé  les 
craintes  du  Pape , dont  on  nous  parle  auffi  dans 
les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  Rome.  Je 
coujeélure  dtf  là  que  les  MiniftresduPapc  cher- 
cheront les  moiens  de  rompre  aifement  le  cotKi- 
le  d’une  manière,  ou  d’une  aune.  Quoi  qu’on 
ait  peine  à s’imaginer  qu’ils  ofent  maintenant  en 
venir  là,  cependant  après  avoir  bien  réfléchi  fiir 
ce  qu’on  nous  rapporte  de  cesMeffieurs,  je  pen^ 
fe  qu’ils  fe  dépd'cheronrtle  fipir  l’affaire  de  la  ré- 
formation}  ou  que  nous  trouverons  de  leur  part, 
.&  de  celle  de  certaines  gens  qui  le  joindront  à 
eux , quelque  oppofition  confiderable  à nos  deflèins. 
Comme  j’ai  cru  que  fâ  Majcflé  doit  être  ample- 
ment informée  de  tout,  je  n’ai  pas  fait  difficulté 
de  m’étendre  dans  l’inlbnétion  que  le  Fifcal  por- 
te avec  lui.  Je  n’ai  rien  omis  des  circonftances 
qui  font  déjà  vieilles  , ni  de  celles  qui  font  plus 
récentes.  L’affaire  eft  d’une  fi  grande  confé- 
quence,  que  ceux  qui  en  doivent  parler  peuvent 
être  un  peu  prohxcs , & mefme  importuns.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  voir  tout,  oc  de  me  par- 
ler enfuite  comme  à un  homme  qui  vous  eft  dé- 
voilé. Apres  cette  proteftation  , vous  pouvez 
me  dire  hbrement  ce  qu’il  vous  plaira. 

Je  fuis  bien  perfuadé  qu’il  n’eft  pas  nécefîâire 
, * que 
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que  je  vous  recommande  le  Fifcal.  Mais  les  obli- 
gations que  je  lui  ai,  m’engagent,  Monfieur,  z 
vous  prier  de  lui  rendre  tous  les  bons  offices  que 
vous  rendez  ordinairement  à ceux  qui  font  pro- 
feffion  d’être  vos  ferviteurs.  Il  en  eft  un  des 
plus  fîncéres  & des  plus  zclez.  Je  vous  ferai  par- 
ticuliérement obligé,  fi  vous  l’appuïezàlaCour, 
& fi  vous  faites  connoître  à fà  Majeflé  le  méri- 
te du  Fifcal,  & lesfêrvices  qu’il  rend.  Tout  ce 
que  vous  ferez  pour  lui  , me  fera  auffi  agréable 
&'  auffi  fcnfible  que  fi  vous  l’aviez  fait  pour  moi- 
mefme. 

Nous  en  ufons  avec  les  Proteftans  le  mieux 
qu’il  nous  eft  poffible,  & nous  tâchons  de  les  con- 
tenter en  toutes  manières.  Pour  moi,  j’ai  pouf, 
fé  la  complaifâncc  jufqu’à  boire  avec  eux  quel- 
ques-fois  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire.  Comme  je 
ne  fiiis  pas  mt  à ce  train  de  vie,  il  m’en  eft  arri- 
vé je  ne  fai  quoi  de  nouveau,  que  je  n’avois  point 
encore  fênti:  tellement  que  je  pourois  bien  a- 
voir  befoin  de  faire  une  apologie  femblable  à 
celle  que  vousfàvez,  pour  excufèrcequim’eft  ar- 
rivé quand  nous  fbmmcs  allez  chez  eux,  £c  quand 
ils  font  venus  dans  ma  maifbn.  Je  ne  m’apper- 
çois  pàs  que  je  me  fuis  trop  étendu,  & que  vous 
n’avez  pas  le  loifir  de  lire  de  fi  longues  lettres. 
Je  finis  donc  celle-ci,  Monfieur,  en  priant  Dieu 
qu’il  vous  conferve,  & qu’il  vous  «donne  toute  la 
profpérité  que  vous  fouhaite 

A Trente  ce  ts.  Vôtre  Serviteur 

Janvier  1551. 

. Den  François  de  Tolède. 
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Lettre  de  l’Evêque  de  Pampelune  au 
Mefme. 

MONSEIGNEUH. 

JE  rcçûs  le  iz.  de  ce  mois  la  lettre,  que  vous 
aviez  écrite  d’Inipruck  le  19.  Lajoie  qucj’eus 
d’apprendre  le  bon  état  de  vôtre  fanté  fut 
troublée  par  la  peine  où  je  me  trouvai , en  voiant 
que  vous  n’aviez  pas  reçu  encore  deux  de  mes 
lettres.  L’Evêque  d’Oviedo  a dû  vous  envoicr 
la  première  j où  je  vous  donnois  avis  que  je  me 

K rte  mieux  de  la  maladie  que  j’ai  eue.  Le 
îâcur  Grégoire  Lepen  eft  venu  ici  fort  heurcu- 
Icment  pour  moi.  En  vérité,  c’eft  lui  qui  m’a 
rendu  la  lànté.  Le  Doâeur  Malvenda  s’eu  char- 
gé de  vous  faire  tenir  mon  autre  lettre,  & je 
ne  doute  point  qu’il  n’ait  eu  foin  de  l’envoicr. 
S’il  arrivoit  que  ces  deux  lettres  fuflènt  perdues , 
j’elpérc,,  Monfeigneur,  que  vous  ne  m’impute- 
rez aucune  négligence.  Peut-être  que  vous  les 
aurez  reçues  toutes  deux  à prefent. 

Dans  la  dernière,  que  j’ai  mife  entre  les  mains 
du  Doétcur  Malvenda,  je  vous  donnois  avis  qu’il 
y a une  dignité  vacante  dans  mon  Eglife.  Je  ne 
veux  point  répéter  ce  que  je  vous  reprefèntois  là- 
deflus  , jufqu’à  ce  que  je  fâche  certainement  fi 
vous  avez  reçu  ma  lettre  , ou  non.  Je  me 
contenterai  de  vous  prier  de  faire  cônnoître  à nos 
Meffieurs  du  concile,  que  je  fuis  du  nombre  de 
vos  fêrvitéurs  & de  vos  créatures.  Comme  je 
fais  gloire  de  le  publier,  je  ferois  bien  aifè  que 
ces  Meffieurs  connuflènt  par  vos  lettres  que  ce- 
la eft  en  effet,  afin  qu’ils  aient  quelques  égards 
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pour  moi.  Mais  fur  tout  faites- moi  la  grâce  de 
m’ordonner  quelque  chofe  pour  vôtre  fervicc. 

Quant  aux  Proteftaos  qui  font  ici , ôc  à ceux 
qu’on  attend  encore,  je  crains  fort  qu’il  n*en  foie 
d’eux  comme  du  loup  que  la  chèvre  nourit  de 
fon  lait  dans  la  fable.  Les  bons  offices  ne  fervi- 
ront  de  rien  pour  les  gagner  : improhitas  nul  la 
fie^itur  obfetjuio.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  confer- 
vc  en  bonne  fanté,  & qu’il  vous  donne  la  profpe- 
rité  que  vous  fouhaite 


MONSEIGNEVk. 


A Trente  ce  zt. 
Janvier  ijj». 


Vôtre  ferviteur  qui  vous  baife 
les  mains 


■«a 


L'Evêque  de  Pampeïune,  | Alvarei 
^ Motcofo* 


Au  Mefme. 


MONSEIGNEVK. 

Vier  ijjj, 

DEpuis  que  je  vous  ai  écrit  la  lettre  que  vous 
recevrez  en  mcline  temps  que  celle-ci,  j’ai 
appris  que  M le  Fifcal  fera  le  porteur  des  virgut 
deux.  Comme  il  fe  prefente  une  occafion  de  vous 
demander  une  grâce,  je  le  fais  avec  d’autant  plus 
de  confiaifice,  queje  fuis  bien  convaincu  que  vous 
êtes  toujours  difpol'é  à rendre  de  bons  offices  à 
vos  ferviteurs.  Voici , Monfeigneur  , ce  que 
c’eft. 

On  lève  en  E (pagne  le  fubfide  que  le  Pape  a 
accordé  à fa  Majelte  fur  les  revenus  Eccléfialti- 
ques  des  années  1 5^}.^.  jo,.  & j 1.  conformément 

itwk  il’io- 
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à l’induit  de  fa  Sainteté:  on  faifit  les  fruits  de 
ceux  qui  n’ont  pas.  paie.  Je  n’étois  pas  encore 
Evêque  en  1549.  êc  je  ne  penfois  pas  mefnie  à 
le  devenir.  Ce  fut  le  27.  Juillet  1550.  que  j’en- 
trai en  polTeinon  du  bénéfice,  ajant  été  propofé 
ce  jour-là  même  à Rome  pour  l’Eglife  de  tam- 
pelune.  11  me  paroît  bien  dur  qu’on  me  làfie 
paier  le  fubfide  fur  un  revenu  dont  je  n’ai  point 
JOUI,  & qu’on  laifle  en  repos  Don  yl/uome  Fon- 
feca  mon  prcdecefTeur , qUi  jouît  encore  de  la  plus 
grande  partie  du  revenu  de  moti  Evêché,  ün  me 
répond  que  j’aie  toujours  à paier,  fauf  mon  re- 
cours fur  Don  Antoine.  Mais  comment  fuis- je 
obligé  de  paier  ce  que  je  ne  dois  pas?  Et  fi  je  le 
paie,  où  prendrai-je  dequoi  vivre?  11  feroii  bien 
plus  raiibnnable  de  m’ex'rmpter  du  fubfide , en 
confidération  des  grandes  charges  del’Evéchéâc 
du  peu  de  revenu  que  j’ai  II  n’y  a point  de  Pré- 
lat en  Eipagtie , qui  ait  une  raifon  plus  légitime 
que  moi,  d’obtenir  une  exemption.  Jevousfup- 
plie,  Monfcigneur,  de  favorifer  un  de  vos  fervi- 
teurs  dans  cette  affaire  qui  efi  tout-â-fitit  jufle. 

J’ai  encore  une  grâce  à vous  demander.  Lors- 
que je  fus  nommé  à l’Evêché  de  Pampelune , fk 
Majeftéme  permit  de  retenir  unepenfion  de  400. 
ducats , que  j’avois  fur  celui  de  Carthagéne.  Mais 
je  fus  chargé  en  mefme  temps  de  paier  autant  de 
pcnfion  annuelle  ixmSpinoU  de  Gènes.  Je  paie 
celui-ci  en  ducats  courans  & félon  leur  valeur 
prefente,  & l’Evêque  deCarthagene  ne  me  veut 
paier  qu’en  ducats’ Camara\  félon  leur  ancien- 
ne valeur.  J’ai  vu  un  billet  que  fa  Majefté  a don- 
né à Don  Sanche  de  Cfiflille  fon  Chapelain  par  le- 
quel elle  ordonne  que  Do»  Sanche  foit  paié  en  du- 
cats larges  & courans  Le  Dodeur  Malvenda 
m’a  dit  qu’il  a ob  tenu  un  billet  femblable , en  con- 

fçquencc 
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féqucnce  duquel  il  Ibmme  l’EvêqucdeCarthagé- 
ne,  qui  lui  doit  aulfi  unepenûon,  delaluipaier 
d ibrmais  en  ducats  larges  ÔC  courans , Sc  de  le 
dédommager  de  ce  qu’il  a perdu  pour  n’avoir  été 
paié  ci-devant  qu’au  prix  de  l’ancienne  monnoie. 
Je  vous  prie  Monfeigneur,  de  me  faire  avoir  un 
pareil  bdlet  de  fa  Majellé}  je  vous  ferai  tout  à 
fait  redevable  de  cette  faveur.  Dieu  veüille  vous 
conferver  longtemps  en  bonne  fanté , 6c  vous  com- 
bler des  profperitez  que  vous  fouhaite 

MO  N S EIG  N EV  R. 

. Vôtre  ferviteur  qui  vous 

Janvier  ifji*  baiie  les  mains 

V Evêque  de  Pampelune, 


„Nous  avons  vû  dans  les  Lettres  précédentes, 
„que  Don  François  de  Tolede  avoit  écrit  à Inf- 
wpruck  le  28.  janvier,  pour  rendre  compte  a 
„Charlcs-quint  de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Trente, 
,,  dans  l’audience  donnée  aux  Frotellans , 6c  dans 
la  XV.  iellion  du  concile.  Cependant  voici 
,,  quelques  brouillons  des  réponfes  que  l’Evêque 
„d’Aras  fit  le  i.  jour  de  Février  15^-  par  lef- 
„ quelles  il  paroît  qu’on  n’avoit  pas  encore  reçû 
J, à la  Cour  impériale  les  dépêchés  de  l’Ambafla- 
,,  deur.  11  faut  qu’elles  aient  été  arrêtées  pour 
},  quelque  raifon.  L’Evêque  d’.Aras  avoit  feule- 
«ment  reçu  Ls  lettres  du  25.  Janvier.] 
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Four  le  Boxeur  de  Mdvenda,. 

Trier 

M O N s I E V R. 

J’Ai  toute  la  joie  imaginable  quand  je  reçois  de 
vos  lettres.  Mais  il  n’en  a pas  été  de  meline 
quand  j’ai  lu  celle  du  1 6.  du  mois  padé.  Elle 
m’a  fait  beaucoup  de  peine,  en  m’aprenant  que 
vous  Tentez  encore  des  relies  de  vôtre  maladie. 
Cependant  j’ai  reçu  depuis  des  lettres  du  Fifcal 
Vargas  datées  du  20.  où  il  médit  quevousvous 
portez  beaucoup  mieux , & que  vous  leur  êtes 
û’un  gi  and  fecours  dans  les  affaires.  Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  donne  une  famé  auffi  ferme  que  je  le 
fouhaitc.  En  vérité,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  ri- 
re en  lifint  la  promefle  que  vous  me  faites,  de 
me  rendre  ce  que  j’ai  donné  au  médecin  pour  fai- 
re le  voiage  de  Trente.  Vous  lavez  que  tout  ce 
que  j’ai  elt  à vôtre  léi  vice.  S’ilavoit  dépendu  de 
moi  définir  vôtre  affaire,  dont  Erajfo  eft  chargé, 
il  y a longtemps  que  vous  feriez  content.  Main- 
tenant qu’il  eft  de  retour  , je  lui  ferai  de  nouvel- 
les inftanccs.  Je  ferai  toujours  bien-aife  de  vous 
obliger  j 6c  lors  que  je  ne  pourai  pas  vous  fer- 
virvous-mefme,  je  tacherai  de  faire  quelque  cho- 
fe  pour  vos  amis.  Soiez  donc  afiùré  que  je  m’em- 
ploie pour  le  Doéleur  G allô..  Outre  que  je  fai  la 
confidération  que  vous  avez  pour  lui,  j’ai  une 
cftime  particulière  pour  fon  mérite  & pour 
fon  érudition.  Nous  fommes  ici  en  atten- 
dant des  nouvelles  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans 
la  derniere  fefiion.  N’aiant  ri  n à vous  dire 
touchant  le  concile  je  fiais  cette  lettre  en  priant 
■ " Dieu 
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Dieu  qu’il  vous  confcrvc  &c.  à Infpruck  ce 
I.  Février  1551. 


Tour  le  DoSteur  Fargas. 

» 

M O N S f E V R. 

J’Ai  lu  les  lettres  que  vous  m’avez  écrites  le  19.' 
&le  zo.dumoisdernierj  & j’ai  reçu  encore  de- 
puis celle  du  2 5.  avec  la  copie  des  aâesde  la 
femon , du  faufconduit , Sc  de  la  proteflation  qu’on 
a faite  dans  une  congrégation.  V ous  parlez  de  tou- 
tes les  affaires  avec  tant  de  prudence  ôc  de  péné- 
tration, quç  vous  nous  donnez  beaucoup  de  lu- 
mière fur  les  mefures  qu’il  faut  prendre.  Vous 
m’obligez  fenfiblement  en  mon  particulier,  8c  je 
ne  manque  point  commeje  vous  l’ai  écrit,  d’avoir 
pour  vos  réflexions  tous  les  égards  qu’elles  méri- 
tent. Mais  j’en  parle  d’une  telle  manière  qu’aucu- 
ne perfonne  du  monde,  ne  peut  s’appercevoir  de 
ce  que  vous  m’écrivez.  Je  fai  combien  il  ell  im* 
porunt  que  ceux  qui  font  au  concile  de  la  part  de 
fa  Majefté,  vivent  en  bonne  intelligence.  - Nous 
attendons  ce  que  les  Ambafladeurs  écriront  tou- 
chant la  feflion.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  ferai 
pas  une  plus  longue  lettre.  Vous  me  trouverez 
toujours  difpofé  à m’emploicr  pour  vôtre  fervice. 
Je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  donner  à entendre 
aux  perfonnes  donc  vous  me  ditesdu  bien , les  bons 
offices  que  vous  leur  rendez.  Dieu  veuille  vous 
conferver  &c. 
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• Four  l’ Evêque  â'Orenfc. 

MONSEIGNEV  R. 

J’Ai  reçû  deux  lettres  de  vôtre  part.  Dans  la 
première  vous  faites  de  grandes  plaintes  fur  celle 
quefa  Majeftévous  a écrite,  & vous  me  témoig- 
nez dans  l’autre  que  vous  êtes  guéri  des  foup  ons 
que  vous  aviez  que  l’Ambafl'adeur  pouvoir  bien 
vous  avoir  rendude  mauvais  offices  auprès  de  l’Em- 
pereur. Comme  je  prens  beaucoup  de  part  à ce 
qui  vous  touche,  je  vous  prie,  Monfeigneur, 
d’être perfuadé  que lalettre  que  faMajcfté  vous  a 
écrite , m’a  fait  une  peine  extrême.  V ous  ne  de- 
vez pas  vous  plaindre  de  moi  en  cette  occafion  Je 
ne  puis  pas  me  difpenfer  d’exécuter  les  ordres  que 
fa  Majeilé  me  donne } fur  tout  lors  ^u’après  lui 
avoir  àit  quelques  remontrances,elle  déclaré  qu’el- 
le veut  abfolument  qu’on  lui  obeïffe.  Répliquer 
à l’Empereur  quand  ileft  en  certaine  difpofition, 
c’cfl  vouloir  augmenter  fa  colère.  Je  gardai  donc 
alors  le  filcnce,  pareeque  je  jugeai  bien  que  je  ne 
ferois  que  l’irriter  davantage , en  voulant  vous  dé- 
fendre 

V oici  l’origine  de  cette  affaire.  Dans  le  temps 
même  qui  vous  fbrtiez  de  Trente,  l’Evêque  de 
Sègorve  en  partit , fans  avoir  obtenu  la  permiffion 
qu'il  avoit  demandée  i & celui  de  PLacencU  alla  fc 
divertir  à V enife.  Comme  fa  Majefté  a beaucoup 
de  zèle  pour  la  Religion , & qu’elle  a fort  à cœur , 
que  fi  le  concile  ne  fait  pas  tout  le  bien  qu’on  en 
doit  raifonnablement  attendre,  on  en  tire  au  moins 
tout  le  fruit  qu’il  fera  poffibl© , elle  veut  faire  pa- 
: - roître 
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roîcre  au  monde,  qu’il  ne  tient  pas  à elleSc  aux 
liens , qu’on  ne  s'applique  à remédier  efficacement 
aux  maux  de  l’Eglil'e.  AinG  elle  ordonna  qu’on 
écrivift  à l’AmbalTadeurce  que  vous  avez  fû. 

Je  vous  protelle  que  Don  François  de  Tolède 
ne  vous  a rendu  aucun  mauvais  office.  Je  ne  fai 
comment  fa  Majefté  apprit  cette  affaire.  Il  y a 
tant  de  gens  qui  fe  méfient  de  lui  parler,  & ils 
le  font  quelques-fois  avec  fi  peu  de  fondement , 
que  je  fuis  furpris  qu’ils  n’en  aient  pas  de  la  con- 
fufion.  Dez  que  j’eus  reçu  vôtre  lettre  , je  fis 
en  forte  que  fa  Majefté  fuft  informée  particulié- 
rement de  ce  que  vous  m’y  marquez  , & je  lui 
dis  encore  ce  que  j’avois  appris  de  la  peribnne 
que  vous  avez  envoiée  ici.  J’eus  aulïï  unlongen- 
tretien  fur  vôtre  affaire  avec  Dona  Maria  dt  Lara. 
Elle  fait  fort  bien  ménager  tout  ce  qu’elle  entre- 
prend. Aufli  a-t-elle  parlé  à fa  Majefté  d’une 
bonne  manière  en  vôtre  faveur.  Le  Secrétaire 
Vargas  n’a  pas  manqué  non- plus  de  vous  rendre 
tous  les  bons  offices  que  vous  pouviez  attendre 
de  lui.  De  forte  que  fa  Majefté  s’eft  enfin  ap- 
paifée,  en  difant  qu’elle  vous  avoit  écrit  dans  la 
penfée  que  |vous  étiez  'parti  fans  la  participation 
de  l’Ambafiadeur  , & qu’en  ce  cas  elle  avoit  eu 
raifon  de  le  trouver  mauvais.  Mais  puifque  les 
chofes  font  d’une  autre  manière , a-t-elle  ajou- 
té, je  n’ai  plus  rien  à dire  , finon  que  tous  les 
Evêques  du  concile  doivent  (avoir,  que  j'entens 
qu’ils  travaillent  à une  fi  fainte  oeuvre , fans  au- 
cune interruption. 

Je  fuis  furpris  que  l’Ambaffadeur  en  ufe  fi  peu 
honnêtement  avec  vous  Sc  avec  les  autres  Prélats. 
C’eft  pourtant  un  gentilhomme  fort  bien  élevé, 
& fort  poli.  Je  ne  voudrois  pas  faire  aux  gens, 
qui  ont  beaucoup  d’affaires  dans  la  telle , unpro- 
Kk  4 cès 


5i8  lettres  & MEMOIRES 
cès  criminel  fur  certaines  négligences.  Je  parle 
pour  mon  propre  imereft.  On  eft  quelques-fois 
û occupe  des  chofes  qu’on  a dans  refprit , qu’il 
eft  difficile  de  ne  faire  pas  quelque  faute  par  mé- 
gardc. Quand  l’Ambafladeur  marche  à pied  pour 
prendre  de  l’exercice  , ou  pour  fa  commodité, 
il  me  fèmble  que  les  Prélats  qui  l’accompagnent, 
peuvent  aifément  faire  écarter  les  valet^s  qui  ont 
la  hardieflede  marcher  devant  eux,  fiedefemet- 
tre  en  un  rang  qui  ne  leur  convient  pas. 

Pour  ce  qui  eft  des  affaires  du  concile,  je  fuis 

Eerfuadé  que  vous  y apportez  tout  le  zèle  poQI- 
le,  & que  vous  ne  penfez  qu’à  procurer  ce  qui 
eft  plus  utile  pour  la  gloire  de  Di'u,  & pour  le 
fervice  de  fa  Majefté.  La  règle  la  plus  fure  que 
vous  puilfiez  Vous  preferire  , c’eft  de  fuivre  ce 
que  les  Ambaffadeurs  déclarent  de  la  part  de  fa 
Majefté.  Ils  la  confultent  fur  tout,  & ils  con- 
noiflent  fes  intentions  particulières  fur  chaque 
point.  Je  n’ai  plus  rien  à vous  dire,  Monfeig- 
heur , fi  non  que  je  ne  croi  pas  vous  donner  ja- 
mais aucun  fujet  de  vous  plaindre  de  moi.  Vous 
éprouverez  dans  toutes  les  occafions  que  je  fuis 
un  de  vos  plus  fincéres  & plus  affectionnez  fer- 
viteurs.  Après  cette  protéftation , je  vous  prie 
de  m’ordonner  librement  ce  que  je  puis  faire  pour 
vôtre  fervice.  Dieu  veuille  vous  conferver  ôcc^ 
à lufpruck  ce  i . Février  1552. 


Lettrt 
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Lettre  de  Don  FrMçids  de  Tole'de  à V Evê- 
que d’Jras. 

MONSIEV  R. 

Le  Secrétaire  Era^o  aiant  promis  à M.  le  Car- 
dinal de  Trente,  de  lui  faire  toucher  deux 
mille  ëcus  fur  ce  qui  eft  dû  pour  l’entretien 
de  lagariiilon  de  cette  ville,  il  envoie  quelqu’un 
à la  Cour  pour  recevoir  cette  fomme  , & pour 
fupplier  fa  Majefté,  de  donner  ordre  que  lesfol- 
dats  touchent  les  arrérages  paflez,  & qu’ils  foient 
bien  paiez  à l’avenir.  M.  le" Cardinal  aiant  Ibu- 
haité  que  ;e  vous  écrivifle  pour  l’expédition  de 
cette  affaire , je  le  fais  d’autant  plus  volontiers,, 
que  c eft  une  occafion  de  vous  reprefenter  enco- 
re que  ce  Prélat  fert  utilement  fa  Majefté  en  plu- 
fieurs  chofes,  11  entretient  & contente  tousceux 
du  concile  i il  y réfide  ponâuellement,  quoi 
que  cela  lui  coûte  beaucoup  de  dépenfe.  Com- 
me il  eft  le  feigneur  de  la  ville,  je  croi qu’il  faut 
avoir  des  égars  pour  lui,  & lui  donner  une  entiè- 
re fatisfaéfion  fur  ce  qu’ü  demande,  & fur  ce  que 
le  Fifcal  Vargas  vous  dira  touchant  le  traficd’Ef- 
pagne.  Vous  m’obligerez  particuliérement  d’ap- 
puier  les  intereftsdcM.  le  Cardinal.  Je  prie  Dieu 
qu’il  veuille  vous  conferver  & vous  donner  les 
nouvelles  profperitez  que  vous  fouhaite. 

Vôtre  ferviteur 

A Trente  ce  j. 
fèrrier  usi* 

Don  Frm^ois  de  Tolède. 
K k 5 Lettre 
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^.p^Tiier  Ait  Mefme. 

tfS^ 

MONSIEVX. 

J’Ai  de  grandes  obligations  à Antoine  Calmone 
qui  demeure  ici  au  oüreau  des  poftes.  11  me 
rend  continuellement  de  fort  bons  fervices,  & 
il  s’acquite  avec  beaucoup  de  diligence  de  ce 
qu’on  lui  recommande.  Les  Prélats  du  concile 
1 wnt  fi  contens  de  lui , qu’ils  voudroient  bien 

\ qu’on  fift  quelque  chofe  pour  l’avancer.  Après 

avoir  fervi  long>temps  dans  les  poftes  de  fa  Ma- 
jefté,  il  fut  fait  prironnier  à la  bataille  d’Alle- 
magne. On  le  devaliza  ôc  on  le  traita  fort-mal. 
11  auroit  été  tué  comme  les  autres  qui  furent  pris 

en  même  temps,  s’il  n’cuft  eu l’adreffe de fefau- 

f ver  par  le  moien  de  la  langue  Allemande  qu’il 

parle  bien.  Il  foubaite  qu’en  recompenfe  de  fes 
''f  fervices,  ilplaife  à fa  Majcfté  de  lui  accorder  des 

' • lettres  de  nobleife.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de 

vous  prier,  Monfieur,  d’appuïer  fa  requefte  Sc 
de  lui  faire  avoir  encore  la  diminution  des  droits 
qu’il  faut  paier  quand  on  obtient  ces  fortes  de  let- 
très.  Je  ferai  plus  fenfible  à tout  ce  que  vous  fe- 
" ' rez  en  faveur  de  cet  homme  que  je  ne  puis  vous 

l’exprimer  ici.  Dieu  veüille  vous  conferver  en 
bonne  fanté  6c  vous  combler  des  profpéritezque 
• ( vous  foubaite. 


» 


II 

/ 


Vôtre  fcrvitcur 

A Trente  ee  4.  > 

février  IJ Ji. 

Don  François  de  7 olede. 

Au 


4 


Digitized  ^ Google 


Lettre  de  l’Evêque  d' Elite  au  Mefme. 
MONSEIGNEV  R. 

La  crainte  que  j’ai  de  vous  fatiguer  de  mes 
lettres  m’a  empefehé  de  vous  écrire  plus  (bu- 
vent.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  le  faire 
quelques-fois,  non  pour  vous  importuner  de  ce 
qui  me  regarde,  mais  pour  vous  offrir  mes  fer- 
vices  de  temps  en  temps.  Vous  pouvez  me 
croire  fur  cette  proteftation  que  je  vous  fais, 
Monfeigneur.  je  me  repofe  tellement  fur  vôtre 
genérolité , ôc  fur  les  aOurances  que  vous  m’avez 
données  de  vôtre  bonne  volonté , que  je  ne  croi 
pas  qu’il  foit  néceflaire  que  je  vous  fa(Te  fouvenir 
de  moi.  Je  l’ai  compris  ainU  par  vôtre  dernière 
lettre}  Scje  vous  fais  mes  très- humbles  remercî- 
mens  de  ce  que  vous  êtes  touché  des  incommo- 
dités que  je  fouffre  dans  mon  diocèfe.  Comme 
j’attens  tout  de  vous,  je  n’ai  pas  ofé  me  prelTer 
d’écrire  à (à  Majefté^s  vôtre  agrément.  Vous 
trouverez  ici  la  copie  de  la  lettre  que  je  vous  adref- 
fe  pour  fa  Majefte  : je  vous  prie  de  la  lire.  Si 
vous  en  êtes  content,  vous  aurez  la  bonté  de&irç 
prefenter  la  lettre  à faMajefté,  quand  vous  juge- 
rez que  le  temps  Sc  l'occafion  feront  favorables. 
Je  fuis  bien  convaincu  que  vous  avez  deffein  de 
me  faire  le  plaifir  tout  entier.  Audi  n’ai-je  plus 
rien  à vous  dire,  lî  non  que  je  me  jette  entre  vos 
bras,  dans  une  entière  confiance  que  vôtre  pro- 
teéhon  ne  me  manquera  pas,  Sc  que  je  pour- 
rai vous  dire  véritablement , * mams  tuA  fece- 
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On  dit  que  fa  Majefté  doit  nommer  à l'Evé- 
chédeTortofe.  Si  cela  eft,  Monfeigneur,  vous 
vous  fouviendrcZj  s’il  vous  plaill , que  les  Rois 
d’Aragon  ont  de  grands  droits  dans  ce  diocélè. 
Lu  -Bay.  Les  Boyles  de  MorelU  & de  plufieurs  autres  en- 
droits  du  Roïaume  de  Valence,  qui  font  de l’E- 
dudomii-vêché  de  Tortofe,  doivent  des  fommes  confidé- 
din^le"‘  râbles  à là  Majefté.  J’en  ai  les  titres  ôc  les  comp- 
ftv^  tes  bien  vérifiez.  S’il  ^laifoit  d fa  Majefté  de 
me  gratifierde  l’Evefche  de  Tortofe,  je  pourois 
la  faire  paier  fans  fortir  du  diocèfe , qui  s’étend 
dans  les  Roïaumes  d’Aragon  Sc  de  V alence } quoi- 
• cePtr*  que  le  fiégeépifcopalfoit  dans  mon  pais,  je  veux 
dasijnc  dire  en  Catalogne.  J’aurois  ainfi  le  môien  de 
ofto'c'de  fervir  Dieu  & la  Majefté  dans  toutes  ces  Provin- 
Monfergneur,  que  jedevoisvaqs 
fermier  i informer  de  ces  panicularitez.  Dieu  veuille  vous 
^“onîui  couferver  long-temps  en  bonne  fanté,  ôc  vous 
donnait  combler  des  biens  que  vous  fouhaite. 

nnmeil-  , , ■ . . 

leur  Efê- 

MONSEieNEVR.  j 

Vôtre  très  fidèle  Serviteur  qui 
vous  baife  les  mmps 

A Tresre  ce 

février  155a. 

V Evêque  d’Elne. 

VOUS  avez  les  mémoires  de  ce  que  doivent 
les  Bayles  des  endroits  de  rEvefché  de  Tortofe 
qui  font  dans  le  Roïaume  de  Valence:  Jevousles 
• ai  mis  entre  les  mains. 
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Lettre  de  l’ Evêque  jubm  âu  Mefme. 
MONSEIGNEV  R. 

JE  vous  écrivis,  il^  a quelque  temps , Sc  dans 
l’incertitude  où  j’etois  fi  vous  aviez  reçu  ma 
lettre,  je  pris  la.  liberté  de  vous  importuner 
une  leconde  fois.  Je  penfe  qu’il  n’eft  pas  néccfi^ 
faire  de  vous  reprefcnterdavantagemes  oefoinsdc 
la  pauvreté  dans  laquelle  je  fuis.  Plufieurs  des 
Prélats  qui  font  ici  la  connoifient  & la  voient 
bien.  J'ai  travaillé  dix  huit  ans  à Barcelone,  8c 
je  commençai  àyprefeheren  qualité  de  Prédica- 
teur de  l’Archevêque  de  Sarragofle  qui  étoit  Vi- 
ce Roi  de  Catalogne.  J’ai  continué  dans  cet  em- 
ploi jufqu’à  ce  que  je  fuis  venu  à Trente , ou  j’ai 
eu  de  grandes  fatigues  à efiuïer.  Je  vous  fupplie , 
Monfeigneur,  de  vous  fouvenir  de  moi.  D’au- 
tres vous  diront  le  profit  que  j’ai  fait  dans  les 
fciences,  & l’application  que  j’y  ai  portée.  Je  n’ai 
maintenant  perlbnne  qui  me  protège,  ni  qui  me 
faffe  du  bien.  Feu  M.  vôtre  Pere  avoit  de  la  bon- 
té pour  moi.  Comme  il  avoit  de  l’afFeéfion  pour 
Don  Jean  de  Car  donc , il  me  tira  de  mon  Ordre , où 
j’étois  Provincial  d’Aragon-,  pour  me  charger  du 
foin  du  diocèfe  de  Barcelone,  il  eft  raifonnable, 
Monfeigneur,  que  vous  me  protégiez  à prefent, 
& que  vous  faffiez  pour  moi  ce  que  feu  M.  de 
Granvelle  auroit  fait.  Je  me  Ibuviensfans  celle  de 
lui  dans  mes  prières,  &je  les  offre  pareillement  à 
Dieu  pour  la  continuation  de  vôtre  bonne  fantè  Sc 
fie  pour  vôtrcprofperité.  Je  fuis 
MONSEIGNEV  R. 


«.Fé- 

vrier 

ijjï. 
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Vôtre  très-humble  fcrvitcur 

L’Evêque  fuhin. 
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Let$rt  de  Don  Frânfois  de  T olède  a l’Evê~ 
gwr  d’Aras,  > 

M O N S I E V R. 

prcdcrie  'Y’E  n'ai  point  d’autte  nouvelle  à vous  écrire, 

I 1^^®  *“°*‘*'  l’Evêque  de  Vien-  * 

ne , AtnbalTadeur  du  Roi  des  Romains.  U 
mourut  hier  après  avoir  été  malade  durant  quel* 
ques  jours  de  certaines  fièvres  qui  commencent 
à courir  dans  cette  ville.  La  fin  de  ce  Prélat  a 
été  Chrétienne.  Comme  il  a ordonné  que  fon 
corps  foit  transporté  à Vienne,  on  l’a  misendé- 
poÀ  dans  la  Cathédrale.  Tout  le  concile  s’eft 
trouvé  à la  ceremonie , excepté  le  Légat  qui  eit 
îndil^olè.  J’ai  envoie  favoir  des  nouvelles  de  fa 
faute.  Un  m’a  rép^>ndu  de  la  part  que  depuis 
fitpt  ou  huit-jours  il  a la  fièvre  toutes  les  nuits , 

& qu’il  ell  foible  8c  abattu.  A la  vérité,  le  Lé- 
gat ell  extrêmement  melancholiquc  & mécon- 
tent. il  fe  tient  enfermé,  fans  vouloir  permettre 
''  qu’on  le  voie.  Je  ne  fai  fi  cela  ne  vient  point  de 
quelque  jaloufie  qu'il  auroit  conçue  de  ce  qui  le 
mit  à Rome.  J'apprens  qu’on  lui  a donné  avis 
que  le  Pape  commence  à fe  fervir  de  quelques- 
uns  des  Cardinaux  de  la  dernière  promotion.  Ce- 
la ne  plaît  pas  au  Légat  qui  fe  défie  de  l’humeur 
trop  facile  de  fa  Sainteté. 

Je  vous  réitéré,  Monfieur,  la  prière  que  je 
vous  ai  faite  d’expédier  promptement  le  Fifcal. 

Je  vous  en  ai  marqué  les  raifbns  dans  mes  lettres. 

Je  vous  prie  aulll  défaire  eofoiteque  leDoâeur 

Cre-^ 


r.F». 

vrier 

tiSXo 
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Gregoiri  Lopex.  vienne  ici.  Nos  Prélats  le  de- 
mandent tous  les  jours:  & certainement  on  a 
grand  befoin  de  lui. 

L'Eledcur  de  Trêves  attend  avec  impatience 
la  permiffion  qu’il  a demandée  à (à  Majefte,  de  s'en 
retourner  chez  lui.  S’il  ne  diffimule  point,  il 
n’eft  pas  en  bonne  Tancé.  Ce  n’a  jamais  été  un 
homme  fort  éloquent.  Mais  il  l’eft  encore  moins 
que  jamais.  •!  n’ouvre  pas  la  b^che , & Une  peut 
pas  dire  une  feule  parole.  Je  prie  Dieu»  Mon- 
fieur , qu’d  vous  conferve  & qu’il  vous  donne  la 
profperité  que  vous  ibuhaite 

Vôtre  tréS'Obligé  ferviteur 

A Trente  ce  ji 
Fèvrter  15JI. 

DonFrAfiçots  de  Tolède, 


Au  Mefme. 

MONSIEV  R, 


i.Vii 

▼rier« 


L’Evêque  de  Coire  eft  venu  ici  depuis  quel- 
ques jours  pour  aÛiller  au  concile.  11  m’a 
demandé  de  vous  prier  qu’on  ne  l’inquiète 
point  pour  les  Régales  de  fon  Evêché.  Je  vous  fup-  LeecrlJ 
plie,  Monfieur,  d’avoir  égard  à cela,  & de  vous 
en  fouvenir.  11  eft  Grifon , & je  crei  qu’il  faut  nppii^Ja 

Tarder  ici  quelqu’un  de  ce  païs-là.  Je  Ibuhaite 
’autant  plus  qu’on  contente  ce  Prélat,  qu’il  m’a  predécefc. 
promis  de  demeurer  ici  jufqu’à  la  fin  du  concile, 

Je  vous  ferai  particuliérement  obligé  de  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  lui.  Dieu  vcüUle  vous  con- 

ferver. 
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fcrver,  Monfieur,  6c  vous  acordcr  les  nouvelles  • 
profpcritcx  que  vous  ibuhiite 

Vôtre  ferviteur 

A Trente  ce  I. 

Fèrheri)ja>  . i ^ / i * 

Jjon  FrMi^ots  de  Tolede. 


iS. Fé- 
vrier. 
ISJi. 


Po«r  le  Douleur  de  Mdvendâ. 
MONSIEV  R. 


Brouillons 
ée  quel- 
ques té- 
poiifes  de  , 
l’Evêque 
d’Aru. 


J’Ai  une  joie  extraordinaire  de  connoître  de 
vue  le  Fifcal  Vargas,  6c  de  m’être  entretenu 
avec  lui.  Je  l’avois  toujours  regardé  comme 
un  fort  habile  homme  , mais  j’ai  con^-ù  encore 
une  plus  grande  opinion  de  fon  mérite.  11  m’a 
fait  le  détail  de  toutes  les  difficultei  qu’on  a eues 
pour  le  laufeonduit  des  Proteftans  J ôcfurlespro» 
pofitions  qu’ils  ont  faites.  On  voit  bien  que  le 
Légat  n’a  jamais  manié  les  affaires  d’Allemagne, 
& qu’il  ne  lit  pas  les  livres  qu’on  y publie,  line 
feroit  pas  fi  étrangement  feandalizé  de  ce  que  les 
Proteftans  on  dit  à Trente.  LcFilcal  porte  la 
dernière  refolution  de  fa  Majefté  fur  tous  les  mé- 
moires dont  on  l’avoit  chargé.  11  faurabien ren- 
dre compte  de  tout.  U n’a  pas  oublié  de  parler 
des  peines  que  vous  avez  prifc.s,  nonobllant  la 
foiblefle  de  vôtre  fanté  qui  n’étoit  pas  encore  bien 


rétablie.  - j .* 

J’ai  lu  avec  plaifir  ce  que  vous  me  dites  de  M. 
rÉs’êque  de  Caftellamure.  Vous  lavez  bien  que 
jeconnoiflbisdéja  les  bonnes  qualitcz.  Je  ne  man- 
querai pas  d’en  rendre  un  bon  témoignage  à la  Ma- 
îefté.  toutes  les  fois  que  l’occaûons’enprefcntcra. 

’ pieu 
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jDreu  veuille  qu’il  foit  de  quelque  utilité.  Je  fou- 
haite  fort  qu’on  faflè  quelque  chofe  pour  l’école 
de  Barcelone.  Il  y a quelques  jours  que  je  fis 
mettre  en  confultation  un  mémoire  conformément 
à ce  que  le  Sieur  Galhe^.  m’avoit  écrit. 

Avant  nôtre  départ  d’Ausbourg  j’avois  prié  fa 
Majefté  de  permettre  au  Doétcur  Grégoire  Lopez. 
de  faire  un  voiagejufqu’à  un  certain  endroit,  où 
il  avoit  grande  envie  d’aller.  Mais  je  ne  pus  ob- 
tenir la  permiflion  de  fa  Majefté.  Elle  me  dît 
que  ce  Doébeur  étoit  néceflaire  à la  Cour,  où 
il  n’y  avoit  point  d’autre  médecin  Efpagnol  que 
le  Doéteur  O/.z/rfrf?,  & lui.  La  Reine  de  Bohème 
a emmené  le  premier,  après  l’avoir  demandé  fort 
inftamment  d fa  Majefté.  Vous  jugez  bien  qu’il 
a été  encore  plus  difficile  d’obtenir  que  Lopez.  * 

fortift  de  la  Cour.  Je  fuis  furpris  que  les  Evêques 
d’Efpagne  n’aient  pas  eu  la  précaution  d’amener 
un  médecin  avec  eux,  & qu’étant  fi  près  de  l’I- 
talie, ils  n'en  aient  pas  fait  venir  quelqu’un.  Il 
me  fbmble  que  l’efpcrance  du  gain  auroitpû  atti- 
rer un  habile  homme.  Je  vous  alTure  que  j’ai  fait 
tout  coqui  m’a  été  poflîble:  mais  je  n’ai  rien  ob- 
tenu. Dieu  veuille  vous  conferver  &c.  à Infpruck 
ce  i5.  Février  I 552. 


Toiir  l’ Évêque  de  PAmpelune. 
MONSEIGNEV  R. 

JE  dois  me  plaindre  de  ceux  qui  m’ont  privé 
Je  la  joie  que  j’aurois  fentie  en  recevant  les 
deux  lettres  que  vous  m’avez  écrites  dez  que 
vous  êtes  arrivé  d Trente,  comme  vous  nyen  af- 

L 1 iurez. 
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furcz."  On  les  a fi  mal  adrcflecs  qu’aucune  des 
deux  ne  m’a  été  rendue.  J’ai  reçu  feulement  cel- 
lesdu  27.&du 25).  du  moisdcrnier.  llfeutdonc 
que  vous  m’expàquiez  ce  qui  regarde  la  dignité 
qui  vacque  à Pampelunc.  Si  je  puis  en  cette oc- 
cafion  faire  quelque  chofe  pour  vôtre  fervice, 
vous  favez  que  j’ai  la  meilleure  volonté  du  mon- 
de. 

Je  travaillerai  à empêcher  qu’on  ne  vous  fafle 
du  chagrin  fur  le  paiement  du  fubfide,  pour  le 
temps  que  vous  n’étiez  pas  encore  en  poffefiion 
de  vôtre  Evefché.  Je  penfcraiaux  moiens  de  re- 
médier à cela  J & je  vous  obtiendrai  volontiers  le 
billet  que  vous  demandez)  afin  que  l’Evéquedo 
Cartagéne  vous  paie  en  monnoie  courante.  J’ai 
fait  drefler  un  mémoire  pour  cette  affaire , & j’en 
folliciterai  l’expédition  avec  tout  le  foin  & avec 
toute  l’affcâion  que  je  dois  apporter  quand  il  s’a- 
git de  vous  fervir.  Je  tâcherai  de  vous  témoig- 
ner dans  cette  occafion , & dans  toutes  les  autres 
que  je  fuis  fincércment  vôtre  fcrvitcur.  Le  Fifcal 
Vargas  vous  porte  la  dernière  refolution  de  fa 
Majefté  fur  les  affaires  pour  lefquelles  il  étoit  venu 
à la  Cour,  Dieu  veüillc  vous  conforver  &c.  . 


JPour  l' Evêque  d’Elne. 
MONSEIGNEVR. 

J’Ai  reçu  vôtre  lettre  du  4.  de  ce  mois  avec ceHe 
que  vous  avez  écrite  à fa  Majefté.  Elle  m’a 
paru  bien  faite.  On  l’a  mife  entre  les  mains 
du  Secrétaire  Vargas,  afin  qu’il  en  fafle  Ibn  rap- 
port.* Je  luis  bien  aift  que  vous  foicz  convaincu  ^ 
- * de 
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de  ma  bonne  volonté  : j’aurois  du  chagrin  que  vous 
ne  la  connulHez  pas  telle  qu’elle  cft  en  effet.  Il 
n’eft  pas  néceflaire  que  je  vous  répété  ici  ce  que 
je  vous  ai  déjadic  du  defir  que  j’ai  que  fa  Majef- 
té  fe  (buvienne  de  vos  lcrvices,  dans  la  conjonc- 
ture prefente.  Je  lui  en  ai  parlé , & je  lui  en  par- 
lerai encore  avec  autant , & meffne  plus  de  zèle 
que  s’il  s’agiflbit  de  mes  propres  interefts.  Je 
garde  les  mémoires  fur  ce  qui  cft  dû  par  les  Baj- 
les  du  Roïaume  de  Valence  dont  vous  me  parlez. 
On  les  examinera  dans  le  temps.  Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  conferve  &c. 


Four  l'Bvèc^ue^uhin. 
MONSlEVk. 

VOus  devez  être  perfuadé  que  les  occupa- 
tions que  nous  avons  ici , m’ont  empefehé 
de  répondre  à la  lettre  que  vous  m’aviez 
écrite  il  y a quelque-temps.  J’ai  reçu  celle  du  4. 
de  ce  mois,  & leFifcal  Vargas  a beaucoup  parlé 
ici  en  vôtre  faveur.  Comme  on  n’a  pas  encore 
pris  de  refolution  fur  ce  qui  vacque  en  Catalog- 
ne , je  puis  feulement  vous  aflurer  que  je  ferai  de 
bon  cœur  pour  vous  ce  qui  dépendra  de  moi,  en 
confidération  de  l’amitié  que  feu  M.  de  Granvel- 
le  avoit  pour  vous,  & du  bon  témoignage  que 
^ufieurs  perfonnes  rendent  ici  de  vous.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  conferve  &c. 


L1  2 
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20. 

vricr. 

ISSZ 


Fè-  Letlre  de  l' Evêque  de  Pdmpelutte  à l’Evêque 

d’Aras. 


MONSEIGNEVR. 

JE  vous  ai  déjà  écrit  pluficurs  lettres  pour  vous 
donner  avis  decequifepalTe  à l’occafion  d’u- 
ne dignité  appelée  l’^«woW«,  quicftdcvc- 
*XrZ°"'  nue  vacante  par  la  mort  du  Licentié  Don  Martin 
4'^g  uirre  , Chanoine  Régulier  de  l’ordre  de  S. 
Auguftin,  dans  l’Eglile  Cathédrale  de  Pampe- 
lunc,  décédé  le  7.  Décembre  dernier;  quieftun 
des  moisdcl'OrdinMre.  Conformément  au  droit 
commun  & aux  (latuts  de  l’Eglife , mon  grand  V i- 
caire  conféra  par  mon  ordre  le  bénéfice  vacant  à 
un  Chanoine  Régulier  de  mon  Eglife,  nommé  le 
Licentié  Don  Martin  de  Saint  Ander,  homme  de 
bonnes  moeurs , pieux , favant , & habile  prédi- 
cateur. Si  cette  dignité  tomboit  entre  les  mains 
d’un  autre , qui  ne  fufi  pas  Chanoine  de  mon 
Eglife  , non  - feulement  elle  en  fouffriroit  du  ^ 
dommage , mais  encore  la  ville  de  Pampelune  & 
^ tout  le  Roïaume  de  Navarre.  En  voici  la  rai- 
fon. 

Le  défunt  a fondé  un  collège , & bâti  une  mai- 
fbn  pour  quatorze  pauvres  écoliers,  auxquels  il 
donne  dequoi  vivre  & des  maîtres  pour  les  enfeig- 
ner.  C’eft  la  chofe  du  monde  la  plus  importance 
& la  plus  nécefiaire  pour  le  Roïaume.  11  n’y  a 
pas  une  école  publique  dans  toute  la  Navarre. 
La  fondation  étoit  achevée  lors  que  je  partis  de 
Pampelune:  on  n’actendoit  plus  queleconfente- 

ment 
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ment  du  Pape  & celui  d^fa  Majefté.  Comme 
par  cette  fondiition  le  défunt  a démembré  une  par- 
tie du  revenu  de  fa  dignité  pour  l’appliquer  à l'en- 
tretien du  collège , tout  fera  renverfé,  à moins 
que  le  Chanoine  pourvu  en  mon  nom  ne  demeure 
en  poflèffion  de  la  dignité  j & la  fondation  aura 
fon  effet , (i  la  provilion  qu’on  lui  a donnée  fub- 
fifte.  J’ajoûte  encore  ceci,  que  les  dignitez  de 
ma  Cathédrale  étant  régulières,  les  donnera  un 
autre  qu’à  un  Chanoine,  c’eft  les  donner  à un 
homme  incapable  de  rendre  aucun  fervice  àl’E- 
glife , puis  qu’il  n’a  pas  droit  d’entrer  dans  le 
choeur  i ou  pluftoft , c’eft  faire  un  venir  un  loup 
qui  fc  nourrit  du  troupeau  fans  rien  faire  pour 
lui. 

J’ai  eu  avis  de  Rome  que  la  dignité  dont  je  vous  Anitti 
parle,  Monfei^neur,  y a été  mife  à l’encan,  pour  j 
la  livrer  au  plus  offrant.  Jolie  réformation  pen- 
dant  qu’il  y a un  concile  affemblé!  Je  fuis  obli-J'^^'i^,, 
gé,  Monfeigneur,  pour  la  décharge  de  maçon- 
Icience  & pour  le  fervice  de  fa  Majefté , de  l’in- 
former  de  ce  qui  fe  paffe  , & de  la  fupplier  de 
prendre  en  main  les  interefts  d’une  Eglile  de  fon 
patronage , de  peur  que  ma  Cathédrale , la  vil- 
le de  Pampelune  , & le  Roïaume  de  Navarre, 
ne  fouffrent  le  dommage  que  je  vous  ai  marqué. 
J’envoie  donc  par  un  de  mes  domeftiques  un  mé- 
moire, où  je  fais  le  détail  de  cette  affaire.  Si  l’E- 
vêque ne  mérite  pas  que  vous  lui  accordiez  vos 
bons  offices,  j’efpére  du  moins,  Monfeigneur, 
que  vous  ne  les  reftiferez  pas  au  Roïaume  de 
Navarre,  à la  ville  de  Pampelune,  à mon  Egli-  , 
fe  , qui  fera  obligée  de  vous  confiderer  comme 
fon  bienfaifteur , & qui  offrira  pour  vous  fes  priè- 
res à Dieu  dans  les  fâcrifices  , & dans  tous  les 
autres  aûcs  de  Religion. 

L 1 3 Outre 
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Outre  ce  que  j’ai  masqué  dans  le  mémoire  tou- 
chant un  certain  Conclavifte,  on  »t'a  donné  avis 
de  Rome,  que  le  Seigneur  Baldmno  dt  Monte ^ 
frere  de  fa  Sainteté,  prétend  gratifier,  je  ne  fai 
pas  qui,  de  cette  dignité.  Je  vous  prie,  Mon- 
fcigneur,  de  lui  écrire,  pour  lui  faire  compren- 
dre que  vous  prenez  intereft  à laconièrvationdes 
droits  de  l’Evêque  & de  l’Eglife  Pampelune.  La 
chofe  feroit  peut-être  plus  lure  fi  faMajefté  écri- 
voit  de  cette  affaire  au  Pape  , ou  au  Seigneur 
Baldutno^  8c  fi  elle  chargeoit  Don  Dtego  de  Men~ 
doça  delafolliciter.  Jevousfupplie,Monfeigneur, 
d’avoir  un  peu  de  bonté  pour  un  Prélat  qui  eft  vô- 
tre ferviteur  &c  vôtre  . créature  , pour  la  ville  dç 
Pampelune,  & pour  tout  le  Roïaume  de  Navar- 
re. 

J’avois  déjà  écrit  tout  ceci,  lorfque  leDoéleur 
Malvcnda  m’a  rendu  vôtre  Lettfe  du  17.  de  ce 
mois  Je  ne  puis  bien  exprimer  la  reconnoiffance 
que  j’ai  de  la  bonne  volonté  que  vous  m’y  témoi- 
gnez. Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  me 
donne  les  moiens  de  vous  en  convaincre  par  mes 
fervices  Au  refte  je  fuis  bien  fâché  que  vous 
n’aiez  pas  reçu  les  lettres  que  je  vous  avois  écrites. 
Le  Doéieur  Malvenda  s’étoit  chargé  de  vous  faire 
rendre  la  plus  importénte , ficj’avois  donna  l’autre 
à l’Evêque  d’Oviedo  Quant  au  paiement  du  fub- 
, fide  pour  lequel  on  me  preffe,  il  mefcroblequ’on 
ne  peut  pas  alléguer  une  meilleure  raifon  pour 
m’en  exempter  , que  de  dire  , qu’outre  le  peu 
de  revenu  qui  me  relie,  & lesdebtes  que  j’ai  été 
obligédecontraéier,  je  fuis  .ncore  chargé  de  paier 
lepe  mille  tant  de  ducats  à vingt  & un  penûon- 
naircs.  Si  ces  remontrances  ne  fervent  de  rien, 
pour  empêcher  qu’on  ne  me  demande  le  fubfide 
des  années  dont  je  n’ai  pas  touche  les  fruits,  une 

lettre 
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lettre  de  vôtre  part  à l’Evêque  de  Lugo  fera  d’un 
grand  poids.  Vous  pourez  lui  dire  que  Donyin- 
teine  Fonfecti  joüiSknt  de  la  plus  grande  partie  du* 
revenu  de  mon  Evêché  , il  eft  raifonnable  qu’il 
paie  ce  qu’il  doit  à plus  jufte  titre  que  moi. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  ce  que 
vous  voulez  bien  me  faire  avoir  un  billet  pour 
l’Evêque  de  Carthaeéne.  C’eft  une  juftice  qu’on 
me  rendra  fans  lui  uire  aucun  tort.  Je  vous  fuis 
auffi  fort  obligé  des  bons  offices  que, vous  voulez 
bien  me  rendre  auprès  du  Légat  & de  quelques 
autres  perfonnes.  Je  vous  prie  de  lui  témoigner 
que  vous  prenez  intereft  a la  confervation  des 
droits  de  l’Eglife  de  Pampelune.  Le  dernier  ar-^ 
ticle  de  vôtre  lettre  me  caufe  bien  de  la  joie. 

Faffe  le  Ciel  que  ce  que  le  Fifcal  Vargas  nous 
rapporte,  contribue  à lagloire  de  Dieu,  au  fer- 
vice  de faMajefté , &aurepos del’Alleraagne. 

11  me  femble  que  des  lettres  de  vôtre  part  à Ro- 
me Sc  au  Légat , feroient  un  bon  effet  dans  la  con- 
jondureprefente.  Jevousfùpplie,  Monfeigneur, 
de  les  envoicr  au  pluftoil , & de  témoigner  aux 
uns  ôc  aux  autres,  que  les  interefts  de  monEgli- 
fe  vous  font  chers.  Le  Porteur  de  cette  lettre 
eft  un  de  mes  domeftiques:  il  doit  vousprelên- 
ter  quelques  bagatelles.  J’efpere  que  vous  aurez  Cùpiut. 
plus  d’égard  à ma  bonne  volonté  qu’à  la  médio- 
crité du  prefent.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur 
avoir  quelque  choie  de  plus  conlidérable  à vous 
offrir.  Dieu  veuille  vous  conferv'er  en  bonne 
fanté , Monfeigneur  & vous  combler  de  toute  U 
profpéricé  que  vous  fouhaite. 

A Trcnt.  ce  Vôtrc  Icrviteur  qui  vous 

janrier  issz,  boife  les  mains 

L'EviqHt  de  P4mpelune» 

LI4  ,jc 
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tib,iv.  » Je  ne  fai  pas  fur  quel  fondement  Fra  fado 
«nn.i5jx.jja  pu  dire  qu’immédiitement  après  la  XV.  fef* 

,5 lion  du  concile,  les  Minières  du  Pape  travail- 
„lérent  à faire  expédier  avec  beaucoup  de  dili- 
„gence  les  controverfes  fur  le  Mariage  -,  qu’on 
„drefla  trente-trois  anicles  qui  furent  éxamincT: 

„ en  différentes  congrégations,  & qu’on  prépara 
„nicfnié  iix  canons.  Les  Proteilans,  ajoute  cet 
„ Hiflorien , fe  plaignirent  de  cette  précipitation, 
„comme  d’une  contravention  tnanifeflc  à lapro- 
„meflc  qu’on  leur  avoir  faite  dene rien  determi- 
„ ner,  jufqu’à  ce  que  les  Théologiens  de  laCon- 
„ feffion  d’Ausbourg  fuflent  arivez.  Les  Ambaf- 
„ fadeurs  de  Charles  quint  portèrent  ces  plaintes 
y,  aux  Miniftres  du  Pape  , qui  n’y  curent  aucun 
,,  égard.  De  manière  que  l’Empereur  fut  obligé 
,,  de  dépêcher  quelcju’im  à Trente  & à Rome, 
,,pour  arrêter  la  piecipitation  des  Miniftres  du 
„Pape}  & les chofes allèrent filoin,  à^\x.FrdPM~ 
ï>  /(?,  que  Charles  menaça  de  protefter  contre  le 
^ „ concile  , fi  on  n’avoit  pas  egard  à fes  remon- 

I „trances. 

i i,ib  XII  ” ^ menace  près,  le  Cardinal  Pallavicin 

' <Hf.li.  ‘«fernblc  convenir  de  ce  que  fon  adverfairc  dit 

„ qu’on  s'appliqua  à terminer  promptement  ce  qui 
I „ concernoit  le  Mariage.  Mais  furies  inftances 

„ honnêtes  de  l’Empereur , ajoute-t-il,  onfurfic 

^ „réxamen  des  queftions,  Sc  on  lui  acordaquela 

jjfcfrion  fixée  au  19.  Mars,  feroit  encore  proro-" 
, ' „gécjufqu’au  premier  jour  de  Mai.  Cependant 

I „ nos  mémoires  font  entièrement  contraires  au  ré  - 

* . . „ cic 
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„cit  de  Fr*  Paolo.  Vargas  partit  de  Trente  à la 
„ fin  de  Javier  1552.  pour  aller  rendre  compte 
„ à l'Empereur  de  l’état  des  affaires  du  concile  ^ 

^ & ilne  revint  d’infpruck  que  le  z . Février.  Je 
,,ne  voi  point  que  durant  cet  intervalle  on  ait  fait 
yj  quelque  choie  dans  le  ûnode,  ni  qu'on  ait  te- 
,,nu  des  congrégations.  Le  Légat  fut  indifpofé, 
,fôc  il  pafia  quelque  temps  fans  voir  perfonne.  il 
„lémblc  mefme  que  les  Minifïresde  l’Empereur 
„ durent  arrêter  les  procédures,  jufqu’à  ce  que 
,,leur  Martre  euft  renvoié  Vargas;  & le  finode 
nparoit  avoir  été  tellement  fans  aâion  , que  le 
,,  bruit  couroit  à Trente  qu’il  alloit  être  fuipendu 
à la  réquifition  de  Chai  Ics-quint. 

„ Vargas  revint  de  la  Cour  fur  ces  entrefaites, 
9,11  fit  entendre  à tout  le  monde  que  fon  Prince 
9)VOuloit  abfolument  la  continuation  du  concile. 
„ Bien  loin  que  Charles  s’oppofaft  à ce  que  les 
j.controverles  fur  le  Mariage  fuffent  éxaminées 
,9  alois  y l'es  Miniflres  demandèrent  qu’on  les  mift 
),  fur  le  bureau  , pour  occuper  les  Evêques  Sc 
9, les  Théologiens,  & pour  faire  voir  au  monde 
,9  qu'il  n’y  avoit  aucune  fufpenûon  des  affaires  du 
99  concile.  Mais  le  Légat  ne  voulut  point  enten- 
yydre  à cette  propofition}  parce  qucy  difoit-ily 
99  on  n’^voit  pas  afiéz  de  temps  jufqu’à  la  feffion 
99  pour  éxamincr  les  queftions  fur  le  Mariage,  Il 
9,  vouloir  au  contraire  qu’on  terminaft  inccflàm  > 
99  ment  la  controverfe  fur  le  Sacrement  de  l’Or- 
9,  dre.  Cela  lui  ctoit  avantageux  de  tous  les  cotez. 
,9  En  faifanc  paûér  les  articles  inférez  par  fon  or- 
99  dre  dans  la  doârine , il  établiflbit  plus  que  ja- 
9,  mais  la  monarchie  du  Pape  dans  f Églife  9 £c  il 
9,fcrmoit  la  porte  du  concilcauxProtcllanSy  qui 
' 9,  n'y  feroienr  point  allez  après  une  pareille  dé- 
xyclaracion.  Que  fi  les  Miniflres  de  l'Empereur 

L 1 J 99  ôc 
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,,  Scies  Evêques  d'Elpa^es'opiniâtroienc  à rejet- 
» ter  les  articles  du  Lcgit,  foutenus  par  les  lta« 
,)  liens  devouëz  entièrement  au  Pape,  Crefcentio 
,)efpcroitquc  cette  affaire  exciteroitunefî  gran- 
^de  divifion  dans  l'aflemblée  , qu’il  faudroit  en 
»rufpcndre , & peut-être  rompre  tout  à &it  le 
,,  concile.  Et  c’ctoit  le  grand  defTcin  de  l’artiûr 
,)Cieux  Cardinal. 

Les  Ambaffadeurs  de  Charles-quint  pené- 
,,  croient  les  intentions  du  Légat.  C’clt  pourquoi 
,,ils  s’oppofoient  de  toutes  leurs  forcesà  ce  qu’on 
^terminait  les  queitions  fur  le  Sacrement  de  l'Or- 
„ dre  avant  l’arrivée  des  Proteilans , en  prefence 
^deTquels  on  n’auroitofé  établir  lafupénorité  du 
^Pape  au-deffusdu  concile,  & qui  dévoient  eau- 
„ fer  une  fi  grande  diverfion  aux  Miniftres  du 
„ Pape , qu’ils  auroient  été  obligez  de  défendre 
„le  terrein,  au  lieu  de  penfer  à étendre  le  pou- 
rvoir du  Pape.  Mais  d’un  autre  collé  les  im- 
,,  périaux  étoienc  fi  fort  embarafièz  , à caufe  de 
„ l’incertitude  où  l’onctoit  fi  les  Proteflans  ac- 
rcepteroient , ou  refuferoienc  le  nouveau  lâuf- 
„ conduit , que  les  Ambalfadeurs  de  Charles  quint 
„ne  favoienc  quelles  mefures  ils  dévoient  pren- 
„dre  :tvec  le  Légat , dont  les  vues  étoienc  fort 
r différentes  des  leurs,  eomme  nous  le  lifons  dans 
„ ce  qui  nous  refte  des  mémoires  de  V argas. 
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Lettre  de  Varges  k l’Evêque  d’JrâS.  i«.Fjb- 

Tfier 

MONSEIGNEVR. 

JE  vins  dîner  ici  dimanche  dernier  £i.  du  mois, 
en  fort  bonne  famé,  grâces  à Dieu,  Je  le  re- 
mercie de  tout  mon  coeur  de  ce  qu’il  m’a  heu- 
reufement  conduit  en  cette  ville,  comblé  des  nou- 
velles faveurs  que  j’ai  reçues  de  vous  à Infpruck. 

Elles  font  fi  extraordinaires  que  je  ne  pourois 
pas  m’acquitter  de  toutes  les  obligations  que  je 
vous  ai , quand  melme  je  vivrois  mille  ans.  Je 
prie  Dieu  ^u’il  vous  conferve  en  bonne  lânté. 

Vous  nous  etes  extrêmement  néceflaire  > 8c  je 
dois  plus  qu’aucun  autre  prendre  intereft  â vôtre 
profpérité.  Je  ne  dcfefpérc  point  de  trouver  quel- 
que occafion  de  vous  donner  des  preuves  de  ma 
reconnoifiance , & je  ferai  toujours  fi  parfaite- 
ment à vous,  que  j'emploierai  volontiers  ce  qui 
me  refte  de  vie  à vous  rendre  fervice.  Je  vous 
remercie  très-humblement  des  chofes  obligean- 
tes que  vous  avez  éaitesde  moi  à tout  le  monde. 

Si  je  voulois  m’étendre  davantage  pour  vous  aflu- 
rer  de  ma  gratitude , je  ne  pourois  que  repéter 
les  proteftationsque  je  vous  en  ai  déjà  faites. 

Dez  que  je  fus  arrivé , je  rendis  compte  de  tout 
aux  Amba^adeurs.  Ils  ont  été  fort  contens  de 
mon  rapport , Sc  des  infiruâions  que  je  leur  ai 
apportées.  Vous  en  jugerez  par  leurs  lettres,  6c 
par  ce  que  Don  François  de  Tolède  écrira  en 
fon  particulier.  Je  l’ai  entretenu  des  obligations 
qu’il  vous  a } je  lui  ai  marqué  le  loin  que  vous 
prenez  de  fa  fortune  , & l’eftime  que  vous  avez 

pour 
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pour  lui.  Il  en  eft  bien  perfuadé,  & vous  avez 
en  fa  perfonne  un  bon  ferviceur,  qui  a beaucoup 
de  merite  6c  de  fort  belles  qualitcz.  *J’ai  aulu 
témoigné  à tous  nos  Prélats  6c  à tous  nos  Doc- 
teurs , combien  ils  vous  font  redevables  du  foin 
que  vous  prenez  de  reprefenterfouventà  faMa- 
jefté  leur  mérite  6c  les  fcrvices  qu’ils  rendent. 
Ils  Ipnt  cous  bien  convaincus  de  la  bonne  volon- 
té que  vous  avez  pour  eux,  & ils  vous  remercient 
tous  de  vos  bons  offices.  Croiez  qu’ils  ne  man- 
quent pas  de  fe  fouvenir  de  vous  dans  les  priè- 
res 6c  dans  les  facrifices  qu’ils  offrent  à Dieu  pour 
faMajefté.  Je  les  ai  affiirez  qu’elle  ne  les  oublie 
pas , 6c  (^ue  je  leur  ai  rendu  tous  les  fervices 
qu’il  m’a  été  poffible.  Ils  ont  appris  avec  une  joie 
extrême  les  bonnes  & fainces  intentions  de  fa  Ma- 
jefté  en  ce  qui  regarde  le  concile.  Cela  leur  inf- 
pire  un  nouveau  courage  pour  avancer  ce  qui 
tend  à la  gloire  de  Dieu,  & au  fervice  de  fa  Ma- 
jefté.  Ils  font  dansladifpoftcionde  faire  bien  leur 
devoir.  Les  delais  & les  artifices  du  Légat  les  cha- 
grinent. On  ne  leur  fait  part  de  rien.  Comme  ce 
n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu  il  en  ufe  de  la  force , leur 
mécontentement  pafTera  bicn-toft. 

j’etois  fi  preffé  le  jour  de  mon  arrivée,  que  je 
ne  pus  pas  aller  dîner  chez  M.  le  Cardinal  de 
T rente.  1 1 demanda  d’abord  des  nouvelles  de  l’af- 
faire du  commerce  d’Efpagne.  Je  lui  dis  ce  qui  a 
été  réfolu,  & j’ajoutai  ce  que  je  pus  pour  le  per- 
fua,der  de  la  confidération  qu’on  a pour  lui  à la 
Cour,  &je  l’aftiiraîque  vous  êtes  bien  fonami  6c 
' fon  ferviteur.  11  en  parut  convaincu.  Mais  l’af- 
faire du  commercé  lui  fait  de  la  peine  6d’affiige.  Je 
dis  tout  ce  que  je  pus  pour  l’adoucir,  llfera,  dît- 
il  , à la  Cour  dans  peu  de  temps.  Vous  le  conten- 
terez-là  fur  çe  qu’il  demande.  Je  vous  prie  de  lui 
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témoigner  combien  je  fuis  fon  ferviteur  ) & de  faire 
enforte  qu’il  ait  quelque  fatisfaâion,  afin  qu’il  ne 
nous  manque  pas  au  befoin.  Les  vivres  deviennent 
chers , & les  Miniftres  du  Pape  ne  cherchent  que 
des  prétextes  pour  rompre  le  concüe,  comme  je 
vous  l’ai  dit  dans  une  autre  lettre.  11  efi  important 
que  ce  Cardinal  foit  toujours  bien  intentionné. 

Quand  je  partis  d’Infpruck  l’Evêque  jeeroi 

m’accompagna  durant  un  ou  deux  milles, 
me  raconter  fes  peines  &le  chagrin  qu’on  lui  fait.>utrcm»nt 
J 1 me  dît  qu’il  a inteiition  de  venir  ici  pour  le  conci- 
le.  Je  n’avois  jamais  vu  ce  Prélat  qui  me  parut ''■‘•'Epif- 
un  fort  bon  homme.  Son  caraûére  fuffit  pourrinfl  dl* 
lui  faire  trouver  de  la  recommandation  auprès  de  SaKUijnt. 
vous.  Je  lui  donnai  les  meilleurs  confeils  que  je 
pus  fur  fon  affaire,  & je  l’exhortai  à venir  ici  au 
pluftoft.  Je  vous  prie,  Monfeigneur  d’avoir  un 
peu  de  bonté  pour  lui,  êc  de  faire  expédier  fon 
affaire.  Outre  qu’il  ne  fera  pas  inutile  dans  le 
concile , c’eft  une  fort  bonne  œuvre  que  de  fe- 
courir  un  Evêque  pauvre  & affligé. 

Le  Légat  a pris  de  l’ombrage  6c  du  fôupçon  fur 
le  rappoVt  que  j’ai  dû  faire  àfaMajefté,  6c  fur  ce 
que  je  puis  vous  avoir  dit.  Il  aaint  que  je  n’aie 
pas  parlé  à fon  avantage , ni  comme  il  l’aurok 
voulu.  11  a fouhaité  de  me  voir  pour  m’affurer 
qu’il  efl  fort  attaché  au  fervice  de  fa  Majcfté.  Je 
ne  fai  pas  bien,  me  dît- il,  comment  le  Pape  pren- 
dra certaines  chofes.  11  feroit  trop  long  de  vous 
faire  le  détail  de  ce  qu’il  ajouta  à propos  de  cela. 

11  fuffit  de  vous  dire  qu’il  me  parla  comme  un 
homme  qui  craint  beaucoup,  6cducôtéduPape,  ' 

6c  du  côté  de  l’Empereur.  Voiant  qu’il  s’efforcoit 
de  fejuftiiier,  jelui répondis  le  mieux  queje  pus  en  , 
termes  généraux , 6c  fans  rien  dire  contre  la  vérité. 

J ’en  ufai  ainfi  pour  le  gagner, 6c  pour  le  rendre  plus 

trai» 
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traitâble  dans  les  affaires  que  nous  avons  â négo* 
cier  avec  luL  Je  ne  manquai  pas  non  plus  de  lui 
reprcfiînter  combien  il  eft  redevable  àfaMajefté, 
& de  lui  faire  fentir  les  obligations  qu'il  vous  a. 
Dieu  veuille  vous  conferver,  Moofeigneur,  & 
vous  accorder  une  auffi  longue  profpcrité  que  je 
vous  la  fouhaite 

Je  vous  baife  les  mains 

A Trest*  ce  xt. 

Février  i5Ji> 

Vargas 


Au  Mefme. 

M O N S E I G N EV  R. 

Quand  je  fuis  arrivé  en  cette  ville,  on  pen- 
foit  à fufpendre  le  concile , & le  Légat  avoic 
pris  cette  affaire  autant  à cœur  que  s’il  y al- 
loit  de  fa  vie.  On  ne  parloit  d’autre  chofe,  & 
les  gens  de  la  faétion  du  Pape  faifoient  courir  le 
bruit  que  fa  Majefté  foUicitoit  ellc-mefme  la  fuf- 
penlîon  du  fînode.  Ces  dilcours  donnoient  beau- 
coup d’inquiétude  à plufieurs  Evêques.  On  dit 
maintenant  tout  le  contraire.  Mais  les  démar- 
ches du  Légat  nous  font  pénétrer  ce  qu’il  a dans 
le  cœur.  Les  Ambafladeurs  s’affemblérent  hier 
pour  conférer  enfemble.  Je  m’y  trouvai  avec 
eux.  On  convint  de  ce  qu’il  falloir  déclarer  au 
Légat.  Don  François  fut  chargé  de  lui  parler. 
La  chofe  eft  faite  maintenant  i & vous  appren- 
drez par  les  lettres  des  Amball'adeurs  ce  qui  s eft 
pafTé  dans  cette  entrevue. 

Le  delTcin  principal,  c’étoit  de  defabufêr  le 


DE  VARGAS.  .541 

Légat  que  fa  Majefte  penfe  à faire  fufpendre  le 
concile , & de  lui  dire  ce  qu’elle  juge  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  doit  faire  aux  Proteftans  dans  le 
temps,  & lors  qu’ils  prelTeront  pour  l’avoir.  On 
dévoie  propofer  auffî  au  Légat  une  chofe  qui  elt 
fort  à propos,  d’occuper  le  concile  à la  difculCon 
des  controverfes  fur  le  Mariage,  & delaiflêrâ 
quartier  les  quollions  dont  la  décifîon  a été  fuf- 
penduë,  de  peur  qu’en  les  reprenant,  on  ne  don-  ' 
ne  aux  Proteftans  un  prétexte  pour  s’exeufer  de 
venir.  Cette  propofition  eft  d’autant  plus  raifon- 
nable , (qu’elle  eft  conforme  à ce  qui  fut  refoludans 
la  derniere  feflion. 

Vous  jugez  bien,  Monfeigneur,  que  le  Légat 
comprit  ailément  ce  qu’on  lui  vouloit  dire.  Com- 
me il  a toujours  quelque  défaite  prefte  pour  arrê- 
ter ceux  qui  voudroient  l’écarter  du  but  qu’il  fc 
propofe,  on  n’a  pas  pû  lui  faire  accepter  d’abord 
les  moiens  qu’on  lui  ofFroit.  Il  refte  trop  peu  de 
temps  pour  entamer  la  controverfe  fur  le  Maria- 
ge , a-t-il  dit.  T out  ce  que  le  concile  peut  faire 
pour  ne  point  changer  l’ordre  établi,  c’eft  de  dé- 
finir enfin  les  queftions  qui  ont  été  examinées  ci- 
devant.  Le  Légat  a feulement  promis  d'attendre 
encore  quelques  jours  pour  avoir  des  nouvelles 
plus  certaines  de  la  refolution  des  Proteftans , s’ils 
veulent  venir , ou  non;  & pour  donner  avis  de 
tout  au  Pape,  fans  l’ordre  duquel  fes  Miniftres  n’o- 
fent  abfolument  rien  faire.  Ainfi  il  n’y  a pas  eu 
moien  de  perfuader  au  Légat  de  prendre  d’autres 
mefures.  C’eft  une  chofe  fort  importante  qu'on 
ne  définifle  pas  à prefent  les  queftions  fufpenduës  , 
à caiîfe  des  obftacles  que  cette  décifion  pouroit 
aporter  à la  venue  des  Proteftans.  De  quelque 
manière  qu’on  s’explique,  ils  pouroient  toujours 
alléguer  ce  prétexté,  que  la  première  chofe  qu’ils 
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ont  trouvée  enarivant  à Trente,  c’eftladécifion 
des  articles  qu’on  avoit  promis  de  fufpendre  juf- 
qu'à  leur  arrivée,  & que  fa  Majellé  a confenti 
qu’on  allait  fi  ville. 

Le  Légat  a tellement  en  telle  de  faire  palTer  les 
articles  inlérez  par  fon  ordre  dans  la  dôârine, 
que  cette  alFaire  nous  donnera  feurement  de  grands 
embaras  avec  lui.  Comme  il  veut  le  lcrvir  de  ce- 
la pour  nous  amener  à une  fufpenfion,  5c  peut- 
être  pour  mettre  de  la  confufion  dans  le  concile, 
il  dît  à Don  François  & à moi , que  lacontroverfe 
fur  le  Sacrement  de  l’Ordre  aiant  été  examinée  dez 
le  mois  de  décembre,  on  devoir  la  terminer  in- 
ceflamment,  6c  fe  préparer  enfin  à tenir  une  fef- 
fion.  Si  les Protellans  viennent,  ajoûta-t-il,  le 
concile  ne  poura  pas  faire  une  aêlion  publique 
5c  folemnclle,  fi  toll  après  leur  arrivée  pour  dé- 
cider aucune  qucllion  : tout  fera  en  fufpens.  C’cfl 
donc  pourquoi  il  ell  inutile  d’entamer  lâ  matière 
du  Mariage  i on  n’auroit  pas  le  temps  de  la  finir. 
Je  lui  répondis  avec  toute  la  dextérité,  6c  avec 
toute  la  dilfimulation  dont  je  fuis  capable , ce  qui 
me  parut  plus  à propos.  Mais  quoi  qu’il  fill  mi- 
ne d'être  content  de  mes  raifons,  il  aprisdepuis 
la  refolution  d’aller  toujours  fon  chemin. 

Certes,  j’aurois  bien  voulu,  & cela  étoit  fort 
important,  que  le  concile  reprill  incelTamment 
Tes  procédures,  5c qu’on  fe  full  misa  difeuter  ce 

3ui  concerne  le  Mariage.  S'il  n’y  avoit  pas  allez 
e temps  pour  éxaminer  tout,  on  auroit  pu  pren- 
dre feulement  certains  articles,  5c  laiHèr  les  au- 
tres pour  les  fefiîons  fuivantes.  Cette  manière 
n’auroit  point  eu  l’air  d’une  fufpenfion  totale  des 
affaires  du  concile , 6c  nous  nous  en  fervirions  pour 
rompre  les  mefures  artificieufes  du  Légat.  On 
voit  bien  à quoi  elles  tendent.  Pour  ne  pas  té- 
moigner 
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nioigner  que  le  finodc  eft  maintenant  fans  rien  fai- 
re, le  Légat  propofe  encore  de  penfcr  àlaréponfe 
qu’il  faut  donner  aux  Protellans.  Je  lui  ai  dit  fran- 
chement que  jcn’ctois  point  de  ce  fentiraent-là, 
& qu’il  n’ell  nullement  àpropos  depenferàcette 
affaire.  Les  Protellans  ne  font  aucune  inftance 
afin  qu’on  leur  réponde  : rien  ne  nous  oblige  donc 
de  nous  prefler  fi  fort  de  leur  donner  une  réponfe 
qu'ils  ne  demandent  pas.  En  effet,  fi  on  alloic 
leur  répondre  maintenant , il  fembleroitquecela 
fe  fait  de  concert  avec  l’Empereur  ; & s’il  arrive 
que  la  réponfe  aigrilîe  davantage  les  Protellans, 
on  en  rejettera  toute  la  faute  fur  la  Majellé. 

Voilà  l’état  des  affaires  du  concile.  Le  Lé- 
gat a l’efpric  rempli  de  ibupçons  & de  défiance. 
11  s’imagine  que  nous  ne  penfons  de  notre  côté 
qu’à  l’engager  dans  quelque  démarche  contraire 
à fes  interdis.  Il  paroît  toujours  relblu  à faire 
palTcr  fes  articles  & à ne  confentir  à aucune  ré- 
formation. C’cfl  pourquoi  il  voudroit  bien,  à 
ce  qu’il  me  femble,  qu’on  fufpendilt  tout  ce  qui 
concerne  cet  article , & qu’on  ne  tinll  plus  qu’une 
lêllion  pour  décider  les  dogmes.  11  eviteroit  ainfî 
la  reformation.  Car  enfin,  il  ne  feroit  pasmal- 
aifé  d’en  venir  enfuite à uneiufpenfion  totale,  & 
peut  être  mefme,  à la  rupture  du  concile.  Et 
c’ellcequeleLégat  a principalement  en  vue. 

Voici  les  concluGons  qn’on  peut  tirer  des  def- 
feins  du  Légat.  En  empêchant  la  continuation 
des  procedures  du  finode’,  il  fait  fentir  qu’il  ell 
le  maître.  Aulfi  le  Evêques  le  comprénent-ils 
fort  bien.  On  n’ignore  pas  que  là  Majellé  ne  veut 
aucune  fufpenfion,  & qu’elle  entend,  comme  il 
e(l  raifonnable,  que  le  concile  continue  d’agir. 
D’un  autre  côté  fi  les  Protellans  viennent , ili'au- 
dta  traiter  plus  amplement  les  quellions,  dont  on- 

Mm  a dif- 
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a diâcré  la  décidon  j & par  conféquenc , y aiant 
peu  de  temps  jufqu’à  la  lèffion,’  il  fera  necell'airc 
de  la  tenir  tans  publier  aucun  decret.  Cela  n’cft 
pas  mauvais  par  rapport  aux  Proteftans  qu’on  ne 
veut  pas  efiàroucher.  . Mais  peut-être  que  le  Lé- 
gat a d’autres  delTeins  que  nous  ne  pénétrons  pas 
encore. 

Pour  dire  maintenant  ma  penfée  : puis  ^u’il  n’y 
a pas  moien  d’obtenir  autre  chofe  du  Le^at»  il 
me  têmble  qu’il  y a moins  d’inconvénient  apalTer 
quelque  temps  tans  rien  faire,  qu’à  recommen- 
cer les  procédures  du  concile,  comme  le  Légat 
le  prétendoit.  J’aurois  bien  voulu,  û cela  eutl; 
été  polfible,  qu’on  eutl  entamé  lacontroverfedu 
Mariage,  quand  mefme  on  n’auroit défini  aucu- 
ne queftion.  En  cas  que  les  Proteilans  viennent , 
il  faut  abiblument  avoir  une  felfion,  Sc  faire  en- 
Ibrte  qu’on  y publie  quelques  decrets  fur  la  réfor- 
mation, afin  que  ce  ne  foit  pas  une  fimple  cere- 
monie fans  aucune  aétion.  Mais  il  y aura  de  grands 
combats  à donner  avant  que  de  l’obtenir  du  Pa- 
pe Le  Légat  ne  manquera  pas  de  jouer  le  mefme  jeu 
qu’à  la  fetuon dernière.  Cela  ne  nous  accomino- 
deroit  point,  fur  toutàcaufedubruitquelesMi- 
niftres  du  Pape  font  pourir  touchant  les  Evêques 
d’Italie.  On  dit  qu’ils  veulent  s’en  aller  j & ce 
font  des  gens  entièrement  devoüez  au  Pape  & à 
Tes  Miniltres.  Si  nous>favions  certainement  que 
' les  Protefians  ne  veulent  pas  venir,  nous  ne  ferions 
pas  dans  tous  ces  embaras.  Vous  verrez,  Mon- 
feigneur,  ce  qu’il  faut  faire  en  cette  conjonéture, 
& vous  nous  écrirez  ce  qui  vous  paroïtra  de  plus 
convenable. 

Je  trouvai  encore  en  arrivant  ici,  qu’on  difoit 
que  le  Pape  a defleinde  faire  transférer  le  concile 
à Mantoué,  Quoi  que  ce  bruit  femble  être  fans 

fonde- 
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fondement , il  cft  toûjours  à craindre  que  le  Pape 
ne  vienne  à fe  raccommoder  avec  la  France,  s’il 
fe  fent  trop  prefle  par  les  Proteftans,  ou  par  les 
Catholiques.  Je  ne  doute  point  que  le  Pape  & 
fes  Miniftresne  talchent  de  lier  une  intrigue,  &: 
de  nous  jouer  quelque  tour  J à moins  que  la  crain^ 
te  ne  les  empêche  de  rien  entreprendre.  C’eft 
pourquoi  il  eft  bon  que  vous  penficz  avec  fa  Ma«- 
jefté,  comment  il  faut  fe  précautionner,  en  cas 
qu’il  arrive  quelque  chofe  d’imprévu.  Dieu  veuil- 
le conduire  tout , & vous  combler  , Monfei- 
gneur,  des  grands  biens  que  je  vous  fouhaitc. 

Je  vous  baife  les  ma  ins 

A Trente  ce  lô. 

Fèrrieruj».  Vorgas. 

Je  VOUS  prie,  Monfeigneur,  de  me  dire  fi  vous 
avez  appris  quelque  chofe  de  ce  que  fa  Majefté 
penfe  de  l’entretien  que  j’eus  avec  elle,  lorfque 
dans  mon  audience  de  congé  je  lui  baifai  la  main. 
Je  croi  bien  que  vous  lui  aviez  parlé  fi  avanta- 
geufementde  moi , & que  vous  l’aviez  tellement 
prévenue , qu’elle  n’aura  pas  été  mécontente.  Je 
vous  ai  tant  d’obligations  que  je  ne  puis  les  recon- 
noître  autrement,  que  par  le  fouvenir  que  j’en  con- 
ferverai  toute  ma  vie. 


Ltttre  dit  T>o[ieur  de  Mdvendx  ah  Mefme. 

vrier, 

MO  N S E I G N EV  R. 


V: 


Ous  avez  certainement  bien  jugé  duFilcal.  virg» 
Je  l’ai  toûjours  connu  tel  que  vous  l’avez 
trouvé.  Je  lui  fuis  fort  obligé  du  bon  office 
M m 2 qu’U 
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qu’il  m’a  rendu  auprès  de  fa  Majefté , lors  qu^il 
lui  rendit  compte  de  ceux  qui  font  au  concile. 
Je  crains  qu'en  voulant  parler  de  moi  en  cette 
occàfion , il  ne  lui  (bit  arrivé  la  mefme  chofe  qu’à 
cet  homme  dont  Cicéron  dit , qu’en  voulant  comp- 
ter tous  lesüïateurs,  il  avoittiré  le  tonneau  juf- 
qu’à  la  lie.  Quoi  qu’il  en  foit,  je  ne  lui  fuis  pas 
moins  redevable}  que  s’il  avoit  toujours  tiré  du 
vin  bien  clair. 

La  refolution  que  le  Fifcal  a rapportée,  eft  la 
plus  fure  & la  plus  convenable  qu’on  puft  prendre 
dans  la  conjoncture  prefente.  L’Eleétcur  de  Co- 
logne le  penfe  comme  moi.  J’allai  lui  en  donner 
avis  & à l’Eleéteur  de  Maïence,  dez  que  je  l’eus 
apprife.  Cependant  vous  verrez  dans  la  lettre  de 
Don  François  de  Tolède  qu’on  foupçonne  le  Lé- 
gat d’avoir  envie  de  faire  tout  ce  qu’il  poura  pour 
empêcher  que  la  refolution  n’ait  fon  effet , en  cas 
que  les  Luthériens  viennent.  11  commence  mef- 
me, à mon  avis,  de  découvrir  ce  qu’il  a dans  l’â- 
me, en  différant  de  tenir  des  congrégations juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  reçu  réponfe  du  Pape.  C’ell  fe 
mettre  en  telle  de  taire l’impoffible,  qued’entre- 
prendrede  faire  refondre  ici  quelque  chofe  contre 
la  volonté  du  Pape.  J’ai  donné  avis  à l’Âmbafla- 
deur  de  la  part  de  l’Eleéleur  de  Cologne,  que  le 
Légat  à envoié  dire  à celui-ci  qu’il  ne  croit  pas 
que  le  concile  fe  continue.  Pour  moi,  je  ne  dou- 
te pas  que  ce  Cardinal  ne  faffe  fes  efforts  pour  en 
empêcher  la  continuation.  Il  laifle  déjà  échapper 
certaines  paroles,  que  les  Evêques  d’Italie  s’en 
iront,  fi  on  ne  tient  pas  la  feflion  au  jour  déter- 
miné. Et  c’eft  lui  qui  y apporte  les  plus  grands 
obftacles  par  fes  delais.  Dieu  v.eüille  leur  donner 
des  intentions  plus  droites  que  celles  qu’ils  ont 
fait  paroître  jufqu’d  prefent. 

Vous 
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Vous  ne  pouvez  mieux  emploier  vôtre  crédit, 
qu’en  fkifant quelque  chofe  pour  l’Ëvêque  deCa- 
ftellamai  e & pour  le  Sieur  Galbez..  Dez  que  j’eus 
appris  que  le  Doâeur  avoit  fuivi  la  Rei- 

ne de  Boîjème,  Je  jugeai  bien  que  nous  ne  pou- 
rions  avoir  le  Doôtcur  Grégoire  Lopez.  C’eft  un 
grand  malheur  pour  le  concile.  Nos  Evêques  ont  lhmj- 
de  fort  bons  cuifiniers  & pas  un  médecin,  quoiCl“i«. 
que  cela  foit  nécelTaire  pour  la  fanté.  Je  commen-  n$t  csxinf 
ce  à me  porter  mieux  grâces  à Dieu.  Je  fens  pour-  "roi  p^"* 
tant  tous  les  matins  un  rhumatisme  dans  le  couqui‘>"‘" 
m'empefche  de  remuer  la  telle.  Mais  il  diminue  fespre" 
tous  les  jours.  11  me  femble  que  c’eft  un  bon  "err^e'* 
ligne.  naiTeiude 

Eraffo  me  promit  ici  qu’il  expedieroit  mon  affai-  oSrs 
re  dez  qu’il  feroit  de  retour  à infpruck.  Je  vous  avec  eux, 
prie  de  l’en  faire  fouvenir,  & de  le  preflerdcmeSm'* 
l’envoier  par  le  Courier  qui  va  en  Efpagne.  11  m’en 
a donné  fa  parole.  Je  prie  Dieu,  Monfeigneur, 
qu’il  vous  conlérve  en  bonne  lamé. 

Je  vous  baife  les  mains 

A Trente  ce  iS. 

Février  1551. 

F,  de  JUdalvenda. 


Lettre  de  V Evêque  de  Pampelme  au  mefme.  ^^er^* 

ISjl. 

MONSEIGNEVR. 

VOus  avez  appris  par  la  lettre  qu’un  de  mes 
domeftiques  vous  a rendue , l’injuftice  qu’on 
fait  à l’Eglife  de  Pampelune}  pour  ne  rien 
dire  de  celle  que  l’Evêque  fouffre  par  le  mêmemo- 
ien , quoi  qu’il  n’  en  puiflé  recevoir  de  plus  grand  e. 

M m 3 Non 
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Non  feulement,  l’cntreprife  eft  préjudiciable  à 
r£glife&  à l’Evêque  “de  la  ville  capitale,  mais 
encore  à tout  le  Roïaume  de  Navarre , à caufe  de 
la  fondation  du  collège  dont  je  vous  ai  parlé.  Plein 
de  confiance  dans  la  bonne  volonté  que  je  fai  que 
vous  avez  pour  moi , j’ai  crû  que  je  devois  vous 
demander  vôtre  protedion  dans  cette  rencontre. 

Petentis  negligentia  reprehcndiiur y ditS,  Chryfofto- 
mc,  ul>i  de  ditntis  miÇericordu  non  dubitatur.  Je  VOUS 
fuppliedonc,  Monfeigneur,  de  m’appuïer.  Et 
comme  le  delai  eft  dangereux  dans  cette  forte  d’af-  1 

faites , aiez  la  bonté  d’écrire  au  Légat  pour  lui  re- 
commander les  interelb  d’une  de  vos  créatures. 

II  n’eft  pas  jufte  que  durant  la  tenue  d’un  concile 
tiemftde  qui  doit  rétablir  le  bon  ordre,  on  introduife  de 
nouveaux  abus,  & qu’on  fâlTcinjufticeàunEvê- 
rtftrvu-  qui  eft  ici  pour  le  fervice  de  Dieu  & pour  celui 
de  fa  Majefté,  quoi  que  fon  revenu  ne  fuffife  pas 
peut-être  pour  la  dépenfe  qu’il  eft  obligé  défaire 
hors  de  fon  diocèfe.  J’aurois  befoin  que  vous  écri- 
viffiez  à Rome  avant  que  fa  Majefte  y envoie  fes 
depefches  à l’Ambafladeur.  Je  crains  qu’elles  n’ar- 
rivent trop  tard. 

Pour  vous  donner  une  plus  ample  information 
du  tort  qu’on  me  fait,  aulîi  bien  qu’à  mon  Egli- 
fe,  & à tout  IcRoiaume,  j’ajouterai  ici,  Mon- 
feigneur, que  dans  tout  le  temps  que  la  Navarre 
à eu  de  petits  Rois , qui  avoient  à peine  de  quoi 
vivre,  jamais  les  Papes  n’y  ont  pourvu  aux  béné- 
fices, & particuliérement  à ceux  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale de  Pampelune.  On  ne  peut  trouver  au- 
cun mémoire  qui  fàvorife  les  prétenfîons  de  la  Cour 
de  Rome.  Or  il  eft  bien  étrange  que  fous  un  puif- 
fant  Monarque , qui  fait  fi  bien  protéger  & défen- 
dre fes  fujets , nous  fouffrions  une  ufurpation  qu’on 
n’a  pas  tentée  lorsque  nous  n’avions  que  de  fort 
, petits 
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petits  Princes.  Cette  raifonfuffit,  à mon  avis,  pour 
vous  engager,  Monfeigneur,  à nousappuïeren 
cette  occauon. 

J'ai  oublié  de  vous  avertir  dans  mes  lettres  pre- 
cedentes, que  le  Licentié  Frant^és  s’eft  déclaré 
contre  moi.  Je  n’en  fai  point  d’autre  raifon  que 
l’amitié  qui  ell  entre  lui  autre  membre  du 
confeil  de  Navarre,  Archidiacre  & Chanoine  de 
mon  Eglife.  Oubliant  que  fa  charge  l’oblige  à 
rendre  la  juftice,  &às’oppoferà  la  violence,  ce 
Verio  fe  fen  de  l’autorité  Roïale  pour  opprimer  les 
autres , & pour  fe  rendre  le  défenfeur  de  tomes  les 
mauvailès  caufes  ; de  manière  que  perfonne  n’ofe 
lui  réfifter.  Je  vous  prie  d’écrire  au  Licentié  fra;j- 
çés  qu’il  ait  à me  rendre  juftice.  Il  y devroit  être 
d’autant  plus  porté  , qu’il  vous  eft  redevable, 
comme  moi , de  fon  établiftèment.  Pardonnez 
moi  l’importunité  de  mes  lettres.  Vous  favez  bien 
que  vous  êtes  le  feul  patron  que  j’aie  à la  Cour. 

Le  Fifcal  Vargas  a été  tellement  occupé  depuis 
Ibnretour,  queje  n’ai  pu  le  voir  qu’hier  j encore 
fut- ce  au  fermon  de  l’Archevêque  de  Grenade. 
11  me  dit  en  pafTant  & en  termes  généraux , que 
la  refolution  qu’il  apporte  de  la  part  de  fa  Maje- 
fté,  c’eft  qu’elle  ne  veut  aucun  changement,  ni 
aucune  prorogation  du  concile.  Celamerejoüit 
très-fort.  Cependant  nous  n’avons  pas  plus  d’oc- 
cupation depuis  le  retour  du  Fifcal,  8c  nous  de- 
meurons toujours  les  bras  croifez.  Je  prie  Dieu 
qu’il  vous  conlêrve  en  bonne  famé,  8c  qu’il  vous 
donne  toute  la  prolpérité  que  vous  ibuhaito 
MO  N S E IG  N EV  R. 

^ ^ , Vôtre  ferviteur  qui  vous 

Février  1^52.  balte  Ics  mains 

^ L'Eveque  de  Pampelune^ 
M m 4 Lettre 
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lettre  de  Fargas  au  Me  [me. 

MO  N S EIG  NE  V R. 

IL  y a trois  jours  que  Je  vous  écrivis  fort  au  long, 
V oici  ce  qui  eft  arrivé  depuis.  Un  aflez grand 
nombre  cl’Evêques  Efpagnols  s’aflemblérenc 
hier  dans  un  couvent,  où  ils  refolurent  de  dépu- 
ter quatre  delcurcoinpagnie  au  Légat,  &àDoa 
François  de  Tolède,  pour  leur  parler  au  nom  de 
tous  les  autres.  J’étois  avec  TAmbafladeur  lors 
que  CCS  députez  vinrent  lui  dire  que  tous  leurs  con- 
frères trouvoient  fort  étrange  qu'on  ne  leur  com- 
muniquait aucune  choie,  & que  le  Légat  ne  les 
euft  point  confultez,  pourfavoirfi  lefinodecon- 
tinücroit  les  procédures,  où  s’il  les  interromproit. 
Cette  conduite,  dirent-ils,  eft injurieufeauxE- 
vêques  & à tout  le  concile.  Elle  témoigne  ouver- 
tement qu’on  ne  fe  met  pas  fort  en  peine  des  Pré- 
lats, & qu’on  ne  veut  leur  laifîer  aucune  liberté. 
Après  quelques  autres  plaintes  de  cette  nature, 
les  députez  dirent  qu’ils  vouloient  aller  trouver  Iç 
Légat  pour  fe  plaindre  encore  à lui,  & pour  de- 
mander qu’on  euft  à continuer  les  procédures  du 
concile. 

Don  François  répondit  avec  beaucoup  de  fagef- 
fe , & comme  il  étoit  à propos , en  déclarant  à ces 
députez  quelles  font  les  intentions  de  fa  Majefté, 
qu’ils  fivoicnt  pourtant  fort  bienj  & en  leur  di- 
fant,  que  c'étoit  le  Légat,  qui  pour  fes  fins  parti- 
culières 6c  fans  aucune  raifon,  n’avoit  pas  voulu 
permcttrequelefinodecontinuaftû’agir,  ni  qu’on 
<:xaminaft  la  controverfe  du  Mariage,  quoique 
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cela  fuft  néceffaire  pour  delâbufcr  certaines  gens 
qui  s’imaginent , qu’on  veut  fufpendre  le  concile. 
Les  raifons  que  nous  avons  alléguées  au  Légat, 
ajouta  Don  François , font  fans  répliqué , & il  n’a 
pù  nous  donner  une  reponfe  fuffifante.  Il  con- 
îeilla  enfuice  aux  Evêques  de  n’aller  point  parler 
à ce  Cardinal } êc  je  me  joignis  à l’Ambafladeur 
pour  leur  faire  comprendre,  que  le  Légat  étant 
ferme  dans  la  refolution  qu’il  aprife,  fur  laquelle 
il  a dépêché  un  Courier  au  Pape,  dont  il  attend  la 
réponfe , toutes  leurs  remontrances  ne  ferviroicnt 
de  rien.  Nous  leur  reprefentâmes  encore  que  la 
démarcjje  qu’ils  vouloient  faire,  donneroit occa-. 
lion  de  remüer  certaines  affaires  auxquelles  iln’ell 
pas  à propos  de  toucher  j êc  que  le  Légat  en  pro- 
fiteroic  pour  venir  à fes  fins.  Nous  faurons  dans 
peu  de  temps,  difmes- nous  encore,  à quoi  tout 
ceci  aboutira,  Sc  nous  aurons  le  loilîr  de  parler 
au  Légat  de  cette  affaire  6c  de  quelques  autres. 
Alors  les  Miniftres  de  fa  Majefté  appuieront  les 
Evêques } car  enfin  les  uns  & les  autres  ont  le 
mcfme  interefl:  & les  mefmes  defleins. 

Voilà  comment  on  détourna  les  Prélats  d’aller 
chez  le  Légat.  Il  y en  avoit  pourtant  quelques- 
uns  qui  paroiffoient  encore  fort  échauffez  i & ^ui 
combattoient  afin  qu’on  exécutaft  ce  qui  avoit  été 
refolu  dans  leur  aifemblée.  Il  efl  certain  que  le  zèle 
de  ces  Evêques  étoit  bon  *,  mais  ils  manquoient 
de  prudence  en  cette  occafion.  J’en  avois  quel- 
que foupçon  avant  leur  affemblée,  ÔC  nous  avons 
appris  enfuite , que  c’eflundesplusconfidérables 
d’entr’eux  qui  a faitlapropofition,  &qui  a lié  la 
conférence,  poufié,  ou  pluftoft  trompé  parles 
perfuaûons  de  l’Evêque  de  Verone,  l’un  des  Pré- 
fidens,  qui  lui  avoit  mis  dans  l’efprit  que  les  Pré- 
lats feroient  fort  bien  de  le  plaindre  au  Légat  & à 
M m 5 Don 
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Don  François,  de  ce  qu'on  les  retient  au  concile 
fans  leur  donner  de  l’occupation.  Tout  ceci  n’eit 
qu’un  artifice  du  Légat,  qui  vouloit  avoir  occa- 
fion  de  dire  que  les  Evêques  fe  plaignant , & mur- 
murant de  la  forte,  il  faut  reprendre  incellàm- 
ment  l’examen  des  dogmes  dont  on  a füfpendu  la 
décifion  ) n’y  aiant  pas  alTez  de  temps  pour  exa- 
miner la  controverfe  fur  le  Mariage.  Lt  ainû  le 
Légat  eull  exécuté  fon  projet  do  mettre  la  con- 
fufion  dans  le  concile,  fous  prétexte  de  faire  fui- 
vre  l’ordre  qui  a été  établi. 

11  s’efibrce  de  jperfuader  au  monde  qu’encore 
que  là  Majefté  témoigné  au- dehors  quelle  ne 
veut  point  defufpenfion,  & qu’elle  demande  que 
le  finode  continue  fes  procédures,  & qu’on  tien- 
ne une  feifion,  neanmoins  le  véritable  defiein de 
fa  Majefté  , c’eft  de  faire  fufpendre  le  concile. 
L’Empereur,  dit  il,  cherche  des  détours  pour 
reculer  la  conclufîon  du  finode,  6c  il  prétend  fe 
fervir  des  Protettans  pour  arriver  au  but  qu’il  fe 
propofe.  Mais  grâces  à Dieu,  les  dilcours  du 
Légat  ne  font  aucune  imprefiion  fur  les  efprits, 
Ün  fait  la  vérité  des  chofes.  Le  monde  voit  bien 
où  le  Pape  & fes  Miniftres  veulent  aller  j & leurs 
intrigues  ne  manqueront  pas  d’être  découvertes. 

On  nous  a dit  que  le  Pape  a fait  une  forte  répri- 
mendeau  Légat  fur  l’audience  donnée  aux  Protef- 
tans , & fur  ce  qu’il  a fouffert  que  les  chofes  Ibient 
allées  fi  loin.  Cela  me  perfuade  que  le  Pape  6c 
fes  Miniftres,  ne  penfent  qu’à  leur  fermer  la  por- 
te du  concile , àempêcher  qu’on  n’ait  aucune  con- 
férence avec  eux , & à finir , ou  pluftoft  à rompre 
l’alTembléele  pluftoft  qu’il  leur  fera  pofiible.  Si 
on  cuft  entrepris  de  travailler  fur  le  Mariage,  iàuf 
à terminer  la-controverle  quand  on  aurait  pu,  le 
finode  auroit  exécuté  ce  qui  fut  refolu  dans  la  der- 
nière 
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niére  feflion , & les  Evêques  ne  feroient  pas  de- 
meurez fans  aâion.  Le  Légat  n’a  rejetté  cette 
propoûtion  que  dans  le  dclTein  de  faire  pail'er  fes 
articles , & de  forcer  les  Evêques  à y confentir. 
Il  a tellement  ce  projet  dans  la  telle,  &ilménagc 
G habilement  des  fulFrages  pour  lui , que  je  crains 
fort  qu’il  n’en  vienne  à Dout. 

Une  des  raifons  pourquoi  le  Fifcal  Vargas  eft 
allé  a la  Cour,  dit  le  Légat,  ça  été  pour  favoir 
les  intentions  de  l’Empereur  fur  les  articles  qu’on 
me  contefte.  Un  Evêque  d’Efpagne  l’cn  avertit 
dez  que  je  fus  parti , fi  nous  l’en  voulons  croire. 
Je  ne  voi  pas  comment  cela  peut  être  véritable. 
Nous  avons  tenu  Sc  nous  tenons  encore  la  chofe 
fort  fecrette.  On  n’en  parle  point  de  nôtre  cô- 
té, & nous  ne  faifons  femblant  de  rien.  Peut- 
être  que  les  embaras  & les  remords  de  fa  confcience 
rinquiétent,  & c’eft  ce  qui  lui  caufe  toutes  ces 
imaginations. 

ün  m’a  écrit  de  Rome  que  le  Pape  fait  de  gran- 
des plaintes  contre  moi.  Je  me  fuis  wop  remué, 
dit-il,  pourfaircdonncraudienceaux Protellans, 
& jefuis  caufe  qu’on  a raié  du  faufeonduit  ces  paro- 
les que  le  Légat  y avoit  fait  mettre  > ProSanSif- 
Jtmo  Domino  noflro  &c.  Je  combattis  en  cette  oc- 
cafion  la  fuperiorité  du  Pape  au  delTus  du  conci- 
le, ajoûte-t-il,  & je  dis  que  le  finode  ne  devoir 
point  emploier  des  expreflions  quifuppofentque 
le  Pape  eft  au  deftus  de  lui.  Ün  a fait  entendre 
àfa Sainteté,  que  je  n’ai  penfé  à aucune  opinion 
de  l’Ecole,  8c  que  je  n’ai  point  eu  d’autre  inten- 
tion, que  de  prévenir  certains  inconvéniens  & 
d’ôter  aux  Proteftans  tous  les  prétextes  de  s’aigrir 
davantage.  Cette  réponfe  a contenté  le  Pape, 
dit-on.  Qu’il  foit  en  colère  contre  moi,  ou  non, 
je  ne  m’en  mets  pas  beaucoup  en  peine.  J e remar- 
que 
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que  feulement  que  le  Légat  a rapporté  leschofes  ■ 

comme  il  lui  a plûpourfe  difculperàRome.  Il  * 

en  eft  de  même  de  ce  que  le  Cardinal  de  Fano  a I 

écrit  au  Légat  touchant  Don  François.  C'ell  juP- 
tement  le  contraire  du  témoignage  que  j’ai  rendu. 

Nous  nous  conduiibns  ici,  avec  toute  la  mo- 
dération 6c  de  la  meilleure  manière  qu’il  nous  efl: 
poffible.  On  évite  les  entretiens,  & toutes  les 
autres  chofes  capables  de  donner  de  l’ombrage  6c 
du  mécontentement.  Nous  attendons  pour  voir  à i 

quoi  tout  le  manège  du  Légat  aboutira,  6cnous 
en  {ferons  éclaircis  bien-toft.  Vous  aurez  la  bon- 
té de  nous  avertir  de  tout  ce  qui  arrivera,  ÔC  de 
faire  en  forte  que  fa  Majefté  envoie  ici  fes  ordres. 

Comme  toutes  les  mefures  qu’on  peut  prendre, dé- 
pendent de  la  dernière  refolution  des  Proteftans , il 
eft  à propos  que  nous  fâchions  certainement  s’ils 
veulent  venir,  onnon,6cquenousfoionsinftruits 
dans  le  temps  de  ce  que  vous  favez  bien.  Je  prie 
Dieu  qu’il  vous  conferve,  Monfeigneur,  6c  qu’il 
vous  accorde  une  auffi  grande  & aufli  longue  prof- 
perité  que  je  le  fouhaite. 

Je  vous  baife  les  mains, 

A Trente  ce  î*. 

Février  ijs»* 

Vargas.  i 


Au  Mefme. 

MONSEIGNEV  R. 

JE  vous  ai  rendu  compte  de  ce  qui  fe  palTe  ici 
dans  mes  lettres  dm<S.  6c  du  z8.  de  ce  mois. 
Nous  entrons  maintenant  à toute  heure  en  de 

nou- 
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nouvelles  difficultez , parce  que  le  Légat  eft  dans 
une  agitation  continuelle  pour  venir  à les  fins.  11 
difpolè  non -feulement  des  Evêques  d’Italie  qui  fui- 
vent  aveuglément  Tes  fentimens } mais  il  a gagné 
encore  quelques-uns  des  nôtres,  en  leur  mettant 
dans  Tefprit  que  l’sfFaire  du  concile  tire  trop  en 
longueur,  & que  fa  Majefté  ne  veut  foint  la  finir 
pour  certaines  raifonsque  le  Légat  leur  fait  enten- 
dre. Quoique  la  plus-part  de  nos  Evêques,  & 
fur  tout  ceux  qui  ont  de  la  lumière  2c  de  la  péné- 
tration, connoiflent  la  vérité,  ôc  qu’ils  voient 
fort  bien  les  intentions  du  Légat , 2c  la  fin  où  tous 
fes  artifices  tendent , neanmoins  les  chofes  en  font 
là  maintenant,  il  a toûjours  une  extrême  impa- 
tience de  faire  paflfer  fes  articles  dans  la  doârine 
du  Sacrement  de  l’Ordre  j 2c  s’il  preflê  cette' af- 
faire, c’eft  pour  empêcher  que  lesProteftans  ne 
viennent.  11  ferepent  d’avoir  donné  audience  aux  - 
Envoiez  de  Saxe  2c  de  Virtemberg.  Nous  favons 
mefme  que  le  Pape  lui  en  a fait  de  forces  repri- 
mendes.  C’eft  pourquoi  il  n’a  jamais  voulu  per- 
mettre qu’on  travaillaft  fur  la  controverfe  du  Ma- 
riage i déterminé  qu’il  eft  à fermer  enfin  la  porte 
du  concile  aux  Proteftans,  ou  bien  àempelcher 
qu’on  ne  tienne  encore  une  feffion,  2c  à mettre 
tant  de  confufion  dans'lefinode,  qu’on  foit  dans 
la  néceffité  de  le  rompre.  Et  certes,  la  contro- 
verfe du  Mariage  n’aiant  point  été  entamée,  il 
faut  bien  qu’à  la  première  feffion,  le  concile dé- 
finiilé  les  queftions,  donc  il  a différé  ladécifion, 
ou  que  le  Légat  parvienne  à quelqu’autre  des  fins 
qu’il  fe  propofe. 

11  dit  par  tout  que  les  Evêques  d’Italie  s’en  iront 
en  cas  qu’on  ne  décide  rien  dans  la  prochaine  fef- 
fion, 6c  qu’il  ne  poura  plus  les  retenir.  Comme 
fl  nous  ne  favions  pas  bien  que  ces  Prélats  ne  fe  re- 
tireront 
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t/rcront  jamais  que  par  l’ordre  du  Légat,  ÔC  que 
c’eft  par  là  qu’il  veut  commencer  de  rompre  le 
concile.  En  tout  ceci  & en  quelques  autres  cho> 
fes,  il  y a peut-être  plus  de  bravade  que  de  réa- 
lité. L’artifice  le  plus  ordinaire  du  Légat  pour 
venir  à fes  fins , c'eîldefaire  peur  aux  gens.  Ce- 
pendant leslifFairesfe  trouvent  en  une  certaine  lî- 
tuation  qui  donne fujet  de  craindre,  lleil  bon  defe 
tenir  fur  Tes  gardes.  Ce  qui  s’eft  pafie , ce  qui  fe  fait 
a prefent,  & l’obligation  où  l’on  efi  de  s’abou- 
cher avec  les  Proteftansi  tout  cela  donne  de  l’in- 
quiétude au  Pape  & à fes  Miniftres.  Ils  s’imagi- 
nent encore  que  les  Efpagnols  veulent  faire  de 
grandes  inftances  pour  avoir  une  réformation.  Et 
voilà  ce  qui  donne  au  Légat  une  fi  grande  envie 
de  faire  pafTer  fes  articles.  S’il  en  vient  àboqt, 
il  aura  tout  ce  qu’il  prétend.  Dez  que  le  Pape  fera 
déclaré  maître  de  tout , les  conciles  ne  font  plus 
néceflaircs.  Que  fi  on  entreprend  de  rejetter  les 
articles,  il  y aura  tant  de  bruit  & tant  deconfu- 
fion  dans  le  finode,  que  le  Pape  & fesMinifires 
auront  une  belle  occafion  de  fe  délivrer  d’un  joug 
qui  leur  pèfe  fur  les  épaules,  & delà  crainte  con- 
tinuelle que  le  concile  leur  donne.  La  Cour  de 
Rome  remportera  du  moins  cet  avantage,  qu’a- 
iant  réglé  l’aflemblée  d une  telle  manière  que  le  I 
Pape  y a fait  tout  ce  qu’il  lui  a jplu , elle  a donné  ' 
une  grande  atteinte  à l’autorité  de  ce  concile,  ôc 
de  tous  ceux  qu’on  tiendra  dans  la  fuite  du  temps  : 

Et  c’efl  le  plus  grand  malheur  qui  pouvoir  arriver. 

Cela  prefuppofé,  je  viens  à ce  que  le  Légat  à 
refolu  tout  nouvellement.  Soit  qu’il  en  ait  reçu 
un  ordre  exprès  du  Pape,  par  le  Courier  qui  vint 
hier,  foit  qu’il  compte  feurementfurragreemenc 
de  fa  Sainteté  , le  Légat  prétend  que  lundi  pro- 
chain, c’eft-à-dire,  d’aujourd’hui  en  huit-jours, 

le 
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le  concile  s’aflemble  pour  traiter  descontroverfes 
fur  le  Sacrement  de  l’Ordre  & pour  les  définir. 
11  dira  aux  Evêques  qu’on  a dificré  aflez  long- 
temps pour  attendre  les  Protefians,  & qu’on  leur 
a donné  tout  le  loifir  de  venir } que  n’étant  pas  en- 
core arrivez,  & la  ebofe  étant  prefque  certaine 
qn’ils  ne  viendront  point,  il  faut  fedifpofer  à te- 
nir la  fefiion  au  jour  marqué,  en  définiffant  enfin 
les  queftions  dont  la  décifion  a été  fufpenduë . C’eft 
fur  cette  refolution  du  Légat  que  les  Ambafladeurs 
depefehent  le  prefent  courier,  comme  vous  le 
verrez  plus  au  long  dans  leur  lettre.  Ils  (bnt  fore 
en  peine  des  mefures  qu’il  faut  prendre.  Voici 
deux  expédiens qu’ils  propolènt?  le  premier,  de 
ne  réfifier  pas  davantage  au  Légat  fur  la  tenue  d’u- 
ne feflîon,  & fur  la  définition  des  quefiions  fufi 
pendues}  parce  qu'on poura  toujours  la  faire  dif- 
férer jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été  folemnellement  pro- 
noncée, en  cas  que  cela  paroific  nécefiaire,  & 
qu’on  voie  que  les  Proteftans  viennent  tout  de  bon. 
L’autre  expédient,  c’ell  de  s’expliquer  plus  clai- 
rement avec  le  Légat,  & de  lui  demander,  fila 
Majcfté  l’ordonne , de  différer  encore  la  feffion  de 
quelques  -jours , afin  qu’on  décide  le  refie  des  con- 
troverfes  en  un  même  temps. 

Le  parti  que  vous  prendrez,  Monfeigneur,  je 
le  croirai  le  meilleur.  Il  me  femble  que  le  premier 
expédient  n’a  pas  de  fi  grands  inconvéniens.  En 
ne  s’oppofant  pas  plus  long-temps  au  Légat , on 
fe  met  à couvert  d’un  grand  danger,  qui  étoitd 
craindre  de  fa  part , & il  refie  encore  a^ez  de  temps 
pour  obtenir  une  plus  longue  prorogation , fi  eUe 
efl  néceffaire.  Je  remarque  beaucoup  d’alteration 
& de  mécontentement  parmi  nos  Prélats  qui  ont 
divers  fentimens,  comme  je  vous  l’ai  marqué ci- 
deffus.  Quelques-  uns  d’entr’eux  tiennent  des  af- 

fcmblées 
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femblées  particulières,  quoi  que  ce  (bit  pour  toute 
autre  cholè  que  pour  l’afFaire  prefente.  Le  Légat  & 
lesPrélidens  ont  toüjours  fu  profiter  des  murmu- 
res & de  la  defunion  des  Evêques.  C’eii  par  là 
que  les  Miniftres  du  Pape  ont  mverfé  le  deflein 
que  (a  Majefte  avoit  de  faire  entamer  la  con- 
troverfe  fur  le  Mariage  , & qu’ils  nous  obli- 
gent de  confentir  enfin  à ce  qu’ils  propofent.  J e 
crains  encore  qu’une  plus  longue  prorogation  de 
la  feflion , ne  nous  conduife  à une  fufpenfion  en- 
tière du  concile,  comme  le  Pape  & fes  Miniftres 
le  prétendent  i à moins  que  les  Proteftans  ne  vien- 
nent avant  le  jour  marque  pour  la  feflion , ou  qu’on 
ne  foit  afl'uré  qu’ils  arriveront  peu  de  temps  après. 

En  ce  cas,  il  paroîtroit  que  la  feflion  a été  diffé- 
rée feulement  en  confideration  des  Proteftans. 

Enfin , en  confentant  que  la  feflion  fe  tienne  con- 
formément à ce  qui  fut  refolu  dans  la  dernière , fa 
Majefte  fera  pleinement  juftifiée  s’il  arrive  du  deP- 
ordre , Sc  les  Miniftres  du  Pape  n’auront  plus  rien 
àdire.  Le  feul  embaras  que  nous  trouverons,  ce 
fera  de  faire  exécuter  l’ordre  que  fa  Majefté  à don- 
né , d’empêcher  que  les  articles  du  Légat  ne  foient 
mis  dans  la  dodrine  du  concile.  Cela  nous  fera 
de  la  peine.  Le  Légat  a ménagé,  êc  il  ménage 
encore  fon  affaire , d’une  manière  qui  me  fait  ap- 
préhender qu’il  ne  l’emporte  à la  pluralité  des 
voix. 

Si  les  Proteftans  viennent  nous  éviterons  quel- 
ques-unes de  ces  difficultez:  mais  nous  en  trou- 
verons aufli  d’autres.  Des  nouvelles  certaines 
qu’ils  ne  viendront  pas,  &unordrepofitifdelaif- 
fer  tenir  une  feflion  & décider  les  queftions  fuf- 
penduës,  nous  applaniroient  le  chemin.  Celafc- 
roit  voir  clairement  au  Pape  & à lès  Miniftres 
qu’ils  ont  fort  mal  raifonné  des  intentions  de  fa 

Majefté 
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Majefté,  dont  Dieu  & le  inonde  connoilTent  la 
droiture , £c  que  les  leurs  font  peut-  être  fort  mau-, 
vaifès.  Mais  avec  tout  cela  nous  rencontrqrons 
toujours  l’embaras  des  articles  du  Légat,  dont  la 
fuite  efl  fort  à craindre. 

Pour  moi,  j’aitoûjours  penfé  qu’il  falloir  tenir 
unefeffion,  quelque  chofe  qui  puft  arriver,  & 
quand  mefme  les  Proteftans  viendroient.  Je  voi 
pluûeurs  perfonnes  qui  doutent  qu’ils  vien- 
nent } & il  y en  a qui  croient  certainement  qu’ils  ne 
viendront  pas.  Sa  Majeflé  avoit  fort  fagement  or- 
donne qu’on  examinait  Sc  qu’on  déânilt  mefme  les 
controverfes  fur  le  Mariage  : mais  depuis  que  le 
Légat  a fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’on  penfoit , je 
me  trouve  alTez  en  peine.  Je  voudrois  bien  qu’on 
tinft  une  feffion , s’il  eft  poffible  : Et  je  crains  que 
lion  la  tient  au  jour  fixé,  elle  ne  foit  nue , fans  pu-, 
blication  d’aucuns  decrets , & telle  que  le  Légat  le , 
prétend } à moins  qu’on  n’en  fafle  quelques-  uns  fur 
la  réformation.  Mais  cela  eft  difficile.  Après  ce 
qui  eft  arrivé",  &fuivant  la  manière  dont  le  Légat 
Ce  conduit , je  ne  croi  pas  qu’il  foit  polfible  de  l’ob- 
tenir. En  tout  cas,  il  eft  plus  fur  de  tenir  une  fef- 
lîon , Sc  de  faire  le  mieux  qu’on  poura.  Si  les 
Proteftans  viennent  au  concile , cela  raccom- 
modera tout.  Vous  aurez  la  bonté , Monfei- 
gneur , de  nous  prelcire  ce  qu’il  faut  faire  , 

& d’envoier  la  réponfe  dans  le  temps  que  les 
Ambafladeurs  la  demandent , depeur  que  nous 
ne  nous  engagions  dans  un  mauvais  pas,  dont  il 
ne  lêroitpas  aifé  de  fe  tirer.  Vous  penlèrez  àuflî 

V , ‘ J , J , ‘ , , r quep«rce, 

a rtous  envoicr  1 ordre  pour  les  dtltgencej  qu  il  faut  dUigences  « 
faire , & d’ordonner  que  tout  vienne  dans  le 
temps  précis.  urepK>- 

Les  Prélats  qui  ont  tenu  cette  alîemblée  particu- 
liére,^  dontjc  vous  parlai  dernièrement,  fe  foncaf-  p"^o«*du. 

I^n  fcmblez«uqu,i« 
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Légttruf-femblcz  encore  aujourd’hui  dans  lemonaftérede 
TOMiieî'  S.  Laurens.  Ils  y ont  eu  une  longue  conférence  qui 
ouqu'u  donne  de  l’ombrage  au  Légat  & aux  autres  On  par- 
fortSes.lc  beaucoup  de  cetteaffaire  dans  le  monde.  L’in- 
tention de  ces  Evêques  n’eft  pas  mauvaife.  Quel- 
que loin  qu’ils  prénent  de  tenir  la  chofe  fecrète , jo 
faibien  qu’ils  n’ont  parlé  que  de  cequeje  vous  ai 
écrit, & de  quelques  demandes  pour  la  réformatio  n. 
Cependant  il  y a de  l’imprudence  dans  leur  condui- 
te. Ils  ont  tort  de  s’aflembler  en  particulier  à caufe 
de  la  conjonâure  prefente , & ils  font  plus  mal  de 
fe  cacher  de  Don  François,  Ils  difènt  qu’ils  ne  fe- 
ront rien  fans  là  participation:  je  le  croi.  Mais  cela 
ne  lesdilculpe  pas.  J’ai  dit  franchement  ma  penféc 
à quelques-uns  de  ces  Evêques  i & j’ai  confeillé  à 
Don  François  de  remédier  doucement  à cet  incon- 
vénient. 11  n’eft  pas  à propos  de  ks  irriter.  Us  font 
en  trop  grand  nombre , & la  multitude  eft  toujours 
difficile  à conduire.  Ils  pouroient  fe  foulever  Sc 
prendre  encore  plus  de  licence.  Je  ne  doute  pas 
que  Don  François  ne  ménage  cette  affaire  avec  {a 
prudence  ordinaire.  Je  vous  rapporte  ceci  afin 
^ue  vous  le  compariez  avec  ce  que  je  vous  ai  déjà 
écrit , & que  vous  voiez  que  les  chofes  ne  font  pas 
mal  dilpofées  pour  les  diligences  que  vous  favez. 
Dieu  veüille  vous  conferver,Monfeigneur , & vous 
donner  la  longue  profperité  que  je  vous  fouhaite. 

Je  vous  bailè  les  mains, 

A Trente  ee  dnolet 
Vivrier 

VargAS, 


„Nous  voici  à la  fin  des  Lettres  de  Var^  & 
ti  des  autres  qui  étoient  àTrente,  U feroit  a fou- 

„haiter 
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j.haîtcr  que  nous  cuffions  encore  celles  que  Var- 
„ gas  a pu  écrire  dans  les  mois  de  Mars  Sc  d’ Avril. 

),  Elles  nous  aprendroient  ce  qui  fc  pafl'a  jufqu’à  la 
„fufpenûon  enciére  du  concile  qui  fut  publiée  le  coodi. 
j,  28.  Avril  155a.  Avant  que  de  rapporter  en  peu 
„ de  mots  ce  que  l’hiftoiro  dit  de  la  fin  de  cette  fe-  ’ 
j,conde  tenüe  du  concile  fous  Jules  III.  je  don- 
„ nerai  quelques  copies  des  réponfes  que  l’Êvéque 
„ d’Aras  fit  aux  lettres  précédentes. 


Pour  Don  François  de  Tole'de.  ^ ; 

MO  NSIEV  R. 

\ 

1 

JE  n’ai  pas  une  longue  réponfeâ  faire  à la  let-  I 

tre  que  vous  m’avez  écrite  le  i6.  du  mois  der- 
nier. Vous  en  avez  emploié  la  plus  grande  ! 

partie  en  complimens  & en  remercîmens  fur  le  | 

foin  que  je  prens  de  l’affaire  du  concile.  Vous  fa- 
vez  que  je  fuis  obligé  en  qualité  de  Chrétien  & de  ' 

fujet  de  l’Empereur  à travailler  autant  que  je  le 
puis  pour  une  chofe  fi  utile  au  fervice  de  Dieu  & 
à celui  de  fa  Majefté.  Les  mêmes  motifs  m’en- 
gagent à prendre  un  foin  particulier  de  tous  ceux  * 

qui  font  au  concile,  à m’emploier  pour  faire  ap-  | 

peller  ici  M.  le  Duc,  & àrcndreferviceauSeig-. 
neur  Don  Garcia.  , quec’»ft  ♦ 

[e  vous  fuis  infiniment  obligé  de  la  joie  que  vous 
me  témoignez  de  ce  que  tout  le  monde  eft  content 
de  ma  conduite.  Je  vous  puis  aflurer  que  mes  in- 
tentions font  du  moins  fort  droites.  Si  elles  n’ont  t 

pas  toûjours  le  fucces  que  je  voudrois , j’ai  la  con-  ' 

fülation  de  n’avoir  pas  manqué  de  bonne  volonté,  ■ f 

& d’avoir  apporté  tout  le  loin  & toute  la  diligen-  ; 

Nn  1 ' çç 
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ce  poflible.  J’en  uferai  de  même  pour  ce  que  vous 
avez  écrit  àfaMajeftc  fur  ce  qui  s’eftpaffé  depuis 
le  retour  du  Fifcal  V argas.  M.  Simon  Renard  Con- 
feiller  de  fa  Majefté,  & ci-devant  fon  AmbaOa- 
deur  en  F rance , s’en  va  à T rente  pour  parler  aux 
Elefteurs,  comme  vous  l’apprendrez  de  lui  mef- 
me.  Je  n'ai  pas  voulu  le  lailTcr  partir  fans  vous 
aflurer  que  je  fuis  & que  je  ferai  toujours  un  de 
vos  plus  fidèles  ôc  plus  zèlezferviteurs,  & que  j’ai 
toute  la  reconnoiflance  que  je  dois  avoir  de  la  bon- 
ne volonté  que  vous  me  témoignez.  Dieu  veuil- 
le vous  conîcrver  &c. 


Pour  le  Docteur  Fargas. 


MONSIEV  R, 


J’Ai  appris  par  les  lettres  de  Don  François  de 
Tolède  les  bons  offices  que  vous  m’avez  ren- 
dus en  public  & en  particulier.  Celui  qui  vous 
rendra  cette  lettre  eft  un  Confeiller  defaMajellé 
& fon  dernier  Ambafladeur  en  France.  J1  va  feu- 
lement à T rente  pour  parler  aux  Eleâeurs , com- 
me il  vous  le  dira  lui-mefmc.  Je  ne  puis  pas  en- 
core répondre  à vos  lettres  , parce  que  je  ne  fai  pas 
. quelle  relblution  fa  Majefté  prendra  fur  ce  que  vous 
propofez.  Je  craindrois  que  les  affaires  ne  tour- 
naffent  autrement  queje  vous  l’aurois  dit.  Je  vous 
avertirai  une  autre  fois  de  ce  qui  aura  été  refolu , Sc 
je  répondrai  à chaque  article  de  vos  lettres  en  par- 
ticulier. On  me  prefle  de  finir  cotte  dépefche  j 
& je  n’ai  le  temps  que  de  prier  Dieu  qu’il  vous  con- 
ferve  &c. 


i 

i 


Pour 
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Pour  l’Evêque  de  Pampelune, 

MO  NSEIGNEV  R. 

J'Ai  reçû  vos  lettres  du  20  & du  i6.  du  mois 
pafle , & le  prefent  que  vous  m'avez  envoie  par 
un  de  vos  domeftiques.  En  vérité , il  eft  tout 
à fait  galant.  Je  vous  en  fais  mille  remercîmens. 
Croiez  que  vous  n’avez  pas  befoin  de  faire  tant  de 
çerémoniesaveemoi,  6c  refervez  voscomplimens 
pour  ceux  qui  en  éxigent  de  vous.  Rien  n’eft  ca- 
pable d’augmenter  le  defir  que.j’aidevousfervir, 
& je  fuis  très-parfaitement  à vous. 

J’ai  fait  faire  toutes  les  diligences  poflîbles  pour 
apporter  quelque  obftacle  à l’injuftice  dont  vous 
vous  plaignez,  à l’occafion  d’une  dignité  de l’E- 
gliCe  de  Fampelune.  J’ai  ordonné  qu’on  écrivift 
de  la  part  de  fa  Majefté  a Don  Diego  de  Mendoça  fon 
Ambafî'adeur  à Rome , comme  vous  l’avez  deman- 
dé. On  n’écrit  pas  ordinairement  aux  autres  per- 
fonnes  que  vous  marquez.  Je  n’ai  pas  aflez  de 
liaiibn  avec  le  Seigneur  Don  Balduino  pour  lui  écri- 
re fur  vôtre  aflBiirc.  Mais  j’écrirai  moi-meime  à 
Don  Diego.  Les  inllances  qu'il  fera  en  confequen- 
ce  des  ordres  de  fa  Majefté,  auront  autant  d’effet 
que  des  lettres.  II  y en  a une  dans  ce  pacquet  pour 
le  Légat  : elle  eft  telle  que  vous  la  fouhaitez.  En- 
fin j’écris  auffi  auLicentié  France's^  comme  vous 
le  voulez.  Et  par  conféquent  j’ai  fait  toutes  les 
diligences  poflibles.  S’il  y en  a encore  quelqu’une 
à faire  pour  cela,  ou  pour  toute  autre  chofe,  je 
m’y  emploierai  de  fort  bon  cœur. 

J’écrirai  à l'Evêque  de  Lugo  pour  ce  qui  regarde 
Nn  î le 
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Icfubfide,  comme  vous  le  marquez;  & je  tiendrai 
la  main  à ce  qu'on  vous  ejepédie  un  billet  de  fa  Ma- 
jefté  pour  l’Evêque  de  Carthagéne.  Je  fis  donner  , 
il  y a quelques  jours  un  mémoire  pour  cela  au  fe- 
cretaire  Il  fera  bon  que  vous  lui  écriviez. 

Dieu  veüille  vous  conferver  &c. 


Mm»  Pour  le  VoSleur  Vrirgas. 

MONSIEUR. 

J’Ai  vu  ce  que  les  Ambafladeurs  écrivent  à fa 
Majefté , & j’^  fait  reflexion  fur  ce  que  vous  di- 
tes fort  au  long  & avec  beaucoup  de  prudence 
dans  vos  lettres  fur  la  mefme  affaire.  J’en  fuis  fort  ' 
content,  & tout  meparoîtfort  à propos  par  rap- 
porta la  fîtuation  oùécoient  les  affaires,  lorfque 
vous  vintesà  la  Cour.  Mais  elles  ont  changé  de 
face.  N ous  n’efpérons  plus  que  les  Proteftans  ail- 
lent au  concile.  Les  Chefs  du  parti  tâchent  de 
. gagner  le  peuple , en  difant  que  le  concile  fe  pour- 
fuit  fans  qu’on  veüille  les  écouter,  ni  leur  accor- 
der les  chofes  qu’ils  ont  raifon  de  demander , à ce  • 
qu’ils  prétendent.  Tout  fe  prépare  à la  rupture 
du  finode.  Les  Catholiques  même  veulent  qu’on 
le  fufpende.  Ils  difent  hautement  qu’ils  ne  s’en 
rapporteront  pas  au  jugement  d’une  feule  nation. 

1 Is  demandent  qu’on  ne  paffe  pas  pl  us  avant , puif- 
qu’il  efl:  certain  qu’on  n’y  fera  rien  pour  la  réforma- 
tion , & que  tout  l’effet  du  finode  fe  réduira  à une 
plus  grande  diminution  de  l’autorité  des  conciles. 

Si  fa  Majellé , dit-on  encore , veut  faire  fon  devoir 
& prefl'er  la  réformation , elle  fe  brouillera  infail- 
liblement avec  le  Pape.  On  pouroit  s’en  confoler 

puifque 
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puifquc  l’Empereur  n’auroit  fait  que  ce  qui  étoic 
plus  utile  pour  le  lervice  de  Dieu:  maisonnegag- 
neroit  rien  encore  en  rompant  avec  fa  Sainteté. 

Elle  ferait  transférer  le  concile , & on  le  finiroit 
comme  il  lui  plairoit:  de  manière  que  lesfinodes, 
qui  font  l’unique  reffource  de  l’Eglilê , dans  les  dif- 
férends fur  la  Réligion , acheveroient  de  perdre 
toute  leur  autorité.  ^ 

Enfin , il  eft  certain  que  dans  la  conjonûure  pre- 
fente  des  affaires  d'Allemagne, on  n’y  recevra  point 
les  decrets  du  concile.  Les  Proteftans  préten- 
dront mefme  qu’ils  ne  (ont  plus  obligez  â l’obferva- 
tion  de  l’Edit  de qui  ne  doit  durer  que 
jufqu’à  la  détermination  du  concile.  Us  attaquè- 
rent de.  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées  à 
T rente , ’&  ils  ne  manqueront  pas  d’en  impofer  au 
peuple  qui  n’efi  pas  bien  inftruit  de  l’autorité  de 
î’Eglife.  Le  concile,  auquel  la  décifion  des  con- 
troverfes  fur  la  Religion  a été  remife , n’aiant  rien 
fait,  les  Proteftans  inûfteront  pour  le  libre  exer- 
ce de  leur  culte.  Mais  fa  Majefté  aimeroit  mieux 

mourir  que  d’y  confentir.  Cesraifons  & quelques  cVtoU 
autres  qu’elle  a pefées,  lui  ont  fait  prendre  la  refolu- 
tion  d’écrire  aux  Ambaflàdeurs  ce  que  vous  faurez.  «leminder 
Quant  à ce  que  vous  m’avez  laifTé  par  écrit  lors-  “êne°^  ' 
que  vous  partiftes  d’ici,  j’en  ai  parlé  trois  fois  à fa 
Majefté.  Elle  a cru  ne  devoir  prendre  aqcune  re-  feVon 
folution  fur  cette  affaire,  fans  l’avoir  commun!- 
quée  auparavant  à les  Ambafladeurs.  Elle  veut****'  *’ 

qu’ils  lui  envoient  leur  fentiment  par  écrit,  & qu’ils 
interviennent  tous  dans  ce  qu’on  pouroit  faire  j 
* d’autant  plus  que  ces  Meffieurs  font  des  perlbnnes 
diftinguées,&  capables  de  garder  le  fecret.  La  con- 
jonfture  prefente  des  affaires  a rendu  fa  Majefté 
plus  difficile  fur  cet  article.  Si  larelblution  qu’elle  a 
prife  reüftit,  il  eft  inutile  de  penfer  à autre  chofe. 

Nn  4 11  . 
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Il  feroit  pourtant  bon  que  vous  propofaHîcz  ce 

Sue  vous  jugerez  à propos  decette  affaire , comme 
je  vous  en  avois  écrit , ou  que  je  vous  en  eufle  par- 
lé lorfque  vous  étiez  ici , afin  que  les  Ambafladeurs 
en  écrivent  à fa  Majefté.  On  aurâ  foin  de  garder 
ici  leur  lettre  (fort  fecrettcment , & vous  leur  re- 
commanderez bien  d’être  fecrets  de  leur  côté.Puif- 

3ue  leschofes  tournent  de  la  forte , il  faut  ufcr  d in- 
uflrie  & d’une  grande  diligence, afin  que  fi  le  mal- 
heur du  temps  nous  force  à prendre  le  parti  que 
l’Empereur  embrafle  dans  fa  lettre, nous  cherchions 
le  moien  de  fortir  de  cette  affaire  de  la  manière  la 
plus  honnête , & la  plus  avantageufe  à la  réputation 

de  fa  Majefté , que  nous  puiffions  trouver 

„Le  refte  dç  cette  lettre  eft  malheureufement 
■„  perdu.  On  a marqué  au  haut  de  la  première  pa- 
>j  ge  qu’elle  étoit  datée  du  5 . Mars  1551. 


Pour  le  Docteur  Mdvenda. 
MONSIEVR. 

Vôtre  lettre  du  du  mois  dernier,  m’adon- 

né bien  delà  joie  en  m’aprenant  que  vôtre 
lapté  fe  rétablit  de  plus  en  plus.  Je  prie  Dieu 
qu’il  l’affermiffe  parfaitement  & je  le  fouhaite  avec 
plus  d’ardeur  que  perfonne  du  monde.  J’ai  été 
fort  content  d’entendre  tout  le  bien  que  le  Fif- 
cal  Vargasaditici  de  vous,  & de  connoître  qu’il  ^ 
eft  vôtre  ami.  Je  vous  répons  qu’il  n’étoitpasallé 
jufqu  d la  lie  lors  qu’il  parla  de  vous.  11  vous  fit 
paroiire  des  premiers  : il  fut  bien  prendre  fon 
temps  & ne  rien  dire  que  fort  à propos 

Les  Ambafiadeurs  vous  feront  part  de  le  refolq- 
. tio 
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tion  que  fa  Majcfté  a prife  fur  les  affaires  du  con- 
cile. C’eft  pourquoi  je  ne  m’étendrai  pas  davanta- 
ge. Croiez  que  je  ne  manque  pas  de  preffer  Erafo 
autant  qu.  je  puis,  de  finir  votre  affaire.  Je  tâche- 
rai de  la  lui  faire  expédier , s’il  eft  pofiible , avec  les 
dépefches  qu’on  doit  envoier  en  Efpagne.  Dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  prefenteront , je  vous  fer- 
virai  avec  toute  l'affediiion  que  demande  l’amitié 
qui  eft  entre  nous.  Dieu  veuille  vous  conferver  &c. 


Pour  Bon  François  de  Tolède- 
MONSIEV  R. 

JE  répondis,  il  y a quelques  jours,  à la  derniè- 
re de  vos  lettres , par  la  perfonne  qui  eft  allée  à 
Trente,  pour  parler  aux  Eleûeurs  de  la  part 
de  fa  Majefté.  Comme  vous  ne  m’avez  point  écrit 
depuis  ce  temps-  là , je  ne  vous  dirai  que  deux  mots. 
Le  Courier  qui  vous  porte  la  refolution  de  fa  Majef- 
té me  preffe  extrêmement.  Vous  la  verrez  dans 
les  depefehes  qu’on  vous  envoie.  Je  vous  baif.  mil- 
le fois  les  mains,  & je  prie  Dieu  qu’il  conferve  & 
qu’il  comble  vôtre  perlbnne  & vôtre  maifon  de  tou- 
tes lesprofperitezque  je  fouhaite  à l’une  & à l’au- 
tre. A Infpruckce  6.  Mars  1 5 j 


j,*r  A lettre  de  l’Evêque  d’Aras  à fon  confident 
„ J_^Vargas,nous  apprend  que  dezlecommence- 
,,  ment  du  mois  de  Mars , Charles-quintdefef- 

„peroit  de  faire  aller  lesProteftans  au  concile,  & 

„ qu’il  étoit  difpofé  à confentir  que  cette  aflemblée 
jjfuftfufpcnduë.  Le  bruit  couroitmefme  à Trente 
,,que  Maurice  Duc  de  Saxe  avoit  pris  des  engage- 
„ meits  avec  Henri  II.  Roi  de  France, & que  cet  E-  xxm. 
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„ lefteur  fe  dëclareroit  bientoft  contre  Charles- 
„ quint.  Ce  fut  à cette  occafion  que  l’Empereur  cn- 
„voÎA  Simon  Renard  àTrente  pour  traiter  avec  les 
„ Elefteurs  de  Maïcnce  & de  Cologne.  Celui  de 
„ Trêves  s’enétoit  déjà  retourné  en  Allemagne  a- 
„ vec  lapermiffion  de  l’Empereur.  Dans  cette  agi- 
,,  tation , la  felHon  indiquée  au  1 9.  Mars  fut  encore 
J,  prorogécjufqu’au  premier  jour  de  Mai.C’étoit  un 
),  acheminement  d la  fufpenlîon  du  concile.  Tout 
„ s’y  préparoit  en  effetj  les  Archevêques  de  Maïen- 
„ce  & de  Cologne  étant  partis  incontinent  après 
„ que  le  nouvel  Envoié  de  l’Empereur  eut  parlé. 

„ Enfin  les  dcfi'eins  de  Maurice  éclatèrent  le  pre- 
,,  mier  jour  d’ Avril  par  le  fiége  d’ Aulbourg.  Les 
„ Evêques  du  concile  prirent  l’épouvante,  &plu- 
„ûeurs  s’enfuirent  de  Trente  avec  précipitation. 
„ Le  Légat  étoit  malade  alors , & il  mourut  peu  de 
„ temps  après.  Jules  lll.  ne  laiÛa  par  perdre  une  G. 
„ belle  occafion  de  fe  délivrer  de  l’inquiétude  que 
„ le  concile  lui  donnoit.La  fufpenfion  en  fut  folem- 
„ nellement  publiée  le  28.  Avril,  contre  laquelle 
' ,,  douze  Evêques  d’Efpagne  protefiérent.  Charles 
’ ,,  réduit  à de  grandes  extremitez,par  le  progrès  des 
,,  armes  du  Roi  de  France  Sc  des  Princes  Confedé- 
„ rez  en  Allemagne , fut  obligé  de  rendre  la  liberté 
„ à l’ancien  Eleâeur  de  Saxe  & au  Landgrave  de 
„Heflé  & d’accepter  les  conditions  du  Traité  de 
,,  Pa(lau,qui  permettoit  le  libre  éxercice  de  la  Reli- 
,,gion  Proteftante  en  Allemagne.  C’étoit  rabattre 
„ beaucoup  de  cette  fierté  que  l’Evêque  d’Aras 
,,  vient  de  nous  reprefenter.  Son  Maître,  difoit-il , 
„ aimeroit  mieux  mourir  que  d'accorder  la  liberté 
„ de  conlcience  aux  Proteftans  : Su  Mageftad  antes 
,j  efeogeria  la  muer  te  que  confentirlo. 

„Je  croi  pouvoir  dire  maintenant,  que  les  mé-» 
„ moires  precédensfont  une  preuve  convaincante 

„d’U4 
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D E V A R G A S. 

I,  d’un  grand  nombre  d'abns  er  de  militez,  dans  le 
},  concile  de  Trente  fous  Paul  I1I.&  fous  Jules  III. 

),  Ceux  qu’on  a publiez  en  France  » Ü V a plufieurs  , 

„ années,  juftifient  qu’il  y a eu  les  memes  abus  & 

• ,,  les  mefmes  militez,  fous  Pic  IV.  L’Empereur  & le 
„ Roi  de  France  avoient  demandé  un  concile  par- 
„ faitement  libre , & où  l’on  examinaft  de  nouveau 
„ les  controverfes  fi  mal  définies , comme  nous  l’a- 
„ vons  vû.  Charles  1 X.  Roi  de  France  aflure  que  Lemo  ^ 
„ Pic  IV.  le  lui  avoit  promis  pofitivement.Mais  il  y d A^^'goS- 
„ a long  temps  que  les  Papes  fe  croient  difpenfcz  de  J'fme  51. 
„ tenir  leur  parole.  Pie  I V.  ne  laiflà  pas  plus  de  li- 1 
„berté  aux  Evêques  du  finode,  quefespredécef- 
„ feurs  leur  en  avoient  donné.  Les  Légats  uférent 
,,  des  mêmes  artifices  pour  éluder  la  réformation. 

,,  De  manière  que  l’afTemblée  de  Trente  n’a  fervi 
„ qu’a  rendre  les  maux  de  l’Eglife  encore  plus  incu- 
,,  râbles,  comme  Vargas  l’avoit  toujours  prédit.  Et 
„ c’ell ce  que  Fra  Paolo  a remaïqué  fort judicieulc- 
„ ment  quelque  temps  après.  Quejlo  concilia  defide- 
^^ratoè  procurato  dagli  huomini  pit  per  riunir  U chiefa, 
f,  che  cominciava  à dividerft^  ha  cofi  jlabilito  lo  feif- 
nma^  edojiinate  le  parti,  chehafattoledifiordieirre- 
iyconciliabili  : è maneggiato  da  liPiffncipi  per  riforma 
,,  dell' ordine Eccle(iafHco , ha caufato  lamaggior  diffor- 
,,  matione^che  fia  mai  flata  da  che  vive  il  nome  Chriftia- 
j,noi  è dalli  V tfcovi  fperato per  racquiflar  l’autorità  E- 
jjpifcopale,  pajfatain  granparte  nel  folo  Pontefiee  Ro^ 

„ mano , L’ha  fat  ta  loro  perder  tutta  intieramente , ridu- 
„ cendoli  a maggior  fervitit  j nel  contrario  temUto  è Jfng- 
iigilo  dallaCortedi  Roma, corne  efface  mez.zj) per  mode- 
„ rar  l’ejforbitantepotenzA  del  Pontefice^da  piccioliprin~ 

„ cipii  pervenuta  con  varii  progrejft  ad  un  excejfo  »/- 
,,  limitato , gli  el  l'ha  talmente fabilita  è confermata fo- 
npra  la  parte  reflata  foggettd\f  che  non  fumai  tanta 
„we  cofi  ben  radie  ata. 
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